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QU'IL AIMA PASSIONNÉMENT ! 


ERRATA 


age 54, ligne 17 : au lien de envelissement, lisez : ensevelissement, 


— 56. ligne 27 - 
— 62, ligue 13 : 
— 119, ligne 17 : 
-— 121, lignc 24 : 
— 123. ligne 3i 

— 137, ligne 7: 


ai, lisez: ait, 

clle avait, lisez: elle n'avait. 
divine, lises : divines. 
prohétisait, lisez : prophétisait. 
renconter, lisez : rencontrer. 
dificiles, lisez : dificiles, 


— 153, 2° référence, lisez: pro fugà suû 


172, dre veférence seripturaire, au lieu de Mam, lisez : Num. 


— 183, ligne 29 : au licu de de figures, lisez : des figures. 


- 187, ligne 13 : 
— 25. ligne f: 
— 226, ligue 27 : 
— 22. ligne 5: 
— 271, ligne 42 : 


— 278, CXXXIV, lisez 


p= 
— 


je resrusciterai, lisez : je le ressusciterai. 
Marc. YI. 4, lisez: Mare. VII. #4. 

de. lisez : ne. 

Saül, lisez : Saul. 

Cyrille, lises : 5. Cyrille. 


: CLXXIV. 


— 282, ligne 18 : au lien de le seigneur, lisez : le Seigneur. 


296, ligne 22 : 
— 298. ligne 17 : 
— 305. ligne 43: 
— 364. ligne 25 : 
— 377, ligne 41 : 
— 379, 4° référence 
— 388, 1re nole : 
— 399, ligne 30: 
— 416, ligne 37 : 
— 445. ligne 40: 
— 456, ligne 25 : 
— 461, ligne 6 : 
— 173, Vigne 26: 


Dieu, lisez : le Dieu. 
remarquable, lisez : remarquables. 
pêcheur, lisez : pécheur. 

Phinées, lisez: l'hinéès. 

lc, lises: la. 

ih., lisez: Ambros. ut supr. 
damrasse, lises: damnaske, 

nous avons, lisez : nons avons vu, 
nous ne nous, lisez? nons ne vous. 
le désirs, lisez: Je dósir. 

Où. lises: où. 

désirai-je, lisez : désiré-je, 

olle était venu, lisez : venue, 


VII. 2. 


CXXXII 
Guérison d'un Iépreoux. 


Lorsqu'il fut descendu de la montagne, de grandes foules 
le suivirent. Et voilà qu'un lépreux venant l’adorait 
(Matth. VHI 1), s’'agenouillant (Mere, 1. 40), se prosternant la face 
contre terre (Luc, V. 12), et disant : Seigneur, si vous voulez, 
vous pouvez me guérir, 

S. Matthieu place ce miracle immédiatement après le sermon 
sur la montagne. C'était, dit S. Jérôme, le miracle venant confir- 
mer la doctrine. 

C'était, dit Ilaymon, une leçon donnée aux docteurs, leur appre- 
nant, quand ils sc sont élevés aux hauteurs de la doctrine, à des- 
sendre par leur compassion vers la foule. 

La foule était là, en cffet, plus nombreuse que sur la montagne. 
« Et c'est là, dit S. Ambroise, que Jésus rencontre les malades ; 
car les malades ne peuvent aller sur les hauteurs. Hes pourront s’y 
élever une fois qu'ils seront guéris, ils pourront s'y élever par 
leurs vertus en progrès. Et c'est pourquoi le Sauveur, dans sa 
compassion, descend vers les bas-fonds de notre nature, il vient 
panser nos blessures, nous guérit de nos passions et de notre 
aveuglement, ct par son commerce précieux, il nous rend parti- 
cipants dela nature divine. » 

« J.-C., sur la montagne. avait déclaré qu’il n'était pas venu 
pour détruire Ta Loi, mais pour lui donner son couronnement : 
voici un homme que la Loi déclare exclu du peuple ct qui vient 
chercher sa guérison auprès du Sanvour, aflirmant ainsi que la 
grâce qui peut guérir son impureté ne vient pas de la Loi, mais 
est au-dessus de la Loi. » 

S. Marc et S. Luc ne disent point où s'accomplil ce miracle : 
ils en font un épisode de la prédication de Jésus en Galilée. Ce 
lépreux est un type de l'humanité, de Fhumanité couverte de la 
lèpre du péché, « et à cause de cela, dit S. Ambroise, ils ne disent 
point l'endroit où il fut guéri, pour nous faire entendre que ce 
n'est pas un seul homme, mais tous Les hommes qui sont guéris 
en lni. » | 

« Tous deux, remarque Bède, racontent la guérison de co 
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è CXXXII — GUÉRISON D'UN LÉPREUX 


lépreux après l'expulsion du démon impur et la guérison de la 
belle-mère de S. Pierre. Le Sauveur s'était attaqué d’abord au 
démon, le premier auteur du péché ; il avait guéri la femme, la 
première victime du péché ; et maintenant il va dans l'homme 
guérir la plaie du péché. « S. Matthieu place cette guérison après le 
sermon sur la montagne où il a dit : Je ne suis pas venu détruire 
la Loi mais l'accomplir; la guérison du péché était une œuvre 
supérieure à la Loi. » 

Et. en cffet, la lèpre était chez les Juifs regardée comme une 
des maladies qui procédaient le plus directement du péché, et elle 
était hien l’image du péché. De même que les péchés sont de 
diverses sortes, ainsi étaient variées les taches de la lèpre, 
blanches, noires, sanguinolentes, mais en définitive se résolvant 
en une maladie qui infectait le sang et créait une souillure incu- 
rable : ainsi le péché infecte le plus profond de notre être. La lèpre 
allait s'étendant toujours, comme le péché est essentiellement 
envahissant ; c'était peu de chose dans les commencements, mais 
progressivement se manifestaient ses ravages et sa hideuse lai- 
deur. Le péché, comme la lèpre, est essentiellement contagieux, 
et le pécheur mériterait d'être séparé du reste des hommes comme 
l'était le lépreux par l'ordre de Moïse. Cet homme qui était 
plein de lèpre, comme dit S. Luc, était bien l'image de l'huma- 
nité déchue. Elle ne pouvait plus s'élever & lu montagne de 
Dieu, et cest pourquoi il faut que le Sauveur descende vers 
elle. 

Comme le lépreux elle reprend espoir quand elle voit apparaitre 
Jésus. 

Jl lui disait : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me puri- 
fier. 

Il avait flechi le genou pour adorer le Dieu et affirmer sa foi; 
il s'était prosterné la face contre terre en signe d'humilité et de 
confusion : de mème. faut-il que le pécheur s'humilie de sa faute, 
qu'il exprime la confusion qu'il en ressent intérieurement, et que 
la honte qu'il en éprouve n’en arrête pas l'aveu. 

Avec confiance il dit à Jésus : Si vous voulez, vous pouvez me 
purifier, « M ne lui dit pas : Si vous demandez cette grâce à Dicu; 
mais S vous voulez... Il reconnait à sa volonté une puissance 
souveraine. » 

» Il nc lui dit pas non plus : Seigneur, gucrissez-moi ; il s’en 
remct pleinement à son jugement. » Il sait que la volonté de Jésus 
est bonne, ct que, s'il arrive qu'il ne veuille pas sa guérison, ce 
sera pour un plus grand bien. (Juel bel exemple il nous donne de 
la soumission à la volonté divine, el comme nous grandirions si 
nous faisions plus souvent la prière de ce pauvre lépreux : Sei- 
gneur. si vous voulez, vous pouvez m'accordez telle grâce. « Il ne 
duute point de la puissance du Sauveur, dit S. Ambroise, il ne 


ath. VIIL 3. 


re. 1. 43. 
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doute point non plus de sa volonté; mais devant cetle volonté, 
conscient do son indignité, il détruit toute présomption. » 

Si cet homme avait été dans l'erreur au sujct de la puissance de 
Jésus, Jésus aurait rectifié son erreur, il ne lui aurait pas laissé 
dire une parole blasphématoire. Et Jésus, au lieu de rectifier cette 
parole, l’approuve. Je le veux, dit-il, sois guéri. « Les Apôtres, 
ayant accompli un miracle, disaient au peuple : Pourquoi nous 
regardez-vous comme si nous avions fait marcher ce boiteux par 
notre propre puissance? C'est au nom de Jésus que nous l'avons 
fait marcher. Et Jésus, accomplissant ce miracle, l'accomplit par 
sa propre puissance, en disant : Je veux. » Quelle simplicité dans 
cette parole, dit S. Jérôme, eten même temps quelle grandeur ! 
Il parle vraiment en Dieu, ct tout lui obéit. H faut dire de lui ce 
que la S" Ecriture dit de son Père: M a fait tout ce qu'il a voulu. 
Et la lèpre de ce malade fut guérie à l'instant. 

[l ne s'était pas contenté de diro cette parole qui était sullisante: 
Etendant la main, il l'avait touché. Toucher un lépreux 
c'était, de par la Loi, contracter une souillure. Elisée, guérissant 
Naaman, ne l'avait pas touché, mais l'avait envoyé se plonger dans 
les eaux du Jourdain. Jésus, touchant cet homme malgré la défense 
de la Loi, prouve qu'il est au-dessus de la Loi ; il agit en maître, 
et non seulement il ne contracte pas de souillure par le contact de 
ce lépreux, « mais ce contact est, pour le lépreux, une assistance 
eflicace ; il est guéri par la puissance de cette parole ; » cette 
parole est la parole du Verbe, ct celte main unie à la divinité, dit 
S. Jcan Damascène, accomplit des actions divines. « Si nous nous 
souvenons, dit S. Jean Chrysostôme, qu'il y a une lèpre plus 
redoutable que la lèpre du corps, la lèpre de l'âme, car la lèpre du 
corps peut devenir une occasion do vertu, tandis que Ja lèpre de 
l'âme donne la-mort, nous apprendrons de Jésus que la lèpre de 
l'âme se guérit non par des purificalions extérieures, mais par le 
contact avec lui. » 

Et à l'instant sa lèpre fut guérie. Cette parole à l'instant n'est 
pas assez rapide, dit S. Jean Chrysostôme, pour dire avec quelle 
rapidité se fit celte guérison. 

« Et Jésus peut faire tout cela sans exciter d’autre sentiment 
que celui de l'admiration : l'envie ne s'élail pas encoro levée dans 
leurs cœurs, et tous comprennent son action bienfaisante. » 

« Ainsi donc Moïse, descendant de la montagne, avait ordonné 
de séparer les lépreux du reste du peuple, et Jésus, descendant de 
la montagne, réintègre ce lépreux dans son peuple. Moïse était 
allé à la montagne pour y recevoir des commandements ; Jésus est 
allé à la montagne pour en apporter des dons. » 

Et Jésus le renvoya. l’eut-être ect homme, aussitôt guéri, 
voulait-il sc mottre à la suite de Jésus : il avail, pour le moment, 
autre chose à faire. 
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Et le menaçant (are, 1, 43), Jésus lui dit: Ne dis rien à per- 
sonne de ta guérison, mais va, montre-toi au prêtre, et 
offre le présent que Moïse a prescrit, afin que ce soit pour 
eux un témoignage. Moïse avait prescrit que tout lépreux guéri, 
avant de rentrer dans le commerce des autres hommes sc présen- 
terait au prêtre qui prononcerait sur sa guérison, ct qu'il ferait 
une offrande déterminée. « 11 devait apporter deux oiseaux : l'un 
devrait être immolé par le prètre et son sang devait être répandu 
sur celui qui demeurait vivant. N'y a-t-il pas là, dit S. Cyrille, une 
figure de celui qui, descendu du ciel pour nous racheter, a été 
immolé pour nous ct nous a purifiés dans son sang de la lèpre du 
péehé? » « I faut que nous soyons guéris de cette lèpre pour 
pouvoir offrir eette victime, c'est-à-dire le corps ct le sang du 
Christ. unis à la divinité, » 

« Jésus lui donne cet ordre afin d'observer la Loi, car si 
en certains cas il s'en affranchissail pour préparer un ordre 
de choses nouveau, dans les autres eas il s'appliquait à 
l'observer pour ne pas froisser les Juifs et éviter leurs accu- 
sations. » . 

« I le faisait ainsi, dit S. Jérôme, pour honorer le sacerdoce 
judaïque, et pour que ce sacerdoce constatåt le miracle », « et que 
Pon sut, dit S. Hilaire, qu'il était celui qui avait été anñoncé par la 
Loi, et qu'il avait la puissance là où la Loi était impuissante. » 

ll voulait aussi, dit Remi d'Auxerre, honorer le sacerdoce 
de la Loi nouvelle, voulant que ceux à qui il remettrail 
leurs péchés eussent à les déclarer aux prêtres qui prononceraient 
sur leur retour à la santé avant de les réintégrer dans le peuple de 
Dicu. 

Jésus prévoyait que les prêtres d'Israël demeureraient dans 
leur incrédulité, mais il voulail au moins faire tout ce qu'il lui 
était possible de faire, A/in que ce fut pour eur un témoignage. 

Cette offrande étail anssi un témoignage de la reconnaissance 
que le malade guéri vouait à Dien. 

« Et nous aussi, ajoute S. Jeau Clrysostôme, faisons pour le 
prochain toul ce qui dépend de nous et en toutes choses sachons 
rendre grâces à Dicu. [l sorait absurde. quand nous recevons 
chaque jour des bienfaits de Dicu, de ne pas lui rendre grâces, sur- 
tout si cette action de grâces est toute à notre avantage. Dicu n'a 
pas besoin de nos richesses, mais nous avons besoin des siennes. 
L'action de grâces ne donne rien à Dieu, mais elle nous fait vivre, 
nous. avee Dieu. Se souvenir des bienfaits des hommes nous 
excite à les aimer; à plus forte raison en sera-t-il ainsi pour Dieu: 
cest pourquoi S. Paul disait: Soyez reconnaissants. La meilleure 
sauvegarde que l'on puisse donner à un bienfait est le souvenir de 
ee bienfait el une continuelle action de grâces. » 

e Et c'est pourquoi ces terribles ct salutaires mystères que nous 
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célébrons dans nos réunions s'appellent l'Eucharistie, parce qu'ils 

sant le mémorial de plusieurs grands bicnfails de Dieu, parce 

qu'ils reproduisent à nos yeux la grande œuvre de Dieu, et nous 

préparent à rendre grâces. Car si naître d'une vierge est un 

grand miracle, et si l'Evangéliste frappé par ce miracle, disait : 

th, 1.22 Toul ceci s'est fuit pour accomplir ce qui avait été annoncé... 

à quelle place mottrons-nous le sacrifice offert pour nous? Si devant 

la naissance du Christ l'Evangéliste disait avec admiration out 

ceci, que dirons-nous de son crucifiement, de l'effusion de son 

sang pour nous, du don de sa chair pour être la nourriture de nos 

âmes en un banquet divin ? » 
« Done assidûment rendons grâces; que cette œuvre passe 

avant toute autre œuvre. {tendons grâces pour nos avantages et 

pour ceux d'autrui: par là, nous détruirons l'envie, nous dévelop- 

perons la charité et la rendrons plus sincère. » 
« Ainsi le prêtre. quand il célèbre le S. Sacrifice, nous fait 

rendre grâces pour toule la terre, pour ceux qui furent avant nous, 

pour ceux qui vivent maintenant, pour ceux qui viendront après 

nous. Et celte pratique nous élève jusque dans le ciel et nous — Carys. nom. 25 

associe aux Anges. » in Matth. n. 3. 
« Nous avons reçu tant de bienfaits, si nombreux et si considé- 

rables ! Dieu a créé loutes chores pour nous, ct il nous a donné 

son Fils, il nous l'a donné en nourriture. » 
« Il nous a poursuivis de ses bienfaits, souvent à notre insu et 

même malgré nous. S. Paul le déclarait: quand il ne voyait 

en lui que tentation, Dieu Mmi révélait qu'il le rontenait par sa 

grâce. » 
« Les Juifs n'eurent point de reconnaissance, et ce fut là 

la cause de leur perte. Se croire des droits à un bienfait, 

c'est de l'orgueil. » 
« Celui qui possède la componction du cœur rendra grâces à 

Dicu non seulement pour ce qu'il reçoit, mais pour co qu'il souffre. 

Et quelque souffrance qu'il éprouve, il ne la croira jamais an-des- 

sus de ses fautes. Plus nous avancerons dans la vertu, plus nous 

posséderons celte puissance de componction. » | ib, n. à. 
J.-C. était venu pour abolir les sacrifices anciens, ct toutefois il LE SACRIFICE 

lui ordonne d'offrir le sacrifice prescrit par Moïse, parce qu'il PRE UA GUÉRISON 

n'avait pas cncore établi son sacrifice. Et par là il nous avertit Bede. in Mare. 

« que, délivrés de la lèpre du péché, nous avons à offrir le sacrifice 

véritable, le sacrifice du corps ct du sang de J.-C., ct que nous 

sommes préparés à l'offrir. » Theophy1. in Lae. 
Et puisque l'homme doit s'offrir lui-même en union avec le 

Sauveur, « il faudra, dit S. Ambroise, que l'homme délivré 

du péché s'offre lui-même à Dicu en sucrilice d’agréable 

odeur. » Ambros. w supr. 
Mais pourquoi le Sauveur ordonne-t-il à cet homme de na pas 
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publier le miracle dont il a été l'objet ? Ce qui suivit nous fait 
connaitre les motifs de Jésus. Le lépreux, étant sorti, se mit à 
publier partout la chose, de sorte que Jésus ne pouvait plus 
entrer publiquement dans aucune ville, mais se tenait 
dehors en des lieux déserts. 

Jésus voulait attester qu'il était venu prêcher l'Evangile plutôt 
qu'accomplir des miracles ; il ne voulait point que l’empressement 
des foules aux miracles nuisit à sa prédication. « Et il estimait 
davantage, dit S. Ambroise, ceux qui venaient à lui par une foi 


‘spontanée que ceux qui croyaient à cause des bienfaits espérés. » 


Dans cet ordre donné et si peu obéi, il n’y cut pas, toutefois, dit 
S. Grégoire, impuissance de la part de Jésus : il voulait apprendre 
à ses membres qu'ils doivent désirer pratiquer leurs œuvres 
dans le scerct, afin de mieux conserver l'humilité, ct leur apprendre 
aussi que malgré cette humilité, la lumière se fera jour autant que 
cela sera nécessaire, » « Il savait bien, dit S$. Joan Chrysoslôme, 
qne son obligé publierait le bienfait reçu. » D'ailleurs, le présent 
qu'il offrait, son corps rendu à la santé le proclamaient haute- 
ment. s 

Ce contretemps, cette retraite forcée au désert, lui sont encore 
une occasion de nous enseigner : il nous y enseigne l'amour de la 
solitude. « TI n'avait pas besoin pour lui de cette retraite : il n'avait 
pas besoin de se reposer ou de se recucillir en Dieu, puisqu'il était 


Dieu; mais il voulait nous enseigner qu'il y a un temps pour le 


travail ct un temps pour une sagesse plus haute. » « H apprend 
donc à ses prédicateurs, dit S. Grégoire le Grand, à recueillir dans 
le repos ct la contemplation co qu'ils donneront au peuple dans 
leurs enscignenients. « 


CXXXIII 
La guérison du serviicar du Centurion 


Lorsqu'il eut achevé de faire entendre toutes ces paroles 
au peuple, dit S. Luc, il entra à Capharnaüm. « Voici donc 
encore, dit S. Jérôme, après l'enseignement le miracle, le miracle 
qui affermira la doctrine dans l'esprit des auditeurs, donnera pour 
ainsi dire un corps à ces paroles qui passent, » ct continuera lui- 
mème l'enseignement, etant un enseignement en action. 

« Après la guérison du lépreux juif, à la descente de la mon- 
tagne des béalitudes, Jésus porte ses bienfaits aux Gentils : le 
Centurion en sera les prémices, et en comparaison de la foi do 
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cet homme éclairé par Jésus, la loi des Juifs ne paraîtra plus qu'in- 
crédulité. » 

Un Centurion avait son serviteur malade : il était para- 
lysé, sans mouvement, souffrant beaucoup, dit S. Matthieu 
vu, &. S. Luc avec son expérience de médecin, ajoute qu'il était 
près de mourir: et son maltre y tenait beaucoup. Ce Cen- 
turion était sans doute au service d'Ilérade, qui avait réor- 
ganisé son armée sur le modèle de l'armée romaine et avec 
des éléments romains ; il était étranger et probablement romain. 

Ayantentendu parler de Jésus, il lul envoya quelques-uns 
des anciens des Juifs pour lui demander de venir et de 
sauver son serviteur. Ê 

S. Matthieu se taisant sur les intermédiaires, dit qu'il fit lui- 
même sa demande à Jésus. « Ce que Fon fnit par intermédiaire. 
dit S. Augustin, c'est comme si on le faisait par soi-même. » 
S. Luc, plus complet dans son récit, nous dit les intermédiaires 
qu'il emploie dans le sentiment qu'il avait de son indignité. Peut- 
être ces anciens lui offrirent-ils eux-mêmes leurs services : ils 
pouvaient faire valoir auprès de Jésus des motifs que la mo- 
destie lui interdisait de mettre en avant. S. Luc peut-être n'était 
pas sans remarquer dans cet accord un prélude de la réconcilia- 
tion des Juifs et des Gentils. 

Ceux-ci étant venus vers Jésus le priaient avec instance 
disant : Il est digne que vous lui accordiez cela ; car il aime 
notre nation, et il nous a bâti une synagogue. l! est digne, 
disent-ils, et lui il dira qu'il n'est pas digne. C'est le sens humain 
qui parle par la bouche des anciens des Juifs, et c’est déjà un sens 
plus élevé qui parle dans le Centurion. Ces qualités pour les- 
quelles les Juifs le proclament digne de la visite de Jésus, Jésus 
les acecpte comme une préparation à la grâce qu'il veut lui 
faire, | 

« Sion peut faire valoir près de Jésus le fait d'avoir bâti une 
synagogue où s'assemblaient les Juifs, combien plus vaudra près 
de lui le dévouement à l'Eglise ! » 

C'était une de ces âmes religieuses comme on en rencontrait 
quelquelois à ce moment, qui, trouvant dans la religion juive un 
sens profond de Ja divinité, avaient pour elle du respect et pre- 
naient parfois purt à ses pratiques. 

Il était bon : l'acte qu’il accomplissait en ce moment en faveur 
de son serviteur le prouve. Si des maîtres traitaient lenrs esclaves 
en ennemis, celui-ci traitait le sien comme son enfant, « Sa con- 
dition d'esclave s'effaçait à cc moment devant ses yeux; ctil 
voyait non la perte matérielle qu'il allait faire, mais la souffrance 
de son serviteur. » Ses sentiments sont déjà l'indice des rapports 
nouveaux qui par le Christ vont s'élablir entre maîtres et servi- 
teurs. « Le Christ sera aimé dans les serviteurs pur les maîtres, 


us tmparfect. 
Opas bnp z, 


LE MALADE 


LES ÉMISSAIRES 
DU CENTURION 


Aug. de Cons. Ev. 
1. 2. c. #0. 


LES MOTIFS 
QU'ILS FONT VALOIR 


Maxim. Tavrin, 
serm. 112. 


Opus imperf., 
Homil. 22. 


Remig. Cat. aur. 


Ambros. in Lue. 1.5. 
a. 


Remig. Cat. aur. 


Chrys. Homil, 26 
in Matth. n. 2. 


Basil. Selenc. Homil. 
in Centurion. 


PROMPTITUDE DE 
JÉSUS A ACCEDER A 
LEUR DEMANDE 


8 CXXXII — LA GUÉRISON DU SERVITEUR DU CENTURION 


et il sera respecté dans les maîtres par les serviteurs. » « lls sont 
indignes du nom de chrétien, dit S. Jean Chrysostôme, ces maîtres 
qui sont pleins de sollicitude pour leurs bêtes de somme malades 
et qui négligent les maladies de leurs serviteurs. Le Fils de Dicu 
par pitié pour l'homme s'est fait son égal ; ct l'homme sera sans 
pitié pour celui qui lui est égal par ne » 

Nous retrouvons des vertus analogues en d’autres personnages 
da la même condition, dans le centurion du crucifiement, dans le 
centurion Corneille, le converti de S. Pierre, dans le centurion 
Jules qui traita S. Paul avec bonté cet. xxvi 9. « Il représen- 
tait. dit Remi d'Auxerre, les prémices des Gentils qui furent pré- 
parés par leurs verlus naturelles à recevoir la foi. » 

« Et ce pauvre malade, dit S. Ambroise, représentait bien dans 
son ensemble le pouple des Gentils qui, esclave, afilisé de loutes 
sortes de maladies mortelles, ne pouvait étre guéri que par Dieu.» 
« Les prémices une fois gagnées à J.-C. intorcéderont avee zèle el 
efficacité pour ceux qui sont encore dans les liens de la maladie. » 
Avec quelle droiture et quel zèle les premiers convertis des payens 
s'employèrent à amener au salut leurs concitoyens! 

Les anciens du peuple juif vinrent done à Jésus et intercédèrent 
pour lui, « Is auraient pu invoquer. dit S. Jean Chrysoslôme, un 
motif plus puissant que celui qu'ils firent valoir, celui de sa foi en 
Jésus : mais il y a dans leur cœur un fond d'envie qui les aven- 
gle : ils ne savent voir que leur nation et des motifs tirés d'elle. » 

Et Jésus leur dit : J'irai et je le guérirai. 

« On reconnaît dans eette parole, dit S. Basile de Séleucie. 
celui qui est venu du ciel sur terre chercher ce qui périssait. Mais 
pourquoi, à Seigneur, avez-vous été si lent à exaucer la prière de 
la Chananéenne, de celle mòre qui vous suppliait pour sa fille, 
pourquoi un moment avez-vous repoussé celle mère quand vous 
exaucez si vite un maître vous implorant pour son serviteur ? 
C'était un acte de grande sagesse : il voulait faire apparaître aux 
yeux desJuifs.aux veux de ce peuple ingrat quelle foi il créait dans 
l'âme deces Gentils. Cette foi éclate dans la constance que la 
Chananéenne oppose à ses retardements, dans l'humilité avec 
laquelle le Centurion aceucille la grâce si vite accordée. [ use de 
promptitude on de lenteur suivant les effets qu'il veut obtenir, 
Comme un navigateur serre ses voiles ou les ouvre au vent, 
incline le gouvernail à droite où à gauche, ainsi le maître de tout 
bien répand ses dons ou les retient ponr manifester la foi latente 
dans les âmes. » En chacune de ses paroles, en chacun de ses 
actes Jésus a son dessein. 

Et il allait avec eux. 

Il n'était pas allé avec cet officier royal de Capharnaüm qui l'en 
priait: ct sans qu'on le Ini demande, il va avec les messagers dn 
Centurion. « I va. dit S. Jean Chrysostôme, au-delà des désirs 
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qu'on lui exprime ; il ne dit pas : Je le guérirai; mais j'irai et je 
le guériraë, » « I| n'était pas allé de sa personne exaucer ia prière 
de l'oflicier royal, dit S. Ambroise, pour ne point paraitre ac- 
corder une déférence à la richesse ; ici, il y va en personne témoi- 
gnant ainsi les égards qu'il a pour un simple serviteur. Mainte- 
nant, tous, tant que nous somines, esclaves ou hommes libres, 
nous ne faisons qu'un dans le Christ. » 

Quand il voit Jésus se diriger vers sa maison, le Centurion se 
rappelle sans doute cette guérison opérée à distance ; il s'étonne 
de sa témérité. Et comme Jésus approchait de sa maison, il 
envoya vers lui des amis pour lui dire : Seigneur, ne vous 
donnez pas cette peine, Je ne suis pas digne que vous entriez 
sous mon toit. Déjà je ne me suis pas trouvé digne de venir 
à vous. Mais commandez avec une seule parole et mon 
serviteur sera guéri. Élait-ce le sentiment de son indignité en 
sa qualité de payen qui le faisait parler ainsi? C'était plutôt, la 
suite le prouve, le sentiment profond de la grandeur de celui qui 
venait à lui. 

Voulantrappeler à Jésusce qu'il pourra faire par une seule parole, il 
lui donne en exemple ce qu'il peut faire Ini-même par une parole. 
Mais avant de dire qu'il commande, il avoue d'abord qu'il obéit. 
Je suis un homme placé sous l'autorité d’autres hommes, 
et ayant sous moi des soldats. « O âme vraiment sage ct 
humble, dit S. Bernard, Ayant à dire qu'il commandait, il détruit 
tout orgucil par l'aveu de sa subordination, ct il la fait passer en 
première ligne. » Et je dis à celui-ci: Va et il va; à cet 
autre: viens et il vient; et à mon serviteur: fais ceci et 11 
le fait. « Sa foi, dit S. Jérôme, apparaît merveilleusement éclairée, 
reconnaissant sous le voile de la chair la divinité, » « la divinité 
dont la puissance, dit S. Jean Chrysostôme, n'est pas comme la 
sionne subordonnée à une autre puissance; » 

« la divinité, autour de laquelle sont rangées les puissances 
surnaturelles empressées à accomplir ses ordres, à qui tontes les 
puissances de la nature, la maladie et la mort elle-même obéissent, 
comme lui obéissent ses soldats. » « Ft, en effet, bien que le 
Christ parût être dans le monde à eause du mystère de son incar- 
nation, en réalité c'était le monde qui élait en lui à cause de sa 
nature divine. » 

Et c'est pourquoi il ne lui demande qu'une parole, la parole 
qu'il dit lui-même à son servitenr : Wais ceci. Qu'il dise seule- 
ment une parole, et toutes les puissances de la terre obéiront. 
« Qu'il dise seulement une parole et cette parole quia créé 
l'homme pourra le guérir. » 

« Quand Dicu créa l'homme, il ne dil pas à son Verbe, faites, 
mais faisons, afin d'établir Pégalité entre les deux prrsonnes 
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divines. Quand Jésns commandera, il commandera comme le 
maitre à son serviteur : tout lui est soumis, » 

« n'a pas entendu Jésus enseigner, il n'a pas vu la guérison 
du lépreux qui s'est faite tout à l'heure, mais s’il en a entendu 
parler. sa foi est allé beaucoup plus loin que tout ce qu'il a en- 
tendu. Le lépreux s'était présenté lui-même en disant : Si pous 
voulez, vous pouvez me guérir ; des paroles semblables avaient 
été dites à de saints personnages, par exemple à Elisée. Le Cen- 
turion reconnaît en Jésus non seulement la puissance dû miracle, 
mais une puissance qui n'appartient qu'à la divinité, la puissance 
de se rendre partout présente ct d'agir partout par sa-parole. Il 
est le type des Gentils qui n'ayant eu ni la Loi niles Prophètes, 
n'avant pas vu les miracles de J.-C., par la justice qui agissait 
au dedans d'eux sont venus au Christ. » I y avait une vertu qui 
agissait en cet homme ; c'était cette justice à laquelle la Loi se 
proposait d'amener les Ames et qu'elle ne pouvait cependant 
créer ; et il se trouve que cetle justice est en cet homme, et il re- 
connait en Jésus celui qui commande à la nature. « Et Jésus, dit 
S. Jean Chrysustôme, ne reprend pas cette parole, au contraire il 
l'approuve et la loue. » 

En entendant cela, Jésus entra en admiration. Co senti- 
ment de l'admiration ne s'est pas rencontré souvent dans la vie de 
Jésus. Mieux que personneil a pratiqué la règle à laquelle un philo- 
sophe voulait que l'on reconnût les grandes âmes, le Nihil mirari. 
Quand ses disciples voulaient lui faire adinirer depuis le mont des 
Oliviers les superbes constructions du temple, on sentait que son 
esprit était ailleurs. Son esprit habitait des régions plus hautes 
que toutes les merveilles de la terre. Comment pouvait-il entreren 
admiration devant les dispositions de ect homme puisque c'était 
lui-même qui les créait ? « C'était, dil S. Augustin, pour nous 
enseigner ce que nous devons admirer nous-mêmes. Tous 
les mouvements qui sont en lui sont. non des actes d'une âme qui 
se laisse envahir par le trouble, mais d'un maitre qui enseigne. » 

Deux fois dans sa vice, J.-C. manifeste de l'admiration ou de 
l'étonnement : un étonnement douloureux devant l'incrédulité des 
habitants de Nazareth : c'était l'humilité ct la bonté dans lesquelles 
il était venu vers eux qui les rendaient ineroyants ; et un étonne- 
ment d'admiration devant la foi de ce soldat. Nous savons donc 
ce que nous devons admirer. « L'or. la royauté, la puissance, dit 
Origène, sont devant lui comme une ombre qui passe, unce fleur 
qui se flétrit : la seule chose qui soit grande aux yeux de Dieu, 
c'est la foi : c'est elle que dans ce moment Jésus présente à l'admi- 
ration de ses auditeurs. » 

Et se tournant vers les foules qui le suivaient, il dit : En 
vérité, je vous le dis, en Israël lui-même je n'ai pas trouvé 
une si grande foi. « Èt, en effet, André avait cru, mais sur la 
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parole de Jean-Baptiste disant : Voici l’'Agnenu de Dieu ; Pierro 
avait cru, mais instruit par André ; Philippe avait cru, mais en 
lisant les Ecritures; Nathanaël confessa qu'il était le Fils de Dieu, 
mais après avoir reçu un signe de sa divinité. » « Jaïre, prince 
d'Israël, ne dira point : Dites seulement une parole, mais : Venes 
vite; Marthe et Marie disent : Si vous aviez été ici, mon frére ne 
serait pas mort.» « Et Marthe ajoute: Je sais que tout ce que vous 
demanderez à Dieu, Dieu vous le donnera, comme si Jésus était 
inférieur à Dieu. H faut que Jésus la reprenne et relève sa foi, lui 
dise que si elle croit celle verra la gloire de Dieu, ct lui fasse com- 
prendre qu'il est la source de la vic. » 

Cet homme, au contraire, éclairé par la seule lumière de Ja foi, 
a compris que Jésus n'avait personne au-dessus de lui, el que 
d'une seule parole, à distance, il pouvait tout. 

« Et cela se faisait, dit S. Basile de Séleucie, les Gentils dans 
la personne de cet homme venaient à celui qui devait être prêché, 
avant que la prédication n'existât, avant que Paul n'eût fait 
éclater son tonnerre dans la milice du Christ, quand Pierre était 
encore en formation comme un enfant dans le sein de sa mère; et 
ce soldat fait cette sublime profession de foi. » 

Jésus admirait l'humilité par laquelle il avait mérité cette foi. Le 
Centurion n'était pas de ces hommes qui croient faire une grâce à 
Dieu, qui croient que Dieu leur cst redevable quand ils ont bien 
voulu l'invoquer; il voyait qu'un abîme existait entre l'homme et 
Dieu et que l’homme ne pouvait faire valoir aucun mérite devant 
Dieu. « Et en se proclamant indigne, dit S. Augustin, il se ren- 
dait digne, digne de recevoir le Sauveur non pas seulement dans 
sa maison, mais dans son cœur. Mais déjà il ne dirait pas ces 
paroles avee cette foi et cette humilité, s'il n'avait dans le cœur 
celui qu'il n’osait pas recevoir dans sa maison. » « Plus il est 
humble, dit encoreS. Augustin, plus il est grand, apte à posséder 
Dicu, plus il en est rempli. » 

Cette foi est un prélude. et Jésus voit et admire les mer- 
veilles qu'une foi semblable accomplira dans le monde. Rappelant 
une prophétie de Malachie a. n), il leur dit : En vérité, je vous 
dis que beaucoup viendront de l'Orient et de l'Occident, 
« désignant par là tout l'univers, disait S. Augustin, » et ils 
s'assoieront au banquet avec Abraham, Isaac et Jacob, dans 
le royaume des cieux. Le royaume des cieux était souvent ro- 
présenté sous la figure d'un banquet, € dont la justice était le 
pain, la sagesse le breuvage, » « où l'on jouissait de la lumière, 
de la gloire, de l'allégresse et de la paix éternelles, » avec 
Abraham, Isaac et Jacob, dont Dieu s'était dit le Dieu, et à qui il 
avait fait des promesses. Pour participer à ce banquet, il fallait 
avoir la foi d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. - 

Et les enfants du royaume, c'est-à-diro ceux pour qui le 
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royaume avait été préparé, « ils étaient les enfants du royaume, 
dit S. Augustin, parco qu'ils avaient reçu la Loi, que les Pro- 
phètes leur avaient été envoyés, qu'ils possédaient le temple ct le 
sacerdoce, qu'ils célébraient en figures tante les choses futures, » 
Et les enfants du royaume. seront jetés dans les ténèbres 
extérieures. Si la salle du banquet est brillamment illuminée, au 
dehors c'est la mil, la faim. la soif, le froid, l'abandon ; là il y 
aura des pleurs. la souffrance sera grande; et parce qu'on aura 
conscience de subirce malheur par sa faute. qu'on s'irritera contre 
soi-même ct que ces regrets seront stériles, il y aura des grin- 
cements de dents. 

Et Jésus dit au Centurion qui, pendant ce temps. s'était peut- 
être approché lui-même : Va, qu'il te soit fait selon que tu as 
cru. Et à l'heure même son serviteur fut guéri. 

Et ceux qu'il avait envoyés étant retournés chez lui, trou- 
vèrent complètement guéri le serviteur qui était malade, 

Ainsi sa foi reçut sa récompense immédiate. Mais la récom- 
pense de cette foi fut plus que la guérison de son serviteur. « IL 
était venu demander la guérison de son serviteur, et il s'en re- 
tourne. dit S. Jean Chrysostôme, mis en possession du royaume 
des cieux. Jésus lui donne infiniment plus qu'il n'avait demandé, 
et cela parce qu'il avait eu la foi, nous faisant comprendre que 
c'est par la foi qu'on entre en ce royaume, » 

Jésus préludait ainsi à la fondation de son Eglise. « Habitant 
parmi le peuple Juif, dit S. Augustin, il annonçait que son Eglise 
serait répandue en toutes les natinns. De même qu'il ne pénétra 
point dans la maison du Centurion par une présence corporelle, 
etqu'il opéra cette gnérison par une présence de majesté, de 
méme n'étant point né parmi les Gentils, n'y ayant point souffert. 
n'en ayant pas parcouru les diverses régious, n'y ayant pas 
accompli de miracles, il a réalisé ce qui avait été annoncé de Ini : 
Un peuple que je wai point connu na servi. El comment cela 
s'est-il fait s’il ne l'a point connu ? .iprès avoir entendu, il m'a 
obéi. « Après avoir entendu parler du Christ par les Apôtres, 
comme le Centurion en avait entendu parler, par l'effet d'unc 
vertu invisible, comme le Centurion ils sont venus au Christ. Jésus 
a plus fait par sa présence invisible que par sa présence visible. 

Le Centurion nous est un modéle des dispositions par les- 
quelles l'honime se prépare au royaume de Dieu. Il était homme 
de bien, respectueux de la religion. C'était un homme d'ordre, 
sachant obéir. De plus il semble que ce commandement qu'il sa- 
vait exercer autour de lni, il savait aussi l'exercer en lui, sur ses 
pensées et ses passions. « On peut voir dans ces hommes à qui il 
commande, dit Maymon, les pensées bonnes et les pensées mau- 
vaises, les pensées mauvaises à qui nous devons dire de s’en aller, 
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et les pensées bonnes à qui nous pouvons dire de venir ; dans le 
serviteur, le corps à qui l'on peut dire d'être soumis à Dieu. C'est 
ainsi que cet homme sc comportail à l'égard de tout ce qui était 
en lui, et tout lui obéissait. On peut reconnaître dans cet homme 
les vertus naturelles qu'ont possédées certains des Gentils. » 

Il nous est aussi un modèle des dispositions que nous devons 
porter dans toutes nos rencontres avec Dieu. « Il est, dit S. Pierre 
Chrysologue, le type du chrétien qui reconnaît ne pas mériter la 
présence corporelle du Christ; mais appuyé sur la parole du Christ 
et sur sa foi, il voit dans sa guérison l’action du Sauveur. » 

« Quand vous vous nourrissez du corps et du sang du Scigneur, 
dit Origène, le Seigneur entre sous votre toit: vous humiliant de- 
vant lui, dites-lui donc: Seigneur, je ne suis pas digne... » 
L'Eglise invite les fidèles à redire les paroles du Centurion quand 
ils doivent recevoir la S" Eucharistic. 

S. Augustin répondant à la question de savoir s'il fallait com- 
munier tous les jours, pour justificr ceux qui avaient un grand 
empressement à aller à la S" table et ceux qui s'en abstenaicnt 
par respect, invoquait l'exemple de Zachée qui avait reçu J.-C. 
avec joie et l'exemple du Centurion qui alléguait son indignité. 
« Punet l'autre, disait le S. docteur, ont honoré le Sauveur : 
tous deux gémissaient sous le poids de leurs péchés, et tous deux 
ont obtenu miséricorde, » 

Et S. Thomas d'Aquin, s'appuyant sur l'exemple alléguë par 
S. Augustin, disait : Deux dispositions sont nécessaires à celui 
qui reçoit ce sacrement, le désir de l'union à J.-C. qui vient de 
l'amour, et le respect dû au sacrement qui fait partie du don de 
crainte. La première disposition attire à la communion quoti- 
dienne, la seconde en éloigne. Done si quelqu'un reconnait que 
par la communion quotidienne l'amour s'accroil sans que le res- 
pect diminue, celui-là devrait communier tous les jours : que si 
au contraire le respect diminuait sans que l'amour augmentât, il 
faudrait s'abstenir quelquefois pour pouvoir s'approcher ensuite 
avec plus de respect ct de dévotion. 
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C'était peu de temps après, nous dit S. Luc, peut-être le 
lendemain. Jésus allait à une ville appelée Naïm. Naïm, dont 
le nom s'est conservé jusqu'à nos jours, se trouvait à une journée 
de marche de Capharnaüm. Son nom signifie la belle ;, et en efiet, 
assise sur le versant septentrional du petit Hermon, elle avait 
devant elle, an nord, la vaste plaine d'Ésdrelon, plus loin les col- 
lines boisées de la Galilée, ct dans le lointain les sommets neigeux 
du grand Jermon ct du Liban. Près de Naïm, on voit Endor où 
Saül consulta la pythonisse avant la bataille de Gclboë 
(4 Reg. XXVIIE, 7), ct de l’autre côté Sunam où Elisée ressuscita un 
mort (V Rer. 1V. 36). 

Et ses disciples allaient avec lui ainsi qu’un foule nom- 
breuse. [] y avait, dit Bède, dans cette affluence une permission 
de Dieu qui voulait donner à ce nouveau miracle des témoins 
nombreux. 

« Jésus nous apparait accomplissant des œuvres toujours plus 
parfaites, dit S. Grégoire de Nysse, Tier c'était la guérison du ser- 
viteur de Centurion, dont la maladic était incurable ; aujourd'hui 
c'est la résurrection d'un mort. Par ses œuvres, plus encore que 
par ses paroles, il nous amène à l'idée de la vie et de la résur- 
rection. » 

« Jésus avait accompli les miracles précédents sur la prière 
qui lui en avait été faite: ici, il agira sans qu'on le lui 
demande. » Il est facile de comprendre qu'il est venu à point 
pour ech. 

Et comme il approchait de la porte de la ville... Comme la 
plupart des villes de la Palestine. Naïm avait une enceinte de 
murailles et un y entrait par une porle fortifiée, Voilà qu’on em- 
portait un mort... C'était probablement le soir, les enterrements 
se faisant habituellement après le coucher du soleil. Les deux 
cortèges se rencontrèrent là, le cortège de la vie et le cortège de 
la mort, le cortège qui environnait Jésus plein de joie et d’espé- 
rance. et le cortège qui suivait ce cadavre rempli de tristesse et 
de stupeur; probablement la foule qui accompagnait Jésus se 
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rangea pour laisser passer le mort. C'était un jeune homme, tils 
unique de sa mére, et celle-ci était veuve. « En ces quelques 
brèves paroles, dit S. Grégoire de Nysse, nous voyons toute la 
grandeur de cette infortune : la mère était veuve, elle ne pouvait 
plus espérer d'autre enfant, plus personne sur qui elle put reposer 
son regard; il avait été toute la vie et toute la joie de sa maison ; 
ollo n'avait allaité et élevé que celui-là ; tout ce qu'elle avait eu de 
doux et de cher sur terre, c'était. lui. » C'était lui qui aurait dû un 
jour lui fermer les yeux, et on le portait en terre! Aussi une 
grande foule de la ville était là avec elle. 

Lo défunt était porté sur un brancard, couvert d'un Jinceuil 
mais le visage à découvert. La mère marchait devant, la foule 
était derrière. Lorsque le Seigneur eut vu cette femme, il fut 
grandement ému de compassion pour elle. « Quel contraste, 
dit S. Fulgence, entre ces deux cortèges, celui qui entrait ct celui 
qui sortait. Celui qui a préparé pour ses fidèles la cité d'en haut, 
la Jérusalem céleste, venait dans cette cité ; et cette femme sortait 
de sa cité accompagnant son fils défunt. 

' « Les Apôtres et les Anges joyeux ucccompagnaicnt Jésus, et 
cette femme était accompagnée d'unc foule qu'elle remplissait de 
son deuil. » 

Cette rencontre n'était pas fortuite : elle avait été ménagée pour 
annoncer de grandes vérités. « Le Centurion lui avait dépêché des 
envoyés: Jésus n'attendait pas do cette femme pareille ambas- 
sade : elle était absorbée par les derniers devoirs qu'elle ren- 
dait à son tils. » Mais Jésus pensait à elle. 

« Il était touché de compassion à la vuc de ce fils unique étendu 
dans son cercueil: fils unique de su mère, il devait un jour être 
étendu sur la croix. 

« ll devait un jour, sortant de sa cité, accompagné d'une 
foule qui insulterait à ses souffrances, opérer le salut de tous les 
hommes. » 

Il rencontrerait là unc autre mére, la sienne, qui serait dans une 
douleur plus grande encore, que Fon appellerait la mère des dou- 
leurs, qui assisterait à la mort sanglante de son fils unique, 
et à qui il conlicrait tous les hommes rachetés par cette 
mort. 

C’est pour tout cela que le cœur de Jésus était grandement ému 
sur celle mère, et il lui dit : Ne pleure pas. Que de fois nous 
avons dit cette parole à ceux qui pleuraient leurs morts ! Nous ne 
pouvons la dire avec efficacité que quand nous pouvons leur mon- 
trer J.-C. s'approchant d'eux, la vie touchant le cercueil comme 
ici. 

Il s'approcha et toucha le cercueil, Ceux qui le portaient 
s'arrêtérent. ll y avait dans le geste du Sauveur une autorité sur 
laquelle les porteurs ne pouvaient so méprendre. « Îl voulait, dit 
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S. Cyrille. en touchant ce cercueil. montrer l'efficacité de sa chair 
sacrée pour notre salut, de cette chair qui est unie au Verbe, qui 
reçoit une vertu vivificatrice de celui qui possède toute puissance, 
et qui. comme le fer plongé dans le feu s’imprègne de ce leu et le 
communique, devient par cette union au Verbe source de vie et 
remède contre la mort. » 

Et il dit au jeune homme : Jeune homme, je te l'ordonne, 
lève-toi. « Jeune homme ! que d'espérances avaient été renfermées 
dans ce nom et s'étaient évanouics ! C'étaitla vie dans sa première 
fleur; il avail été l'orgueil et la joie des regards maternels : il 
songeait déjà peut-être à ses fiançailles. il était l'unique rejeton de 
sa race: c'étail lui qui devait être le bâton de vicillesse de sa mère 
et qui devait continuer la sonche des ancêtres. » Et tout cela avait 
été détruit par cette puissance inexorable qui est la mort. Mais 
voilà que tout revit sous l'action de cette voix qui dit : Je te lor- 
donne. lève-tor. 

Et celui qui était mort se leva sur son séant, « Il n'y a 
aucun retard quand c'est Dicu qui parle, car la puissance divine 
est irrésistible, » dit Tite de Bostra. « On ne réveille pas plus faci- 
lement quelqu'un de son lit que J.-C. ne réveille de la mort, » dit 
S. Augustin : Jésus parle en mailre à ccux qui sont dans la mort, 
pour lui ils ne sont qu'endovmis. 

Avec quelle facilité et quelle autorité J.-C. a accompli son 
miracle ! « Elie et Elisée voulant ressusciter un enfant, sc mettent 
en prière. ils s’inclinent sur le petit corps comme pour lui commu- 
niquer quelque chose de leur vie : Pierre, pour ressusciter Tabithe, 
se met à prier : mais Jésus ne procède pas ainsi : celui qui appelle 
ce qui n'est pas comme ce qui est, parle aux morts comme aux 
vivants. » 

Et le jeune homme se mit à parler. « S'asscoir ct parler, 
c'était une preuve que le retour à la vic était complet. » Plus 
jeune, la fille de Jaïre aussitôt après sa résurrection, se mit à 
manger. 

Et Jésus le donna à sa mère. C'était vraiment un don qu'il 
lui faisait, car en l'arrachant à la mort, il l'avait fait sien. « Eu 
méme temps qu'il affermit notre foi eu sa puissance divine, dit 
Bède., il nous doune un modèle à imiter de la compassion que nous 
devons avoir pour les affligés. » 

Et tous furent saisis de la crainte. La crainte est le premier 
effet que produit un grand miracle : l'homme cest saisi de crainte 
quand il se trouve en face de la puissance infinie. Mais il y avait 
en ce miracle une telle bonté que bientôt la crainte fit place à la 
joie ct à la reconnaissance, et ils glorifiaient Dieu, disant: Un 
grand prophète est apparu parmi nous. Sculs les grands Pro- 
phètes. les grands envoyés de Dieu comme Moïse, Elic, Elysée, 
avaient accompli des miracles de ee genre; évidemment Dicu 
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était venu apporter à son peuple des preuves de sa bienveillance : 
Dieu a visité son peuple. 

Et le récit de ce fait se répandit dans toute la Judée et 
tout le pays d’alentour. 

Et les disciples de Jean, qui était alors le prisonnier d'Ilérode, 
lui racontérent toutes ces choses, non peut-être sans une 
nuance de jalousie; et ce dernier miracle ne fut pas étranger à 
l'ambassade que Jean députa à Jésus. 

Plus que tous les autres miraclos de Jésus, les résurrections 
opérées par Jésus sont riches on enseignements. Les Pères voient 
dans les trois morts ressuscités par J.-C. le symbole des trois 
sortes de pécheurs qu'il ramène à la vie. Dans la fille de Jaïre 
qu’il ressuscite dans l’intérieur de la maison, ils voient l'image 
de l'âme dont la faute est demeurée secrète; en Lazare, mort depuis 
quatre jours, l'image du pécheur invétéré, En celui-ci ils voient le 
pécheur qui vient de succomber, mais dont la faute est publique : 
il est là exposé aux yeux de tous. 

Et déjà il est porté en terre. Nous sommes portés en terre 
quand nous nous laissons emporter par nos passions, par nos 
ardentes convoitises, par l'ambition plus froide et non moins vio- 
lente, par la paresse, que nous laissons la passion prendre la 
place de la raison. Ce sont là les porteurs des funérailles de notre 
âme. . 

Le corps au lieu d'être un instrument n’est plus pour l'âme 
qu'un tombeau. 

Les porteurs sont aussi, dit Bède, les faux amis qui entrainent 
au péché. Sous des dehors de dévouoment, ils conduisent à la 
mort. 

Et la pauvre âme est insensible à son état, se laissant emporter 
aux abimes. l 

Mais si vous n'avez plus conscience de votre état, ô pauvres 
pécheurs, au moins n'écarloz pas de vous l'Église, votre mòre: 
laissez-là prier pour vous. 

Vous la reconnaissez dans cette femme éplorée. « Oui, dit 
S. Ambroise, cette femme entourée de cette grande foule, qui, 
par ses larmes, obtient la résurrection de son fils, est plus qu'une 
femme ordinaire. » 

« C'est l'Eglise, dit Bède, l'Église qui, comprenant en elle des 
membres nombreux, est cependant, à cause de l'unité de ses sen- 
timents, une personne unique, unc vraie mère. Avec S. Paul ne 
vous dit-elle pas tous les jours : Mes chers petits enfants, vous 
que j'enfante à nouveau jusqu'à ce que le Christ soit formé en 
vous! » 

« Ello paraît veuve, car son époux cest absent; il a fallu qu'il 
mourût pour que les âmes fussent rachetées. » i 

Et elle pleure sur les pécheurs comme une mère pleure sur la 
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mort d’un fils unique, car l'Eglise aime chacun de ses enfants 
comme un fils unique. 

« Nous sommes ses entrailles, dit S. Ambroise. nous faisons 
partie de sa vie, nous sommes de sa chair et de ses os. Et elle 
voit ceux qui lui appartiennent ainsi emportés en terre par des 
fautes mortelles. » « Toutes les fois qu'un de ses enfants tombe 
dans le péché mortel, c'est un mort que l’on emporte loin 
d'elle. » Oh! les larmes de l'Eglise, qui en dira l'amertume ! Oh! 
les gémissements et les prières de l'Eglise pour les pécheurs, qui 
en dira l'abondance ! L'Eglise seule pleure sur les pécheurs pen- 
dant que les autres les portent en terre. Elle est cette colombe 
dont les gémissements obtiennent le pardon des péchés. Il y a 
des âmes qui lui appartiennent plus particulièrement, vouées 
qu'elles sont au culte de Dieu, et elle leur donne pour office de pleu- 
rer les péchés du monde. 

« Ne faudrait-il pas, ajoute S. Ambroise, que la foule, touchée 
des larmes de cette mère, vint la consoler et l'assister ? » Et sou- 
vent il arrive que la foule rit des larmes de l'Eglise. 

Et Jésus lui dit : Ne pleure pas, non qu'elle ait tort de 
pleurer, puisque ce sont ses larmes qui ont touché le cœur du 
Sauveur, puisqu'elle peut dire avec plus de vérité que David : 
C'est la voir de mes larmes qu'il a entendue. Il lui dit de ne pas 
pleurer parce que la résurréction est proche. 


Quand J.-C. toucha le cercueil, les porteurs s'arrêtèrent. Oui, . 


les porteurs de ces affreuses funérailles, comme les appelle 
S. Ambroise, ces passions qui paraissaient invincibles, au contact 
de Jésus cessent de nous emporter. « La conscience touchée de la 
crainte du jugement suprème, dit Bède, revient à elle, elle sur- 
monte les entrainements charnels, elle résiste aux flatieurs, eile 
répond à la voix du Sauveur. » 

H s'assit sur son séant, symbole de l'âme ressuscitée qui 
est prête à entendre le Sauveur aussi longtemps qu'il voudra lui 
parler. 

Et il commença lui-même à parler. Quelles paroles fit-il 
entendre sinon des paroles de louanges et d’actions de grâces ? 
Voilà les paroles qui naissent comme d'elles-mêmes dans l'âme 
ressuscitée par Jésus. Quelle joie ce fut pour ce jeune homme de 
se retrouver plein de vie sur ce brancard funèbre avec lequel on 
le portait en terre ! Elle éprouve des joies plus profondes encore 
cette àme qui, sortie de la hideuse mort du péché, se sent revivre 
de la vie suruaturelle, et ouvre à nouveau les yeux à la lumière 
d'en haut, 

Et Jésus le rendit à sa mère. Jamais on n'appartient plus com- 
plétement à l'Eglise que quand on a été relevé du péché par J.-C. 
S. Augustin, qui avait été ramené à la vie chrétienne par les 
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larmes de sa mère (4), donnait comme en-tête à l'une de ses lettres 
ces mots: Augustin, serviteur de J.-C. et de son Eglise. Et dans 
la reconnaissance où il était d'avoir été ramené à la vie par J.-C., 
il disait: Depuis que J.-C. m'a racheté, je ne suis plus à vendre. 
Ressuscité par J.-C. je ne dois plus me laisser mourir. 

Et il y a dans ces résurrections, pour l'Eglise, une immense 
joie. Grande fut la joie de cette mère qui reçut Jésus, son fils, plein 
de vie. Non moins grande et plus profonde encore est la joie de 
l'Eglise quand elle voit revivre ses enfants que le péché possédait. 
« Tous les jours, dit S. Augustin, elle se réjouit de ces résurrec- 
tions spirituelles. On pleure dans le monde sur la mort temporelle; 
soule l'Eglise s'occupe dela mort spirituelle et scule elle la pleure. 
Seul celui qui peut réssusciter les morts va au devant d'eux » et 
c'est de lui que l'Eglise les reçoit. 

Il y a pour chacun de nous, dans cette résurrection, une espé- 
rance de grand prix. Ce cercueil dans lequel ce jeune homme était 


porté est un symbole. « Ce bois desséché, dit S. Ambroise, était 


le symbole de notre vie; aussitôt qu’elle est touchée par J.-C. 
elle reprend de la vigueur : il y avait là une annonce que ce serait 
par le bois de sa croix que J.-C. donnerait le salut aux peuples. » 
« Et maintenant, dit un Père, notre cercueil devient un autel, 
notre mort devient un sacrifice, et l'action par laquelle on nous 
porte en terre, une oblation. » 

Devant ces merveilles, la foule du peuple chrétien loue Dieu de 
ce qu'il a visité son peuple en envoyant son Verbe non plus seu- 
lement sur terre, mais dans les cœurs, et de ce qu'il nous a ainsi 
armés contre la mort. 


CXXXV 


Lo message de Jean-Baptiste: témoignage 
de Jésus sur Jcan. 


Jean, pendant qu'il était en prison, ayant appris les 
œuvres de J.-C., lui envoya deux de ses disciples, lui dire: 
Etes-vous celui qui doit venir ou devons-nous en attendre 
un autre ? 

Pendant que Jean était en prison, ses disciples lui avaient 
raconté les œuvres que Jésus accomplissait ; el leur récit n'avait 
pas sans doute été exempt do cette envie dont ils avaient plus 
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d'une fois donné des preuves. Jean eut la pensée d'adresser lui- 
même ses disciples à Jésus, afin qu'ils sussent si l'on était au 
terme si longtemps attendu. 

L’attente était vive. Les promesses que Dieu avait faites à 
son peuple, les misères dont on souffrait. les annonces des Pro- 
phètes avaient surexcité les Ames. Malachie, le dernier des 
Prophètes, avait dit: Le poici, il vient, dit l'Eternel. Il fallait que 
les disciples de Jean sussent si Jésus était celui que l'on 
attendait. 

Cet épisode dut produire sur les esprits une profonde impres- 
sion, car S. Matthicu et S. Luc le reproduisent en termes à peu 
près identiques. 

« Mais comment se fait-il, dit S. Grégoire, que Jean prophète, 
et plus que prophète, Jean qui a dit du Seigneur, venant à son 
baptème. cette parole, Foici l Agneau de Dieu, voici celui qui 
efface le péché du monde, fasse demander à Jésus s'il est ce lui qu'on 
attend ? Peut-il ne pas connaître celui qu'il a proclamé avec tant 
d'éclat dans ses prophéties et dans le baptême qu'il lui a 
conféré ? » ` 

La foi de Jean aurait-elle subi une défaillance ? Etait-il étonné 
que celui qu'il avait annoncé comme le juge venant avec son van à 
la main s'attardât en des miracles de miséricorde ? 

Ou bien, comme l'ont pensé quelques Pères, Jean sachant 
qu'il devait bientôt quitter ce monde, faisait-il demander 
à Jésus s'il viendrait bientôt juger les enfers, ct s'il fallait y 
annoncer sa venue ? Toutefois, dit S. Cyrille, nulle part dans les 
Ecritures nous ne trouvons trace de cette opinion. Jean parle de 
celui qui doit venir, et celui qui devait venir c'était le Messie 
attendu, 

Le Précurseur, dit S. Jean Chrysostôme, était le prédicateur de 
la pénitence; ct dans les enfers il u'y a pas de place pour la péni- 
tence : après la mort, c’est le jugement et la peine : le Précurseur 
n'avait rien à faire dans les enfers. 

« Il est impossible, continue le mème Docteur, d'admettre que 
le courage ou la foi de Jean aient subi dans sa prison une défail- 
lance. JE ne craignait pas la mort, lui qui s'était exposé à la mort 
en reprenant Hérode avec tant de courage ; il n'attendail pas sa 
délivrance. La question qu'il pose à Jésus ne peut venir du doute 
ou de l'ignorance. » 

« Cet homme, dit l'Opus imperfectum, était plus qu'un homme, 
c'était un ange, ainsi que les Prophètes l'avaient nommé ; son 
corps était eu prison et son àme était au ciel. ll regardait comme 
un bienfait la peine qu'Ilérode lui faisait subir... Et dans sa prison, 
il était moins occupé de sa mort prochaine que du salut de ses 
disciples. » 

« Íl avait remarqué. dit S. Jean Chrÿsostôme, que ses disciples, 
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cédant à l'envie, se tournaient contre Jésus. [ls ne savaient pas ce 
qu'était Jésus; ils croyaient qu'il n'était qu'un homme, tandis 
qu'ils croyaient Jean plus qu'un homme. Se sentant au moment 
de mourir, il voulait donc les rattacher à Jésus, S'il leur avait dit : 
Allez à lui, il est plus que moi, ils auraient attribué cette parole à 
son humilité. Il veut que les faits parlent et disent la différence 
qui existe entre lui et Jésus. ]1 lui envoie donc les deux disciples 
qu'il croit les plus aptes à comprendre. » 

Jésus seul pouvait dire ce qu'il était. Jean voyait la tendance 
qui allait égarer les Juifs au sujet du Messie, tendance que subis- 
saient ses disciples; il voyait l'idée trop matérielle qu'ils s'en fai- 
saient : il attendait donc de Jésus qu'il fit lui-même apparaître à 
leurs yeux le véritable idéal Messianique. « Et Jésus entre dans 
sa pensée, dit S. Jean Chrysostôme. Il ne dit pas: Jo suis celui 
que vous attendez ; il fait parler les faits eux-mêmes. Les Juifs ne 
pourront lui dire qu'il se rend lui-même témoignage. » Ces faits 
qui parlent seront en même temps unce révélation du Messie. 

« Un bon chef de famille, attendant des hôtes, leur prépare un 
FLE » Le banquet préparé par Jésus à ces envoyés sera digne 

c lui. 

A cette heure même, dit S. Luc, il guérit plusieurs per- 
sonnes de maladies, de plaies et d’esprits mauvais, et il fit 
don de la vue à plusieurs aveugles. 

Et répondant, il leur dit: Allez et rapportez à Jean ce que 
vous avez vu et entendu: les aveugles voient, les boiteux 
marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, 
les morts ressuscitent., 

« C'était, dit Théophylacte, l'accomplissement littéral des 
paroles d’fsaïe annonçant la venue de Dieu sur terre. » Cette 
union du miracle et de la prophétie constituait une preuve frap- 

ante. 

j Jésus ajoute un trait qui lui était cher, et qui avait été annoncé 
aussi, quoique moins explicitement, par Isaïe (LX141) : Les pauvres 
sont évangélisés. , 

« L'Evangile est annoncé, dit S. Jérôme, à ceux qui sont 
pauvres en esprit, et à ceux qui sont pauvres en réalité, de sorte 
que. devant l'Evangile, il n’y a plus de différence entre les riches 
et los pauvres ; voilà qui prouve la mission du Maître : dovant lui, 
tous ceux qui voudront être sauvés seront égaux. » 

Arrêtons-nous à pénétrer le sens spirituel, comme dit S. Am- 
broise, de ce message de Jean à Jésus. 

« Jean, dit S. Ambroise, représentait la Loi, la Loi qui annon- 
çait et préparait le Christ. » « ll était, dit S. Augustin, le trait 
d'union entre les deux Testaments... Jésus. lui-même, le décla- 
rait quand il disait: La Loi et les Prophètes ont été jusqu'à Jean. 
J est encore dans ce qui est ancien et il annonce ce qui est non- 
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veau. À cause de sa place dans le monde ancien, il naît de parents 
âgés ; et à cause du rôle qu'il doit remplir à l'égard de l'ordre nou- 
veau, il est déclaré Prophète dès le sein de sa mère. » 

La Loi avait été donnée pour annoncer le Christ. « Dans l'Exode, 
dit S. Ambroise, elle avait annoncé la grâce du baptême par le 
passage de la Mer rouge et par la nuéc ; la nourriture spirituelle 
par l'Agneau pascal ; la source éternelle de vie par la pierre d'où 
sortait l'eau vive; la rémission des péchés dans le Lévitique, ct 
en Josué la terre promise. Et tout cela était représenté dans le 
témoignage de Jean-Baptiste. » 

« Mais comme Jean, la Loi était captive, arrêtée par les puis- 
sances de ce monde, captive dans la conscience des hommes. 
Seule. elle ne pouvait rendre un témoignage complet de la venue 
du Sauveur et de sa Résurrection. Jean onvoie donc ses disciples 
au Sauveur pour recevoir des lumières nouvelles, car le Christ est 
la plénitude de la Loi ; et Jésus, par des faits, des faits plus élo- 
quents que la parole, par sa croix et sa Résurrection, répandra 
la lumière sur toute la Loi. » 

« La foi commence dans l'Ancien Testament et s'achève dans le 
Nouveau. Elle ne pouvait être parfaite que dans l'Evangile qui 
annonce le Christ comme étant venu, tandis que la Loi annonçait 
le Christ comme devant venir. C'est pourquoi le Sauveur répond 
à l'interrogation qui lui est faite sur lui par des actes plutôt que 
par des paroles. Ces actes avaient été annoncés par les Prophètes. 
C'est le Seigneur, disait lo lPsalmiste, qui relève ceux qui sont 
brisés, qui délivre ceux qui sont enchaïnés, qui éclaire les 
aveugles. Celui qui fait ces choses c'est le Seigneur qui régnera 
éternellement. C'étaient là les signes d'une puissance divino, et 
eu les accomplissant Jésus prouvait que Dicu était sur terre. » 

« Avant l'Évangile cos signes n'avaient pas existé, ou bien ils 
étaient rares. Que Tobie eût recouvré la vue, c'était un exemple 
unique. et cette guérison fut le fait d'un Ange. » 

Elie ressuscita un mort, mais après avoir prié et pleuré, tandis 
que Jésus commandait. Elisée guérit un lépreux, mais ce fut 
moins par la puissance de son commandement que par la vertu 
du sacrement qu'il annonçait. Il multiplia la farine d’une pauvre 
veuve, mais il ne s’agissait que d'unc scule personne, et cette mul- 
tüiplication se faisait encore par la vertu d'un sacrement qu'elle 
figurait. » Devant les miracles accomplis par Jésus, il était facile 
anx disciples de Jean de voir que la Loi était arrivée à son terme 
ct que le Messie était au milieu d'eux. 

Et Jésus ajoute un trait qui avait été aussi annoncé par [saïe, 
qui était comme le couronnement de sa physionomie et qui était 
un avertissement à l'adresse des disciples de Jean. Et bienheu- 
reux est celui qui ne se scandalise pas en moi, 

Isaie (vm. 19 avait annoncé que le Dicen d'Israël serait une cause 
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de sanctification et aussi une pierre d'achoppement et de scandale 
à plusieurs. « Et en effet, dit S. Grégoire, ce fut un grand scan- 
dale pour l'esprit des infidèles quand on vit mourir sur la croix 
celui qui avait accompli tant de miracles : Nous préchons Jésus 
crucifié qui est un scandale aux Juifs. Dans ce moment Jésus 
annonçait clairement l’abjection de sa mort. 1] disait : J'accomplis 
des merveilles, mais j'accepte l’humiliation : c'est à cause de vous 
que j'accepte l'humiliation, que je vais à la mort, et à cause de cela 
il ne faut pas que des hommes méprisent ma mort après avoir 
admiré mes miracles. » 

Et bienheureux est celui qui ne sera pas scandalisé en moi. 
« Bieuheureux celui qui ne regardera pas la faiblesse appa- 
rente, et ne s'en prévaudra pas pour nicr la divinité qui y 
habite, mais qui saura, dans ces miracles, reconnaître le vrai 
Dieu. » 

Bicnheureux surtout ceux qui sauront reconnaître le Dieu sur 
la croix. « La plénitude de la foi, dit S. Ambroise, c'est la croix 
du Seigneur, sa mort et sa sépulture. C'est à cause de cela qu'il 
ajoute cette parole... La croix peut être un sujet de scandale et 
cependant il n'y a pas de plus grand témoignage de lu divinité du 
Christ: rien ne l'élève plus au-dessus de l'humanité que de s'être 
offert lui-même, victime unique pour le salut du monde. » Bien- 
heureux ceux qui sauront pénétrer dans ce mystère ! 

Les disciples de Jean étaient encore bien loin de celte doctrine: 
ils se scandalisaient de Jésus : c'est pourquoi Jésus, tout en énon- 
çant une des grandes lois de lu religion nouvelle, leur donnait un 
avertissement qui n'était compris que d’eux seuls. 

« La réponse aux envoyés de Jean avait élé complète, dit 
S. Jean Chrysostôme ; mais il fallait aussi pourvoir aux bosoins 
de la foule qui pouvait, de cette démarche, tirer des conclusions 
erronées, se demander comment celui qui avait rendu à Jésus un 
témoignage si éclatant pouvait être maintenant dans le doute. La 
prison aurait-elle affaibli son courage? En serait-il arrivé à se 
contredire ? » 

Jésus répond à tout cela, « et en même temps il établit que ce 
n'est pas à Jean que s'appliquent ces paroles, Bienheureux celui 
qui ne se scandalise pas de moi. » 

Lorsque les envoyés de Jean furent partis... Jésus voulait 
éviter toute apparence de flatterie à F'égard de Jean ; il voulait 
aussi prouver à ses auditeurs qu'il connaissait leurs pensées 
secrèles, leur montrer, dit S. Augustin, que l'Esprit do Dicu 
n'avait pas abandonné son serviteur dans sa prison. Comme leurs 
doutes ne viennent pas de la malice, mais de l'ignorance, il ne 
leur dit pas comme aux Pharisiens : Pourquoi pensez-vous le mal 
dans vos cœurs ? Il rendra témoignage à Jean ct ce témoignage il 
le rendra par eux-mêmes, par les actes qn'ils ont accomplis à 
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Chrys, ut supr. l'égard de Jean. Jésus se mit à parler de Jean à la foule: Luc. VIL 4 
JEAN SERAIT-IL Qu'êtes-vous allés voir au désert? ll leur rappelle ce mer- 
UN-ROSEAU T veilleux enthousiasme qui les emportait de leurs villes et de leurs 
bourgades au désert. Et quel pouvait en être l'objet ? Un roseau 
agité par le vent? « Le roseau, dit S. Ililaire, ce serait l'homme ib. 
qui a des apparences, ces apparences qui constituent la gloire 
mondaine et qui, au dedans de lui, est vide de la vérité, dont les 
dehors ont de l'éclat et dont l'intérieur est nul, qui s'incline aux 
souffles du dehors, aux souffles des démons, qui n'a aucune con- 
sistance parce qu’il est creux. » 
« Nous sommes des roseanx, dit S. Ambroise, sans aucune 
racine en terre ferme; et si une légère brise de succès se lève sur 
nous, voilà que dans une agitation déréglée nous nous mettons à 
frapper le prochain ; impuissants à nous soutenir, nous sommes 
facilement malfaisants à autrui. Les roseaux se plaisent sur les 
cours d'eau, de même nous nous plaisons à toutes ces choses de 
la terre qui sont dans un flux perpétuel. » 
« Cependant que quelqu'un arrache ce roseau, qu'il le dépouille 
de ses feuilles inutiles, comme il nous est recommandé de 
dépouiller le vieil homme et ses actes, qu'on le taille, qu'on 
l'adapte à la main du scribe rapide, le roseau ne sera plus. 
un roseau, mais un instrument pour écrire les préceptes de 
Dieu. » 
Quel que soit l'usage que Dieu peut faire d'un roseau, « pou- 
vait-on croire que Jean fut un roseau, s'inclinant à droite et à gauche 
au gré du vent, affirmant hier que Jésus était le Christ et demandant 
aujourd'hui s'il l’était? Je sais, disait Jésus, par quel esprit il 
Tit. Bostr. agit. » Une telle foule serait-elle accourue pour voir un roseau ? 
SON MÉPAIS Mais qu'êtes-vous allés voir? Un homme vêtu d'habits ~, s. 
DE L'ÉCLAT EXTÉRIEUR somptueux? On s'empresse pour voir les.hommes environnés 
d'éclat extérieur. mais ce n'était point le cas. Ceux qui portent 
les habits somptueux et vivent dans les délices sont dans 
les palais des rois. C'était ces conrtisans qui flattaient le geôlier ib. 
de Jean-Baptiste. e Si Jean avait voulu jouir de ce luxe, il lui 
aurait sufli de se taire... Mais comment cet homme, si au-dessus 
Che. ut sopr. des choses de la terre, aurait-il pu se démnentir? » Et la foule clle- 
mème, par son empressement, affirmait que Jean, vêtu de sa 
tunique de poils de chameau, était plus grand que les courtisans 
d'Ilérode. 
LA PLACE DE JEAN Qu'était-il dont ? Un prophéte ? Oui, en effet, et plus qu’un 
PARMI LES PROPHETES prophète. « Car l'office d'un prophète est de prédire ce qui doit v. 2. 
arriver ct non de montrer l'accomplissement des choses : Jean a 
Gregor: Homil- 6 annoncé celui qui devait venir et il l'a montré présent, » « Si la 
grande gloire des prophètes a été d'annoncer J.-C., à quel 
autre prophète a-t-il été donné de reconnaitre Dieu dès le sein de 
sa mère? Les prophètes méritaient le don de prophétie par la 
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sainteté de leur vie : à quel autre prophète a-t-il été donné de 
posséder, avant sa naissance, lo don de prophétie ? Le prophète 
reçoit sans cesse de Dieu les dons qu’il possède : quel prophète a 
eu la gloire de conférer le baptême à Dieu ?.. Les fonctions d'un 
prophète sont de prophétiser sur Dicu: quel prophète a cu la 
gloire que Dieu prophétise de lui? » 

Il était plus qu'un prophète, car il était la fin des prophètes. 
C'est celui dont il était écrit : Voila que j'envoie mon Ange 
devant votre face, et il préparera votre voie devant 
vous. 

« Jean, qui était un homme, méritait, par sa vie, d'être appelé 
un Ange, ct cela était plus glorieux pour lui que s’il avait élé un 
Ange par nature. Qu'un Ange soit tel par nature, il n'en a aucun 
mérite : mais que celui qui était homme par nature se soit élevé 
au-dessus de la nature humaine, jusqu'à la sainteté des Anges, 
ct ait reçu de la grâce de Dicu ce qu’il ne possédait pas par nature, 
voilà ce qui était admirable. » 

« Il vivait sur terre comme s'il avait été dans le ciel, et supé- 
rieur aux besoins de la nature il menait une vie étonnante, pas- 
sant les jours dans les hymnes et la prière, loin de la société des 
hommes, et ne conversant qu'avec Dieu. Il ne connaissait ni le 
lait ni le vin, il n'avait ni lit ni toit, il ne connaissait point les 
villes ni ce qui sert à l'homme ; il était à la fois doux et véhé- 
ment. Avec quelle douceur il parle à ses disciples, ct avec quelle 
force aux Juifs, avec quelle liberté au roi ! Sa prison l'avait rendu 
encore plus célèbre. » 

« Tous les prophètes avaient été les Anges de Dieu, c'est-à-dire 
les envoyés de Dieu et avaient porté ce nam; et voilà que Jésus le 
donne à Jean comme le méritant d'une façon excellente. Jean était 
venu avant le Christ, mais uni pour ainsi dire au Christ, ct possé- 
dant de cette proximité une justice plus parfaite: il était l'étoile 
du matin plus brillante que tontes les autres, et qui ne disparaît 
que quand le soleil se lève, se fondant pour ainsi dire dans la 
lumière du soleil. € Ceux qui sont les plus proches du prince sont 
les plus grands: Jean se tient immédiatement devant Ja face du 
Christ. » ll apparaît dans la même scène que le Christ. 

« Il avait annoncé le Sauveur, dit S. Ambroise, non seulement 
par sa parole, mais encore par sa naissance, par sa glorieuse pas- 
Sion. » 

Dans ce nom que lui décernaient les prophètes et que lui con- 
firmait le Christ, « il portait, dit S. Grégoire, un nom bien sublime, 
et sa vie était en accord avec son nom. » 

«a Plaise à Dieu, ajoute S. Grégoire, plaise à Dieu, mes bien 
chers frères, que nous ne fassions pas cette constalation pour 
notre condamnation, parce que tous ceux qui sont revôlus du 
sacerdoce sont appelés des Anges, au témoignage du Prophète : 
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les lèvres du prêtre conserveront la science, et on lui demandera 
la loi, parce qu'il est l'Ange dr Dieu des armées, » Malach. 1i, 
« Et chacun de vous ne doit-il pas mériter ce nom? Si autant 
qu'il le peut il ramène son prochain de ses voies mauvaises, s'il 
l'encourage au bien, s'il rappelle à l'égaré le royaume des cieux 
Gregor. Homii. 6 Où le supplice éternel, oui, en donnant autour de lui les paroles 
a Ev. n. 6. de cette sainte annonciation, il est vraiment un Ange. » 
« Jésus a fait l'éloge de Jean en rapportant les paroles du pro- 
phète: il donne ensuite son sentiment, ct le Christ l'élève plus 
Chrys. ut sapr. encore que les prophètes. » En vérité, je vous le dis, parmi 
nest eapaars AND ceux qui sont'nés des femmes, il n’y en a point de plus yaun, y 
HOMMES grand que Jean-Baptiste. u. 
En parlant de ceux qui sont nés des femmes, peut-ĉtre veut-il 
Ambros. Hieron. mettre à part celui qui est né de la vierge. 
UR ORDRE NOUVEAU Après l'avoir ainsi exalté, mis au-dessus de tons ceux qui 
PLUS: GRAND avaient vécu jusque-là, il montre quelle est sa place véritable: il 
est bien au-dessous de la création nouvelle que le Christ est en 
voie d'opérer. Mais celui qui est le plus petit dans le royaume ib, 
des cieux est plus grand que lui. « Il oppose, dit S. Cyrille, 
à ceux qui sont nés de Ja femme, ceux qui ont reçu une autre nais- 
sance, ceux qui sont nés de l'esprit ct sont devenus les enfants de 
Dicu, car le royaume de Dieu est esprit. C'est pourquoi, si selon 
les œuvres et la sainteté personnelle, nous pouvons ètre au-dessous 
de ceux qui ont été les serviteurs de la Loi représentés par Jean, 
nons avons reçu par le Christ quelque chose de meilleur, étant 
Cyril. in Luce. devenus par lui participants de la nature divine. » 
LA FORCE NÉCESSAIRE T'ontcfois si le royaume des cieux est bien au-dessus de l'ordre 
POUR Y ENTRER Que Jean représentait, Jean n'est pas exçlu de ce royaume, et la 
preuve e'est la persécution qu'il souffre en ce moment. Depuis 
les jours de Jean-Baptiste jusque maintenant, le royaume 
des cieux souffre violence, et ce sont les forts qui le 
ravissent (1). Bien que présent sur terre, ce royaume exige cette  1b. 1t. 
violence. € Il faut, dit S. Grégoire, que les pécheurs se fassent 
violence pour se corriger par la pénitence: l'entrée dans le 
royaume des cieux ressemble à l'entrée dans une demeure étran- 
gère où l’on ne pénètre que par la force. En effet, le royaume des 
cieux est destiné à ceux qui sont humbles, doux, miséricor- 
dieux, chastes. Quand celui qui est gonflé d'orgueil, souillé parles 
turpitudes de la chair, enflammé par la colère, impitoyable dans 
Gregor. Homir. 20 Sa cruauté. peut entrer dans le royaume des cieux, il ne peut y 
WMEv.n. 14 pénétrer que comme dans une maison où il est étranger. » « Il 
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fant, dit S. Ambroise, que par notre courage nous cnlevions la 
palme du salut, comme si elle était gardée par des dragons. Il 
faut le faire non par un enlèvement furtif, mais par un enlèvement 
triomphal. » 

« On enlève aussi une chose, dit encore S$. Ambroise, quand on 
la prend à ceux à qui elle était destinée d'abord. Le royaume des 
cieux était destiné d’abord aux Juifs; et pendant qu'ils se mon- 
traient si peu empressés, les pécheurs s'y sont précipités et l'ont 
enlevé. » 

a Donc, continue le grand docteur, que ceux qui ont perdu ce 
beau royaume se lèvent pour le reconquérir ; car le Christ ne 
s'éloigne pas de façon à ne pas revenir, si on l'appelle ; il revient 
vers ceux qui veillent ; bien plus, il est présent à tous, lui qui 
remplit tout de sa présence, il ne manque à personne, c'est nous 
qui lui manquons: ila des grâces surabondantes pour tous... 
Le Christ ost la grâce, le Christ est la vie, le Christ ost la rósur- 
rection : celui qui est debout voit que le Christ est présent sur 
terre, » i 

Tout ce qui avait précédé jusque-là n’était que prophétie, 
annonce des choses plus grandes qui devaient suivre, et ces 
choses plus grandes sont arrivées. Tous les prophétes et la Loi 
ont prophétisé jusqu'à Jean. Mais Jeau est la fin de la pro- 
phétie. Etsivous voulezle comprendre, ilest lui-même Elequi 
doit venir. Dieu avait annoncé par Malachie um) qu'il enverrait 
Elie le Thesbite pour préparer son avènement : et Jésus affirme que 
Jean est Elie qui devait venir. « Et en effet, dit S. Jérôme, Jean 
et Elie furent égaux en austérité ; tous deux habitaient le désert, 
vêtus semblablement d'un cilice ct d’une ceinture de peau ; tous 
deux avec intrépidité surent reprendre l'impiété et les désordres 
des rois et des reines. » Si Blio est venu, le Christ n’est pas loin ; 
il faut savoir regarder pour le voir, et savoir écouter pour entendre 
sa parole: Celui qui a des oreilles pour entendre qu'il 
entende | « Après moi, il n'y a plus rien à attendre. » 

« I) excitait leur attention après avoir excité leur conrage. » 
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L'abus des grâces, 


Tout le peuple, et même les publicains, ayant entendu 
Jean, ont justifié Dieu en se faisant baptiser du baptême de 
Jean. 

Plusieurs font de ce verset ainsi que du verset suivant, une 
réflexion de l'Evangéliste. D’autres en font la continuation du 
discours de N. S. Quoi qu'il en soit, ils ont pour but de nous faire 
comprendre combien il est facile, quand on veut répondre aux 
desseins de Dieu, d'arriver au salut. 

Dien est la justice, la justice qui doit être acceptée par tous, et 
qui apparait comme la justice parfaite quand elle est ainsi ac- 
ceptée. « fl semble, dit S. Ambroise. que Dicu soit justifié en 
celui qui accepte sa justice. Et Dieu est justifié quand il apparaît 
que ses dans vont, non à des indignes et à des coupables, mais à 
des hommes qui s'y sont préparés. » 

David confessant son péché et en demandantla rémission, disait 
à Dieu : Par là vous serez justifié dans toutes vos paroles et vic- 
torieux dans vos jugements. « Celui qui confesse à Dieu sa faute 
justitie Dieu, dit S. Ambroise ; il cède à Dieu qu'il déclare vain- 
queur ; il le justifie en attendant de lui la grâce. » C'étail le cas 
de ceux qui avaient reçu le baptème de Jean : par leur em- 
pressement à entrer dans les voies préparées par Dieu, ils 
avaient rendu témoignage à la conduite pleine de sagesse et de 
miséricorde de Dieu. Admirable est cette condescendance de Dieu 
qui accepte en quelque sorte d'être justifiée par l’homme. 

Autre avait été la conduite des chefs. Les Pharisiens et les doc- 
teurs de la Loi ont rendu vain pour eux-mêmes le dessein 
de Dieu en ne se faisant pas baptiser par Jean. 

lis avaient confiance dans leur justice personnelle et croyaient 
n'avoir pas besoin de pénitence ; et c’est ainsi qu'ils ont rendu 
vain pour eux. c'est-à-dire en réalité contre eux, dit Bède, le des- 
sein de Dicu. S'ils avaient accepté le baptême de Jean et la péni- 
tence à laquelle on s'y engageait, il se serait fait en eux un renouvel- 
lement merveilleux. « Craignons, dit S. Ambroise, de mépriser, 
nous aussi, le dessein de Dieu. Si déjà le baptème de Jean était 
dans les desseins de Dieu. qui pourra douter de l'importance 
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qu'il attache au baptême du Christ ? C'est là le desscin propre de 
l'Ange du grand conseil, dessein qui surpasse toute conception 
humaine. » Nous lui procurons uu vrai triomphe, si nous savons 
entrer dans ses pensées. ll disait un moment après : La Sagesse 
a été justifiée par tous ses enfants. « Enfants de la Sagesse, dit 
S. Ambroise, justifions notre.mére. Une mère est dévonée jusqu’à 
s'exposer elle-même au danger pour ses enfants. Entrons dans le 
dessein de notre mère la Sagesse, obéissons à ses ordres. » 

« Devant cette réunion de moyens si divers qu'il a employés 
pour arriver à son but, Jésus s'étonne de ne point réussir ; et 
pour établir que rien n'a été négligé de ce qui pouvait servir au 
salut, il se sert du cette forme interrogative que Dieu avait 
si souvent employée par ses Prophèles, commo quand il dissit : 
Qu'ai-je pu faire à ma vigne que je n'aie point fait ? » 

Et le Seigneur dit: A qui comparerai-je les hommes de 
cette génération et à qui sont-ils semblables ? Ils sont sem- 
blables à desenfants assis sur la place publique et qui s'in- 
terpellent les uns les autres : Nous avons joué de la flûte et 
vous n'avez pas dansé. Nous avons chanté des lamenta- 
tions et vous n'avez pas pleuré. C'était un jeu usité chez les 
enfants de se diviser en deux chœurs, et pendant que l'un exécu- 
tait un chant ‚l'autre entrant dans sa pensée, accomplissait la scène 
en rapport avec le chant, scène de joie ou de deuil. J.-C. com- 
parait donc les Juifs à ces enfants boudeurs qui ne veulent pas 
répondre à l'invite de leurs compagnons, 

Ou bien encore, dit S. Cyrille, à des enfants d'humeur contre- 
disante, qui, dans leurs jeux, à un chœur faisant entendre des 
chants joyeux répondaient par des pleurs ; et ensuite sc repro- 
chaient Jour peu d'entente. En cffet, les Prophètes avaient fait en- 
tendro des chants joyeux afin d'élever les Ames à l'espérance ; ils 
avaient fait entendre des chants de douleur afin d’exciter les âmes 
au repentir; et niles lamentations n'avaient réussi à leur faire 
pleurer leurs péchés, ni les chants de joie ne les avaiont élevés 
au-dessus de la terre. 

Mais c'est surtout à l'apparition de Jean et de Jésus que s’est 
manifesté le peu de correspondance de l’homme à la grâce de 
Dien. Jésus l'explique lui-même : Jean-Baptiste est venu ne 
mangeant point de pain et ne buvant point devin, invitant les 
hommes à la pénitence, et vous dites : Il est possédé d’un 
démon. Le fils de l’homme est venu mangeant et buvant... Il 
annonçait la joie du royaume des cieux, attestait qu'aucune créa- 
ture n’est mauvaise par elle-même. « Les hommes sont attirés à 
la vertu par deux choses, par l’austérilé et la simplicité de la vic. 
Jésus et Jean s'étaient parlagé ces deux voies. » « [1 convenait, 
dit S. Cyrille, que Jean prit celle de l'austérité, car prêchant le 
baptême de pénitence, il convenait qu'il fut un modèle de péni- 
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tence. N. S. prêchant le royaume des cienx, devait dans sa vie 
faire paraître un rayon de cette joie qu'il annonce pour la vie 
future. » Et toutefois quelle austérité dans cette vie du Sauveur ! 
Joan terminait l'Ancien Testament et devait dans sa vie en ex- 
primer toute la rigueur. Jésus inaugurait la Loi nouvelle qui est 
tonte imprégnée de douceur. Jean ne faisait point de miracles, ct 
il devait y suppléer par l'austérité de sa vie; Jésus n'avait pas 
besoin de cette austérité. ; 

Il était lami des publicains et des pécheurs pour établir 
qu'il était vraiment le Sauveur ; et au lien d'être touché de la 
suavité de ces voies, on lui disait : Voici un mangeur et un 
buveur de vin. 

Maintenant encore beaucoup d'hommes, quand ils s’occupent de 
questions et de pratiques religieuses, ne les traitent-ils pas comme 
les enfants traitent leurs jeux, s'y livrant quand le cœur leur en 
dit, les laissant suivant leurs caprices, n’y portant que des for- 
mules de convention ? 

Et toutefois au milieu de toutes ces contradictions la Sa- 
gesse a été justifiée par tous ses vrais enfants. Toute âme qui 
est vraiment tille de la Sagesse, sait avec simplicité et reconnais- 
sance reconnaitre le mélange de douceur et d'austérité que Dieu a 
établi dans ses voies. Les vrais enfants de la Sagesse ont accepté 
avec humilité et repentir les menaces de Jean et avec joie les pro- 
messes de Jésus. « Hs ont compris que le royaume de Dieu n'était 
pas dans le boire et le manger, mais dans l'égalité d’âmo qui sait 
supporter la privation el ne se laisse pas onivrer par l'abondance. » 
Ces eufants de la Sagésse qui ont justifié leur mère sont ces 
Apôtres, ces disciples, ces saintes femmes qui, suivant Jésus, 
recueillant avec amour ses enseignements, avançaient constam- 
ment dans la lumière. 

Alors Jésus commença à reprocher aux villes où il avait 
fait beaucoup de miracles, de n'avoir pas fait pénitence. 
Malheur à toi, Corozaïn, malheur à toi Bethsaïdal Car, si 
Tyr et Sidon avaient vu les miracles qui ont été faits chez 
vous, depuis longtemps elles auraient fait pénitence dans 
le ciliceet la cendre. 

Malheur à vous! Comme est terrible cotte malédiction venant 
s'opposer aux béatitudes proclamées avec tant joic parle Sauveur! 
Quelle douleur latente on sent dans ce cri ! Et pourquoi avaient- 
elles résisté à tant de miraeles accomplis en elles ? « Etaient-elles 
vouées à l'incrédulité et à la révolte par quelque fatalité inéluctable ? 
Nou, puisque plusieurs de ses Apôtres, jusqu'au nombre de cinq, 
étaient de Bethsaïde.» C'était donc librement qu’elles avaient re- 
poussé la grâce. Si des cilés payennes avaient vu les miracles qui 
avaient été faits pour ces cités coupables, elles auraient fait péni- 
tence dans le cilice et la cendre, « le cilice qui par ses pointes 
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acérées représente la componction de la pénitence, la cendre qui 
représente létat d'anéantissement auquel nous réduit le péché, 
et dans lequel nous apparaîtrons au jugement de Dieu. » 

C'est pourquoi je vous dis : Ily aura plus d'indulgence 
pour Tyr et Sidon, au jour du jugement, que pour vous. Íl y 
aura donc, le Sauveur nous l'atteste. des degrés dans les 
peines de l'autre vie. « Et cette inégalité du châtiment est juste, 
dit S. Jérôme ; Tyr et Sidon n'avaient violé que la loi naturelle ; 


ces antres villes, outre la violation de la loi naturelle ct de la loi : 


écrite, avaient résisté aux miracles du Sauveur. » Mais combien 
d'autres ‘ont mérité des anathèmes semblables ! Que de grâces pré- 
cieuses ont été offertes à certaines âmes et ont été repoussées ! 
D'autres fois ces grâces sont restées saus fruit, on même on s’en 
est servi pour s'abandonner à la présomption. Autant doit être 
joyeuse une âme qui accucille la grâce de Dicu avec reconnais- 
sance et s'applique à la faire fructifier, autant doit trembler celle 
qui est infidèle à la grâce de Dion. 

La prophétie du Sauveur, remarque Raban Maur, s'est accom- 
plie même dans le temps d’une façon visible. Il ne reste des villes 
qui ont refusé d'accueillir la parole du Sauveur que des ruines, et 
des ruines sur lesquelles on ne peut mettre un nom avec corti- 
tude, tandis que Tyr et Sidon qui ont accueilli la prédication des 
Apôtres, ont vu se prolonger, au moins pendant quelque temps, 
leur existence. 

Et toi, Capharnaüm, t'exalteras-tu jusqu'au ciel ? Cette 
ville était fière de ses richesses, de son commerce, de ses synago- 
gues, de sa situation ; elle s'était enorgucillic de posséder le Pro- 
phète qui accomplissait des miracles si éclatants et que les 
foules suivaient avec tant d'empressement, mais elle n'avait guère 
profité de ses enseignements. Aussi Jésus lui annonce son châti- 
timent : Tu seras abaissée jusqu'aux enfers. Car si Sodome 
avait vu les œuvres qui ont été accomplies en toi, peut- 
être serait-elle demeurée jusqu'à ce jour. Sodome était la 
ville coupable entre toutes, lu ville dont le châtiment est demeuré 
célèbre. Et Capharnañm, la ville habitée par le Sauveur était 
comparée à Sodome ! Oui, au témoignage du Sauveur, sa faute 
était plus grave puisqu'elle avait recu plus de grâces. Et mainte- 
tenant elle semble descendue aux enfers puisqu'on ignore le lieu 
exact de son emplacement. 

Aussi je vous dis qu'il y aura plus d'indulgence au jour du 
jugement pour Sodome que pour vous. Quel respect ne faut-il 
pas que nous ayons pour la grâce de Dieu ! Sans elle nous nous 
perdons : si nous la repoussons quand elle s'offre à nous, notre 
condamnation est bien plus grave. Mais quelle coufiance aussi 
doit nous inspirer la grâce ! Si nous lui sommes fidèles, nous 
sommes sûrs d'aboutir au salut. 
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Jésus avait révélé sa puissance dans ses premiers miracles ; il 
s'était, dans le sermon sur la montagne, révélé comme le maitre 
de la vérité ; il va se révéler comme investi du ministère de la 
miséricorde ct comme le Sauveur des Ames. C’est S. Luc qui 
nous rapporte cet épisode. S. Luc, dit S. Grégoire de Nysse, 
médecin des âmes plus encore que médecin du corps, nous montre 
avec amour le Sauveur apportant des remèdes aux âmes malades, 
blessées par l'orgueil qui perd les pécheurs, aussi bien qu'aux 
âmes tuées par les passions charnelles. » 

Or un Pharisien le pria de manger avec lui, et entrant 
dans la maison du Pharisien ilse mit à table. Et une femme 
qui était pécheresse dans la cité... 

Où se passa cette scène ? L'Evangile ne le dit pas. Quelques 
auteurs la placent à Béthanie, d'autres à Jérusalem, la plupart en 
Galilée. Selon quelques-uns, cette pécheresse aurait habité Mag- 
dala, d'où elle aurait pris son nom de Magdeleine. 

Ce Simon le pharisien est-il le mème que Simon le lépreux, 
chez qui se passa à Béthauie une scène analogue ? 11 semble par 
la parabole que lui adresse le Sauveur, qu'il lui fût redevable déjà 
de quelque grâce reçue ; peut-être serait-ce celle de sa guérison. 
D'autre part. dans la scène actuelle. nous voyons qu'il n’a pas 
encore à l'égard de Jésus une foi complète : il l'observe et il est 
disposé à le juger sévèrement. Jésus lui parle avec une telle bonté 

u'il le gagne complètement., 

Et quelle est la pécheresse elle-même? Est-elle cette Marie Mag- 
deleine que S. Luc mentionne au chapitre suivant, parmi les 
femmes qui s'étaient mises à la suite du Sauveur ct subvenaïient à 
ses besoins, Marie Magdeleine qui avait été délivrée par le Sauveur 
de sept démons ? Est-elle la même que Marie, sœur de Marthe et 
de Lazare ? La plupart des Pères de l'Eglise Grecque, presque 
toute la critique protestante et Janséniste voicnt là trois personnes 
distinctes, tandis que la tradilion de l'Eglise latine fait une seule 
personne de la pécheresse convertie, de Marie Magdeleine et de 
Marie de Béthanie. Et, en eflet, tous ces traits rapportés par 
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l'Evangile, cette reconnaissance et celle confiance à l'égard du 
Sauveur, cette ardeur et cetle générosité dans l'amour, cette avi- 
dité à entendre la parole du Maitre, cette similitude dans les deux 
onctions dont l'une semble compléter lautre, s'harmonisent par- 
faitement en une même physionomic et font de la figure de Marie 
Magdelcine un type très complet ct qui est demeuré dans la cons- 
cience chrétienne. 

« En méditant cette conversion de Marie, dit S. Grégoire le 
Grand, je me sens plus porté à répandre des larmes qu'à vous faire 
un discours. » Et, en cffet, on trouve dans l'Evangile peu de 
scènes plus touchantes, où J.-C. apparaisse avec une bonté plus 
miséricordieuse, aboutissant à des résultats plus merveilleux, « fl 
était venu dans cette maison du Pharisien, dit S. Pierre Chry- 
sologue, non pour y prendre une nourriture matériclle, comme sc 
le figurait celui qui l'y avait invité, mais pour y répandre la misé- 
ricorde de Dicu ; il y était venu pour y boire non dans les coupes 
couronnécs de fleurs un vin mélangé de miel, mais des larmes 
coulant des yeux d'une repentante ; car Dicu a faim des gémisse- 
ments des pécheurs, il a soif de leurs larmes, » et en échange il 
leur apporte sa grâce. 

Une femme qui était pécheresse dans la ville, ayant ap- 
pris qu'il était à table dans la maison du Pharisien, vint 
avec un vase d'albâtre plein de parfum, et se tenant der- 
rière lui à ses pieds, commença à arroser ses pieds de ses 
larmes, et elle les essuyait de ses cheveux, et elle les bai- 
sait et les oignait de parium. 

Jésus, suivant la coutume, étail à demi-couché sur un des lits 
qui étaient dressés autour de la table, les pieds rejetés en arrière : 
il était donc facile à cette femme d'atteindre ses pieds. 

Cette femme était connue dans toute la ville : elle était consi- 
dérée dans la ville comme une pécheresse, dit l'évangéliste. Ce 
n'était pas une courtisane se livrant au vice pour de l'argent ; elle 
aurait certainement été vite repoussée de cette maison ; c'était 
une mondaine, possédant de la fortune, donnant à ses adorateurs 
des fêtes brillantes. Elle pouvait encore se présenter daus la so- 
ciélé, mais les lsraélites attachés à la Toi étaicnt pleins de mépris 
pour la pécheresse. 

Connaissait-elle Jésus depuis quelque temps déjà ? « Peut-être, 
dit S. Amphiloque, avait-elle su avec quelle bonté il avait conversé 
avec la Samaritaine, avec quelle condescendance il laissait les 
pécheurs s'approcher de lui. Devant ces relèvements opérés par ce 
maître qui ne ressemblait à aucun autre, clle avait fait un retour 
sur elle-même. Elle avait vu avec quelle rapidité passent ces joies 
dont elle s'était enivrée ; elle avait compris que ces qualités bril- 
lantes, que le monde admiruit eu elle, allaient se flétrir comme les 
fleurs du printemps, et que bientôt elle ne se trouverait plus qu'en 
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face du châtiment. » Peut-être avait-elle assisté à quelque prédi- 
cation de Jésus ; peut-être avait-elle rencontré le regard de Jésus 
qui pénétrant jusqu'au fond de son âme l'avait bouleversée. « Ille 
avait vu, dit S. Grégoire, les taches de sa vie, les sept démons 
dont elle était possédée, et elle accourait à la fontaine de la misé- 
ricorde afin d'y être purifiée. La honte qu’elle avait d'elle-même 
au-dodans d'elle faisait qu'au dehors il n'y avait plus de honte 
pour elle. » « Elle avait bravé tout respect humain quandil s'agis- 
sait de s’abandonner au vice, et voilà que, sous l’action dela grâce 
qui la possède, elle le brave plus complètement encore. Elle vient 
dans une maison où elle n’est pas invitée, mais il y avait en elle 
des blessures. et elle vient là où se trouve lc médecin, » 

« Que faut-il admirer le plus, dit S. Grégoire, de cette péche- 
resse qui vient ainsi ou do Jésus qui l'accueille ? L'accucille-t-il, 
ou ne l'amène-t-il pas plutôt ? Pour parler avec exactitude, il faut 
dire qu'il l'accueille et qu'il l'amène, car elle est intéricurement 
attirée par la miséricorde, et publiquement elle est accueillie par 
la douceur. » 

« C'est à Dieu senl qu'il appartient d'attirer les âmes, de les 
élever au-dessus des attraits du monde et d'elles-mêmes, comme 
J.-C. l'établissait quand il disait : Personne ne vient à moi simon 
Père qui m'a'envoyé ne l'attire vers moi. C'est Dieu seul qui peut 
donner la foi en la divinité de Jésus. C’est sous l'action de cet 
attrait supéricur que cette femme reconnait le Sauveur conver- 
sant avec les pécheurs, qu'elle est là prête à tout, attendant le 
pardon de ses péchés, sachant qu'il a le pouvoir de les remettre. 
Sous l'action de cette gràce, que de vertus elle pratique, foi 
prafonde, amour ardent, contrition sincère, humilité surnatu- 
relle, reconnaissance hautement déclarée, ohéissance prompto, 
persévérance durable ! » 

Et voilà que dans le changement qui s’est fait en elle, elle sait 
donner tont à Jésus, lui donner tout ce qui jusque-là avait servi au 
péché. 

Elle était venue avec l'intention de répandre des parfums sur la 
personne de Jésus, pour l'honorer, mais en présence du Sauveur, 
le souvenir de ses fautes, le repentir font éclater son cœur, elle 
se jette à ses pieds et se répand en larmes. « Elle répand sur ses 
pieds ses larmes, ce sang du cœur, dit S. Augustin ; elle lui offre 
l'hommage de sa confession, car celte confession muette était d'une 
clarté à laquelle personne ne ponvait se méprendre. » La voilà aux 
pieds de Jésus celle qui avec fierté avait affirmé son indépendance. 
«a Ces yeux qui. dans leurs convoitises, dévoraient la terre entière, 
dit S. Grégoire. elle les humilie dans les larmes. Cettebouche qui 
était pleine de paroles d'orgueil baise les pieds du Sauveur... Ces 
parfums qu'elle employait au culte de sa chair, elle les emploie au 
culte de Dieu. Ces cheveux qu'elle avait fait servir à relever sa 
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beauté, elle en essuie les pieds du Sauveur. Tout ce qu'elle avait 
fait servir au plaisir, elle en fait un holocauste à Dieu... Tout ce 
qui en ellea été péché et mépris de Dieu, elle le fera servir à 
Dieu dans la pénitence. » 

« Nous qui ne voyons les choses que d'une façon grossière, dit 
S. Jean Chrysostôme, nous admirons te changement qui s’est fait 
en cette femme, en cette courtisane devenant plus pure que les 
vierges : et le travail qui se faisait au-dedans était plus grand 
encore que tout ce qui paraissait au dehors. » 

Devant ce spectacle, devant cette créature méprisée qui vient 
à Jésus et que Jésus ne repousse pas, le Pharisien se prend à 
douter de Jésus. En voyant cela, le Pharisien qui l'avait in- 
vité se dit en lui-même : Si celui-ci était prophète, il sau- 
rait qui et quelle est cette femme qui le touche, il sau- 
rait qu'elle est pécheresse. Car on attribuait aux Prophètes le 
don de lire dans les cœurs. 

On se demandait parmi les rabbins quelle était la distance qu'un 
honnête homme devait maintenir entre lui ct une femme de mau- 
vaise vie, et on avait décidé que c'était au moins la distance de 
quatre coudées. Et Jésus se laissait toucher par celte femme ! 
« Ce Pharisien, dit S. Augustin, était de cette race d'hommes 
qu’Isaïe représentait disant aux pécheurs : Éloignez-vous de moi, 
Parce que je suis pur. lis. LXV.4. Et comment sais-tu, ô Phari- 
sien dédaigneux, que Jésus ignore ce qu'est cette femme ? Tu 
veux donner au maître sa nourriture, et tu ne sais pas que c'est 
de lni que tu dois recevoir la tienne. Cette femme s'est approchée 
de Jésus, impure,mais clle s'en retournera purifiée; elle est venue 


- malade, mais elle s'en retournera en santé ; elle est venue s'accu- 


sant elle-même, mais elle retournera absoute. » 

Cet homme, jugeant ainsi pendant que Jésus accomplissait do 
si grandes choses, nous est un exemple de l'infirmitédes jugements 
humains. « Si cette femme s'était approchée de ce Pharisien, dit 
S. Grégoire, il l'aurait repoussée à coups de pied... Et voilà que 
dans ses réflexions secrètes, il condamne à la fois la malheureuse 
pour les blessures qu'elle portait en elle, et le médecin pour l'as- 
sistance qu'il lui donne, lui qui souffre de la blessure de l'orgueil 
et qui l'ignore... Celle-là pleurait ce qu'elle avait fail: celui-ci 
ignorant son mal l’aggravait en s'enflant de su fausse justice ; ct 
c’est parce qu'il ne possédait pas la vraie justice qu'il se rendait 
malade du mal d'un autre. » 

Combien nous sommes imprudents et souvent coupables quand 
nous jugeons les autres. S. Paul reconnait à l’homme spirituel 
qui scrute toutes choses, méme les profondeurs de Dieu, lodroit 
de juger ;et l'homme spirituel juge rarement : il n'aime pas à 
descendre des hauteurs où il trouve la paix et la lumière, dans 
l'agitation des affaires humaines. Au contraire, plus l'homme vit 
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dans la région des sens, plus Îl est disposé à juger : et à cause de 
cela, la terre, dit S. Augustin, cst remplie de jugements témé- 
raires. 

L'orgucil est prompt à juger et l'orgucil se trompe souvent, 
parce qu'il est rempli de ténèbres, tenebrosa superbia, dit encore 
S. Augustin. En quelles ténèbres il était. ce Pharisien, ne sachant 
voir que ce que cette femme avait été et non ce qu’elle allait 
être ! 

Les jugements téméraires proviennent aussi de la jalousie. 
Chacun croit facilement ce qu'il désire : on croit facilement au mal 
dans les autres quand on désire les voir inférieurs à ce que l’on 
est. Si comme le Pharisien nous sommes enclins à juger, 
c'est un signe que nous partageons son orgueil et sa jalousie. 

« Et voilà, ajoutaitle bon grand pape S. Grégoire, cequinous force 
à gémir souvent, quand nous voyons de nos clercs qui, accomplis- 
sant quelques bonnes œuvres extérieures, méprisant ceux qui leur 
sont soumis, sont pleins de morgue et de durcté pour les pauvres 
pécheurs qui accusent leurs fautes. » 

« [l fautque devantle malheur quia frappé le pécheur nous pleu- 
rions d'abord sur nous-mêmes, parco que nous sommes peut-êlre 
tombés en des fautes semblables ou parce que nous pouvons cer- 
tainement y tomber. Et si au nom de la justice nous devons 
poursuivre le vice, nous devons être en même temps que sévères 
au vice, compatissants aux hommes. Si le pécheur doit être 
frappé. le prochain a droit à être assisté. Et quand par la péni- 
tence le pécheur désavoue ct détruit ce qu'il a fait, il n'est plus 
pécheur. il a mis la justice divine avec lui. » 

Et cette femmo comme elle se soncinit pen des jugements 
que les hommes pouvaient porter sur elle : celle était toute oc- 
cupée de ses blessures qu'il fallait guérir, du pardon qu'il fallait 
obtenir ; ct c'était ce souci qui lui donnait cette bonne impu- 
dence, comme dit S. Paulin de Nole. 

« Pendant que le Pharisien reprochait intérieurement à Jésus de 
ne pas connaitre ce qu'était cette femme, Jésus, dit S. Augustin, 
l'entendait penser, ct pour ne pas manger son pain sans rétribu- 
tion, il entreprend de le guérir. » 

« Hl se trouvait en présence de deux blessures, dit S. Pierre 
Chrysologue, la blessure du vice dont cette femme avait conscience 
et dont clle cherchait la guérison, et la blessure de l'orgueil qui 
avait troublé le jugement du Pharisien, blessure qu'il ignorait. Le 
céleste médecin vient guérir ces deux blessures et celle-ci la pre- 
mière. » 

Simon, lui dit-il, répondant à ses pensées, j'ai quelque 
chose à te dire. — Maitre, dites. — Un créancier avait deux 
débiteurs, l’un lui devait cinq cents deniers, et l’autre cin- 
quante. Comme ils n'avaient pas de quoi payer, il leur remit 
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à tous deux leur dette; lequel des deux l'aimera le plus ? 
Simon répondit : Je présume que c’est celui à qui ila remis 
davantage. Jésus lui dit : Tu as bien jugé. 

Qui-n'est pas débiteur à l'égard de Dieu et qui pourra payer les 
dettes contractées envers Dicu? «e Vous avez été créé par Dicu, 
voilà une dette contractée envers lui, dit S. Pierre Chrysologuc. 
Vous avez reçu la raison, voilà unc dette de plus. Vous avez reçu le 
pouvoir de discerner le bien, voilà une dette nouvelle ; Dieu vous 
a apporté une loi, voilà encore une dette contractée envers lui... Et 
non seulement les bienfaits toujours renouvelés de Dieu, mais nos 
fautes ont augmenté nos dettes dans une proportion infinie. » En 
montrant les manquements commis à son égard, Jésus, avec nne 
sérénité remarquable, va s'identifier avec Dieu. 

Remarquons aussi avec quelle aisance Jésus conduit ce dia- 
logue et prend son interlocuteur dans sa propre parole. 

Faisant l'application de cette parabole il lui dit : Tu vois cette 
femme : Je suis entré dans ta maison, tu ne m'as pas donné 
d’eau pour me laver les pieds, c'était une politesse élémen- 
taire que l'on faisait à ceux que l’on recevait), et celle-ci a arrosé 
mes pieds de ses larmes et les a essuyés de ses cheveux. Tu 
ne m'as pas donné de baiser... « Le baiser du Seigneur, re- 
marque S. Grégoire de Nysse, a la vertu de purifier de toute 
faute ; et c'est pourquoi si le Pharisien s'était mis en quête de le 
recevoir, il aurait été guéri de ses souillures et de son orgueil- 
leuse sévérité, Comment celui qui sc renferme on lui-même et ne 
sail pas aimer, méritcrait-il d'être aimé?» Mais celle-ci, depuis 
que je suis entré, n’a pas cessé de me baiser les pieds. Tu 
n'as pas oint ma tête d'huile, mais elle a oint mes pieds de 
pariums. 

Quelle idée avait-elle de Jésus pour s'abandonner à son égard, à 
ces hommages inouïs? Et quel amour! Le Pharisien avait fait quel- 
que chose pour Jésus, mais combien maigres avaient été les hom- 
mages rendus, tandis que la pécheresse avait tont donné. 

C'est pourquoi je te le déclare, beaucoup de péchés lui 
sont pardonnés, parce qu'elle a beaucoup aimé. Mais celui 
à qui on pardonne moins aime moins. Il faut que l'amour soit 
à la base du repentir qui obtient la rémission des péchés, qu'il 
inspire l'aveu que l'on en fait, les réparations que l’on olfre pour 
les fautes commises. 

Sans doute, la crainte amène à la pénitence, mais seule clle ne 
peut obtenir la rémission des péchés. « Car, dit S. Angustin, là 
où il n'y a point d'amour, votre convoitise mauvaise ne peut être 
enlevée : la crainte ne fait que la réprimer un moment. Celui 
qui n'a que la crainte de l'enfer craint de brûler et non de 
pécher. » 

« Celui qui n'accomplit que par crainte les commandements de 
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Dieu les accomplit malgré lui. Il n'est pas l'ami de la loi 
de Dicu, il en est plutôt l'ennemi, puisqu'il souhaiterait qu'elle ne 
fut point, » 

« L'âme n'est droite et honne que quand elle se délecte dans la 
justice, et elle ne s’y délecte que quand'elle aime sincèrement Dieu. » 

« La crainte est utile, dit encore S. Augustin ; servez Dieu par 
crainte si vous ne pouvez encore le servir par amour: la crainte 
préparera l'amour. Ne laissez la crainte diminuer qu’à mesure 
qu'elle sera remplacée par l'amour, car autrement elle ne s’en irnit 
que pour être remplacée par l'orgueil; mais appliquez-vous à 
former l'amour, c'est lui seul qui peut obtenir le pardon, lui seul 
qui peut nous rétablir dans la vraie justice. » « C'est en aimant la 
vérité, la vérité qu'elle voyait dans le Christ, dit S. Grégoire, 
c'est en aimant sa pureté, que la pécheresse lava dans ses larmes 
toutes les taches de sa vie. » « Le péché, dit encore S. Grégoire, 
est une rouille qui ronge l'âme; il faut une flamme pour détruire 
cette rouille, la flamme de l'amour. » Plus la flamme sera ardente, 
mieux la rouille sera consumée. 

« C'est pourquoi, quelles que soient vos dettes, ne désespérez 
pas. dit S. Pierre Chrysologuc. ll vous reste un moyen bien facile 
de vous libérer : vous voulez être ahsous, aimez. C'est une lutte 
assez douce, celle dans laquelle on remporte la victoire en aimant. 
Quels que soient vos péchés, il est établi que l'amour les efface, 
les efface tous. » 

C'est celui qui remet les péchés qui allume dans le cœur cet 
amour ; et l'amour détruit l'inimitié qui existait entre l'âme et 
Dieu. il efface la souillure, détruit les traces du péché, obtient la 
rémission de la peine. 

Et en se reconnaissant coupable, en demandant pardon sous 
l'action de cet amour, la pécheresse s'engagenit à aimer on propor- 
tion de la gràce obtenue : elle savait, dit S. Paulin, que nous cfa- 
çons les grandes fautes par un grand amonr. Celui qui a moins 
reçu aime moins. « Celui qui se figure avoir moins reçu aime 
moins, » dit S. Augustin. Cette parole était dite pour le Pharisien. 
« Il avait quelque amour pour le Sauveur, puisqu'il l'avait invité, 
mais combien cet amour était étroit. Tu aimes peu, ô Pharisien, 
parce que tu erois que la dette qui ta été remise n'est pas consi- 
dérable. » IE ne se fait pas l'idée des obligations que l'homme a en- 
vers Dien et de l'impossibilité où nous sommes de nous acquitter. 
Il n'a pas l'idée des fautes commises ; et si, en réalité, ses fautes 
avaient été peu nombreuses, n'est-ce pas parce que Dieu avait 
veillé sur lui? remarque S. Augustin. Comment acquitter celte 
dette, sinon en aimant ? Ne craignons pas de reconnaître nos dettes 
envers Dieu, puisqu'elles ne nous imposent d’autres obligations 
que celle d'aimer, d'aimer de toute notre puissance d'aimer, 
d'aimer tout entiers, comme dit S. Pierre Chrysologue. 
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Et il dit à oette femme: Tes péchés te sont pardonnés. 
« Voilà une guérison opérée, dit S. Grégoire, mais il est d’autres 
malades dont la maladie se révèle à propos de cette guérison ; et 
le céleste médecin ne méprisera pas ces malades que la guérison 
d'un autre rend plus malades ; » eux aussi auront le remède qui 
leur convient. 

Geux qui étaient à table avec lui se mirent à dire en 
eux-mêmes : Qui est celui-ci qui va jusqu'à pardonner les 
péchés ? Mais il dit à la femme: Ta foi t'a sauvée. « Celui 
qui avait invité Jésus et ceux qui étaient à table avec lui, croyaient 
qu'il n'était qu'un homme. Cette femme avait vu quelque chose 
de plus en lui. Pourquoi avait-elle agi ainsi, sinon pour que ses 
péchés lui fussent remis? Elle savait qu'il pouvait remettre les 
péchés, ct eux savaient qu'un homme ne peut remettre les péchés. 
Elle comprenait donc qu il était plus qu’un homme. Et Jésus con- 
firme sa pensée : Ta foi t'a sauvée. » Sa foi l'a sauvée parce qu'elle 
a cru au Fils de Dicu présent sur terre, parce qu'elle a cru que 
Jésus était le sacrement de Dieu et que tout contact avec lui était 
sanctifiant. 

« Et il lui ordonne de s’en aller en paix, de ne plus s'éloigner 
de la voie de la vérité dans la voie du scandale, de marcher dans 
la paix de Dieu. » Va en paix. 

En même temps qu'il lui rappelle la voie nouvelle dans laquelle 
elle doit marcher, il l'assure de sa protection pour l'y faire mar- 
cher. « Il veut que, sans inquiétude pour le passé, elle soit pleine 
de confiance pour l'avenir. » 

Quel changement s'est fait en cette âme en cette rencontre avec 
J.-C.! « Elle était venue malade, et de quelles maladies ? et elle 
retourne guérie. Elle était venue chargée de dettes cffroyables, ct 
la voilà libérée. Elle était venue accabléo par l'infamie de ses crimes, 
ct elle s'en va revêtuc d’une primauté, de la primauté de l'amour. 
Elle était venue pénétrée de tristesse, et elle s’en va remplie d'une 
allégresse qui ne se démentira plus. Elle est encore elle-même, ct 
elle est toute autre; clle est elle-même, mais elle est toute trans- 
formée par la grâce ; la grâce la met en un état supérieur à tout 
ce que lui avait donné la nature ; conçue dans le péché, elle avait 
entassé péchés sur péchés, elle était devenue célibre par ses 
fautes, et la grâce a apporté remède à tout cela. L'impudique est 
devenue chaste, l'ennemie est devenue un disciple fidèle, celle qui 
était dans la boue fleure maintenant la bonne odeur de la charité 
divine... Et c'est vous, ô Christ, qui avez accompli ces merveilles : 
aussi, à partir de ce moment, elle ne pourra plus se séparer de 
vous, elle ne se lassera pas de vous entendre. » 

Elle avait pleuré, et ces larmes avaient été douces au cœur de 
Jésus, plus que les brenvages offerts par le Pharisien; et ces 
larmes, acceptées par Jésus, avaient ramené la pureté et la paix 
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dans son âme. « De même, dit S. Jean Chrysostôme, qu'après les 
grandes pluies l'air est plus serein, de même les larmes produisent 
dans l'âme une grande sérénité et chassent les ténèbres qu'avait 
amassées le péché. De mème que la première purilication se fait 
par l'eau et l'Esprit St, la seconde se fait par les larmes et la con- 
fession des péchés. Mais les larmes que je réclame, ajoute le grand 
docteur. sont celles que dans le silence et la solitude on répand 
devant Dieu. » 

Par Ja foi et par les grâces qu'elle reçoit du Christ, cette femme 
nous fait voir en J.-C. le grand sacrement du pardon et de la vie. 
« Les pieds du Sauveur, dit S. Panlin, lui deviennent un autel et 
un sanctuaire. Et en les embrassant, à l'avance, des mains et de 
la bouche. elle possède le pain de vie, et dans ses baisers elle boit 
le sang du calice avant l'institution du calice du sang répandu 
pour nos péchés. » Elle nous dit à l'avance les grâces de sancti- 
fication que nous recevrons de ce corps très saint. Un jour, le 
disciple bien aimé, reposant sur le cœur de Jésus, y puisera les 
merveilleux secrets de la science divine. Cette femme, baisant 
dans ce moment ces pieds qui se fatiguent à courir à la recherche 
de la brebis égarée, y puise le pardon et la pureté. » 

« Embrassons donc avec amour, dit S, Paulin, celui dont l'em- 
brassement crée la pureté. » 

« Dans ce fait, dit S. Angustin, Jésus nous met en garde contre 
une erreur qui devait se présenter plus tard. Lui seul remet les 
péchés. ll devait se servir pour le faire d'instruments; ct les 
hommes dont il se servirait pourraient croire, d'autres encore 
pourraient croire qu'ils remettaient les péchés par leur vertu 
propre: et Jésns nous montre que c'est uniquement par le contact 
avec lui que les péchés sont remis. » 

a Que toute âme donc qui veut ètre purifiée de toutes ses 
fautes, si nombreuses qu'elles soient, vienne dans l'Eglise, qu'elle 
croie, qu'elle s'approche des pieds de Jésus, qu'elle avoue ses 
fautes avec larmes, qu'elle essuic avec ses cheveux ces pieds d'où 
découle la grâce. » 

« Quels sont ces pieds du Sauveur? Ce sont ses ministres. 
Baisez ces pieds avee foi el vous serez en contact avec celui qui 
apporte la gràce. Vous avez été inilié par un homme qui ressem- 
blait à l'Apôtre Paul? Entendez la parole qu'il vous dit: Soyez 
mes imitateurs comme je le suis de J.-C.. Nous l'avez été par un 
homme qui cherche ses intérèls plutôt que les intérêts de J.-C. ? 
Entendez ce que vous dit J.-C. : Faites re qu'ils disent et non 
ce qu'ils font. Et vous entendrez de Jésus la parole qu'il a dite à 
la pécheresse : Votre foi vous a sauvé. » 

«a Pécheur, crois-tu an Christ? Crois-tu que par lui tous tes 
péchés puissent t'être remis gratuitement ? Tu as ce que tu crois. 
O gràce vraiment gratuite! Et vous, juste, vous croyez que sans 
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Dieu vous ne pouvez garder la justice ? Vons attribuez donc votre 
justice à sa bonté, ot vous reconnaissez que le péché est votro 
lot. » 

« Par les pieds du Christ, dit S. Grégoire, nous pouvons 
entendre l'Incarnation du Fils de Dieu. ce mystère par lequel le 
Fils de Dicu touche la terre. Nous baisons les pieds du Sauveur 
quand nous nous attachons de tout cœur à ce mystère. Nous les 
couvrons de parfums quand nous faisons rayonner la vertu de son 
humanité sainte... 

« Ce Pharisien rempli de présomption en sa fausse justice, 
qu'est-ce sinon le peuple juif? Cette femme pécheresse qui vient 
et qui pleure aux pieds du Sauveur, ne désigne-t-clle point la 
Gentilité qui se convertit ?... Ce parfum, n'est-ce pas le parfum 
d’édüication répandu dans le monde entier, dont l'Apôtre S. Paul 
disait: Vous sommes la bonne odeur de J.-C. partout ? Ce par- 
fum, nous le répandons par les œuvres bonnes sur le corps de 
J.-C., c'est-à-dire sur l'Eglise. » 

« Mais d'abord la pénitence nous a prosternés aux pieds de 
Jésus ; nous les avons baisés et arrosés de nos larmes, avant de 
nous mettre à sa suite, » 

« Comme cette femme nous avons arrosé de nos larmes les pieds 
du Christ, quand par la compassion nous nous sommes inclinés 
vers les membres les plus humbles du Christ, et que nous 
avons ressenti leurs souffrances comme si elles étaient les 
nôtres. » 

« Les cheveux de cette temme avec lesquels elle cssuyait les 

pieds du Christ, quo représcntent-ils, sinon notre superflu dont 
nous nous dépouillons, sans même le sentir, pour secourir dans 
leurs nécessilés les pauvres de J.-C.. Car il ne suffit pas de com- 
patir, il faut assister, ct il faut que notre assistance soit joyeuse, 
ct pour cela il faut aimer. » 
. « Devant ce spectacle, le Juif s'irrite, mais le Christ nous 
approuve et lui dit: Vous ne m'avez pas versé l'eau, l'eau qui 
est une substance étrangère à l'homme; et, en cffet, ce peuple 
avait été avare pour Dieu, même des biens extérieurs, et celle-ci 
avait arrosé les pieds du Sauveur de ses larmes, de ces larmes 
qui viennent du dedans et font comme partie de nous-mêmes: 
la Gentilité convertie à Jésus a volontiers pour lui donné son 
sang. » 

« Vous ne m'avez pas donné le baiser de l'amitié. Le peuple 
Juif servait Dieu par crainte et n'avait jamais su aimer ; tandis que 
la Gentilité convertie n'a jamais cessé de baiser la trace des pieds 
du Sauveur, répétant la parole de l'épouse du Cantique : Qu'il me 
baise d'un buiser de sa bouche. » 

« Vous n'avez pas oint ma tête d'huile, Par la lête du Sauveur 
nous devons entendre sa divinité : S. Paul, en cffet, a dit: la tête 
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du Christ, c'est Dieu. Le peuple Juif n’a pas su glorifier la divi- 
nité à laquelle il faisait profession de croire. Et celle-ci a oint mes 
pieds de parfum: la Gentilité a su adorer le Sauveur dans ses 
abaissements. » 

.…. « Ainsi pendant que Jésus acceptait la nourriture grossière 
du Pharisien, il goûtait délicieusement en son cœur le festin que 
lui donnait la pénitente. » 

En face de ce spectacle, au lieu de juger le Sauveur comme le 
Pharisien. nos cœurs s'ouvriront à la confiance. 

« Dicu avait demandé s'il était possible à un époux outragé 
d'accucillir l'épouse coupable. Voici donc que, dans sa miséri- 
corde, il fait ce qu'il avait déclaré impossible : il attend l'âme 
infidèle, il l'appelle, il l'accucille.. Il veut embrasser ceux dont il 
se plaint d'avoir été abandonné. Voyez donc ces bras qui vous 
sont ouverts, ce sein de la miséricorde qui vous attend... Il n'y 
a point de faute qui puisse être un obstacle, dès lors qu'elle est 
lavée par les larmes auprès de J.-C. N.-S.. » 

« Vous done qui êtes dans le péché, dit S. Ambroise, vous pou- 
vez avoir nn parfum, le parfum de la pénitence. » 

Vos larmes sont pour vous un trésor. « Elles sont précieuses 
ces larmes qui sont non seulement la rédemption des pécheurs, 
mais encore la nourriture des justes, ces larmes dont on a pu 
dire : Mes larmes ont été ma nourriture et le jour et la nuit. » 

Baiser les pieds du Christ c'est puiser dans le Christ des grâces 
toujours renouvelées. « L'Ame qui s'est attachée à ces pieds sucrés, 
dit S. Ambroise, ne sait parler que la sagesse, aimer la justice, 
boire la chasteté, embrasser la pureté. » 

« Plusieurs de nos grands saints, dit S. Jean Chrysostôüme, se 
sont trouvés d'abord parmi les pécheurs. Mettant à aimer Dieu la 
mème ardeur qu'ils avaient mise à aimer le mal, excités par le 
souvenir de leurs fautes, se purifiant dans les flammes de la péni- 
tence, ils étaient devenus des âmes plus pures qu'avant leur 
chute. » Après la Vierge Marie, dont la sainteté est suréminente, 
l'Eglise honore Marie Magdeleine, la pécheresse repentante, 
comme la plus sainte des femmes. 

« Si donc vous ne pouvez encore vous approcher de la tête du 
Christ, dit S. Ambroise, approchez votre tête de ses pieds ; car la 
frange de son vêlement guérit, ses pieds guérissent.'» 

« L'âme arrivée à une plus grande perfection, dit Origène. aura 
confiance d'atteindre la tête du Christ et de répandre sur elle son 
parfum. c'est-à-dire de donner au Verbe de Dieu le culte qui lui 
convient. de faire resplendir sa gloire divine. Mais il faut que 
nous, pécheurs, nous commencions por les pieds, et que nous les 
arrosions de nos larmes. Ce serait une témérité d'aller aux choses 
les plus élevées avant d'avoir baisé ses pieds. Pour pouvoir lui 
offrir un vrai parfum, il faut commencer par la pénitence. Et 
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avons-nous vraiment commencé ? Où sont nos larmes? Où sont nos 
gémissements? » 

Ieurcuse l'âme à qui Jésus fait sentir qu'il l’aime ! « Avec quelle 
ardeur, dit S. Bernard, l'Ame qui a éprouvé la douceur du baiser 
divin répète la parole de l'épouse du Cantique : Qu'il me donne le 
baiser de la bouche! Seule elle peut savoir ce qu'il y a dans ce 
baiser, quelle manne cachée il contient. Mais il ne faut point 
qu’une âme encore chargée de péchés, en proie aux passions de 
la chair, qui ne connaît pas encore les joies spirituclles, prétende 
à cette faveur. Non, mais qu'elle se tienne tremblante aux pieds du 
Juge terrible... Qu'elle les baigne de ses larmes: elle sera celle- 
mème lavée dans ces larmes... Puis, quand clle aura entendu ces 
douces paroles, Tes péchés te sont pardonnés, qu'elle ne pré- 
tende pas s'élever tout de suite aux hauteurs. Je ne veux pas être 
parfait tout d'un coup, ajoutait S. Bernard, je veux m'élever à la 
perfection peu à peu. Qu'elle aspire au baiser de la main, de cette 
main qui la soutiendra; qu'elle la baise et pour les fautes par- 
données et pour les vertus pracurées ; et alors il sera permis de 
désirer le baiser de la bouche, de venir en tremblant à la révé- 
lation de la gloire, non pour nous arrêter devant elle en une stérile 
contemplation, mais pour nous unir à elle dans un ardent embras- 
sement, et devenir un scul esprit avec Jésus. » 


CXXXVII 


J -C. répond à une calomnie des Pharisions. 


Jésus avait pris occasion de plusieurs miracles accomplis au 
jour du Sabbat pour établir la vraie notion du Sabbat: il va 
prendre occasion d'un nouvean miracle pour établir la force pro- 
bante de ses miracles et montrer la gravité de la faute que com- 
mettent ceux qui y résistent. 

Alors on lui présenta un possédé du démon : et ce pos- 
sédé était aveugle et muet. « (Quelle adresse de la part du 
démon, dit S. Jean Chrysoslôme, de fermer ainsi toutes les voies 
par lesquelles la foi pouvait venir en ce misérable, la vue et l'ouïe!» 
Mais J.-C. est plus puissant que le démon : il guérit ce pos- 
sédé si complètement et si rapidement, qu'aussilôl il parlait et 
voyait, « accomplissant ainsi trois miracles en un seul, dit S. Jé- 
rôme. Et chaque jour, continue ce docteur, ce qui s'est fait d’une 
façon visible dans cette guérison se renouvelle dans la conversion 
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des pécheurs. » Le démon exerce sur les pécheurs un empire 
semblable à celui qu'il exerçait sur cet homme. [is se meuveut en 
pleine lumière et ils ne voient pas : ils ne voient pas les œuvres de 
Dieu, ils ne voient pas leurs péchés ; et quand ils devraient parler 
à Dicu pour lui demander ses grâces ou accuser leurs fautes, il 
semblerait qu'il y a un lien sur leur langue. « Et quand le démon 
est expulsé, ils savent regarder à la lumière de la foi et leur bouche 
muctte jusque-là s'ouvre pour célébrer les louanges de Dieu. » 
Quand la grâce de J.-C. a touché le cœur du pécheur, ses rap- 
ports avec Dieu lui deviennent faciles et doux et il éprouve le be- 
soin d'accuser ses fautes, 

« Sila guérisondans la Synagogue de l'homme quiavait la main 
desséchée était une leçon donnée aux Juifs, dit S. Hilaire, {en effet, 
leur main était comme desséchée, impuissants qu'ils étaient à 
donner le salut au monde, ct Jésus leur donne le pouvoir de se 
joindre à ses Apôtres, s'ils le veulent, pour opérer les œuvres de 
salut), le miracle actuel annonce plus particulièrement la conver- 
sion des Gentils: ils étaient la demeure des démons ; ils étaient 
dans les ténèbres, muets pour la louange de Dieu. Jésus en chas- 
sant le démon les prépare à l'habitation de Dieu en eux, il les 
amène à voir Dieu dans le Christ, et à glorilier Dieu dans les œu- 
vres dn Christ, » 

Et tous étaient dans l'admiration et disaient : N'est-ce 
point là le fils de David? Leur foi n'était qu'une foi nais- 
sante : aussi ils interrogeaient les sages pour savoir ce qu'ils de- 
vaient croire. S'ils avaient voulu suivre jusqu'au bout l'impulsion 
qui se faisait en eux, ils auraient pu conclure par eux-mêmes : les 
signes étaient assez clairs pour qu'ils w’eussent pas besoin d'in- 
terroger. Et les prétendus sages prolitent de cette indécision pour 
calomnier le miracle de Jésus. 

Les Pharisiens entendant cela dirent: Il ne chasse les 
démons que par Béelzébub, le prince des démons. 

S. Marc ajoute ce détail, que ceux qui firent cette réflexion 
étaient des Scribes venus de Jérusalem, probablement pour épier 
Jésus : et ils allaient jusqu’à dire qu'il était possédé d'un démon. 
C'est l'éternelle tactique des ennemis de la vérité, quand ils ne 
peuvent niet un fait, de lui donner des explications qui le rabais- 
sent. On regardait les opérations magiques comme des ellets des 
puissances démoniaques: ces hommes voulaient rabaisser au ni- 
veau de ces opérations les miracles du Sauveur plutót que de recon- 
naître le Dieu en cet homme qui était semblable à eux {1}. Ceux- 
là mème qui s'appelaient ses frères se croyaient en droit de le 
trailer de frénélique. 


(1) Les Talmudistes ont répété cetle calomnie quand ils ont prétendu que J.-C. 
avait opéré ses miracles à l'aide de formules magiques dont il aynit trouvé 
le secret en Egypte. 
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Déjà à propos d'un fait semblable on avait élevé contre Ini la 
même accusation. On lui avait présenté un homme qui était 
muet, ayant en lui un démon. 

Et Jésus ayant chassé le démon, le muet avait parlé. 

La foule était dans l'admiration et disait: Jamais rien de 
pareil ne s’est vuen Israël. Celte réflexion avait irrité les Pha- 
risiens : on exaltait ainsi cel homme au-dessus de tout cequi avail 
existé en Israël dans les temps de sa plus haute splendeur; et 
cependant c'était l’accomplissement d'une prophétie d'Isaïe : la 
langue des muets sera déliée. as. Xxxv. 0.Ne pouvant nier le fait, ils 
lui donnaient cette interprétation odicuse : Ils disaient : C'est 
par le prince des démons qu'il chasse les démons, accom- 
plissant sans le savoir une autre prophétie : Au milieu de vos 
grandes œuvres vos ennemis pous menlironl. (Ps. 63. 3), 

L'accusation était absurde, « mais l'envie, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, ne regarde pas à la matière de ses accusations ponrvu 
qu'elle accuse. » Jésus ne l'avait point relevée la première fois : 
« Il se réservait de leur faire mieux connattre sa puissance par de 
nouveaux miracles ct sa grandeur par de nouveaux cnscigne- 
ments. » 

« Toute sa vic, il a été traité de cette sorte, et cela quand il 
accomplissait des miracles en leur faveur. Quelle merveille de le 
voir souffrir d'être craité de séducteur quand il enseigne la vérité, 
de possédé du démon quand il chasse le démon, et quand il ac- 
complit ses miracles d'être considéré comme un faiscur de pres- 
tiges ! » 

« Cette lois il consent à leur répondre : il le fait sans mépris, 
sans colère, nous apprenant à garder la douceur à l'égard de nos 
ennemis, et à ne poiut nous troubler devant les accusations 
injustes, EL déjà par là il condamne leur accusation : une telle 
douceur et de plus le pouvoir de connaître les pensées secrètes ne 
sont pas le fait du démon. » 

Jésus connaissant leurs pensées leur dit : Tout royaume 
divisé contre lui-même sera dévasté; et toute ville ou 
maison divisée contre elle-même ne pourra subsister. Du 
petit au grand, c'est une loi que la division conduise à la ruine. 
Pout-ètre y avait-il dans les paroles du Sauveur une allusion dis- 
crète aux divisions qui existaienl alors chezles Juifs, à l'opposi- 
tion des prétendus partisans de la Loi à ce qui était annoncé ct 
promis par ła Loi, et une allusion aussi à la ruine de Jérusalem 
qui devait être la conséquence de ces divisions, Appliqué au cas 
présent l'argument était frappant. Si Satan chasse Satan, ilest 
divisé contre lui-même: comment son royaume pourra-t-il 
subsister? Comment Satan pourrait-il contribuer lui-mème à 
ruiner son royaume ? 

Après cet argument si concluant, il en vient à un autre qui les 
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saisira peut-être davantage, car il les touche de plus près. Et si 
moi je chasse les démons par Béelzébub,vosenfants par qui 
les chassent-ils ? |l y avait chez les Juifs des écoles d’exorcistes 
où l'on apprenait à chasser les démons. L'historien Josèphe nous 
a conservé quelque chose des pratiques dont on se servait pour 
cela. Au livre des Actes (xix. 13, nous trouvons ces cxorcistes es- 
sayant de faire concurrence à S. Paul. C'est à eux qu'en appelle 
le Sauveur, dit S. Jérôme. Si les Juifs étaient fiers de ce pouvoir 
qui existait dans leur nation ct l'attribuaient à l'Esprit S', pour- 
quoi attribuer à Béclzébub un pouvoir plus complet exercé par 
quelqu'un qui était aussi des leurs? Ne sent-on pas dans cette 
expression un accent de tristesse de la part de Jésus de ne pas 
être reconnu par son peuple comme l'un de ses eufants ? 

Jl avait aussi conféré ce pouvoir à ses Apôtres et l'on s'adres- 
sait à cux avec confiance pour obtenir la délivrance des possédés : 
on se sentait plus proche d'eux; et jamais on m'avait lancé contre 
eux l'accusation que l'on élevait contre lui. C’est donc à juste 
titre qu'ils seront leurs juges,ct vengeront celui qui leur a con- 
féré ce pouvoir, celui-là dans lequel on n'a point voulu recon- 
naitre le pouvoir qu'il conférait lui-même. 

« Les disciples de Jésus, qui étaient les enfants du peuple 
d'Israël, avaient conscience de n'avoir reçu de leur Maître aucun 
maléfice, quand ils avaient reçu de lui le pouvoir de chasser les 
démons. C'est pourquoi leur simplicité sera la condamnation de 
cette sagesse tortueuse des ennemis de Jésus. » 

Au lieu de s’attrister dans leur sotte envie des œuvres qu'il ac- 
complissait et de nier la lumière, ils devraient se réjouir, car ces 
œuvres soni toutes à leur avantage ; el si je chasse les démons 
dans l'Esprit de Dieu... leur dit-il. S. Luc dit: Par le doigt 
de Dieu. Jésus ne se servait pas des formules qu'employaient les 
exorcistes juifs: il lui suflisait d'un signe, d'une parole, ct il com- 
mandait avec une lelle autorité que l'on pouvait dire comme les 
magiciens d'Egypte devant les miracles de Moïse : Le doigt de 
Dien est ici. xoa. Vin. 19. Le but qu'il poursuivait dans l'expul- 
sion des démons était si saint que l’on pouvait avoir la certitude 
qu'il agissail avee Dieu. « S'il reconnaissait, dit S. Athanase, la 
nécessité de l'assistance de l'Esprit St pour cette œuvre, ne crai- 
gnant pas de se reconnaître, en lant qu'homme, inférieur à l'Es- 
prit S!, il était encore évident, par la plénitude de la présence de 
l'Esprit S'en lui, qne le royaume de Dieu était sur terre. » Si je 
chasse les démons dans l'Esprit de Dieu, le royaume de Dieu 
est donc venu jusqu’à nous, « ce royaume de Dieu qui avait été 
annoncé par les Prophètes. N'avez-vous point là un signe évident 
de l'avènement de ce royaume ? C’est pour vous que se réalisent 
les choses qui avaient été annoncées ; c'est pour vous que le Fils 
de Dieu estsur terre, au milien de vous; pourquoi travaillez-vous 
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contre vous-mêmes? » Les eirconsiances sont graves; si le  Cbrys. ut supr. 
royaume de Diou est au milieu d'eux, il faut l'accueillir ou prendre 
parti contre lui. 

J.-C. confirme son premicr argument en montrant le rôle qu'ila LE ROLE DE Jésus 
assumé à l'égard de Satan : il est en lulte directe avec Satan, et À L'ÉGARD DU DÉMON 
il est le chef do ceux qui combattent contre lui, le chef qui leur as- 
sure la victoire ; comment pourrait-il recevoir son pouvoir de 
Satan ? Comment quelqu'un peut-il entrer dans la maison ib. 
de l'homme tort et piller ce qu’il possède, s’il ne l’a enchaîné 
auparavant”? Alors il pillera sa demeure. 

Lorsque l'homme fort, bien armé, garde sa maison, tous 
ses blens sont en sûreté. Mais dès qu'un plus fort que lui, 
survenant, l'a vaincu, il lui ôte les armes en qui il se con- 
fiait, et il distribue ses dépouilles. Ces deux images gran- 
dioses de deux hommes de guerre dont l'un bien armé garde son 
château et dont l’autre survient tout à coup, abat le premier et 
pille ses richesses, avait été donnée déjà par Isaïe (xLIx. 24 : 

Peut-on ravir à un géant la proie qui est entre ses mains et à un 
homme fort ceux qu'il a rendus ses captifs ? J.-C. montre en lui 
l’accomplissement de cette prophétie. Íl reconnaît la puissance de 
Satan. [l est fort, on peut l'appeler le fort : il est fort par sa puis- 


sance naturelle et plus encore par notro connivence avec lui. Chrys. ib, 
ll a sa forteresse, c'est le monde tout entier, il y règno en 
maître. Beda. Ja Luc. 


il a su s'emparer de captifs nombreux qui maintenant font partic 

de son troupeau. 
Ses armes sont puissantes : ce sont les différentes sortes de 

péchés par lesquelles il se rend maître de nous. Theophyl. in Lue. h.l. 
Et Jésus se présente comme plus fort que co prince du monde, 

lui enlevant ses armes, laiguillon du péché, et distribuant ses dé- 

pouilles. « Il a, dit S. Basile, conquis les hommes qui étaient 

vendus, captifs sous le pêché, inféodés à la mort : il les a faits 

siens et il les a distribués entre ses Anges pour qu'ils les gar- 

dent. » « Il les a répartis, dit Bède, entre ses Apôtres pour qu'ils Bash. in taat. 

leur donnent la lumière. » Reda. ln Luc. 
Jl y a là, dit S. Jean Chrysostôme, non seulement l'énoncé d'un 

fait qui s’accomplit, mais une prophétie, Ia prophétie de ce qui va 

s'accomplir dans le monde. Chrys. ut supr. 
Mais pour avoir part aux fruits de la victoire de Jésus, il faut se SE METTRE AVEC J.-C. 

meltre résolument avec lui: les deux œuvres, celle de Satan ct la 

sienne, sont en opposition complète. « Satan veul asservir les 

âmes, Jésus veut ies délivrer. Satan amène les âmes an culte des 

idoles, Jésus au culte de Dicu. Satan les conduit au vice, Jésus à 

la vertu. » Le combat est engagé, personne ne peut rester neutre. Hieron. h.t. 

« La neutralité, dans une telle situation, serait de l'hostilité. Voilà 

la leçon qu'il donne aux Juifs : par le fait qu'ils ne seront pas avec 
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Chrys. ut sapr. ne 3. lui, ils seront avec le démon. » Et c'est pourquoi Jésus ajoute : 
Celui qui n'est pas avec moi est contre moi, et celui qui 
n'amasse pas avec moi, dissipe. C'est un fait que tout travail, Matth. v, 8 
toute agitation en dehors de J.-C. n'aboulissent qu'à la dispersion 
des forces et à la dissipation des trésors que Dieu nous a confiés, 
et tout travail fait avec J.-C. aboutit à des fruits durables. « Il y 
avait un grave danger à ne pas avoir de lui une opinion assez 
haute ; et c'est pourquoi il a ajouté cela : Ne pas être avec lui, 
c'était être contre lui, et ne pas amasser avec lui, c'était dissiper. 
Et, ajoute S. Ililaire, s'il nous a enlevés à celui qui nous possé- 
Rilar. ut supr. n. 46. dait, ne nous a-t-il pas par là faits sions? » 
CRAINDRE LES Pour que nous ne croyivns pas que tout est terminé par le coup 
RETOURS DE L'ENNEMI de force qu'il a accompli. et pour nous engager à nous mettre réso- 
lument avec lui et à travailler avec lui, il nous dit ce qui arrivo 
FUREUR après l'expulsion du démon. Lorsque l'esprit immonde est 
DU DENON EXPULSÉ Sorti d'un homme, (l'allégorie était pleine d'actualité, puisqu'on 
avait assisté à l'expulsion d’un démon), il parcourt les lieux ib. &4 
arides, cherchant du repos. [cs déserts passaient pour être le Lue. x 
séjour des démons. C’est dans le désert de la haute Egypte que 
l'Ange Raphaël avait enchaîné le démon qui tourmentait Sara, la 
femme du jeune Tobie. Quaud ils ne trouvent plus personne qu'ils 
puissent induire au mal, il semble que la terre leur devienne un 
désert où ils ne trouvent plus de repos. 
Et ne trouvant pas de repos, il dit: Je retournerai dans 
la maison d'où je suis sorti. Et revenant, il la trouve vide, Matth, 11 
mais purifiée de ses souillures et ornée, i, 
Alors il va et prend avec lui sept autres esprits plus mau- 
Apollin. in eat. vais que lui. « Ces sept démons, dit Apollinaire, représentent 
eraot: Puniversalité des vices, ou encore, dit Bède, les sept péchés capi- 
Bede. io Lae. taux qui constituent l'universalité des vives, et rentrant en cet ™. & 
homme, ils y établissent leur demeure et le dernier état de 
cet homme est pire que le premier. lbn S. Matthieu, cette allé- 
LE RETOUR Du ot- goric s'applique au peuple juif. la sentence finale en fait foi: Ainsi b. 
NON CHEZ LE PEUPLE en sera-t-il de cette génération perverse, Le démon avait été 
expulsé de ce peuple à la délivrance de la captivité d'Egypte. Il 
était revenu visiter la demeure où il avait habité: il lavait 
trouvée purifiée. ornée par les Prophètes, mais vide, vide du 
Christ: et rempli de confiance à cause de ce vide, il était allé 
chercher sept autres démons, poussant ensuite à une malice plus 
grande que tout ce qui avait précédé, et conduisant à des châtiments 
Origen, Ambros. plus terribles que ceux qui avaient accablé leurs pères. Avec 
Chrys. Cyril. quelle clarté Jésus prophétise, tout en voilant sa prophétie suus 
le voile de l'allégorie ! 
RON DIN pu nE: Mais cette prophétie s'applique aussi à ceux qui ne veulent point 
SANCTIFIÉE accepter complètement la grâce de la venue du Christ, se tenir 
uniquement avec lui. La forme plus générale dans laquelle S. Luc 
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la rapporte prouve qu'elle avait été comprise ainsi. À notre 
baptême le démon a été expulsé, notre âme purifiée et ornée; le 
démon reviendra à cette demeure, sur laquelle il se croit dos 
droits ; la beauté qu'il y trouve sera pour lui un attrait de plus à 
en causer la ruine ; il essaycra des tentations plus violentes. « La 
concupiscence, dit S. Augustin, a pu être éloignée de l'àme par 
les œuvres ordinaires de la pénitence. Si on la laisse rôder, cher- 
cher le plaisir, comme elle ne le trouvera pas, elle rentrera dans 
le cœur avec plus d'avidité ; et si elle y trouve dn vide causé par 
la négligence, si la parole de Dieu n’a pas rempli cette âme, elle 
s’y établira avec ces sept démons qui sont l'universalité des vices. » 
Et comme l'établit S. Pierre, & aurait mieux valu pour cette dme 
n'avoir pas connu la voie de la vérité que de s'en éloigner après 
l'avoir connue. S. Augustin reconnaissait qu'il n'avait rencontré 
nulle part d'âmes meilleures que celles qui, dans les monastères, 
s'appliquaicnt à progresser, ni pires que celles qui s’y laissaient 
aller au relâchement. 

Ainsi la lutte est incessante entre Jésus ct Satan. Jésus vient 
purifier et Satan sans cesse s'efforce de détruire l'œuvre accomplie 
par lui en créant des ruines toujours plus grandes. Mais, pour 
demeurer vainqueur, il suffit de s'établir une bonne fois sous la 
protection de l'homme fort par excellence et de l'établir pleine- 
ment maître en soi, et pour cela avoir dans son cœur une réso- 
lution aussi arrêtée que celle de l'ennemi. C'est un puissant 
commentaire de la parole : Celui qui n'est pas avec moi est contre 
moi. 

Après avoir averti ses calomniateurs du danger auquel ils 
s'exposent en ne prenant pas parti avec lui contre Satan, Jésus 
faisant un retour douloureux sur leur faute, leur dit la gravité de 
la faute commise par eux en attribuant au démon une œuvre qui 
procède de la bonté de Dicu. C'est pourquoi je vous dis: Tout 
péché et tout blasphème sera remis. Í] proclame ainsi la misé- 
ricorde de Dicu ct condamne à l'avance les hérétiques qui devaient 
nier l'eflicacité de la pénitence ; il aflirme mème que la parole 
dite contre le fils de l’homme pourra être pardonnée; mais 
le blasphème contre l'Esprit St ne sera pas remis. 

Comment, si tous les péchés sont rémissibles par la pénitence, et 
si les Apôtres doivent recevoir le pouvoir de remeltreluus les péchés, 
peut-il se faire que celui-là ne soit jamais remis ? C'est là, d'après 
S. Augustin ct Bossuct, nne des questions les plus ardues de la 
théologie. Toutefois, s'il est diflicile de dire pourquoi ee péché est 
irrémissible, la notion ct la gravité de cette faute sont entrés dans 
le sens chrétien, et le peuple chrétien, quand il parle du péché 
contre l'Esprit St, sait qu'il parle du péché radical, du péché qui ne 
ne peut obtenir de rémission. 

Les œuvres d’illumination, les œuvres de sainteté ot surtont les 
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œuvres d'amour sont attribuées à l'Esprit S'; et c'est pourquoi, 
si l'on rapporte au démon une œuvre accomplie pour sauctificr les 
âmes, accomplie par amour, quand on dénature sciemment les 
œuvres de Dieu, que dans l'impossibilité de les nier on leur 
attribue un principe mauvais, quänd on hait et que l’on attaque ja 
véritéconnue comme telle, (c'était là pour S. Augustin le péché contre 
l'Esprit S'}, on péche contre l'Esprit S', et en péchant ainsi contre 
l'Esprit S', on se ferme tout recours à la divine miséricorde, on 
se ferme les voies par lesquelles Dieu pourrait venir vers nous. 
« Celui. dit S. Athanase, qui, voyant le fils de l’homme endurer la 
souffrance, le regardait comme un homme, commettait une faute, 
mais pouvait en obtenir le pardon en venant à un antre senti- 
ment: celui qui, devant ses miracles, ne voyait plus en lui 
l’homme. mais seulement le Dieu, avait une excuse dans la gran- 
deur de ses œuvres et pouvait encore obtenir son pardon ; mais 
ceux qui attribuent au démon les œuvres de Dieu, par où pour- 
ront-ils obtenir leur pardon? » « Dans les autres fautes, dit 
S. Pacien, nous sommes entraînés par l'erreur, ou brisés par la 
crainte, ou vaincus par la faiblesse de la chair ; mais c'est l'aveu- 
glement complet quand on ne voit pas ce que l'on voit, que l'on 
attribue au démon les œuvres de l'Esprit St, et que la gloire de 
Dieu, par laquelle le démon est vaincu, on l'appelle la puissance 
du démon. » Donc, pour celui qui aura parlé contre l'Esprit St, 
il n'y aura point de rémission ni en cesiècle, ni dans le siècle 
tutur. 

Ni en ce siècle, ni dans le siècle futur... S'il y a des fautes qui, 
n`étant pas remises dans ce siècle, le sont dans l'autre, c'est donc, 
dit S. Augustin et après lui S. Grégoire, qu'il y a certaines fautes 
légères qui, n'ayant pas élé remises dans ce monde, le seront 
avant le jugement par le feu qui puritic. 

Et cette parole qu'il y a des fautes qui ne seront pas remises 
dans le siécle futur, condamne, dit Raban, l'erreur d'Origène, 
affirmant qu'après de longs siècles tous les pécheurs obticndraient 
leur pardon. 

Le blasphème contre l'Esprit St, ce péché qui ne sera jamais 
pardonné, n'est-il pas commis chaque jour par tous ceux qui, à 
bon escient, dénaturent le caractère el les œuvres de l'Eglise, 
attribuant à l'ambition les œuvres de la charité, afin de détourner 
les àmes de ceux qui leur apportent le salut? [ls commettent un 
crime semblable à celui des Pharisiens orgueilleux et envieux. 

Pour justifier le jugement qui sera porté contre eux, il leur 
montre lenrs contradictions : ils acceptent ses œuvres, l'expulsion 
des démons ; ils sont obligés de les déclarer bonnes et il les attri- 
buent à une source mauvaise. Ou faites un arbre bon et dont 
le fruit sera bon, ou faites un arbre mauvais dont le 
fruit sera mauvais ; car un arbre se reconnaît à ses fruits. 
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J.-C. présente avec assurance ses fruits comme indice de qu'il est. 
« Eux, ne pouvant calomnier les fruits, calomniaient l'arbre. » 
« J.-C., dit S. Hilaire, est comme un arbre posé dans le monde et 
qui donne ses fruits ; si les fruits sont bons, il est bon lui-même : 
il faut venir à lui et recueillir ses fruits ; ou bien, s'il est mauvais, 
il faut s'éloigner de lui et de ses fruits. Vouloir prendre une posi- 
tion intermédiaire, rendre quelques honneurs au Christ, le recon- 
naître Dicu par quelque côté et lui refuser la communion de nature 
avec Dieu, cela c'est le blasphème contre l'Esprit St, » Heureux 
celui qui se reposera à l'ombre de cet arbre et se nourrira avec 
amour de ses fruits ! 

S. Augustin donne de ces paroles une autre interprétation qui 
est très plausible, car elle s'accorde bien avec le contexte. « Une 
aberration comme celle des Pharisiens ne pouvait venir que d'une 
racine mauvaise. Celui qui veut produire de bons fruits doit donc 
aller jusqu'à la racine. Rendez l'arbre bon ct les fruits seront bons ; 
il faut d'abord changer l’homme pour que les œuvres soient 
changées. J.-C. en venant sur terre, n'a trouvé que des arbres 
mauvais, et il leur a donné le pouvoir de devenir des enfants de 
Dieu. » 

Et revenant à eux, il voit tout ce qu'il y a de venin dans leurs 
cœurs : Races de vipères, comment pourriez-vous dire de 
bonnes choses, étant mauvais? Gar la bouche parle de l'abon- 
dance du cœur. L'homme bon tire du bon trésor de son cœur 
des choses bonnes; et l’homme mauvais tire d'un trésor de 
mal des choses mauvaises. Í! n’était pas étonné des paroles 
injustes, calomniatrices, qui sortaient de leur bouche ; il en voyait la 
source, il voyait leurs cœurs mauvais. C'est le cœur qu'il voit d'abord 
ot c'est à notre cœur qu'il nous ramène sans cesse, Si le cœur mau- 
vais est un trésor sans fond de pensées. de paroles, d'actes mau- 
vais, l'homme peut aussi se faire dans son cœur un trésor inépui- 
sable de pensées bonnes, d'où le bien jaillira spontauément, et 
que Dicu verra même si elles ne se traduisent pas en œuvres. 
« Jésus se montre jugeant les secrets des cœurs ct affirmant par 
là sa divinité. » 

Et s'il est le Sauveur plein de miséricorde qui guérit toutes les 
plaies de l'âme et délivre de tout le mal, il sera aussi le juge qui 
exigera un compte rigoureux de tout. Je vous dis que toute 
parole oiseuse que les hommes auront dite, ils en rendront 
compte au jour du jugement. Toute parole est l'indice de ce 
qui est dans le cœur. « lit si une parole oiseuse n'est pas sans 
danger pour celui qui la profère, avec quelle sévérité seront 
jugées les calomnies contre l'Esprit S! ? » 

Car vous serez justifié d'après vos paroles et d’après vos 
paroles vous serez condamné. « Quoi que les hommes puissent 
dire de vous, ce n'est pas d'après ce que les autres auront dit 
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de vous, c'est d'après ce que vous aurez dit vous-même que vous 
serez jugé. lI ne fant donc pas craindre d'être calomnié, mais de 
calomnier: car c'est là un péché vraiment diabolique qui ne peut 
lui-même donner aucune joie et qui ne peut que nous nuire en 
créant dans notre cœur un trésor de mal. » Dès maintenant, nous 
faisons donc nous-mêmes notre jugement, non seulement par nos 
actes, mais par chacune de nos paroles et de nos pensées. 

C'est dans cet appareil de juge que se montre à nous le 
calomnié des Pharisiens. 


CXXXIX 
Le signe dans le ciel. 


Il aurait} fallu, devant la réponse si péremptoire et les graves 
avertissements de Jésus, baisser la tète, admirer et craindre. Ces 
hommes. dit S. Jean Chrysostôme, ne renoncent pas facilement à 
leur malice. Quelques-uns des Scribes et des Pharisiens lui 
dirent: Maître, nous voulons de vous un signe, nn signe 
prouvant votre mission. « Iis voulaient de lui un nouveau miracle 
comme si le miracle qu'il venait de faire n'en était pas un. » lis 
voulaient de lui un signe dans le ciel, ainsi que le rapporte 
S. Luc. un signe semblable au feu descendant du ciel à la prière 
d'Elie av Reg. D, ou à l'orage amené en plein été par Samuel 
d. Reg. VID, ou à la manne que Moïse lil descendre du ciel, ou ausoleil 
arrêté par Josué. Si les Prophèles avaient fait de ces signes dans 
le ciel. il leur paraissait convenable que le Prophète attendu 
accomplit aussi quelqu'un de ces miracles, comme s'ils ne pou- 
vaient point, remarque S, Jérôme, calomnier aussi des miracles 
de ce genre. les attribuer aux forces de la nature, eux qui calom- 
niaienl les miracles accomplis si près d'eux ot à leur avantage. 

« Leurs paroles, maintenant, sont pleines de respect, mais d'un 
respect hypocrite. Tout à l'heure ils l'insultaient, l'appelant 
possédé du démon; maintenant ils le flaltent, l'appelant Maitre, 
lis w'y gagneront rien : il répondait avec douceur à leurs injures, 
il répondra avec sévérité à leurs flatteries, se montrant supérieur 
à l'injure et à la flatterie. » 

Répondant, il leur dit : Gette génération mauvaise et adul- 
tère demande un signe. « Elle est mauvaise, car elle osl ingrate 
envers ses bienfaiteurs, devenant pire par les bienfaits cux- 
mêmes; elle est adultère, sans cesse elle abandonne le Dieu qui 
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l'avait épousée pour se donner à des étrangers. M’étonnerai-je 
qu'elle se montre opposée à moi qui commence seulement à me 
présenter à elle, quand elle s'est montrée si souvent opposée à 
mon Père? » 

« Vous demandez un signe ; mais où étiez-vous donc quand les 
démons flagellés par ma parole s'en allaient en criant: Qu'y a-t-il 
entre nous et vous, Jésus de Nazareth ? Vous êtes venu nous 
tourmenter avant le temps. Nous savons qui vous étes, le fils de 
Dieu. Où étiez-vous quand les aveugles criaient au bord du 
chemin: Jésus, fils de David, ayez pitié de nous, et faites que 
nous puissions voir P Quand ils me proclamaient le rejeton fleuri 
de Jessé, la fleur sortio de sa racine sur laquelle reposent les 
sept esprits de Dicu ? Ces aveugles, qui ne voyaient pas, ont su 
mo voir, el vous, qui me voyez, vous no voulez pas me voir! » 

Et il ne lui sera point donné de signe si ce n’est le 
signe du prophète Jonas. ll y donc un signe, mais un signe 
vraiment digne de Dieu, non un signe d’ostentation, flatiant la 
curiosité comme le signe qu'ils lui demandaient, mais un signe qui 
surpassera toute attente par les mystères qu'il révèlera, un signe 
qui a été donné depuis longtemps déjà ct qui, au moment où s0 
réalisera ce qu'il annonçait, montrera que Dieu est grand 
dans ses desseins et les arrête longtemps à l'avance. « Un signe, 
dit S. Basile, cest un phénomène qui révèle une chose cachéo. » 
Le signe que J.-C. indique comme son signe propre annonce en 
termes voilés, mais saisissants pour ceux qui sauront comprendre, 
les plus hauts mystères. 

Car, de même que Jonas fut trois jours et trois nuits dans 
le ventre de la baleine, ainsi le Fils de l'homme demeurera 
dans le sein de la terre trois jours et trois nuits. le 
Sauveur n'est pas demeuré au tombeau trois jours pleins, 
mais il employait à ce moment une locution usitée chez le peuple 
Hébreu. Le miracle de Jonas était un des plus extraordinaires de 
l'Ancien Testament : il avait été opéré par Dieu pour en préparer 
un plus grand. « Jonas, acceptant de mourir pour apaiser la tem- 
pête, disant aux matelots, sur le point de périr : Prenez-moi et 
Jetez-moi à la mer, avait été la figure du Sauveur allant de lui- 
même au-devant de la mort, et disant : J'ai le pouvoir de livrer 
ma vie. » Et quand, du ventre du poisson qui l'avait englouti, il 
criait vers Dieu : Les eanx de l'abtine m'ont enveloppé de toutes 
parts; tous les flots et les abimes de votre colère ont passé sur 
moi, et j'ai dit: J'ai été rejeté loin de votre face : cependant, je 
verrai encore potre saint temple, Jonas était la figure de celui sur 
qui avaient passé tous les flots de la justice divine, et qui, ense- 
veli dans le sein de la terre, attendait avec confiance sa glorifi- 
cation. 

« H fallait ces trois jours, dil S, Jean Chrysostôme, pour 
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bien affirmer sa mort ; pour lui le supplice de la croix n'était pas 
une preuve suffisante ; il fallait la résurrection elle-même pour 
affirmer le mystère de la croix; mais la résurrection, le grand 
signe du Christ, avait besoin d'avoir son signe ; et c'est celui-là 
qui avait été préparé par Dieu, qui avait été indiqué par J.-C. en 
termes mystérieux pour ne pas provoquer leur ironie, en termes 
assez clairs cependant pour qu'au jour de sa mort ils prissent 
lcurs précautions contre cette résurrection annoncée, disant à 
Pilate : Ce séducteur a dit : Après trois jours je ressusciteraë. 

« Ft encore ce signe de Jonas, si étonnant qu'il fut, cette 
résurrection après trois jours passés au tombeau, ne devait 
point les convaincre, puisqu'ils donnèrent de l'argent aux soldats 
qui avaient été témoins de cette résurrection pour qu'ils affir- 
massent que les disciples, pendant lcur sommeil, avaient enlevé 
le corps. » 

Jonas, dans la baleine, avait figuré non seulement la mort, la 
sépulture et la résurrection du Christ, mais aussi cet envelisse- 
ment spirituel et cette résurrection par lesquels on devient chrétien. 
Dieu avait donné une figure du baptème dans le passage de la mer 
rouge par les Hébreux ; mais combien cette figure de Jonas était 
plus complète ! Aussi les chrétiens des premiers siècles, se prépa- 
rant à mourir comme J.-C. pour ressusciter avec lui, aimaient à 
symboliser leur espérance dans les scènes de l'histoire de Jonas. 

« Ainsi donc il devait mourir pour eux, et encore qu’ils ne 
dussent point profiter de sa mort, il acceptait cette mort, afin de 
bien montrer la fermeté de son dessein. En punition de leur résis- 
tance ils devaient subir de terribles châtiments : il le leur avait 
annoncé en leur parlant de ce démon qui vient reprendre possession 
de sa première demeure, Et il leur montre combien ce châtiment 
est juste. » 

Les hommes de Ninive se lèveront au jour du jugement 
en face de cette génération et la condamneront ; car ils 
ont fait pénitence à la prédication de Jonas, et il y a ici 
plus que Jonas. 

« Et, en effet, Jonas n'était qu’un serviteur et moi je suis le 
maître. Jonas était sorti, pour prècher aux Ninivites, du ventre 
de la baleine, et moi, pour prêcher au monde, je sortirai dn tom- 
beau. 1] prèchait la destruction prochaine et moi je suis venu 
annonçant le royaume de Dicu. lls ont cru à la parole du Prophète 
sans qu'il fit un scul miracle, et moi j'ai accompagné ma prédi- 
cation de miracles nombreux. Ils n’ont entendu de lui que quelques 
paroles, et moi j'ai apporté toute une doctrine pleine d'une 
sagesse divine. Lui, serviteur, apportait la menace, et moi le 
maître de toutes choses. j'apportais le pardon. Ceux à qui s'adres- 
gait ce Prophète étaient des payens, et ceux à qui je parle ont été 
préparés à ma venue par des Prophètes nombreux. Jonas n'avait 
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été annoncé par personne, et tous les Prophètes ont prophétisé de 
moi, et mes œuvres ont été en harmonie avec mes paroles. Jonas 
avait lui d'abord, par crainte de la moquerie, et moi je suis venu 
sachant que je devais souffrir les moqueries de toute sorte et la 
croix. Jonas n’a pas eu à souftrir pour ceux qu'il sauvait, et moi 
j'ai supporté la mort, la mort la plus honteuse, ct je ne cesse d'en- 
voyer après moi des ouvriers pour Continuer mon œuvre. Jonas 
était étranger, inconnu, et moi je suis chez mes frères. » « Les 
Ninivites ont accepté l'envoyé de Dicu sans lui demander de 
preuves de sa mission, et quand Jésus donne aux Juifs un signe 
aussi grand que celui de sa résurrection, ceux-ci s'efforcent de 
nier le signe et de calomnier le ressuscité, » Combien était dur 
au cœur de Jésus ce parallèle entre la prédication de Jonas et la 


„sienne! Comme la conversion des Niniviles condamnait les 


Juifs ! 

Autre exemple plus humiliant encore: la reine du midi est 
venuc pour entendre et voir Salomon. « C'était une femme, habi- 
tant des régions lointaines, ct elle vint bravant la mort, par le 
seul attrait d’une sagesse humaine. Je suis venu moi-même là où 
elle était venue, mais moi j'allais au devant de mes auditeurs, 
parcourant les bourgades ct les cités. Cette femme s'enquérait des 
choses de la nature, et moi j'apportais la révélation des mys- 
tères d'eu haut. » C'est pourquoi la reine du midi se lèvera 
pour le jugement en face de cette génération et la condam- 
nera, car elle est venue des extrémités de la terre entendre 
la sagesse de Salomon : or, ici, il y a plus que Salomon. 

N'y a-t-il pas là, comme le fait remarquer S. Jérôme, l'annonce 
de l'empressement des Gentils à recevoir la parole évangélique 
et de la supériorité de leur [oi sur celle des Juifs ? « Cette reine 
d'Evhiopic, à la peau noire, dit S. Grégoire de Nysse, qui apporte 
à Salomon de l'or et des parfums, est la figure de la Geutilité, 
qui, longtemps plongée dans les ténèbres de l'ignorance, ouvre les 
yeux à la lumière pendant que les Juifs ferment les leurs, est 
purifiée de toutes ses souillures dans les eaux du baptême et 
apporte au vrai Salomon, au vrai prince de la paix, l'hommage de 
ses richesses ct de ses adorations. » 

a Dans ces Ninivites qui fonl pénitence, ot dans celto reine dn 
midi qui est amenée de si loin par le désir de la sagesse, ne 
voyez-vous pas, dit S. Ambroise, la figure de l'Eglise ? L'Eglise 
se forme par deux dispositions, l’une qui nous fait renoncer au 
péché et l’autre qui nous apprend à ne plus pécher ; c'est la péni- 
tence qui nous fait renoncer au péché et la sagesse nous 
apprend à ne plus pécher. » 

En face de cette condamnation ne devons-nous pas, remplis de 
crainte, faire un retour sur nous-mêmes? « N'y a-t-il pas, dit 
l'Opus imperfectum, beaucoup de chrétiens condamnés par les 
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Ninivites et la reine du midi? J.-C. est encore au milieu de nous, 
nous parlant par son Evangile, par ses prédicateurs ; et beaucoup 
ont de la répulsion à l'entendre ct l’on en voit même qui sortent 
des églises quand on fait entendre sa parole. » 

Pourquai donc les Juifs demeurent-ils endormis devant de tels 
prodiges et une telle lumière ? Car la lumière est devant eux, ne 
voulant qu'une chose. éclairer. e lls avaient prétendu qu'il 
accomplissait ses prodiges pour attirer l'admiration de la foule: 
il leur montre qu'il ne veut qu'une chose, il cst la lumière, et il ne 
veut qu'accomplir ses fonctions, les fonctions de la lumière. Per- 
sonne, après avoir allumé une lampe, ne la met en un lieu 
caché ou sousle boisseäu, mais on la place sur le chandelier, 
afin que ceux qui entrent voient la lumière. « Íl est la vraie 
lumière, la lumière éternelle, lumière enfermée dans le vase de 
l'humanité qu'elle rend tout lumineux. Il ne veut point la cacher 
ni l'enfermer sous le hoisseau de la Loi, mais il veut la placer sur 
le chandelier de l'Eglise, » de l'Eglise qui devra répandre la 
lumière dans le monde entier. Il suffira d'ouvrir les yeux pour 
voir la lumière. Îl prouve ainsi sa mission par ses fonctions elles- 
mêmes. it pourquoi donc, encore une fois, tous n’aperçoivent-ils 
pas la lumicre ? C’est parce que leur disposition intérieure, parce 
que l’œil intérieur est mauvais. 

Les sentences morales que S. Luc place ici ont été placées par 
S. Matthicu dans le sermon sur la montagne,'au passage dirigé 
contre les attaches aux biens de la terre Manh. vi. 29), et S. Luc 
lui-même répète une parole semblable à la suite de la parabole 
du semeur (Lue, vit. 18. Il est possible que N.-S. les ai redites plus 
d’une fois pour nous faire comprendre l'importance des dispositions 
morales par lesquelles on se prépare à accuoillir su parole. 

La lumière est dans le monde ; mais il faut qu'à cette lumière 
objective réponde la lampe que tout homme porte en lui. Votre œil 
est la lumière de votre corps. C’est par l'œil que la lumière du 
dehors est reçue et se répand dans tout le corps, que les mains et 
les pieds possèdent la lumière. Si votre œil est net, tout votre 
corps sera lumineux ; mais si votre œil est mauvais, tout 
votre corps sera ténébreux. « Cet œil, dit Origène, signifie 
notre intelligence qui doit recevoir la lumière d'en haut et la 
répandre dans l'âme tont entière, » la répandre aussi dans notre 
vie. « C'est pourquoi si nons laissons les passions obscurcir et 
pervertir l'intelligence, c'est à notre âme tout entière et à notre 
vie que nous nuisons, et nous nous fermons toute lumière, » « Les 
passions charnelles, dit Théophylacte, l'avarice, l'envie sont 
puissantes à cnténébrer le regard de l'âme ; et c'est l'envie qui a 
le plus de puissance à cela. » Prenez donc garde que la lumière 
qui est en vous ne soit ténèbres. 
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Si donc votre corps est tout entier lumineux, sans aucun 
mélange de ténèbres, tout sera lumineux en vous, comme 
quand une lampe vous éclaire par sa lumière. « Si, 
dit Origène, notre corps matériel, en recevant la Inmière par 
l'œil peut devenir lumineux, combien plus l'âme recevant la 
lumière d’en haut par l'intelligence: cette lumière étant reçue sans 
mélange de ténèbres et se répandant dans toutes les facultés, il 
arrive que la lumière rcjaillit de partout, ct l’homme est tout 
entier dans la lumière. ». 

« Ce corps dont nous parle le Sauveur, c'est aussi, dit S. Gré- 
goire, nos actions extérieures, et notre intention en est l'œil. 
Toutes les fois que notre intention est pure, lumineuse, notre 
œuvre est bonne, encore qu’elle parût peu de chose en elle-même ; 
et tontes les fois que notre intention ost louche, Fœuvre la plus 
brillante devant les hommes devient ténébreuse devant celui qui 
juge les consciences... Qu'il n'y ait en notre conscience aucune 
partie ténébreuse, et toutes nos actions seront pleines de lumière 
et deviendront pour nous source de grâce et de gloire. » 

Pour qu'il y ait en nous une lumière vraie, il faut la recevoir 
d'un plus grand que nous. « La lampe, dit S. Ambroise, ne peut 
éclairer qu'autant qu'elle reçoit la lumidre d'ailleurs. > Cherchons 
la lumière en celui qui est la lumière du monde, et ne laissons 
jamais la passion obscurcir cette lumière; alors nous pourrons 
comprendre le signe que J.-C. nous a donné de sa mission. 


CXL 


La véritable parenté de Jésus. 
(Matth. XI. 46-30, Lue. VIH. 49-24, Marc, II. 31-35), 


Jésus arrive à une nouvelle période de son ministère. F’ensei- 
gnement qu'il donnait à tous a été contredit : on a calomnié ses 
miracles. Mais d'antre part, dans ses courses apostoliques il a 
rencontré des âmes dévouées qui, comme ses Apôtres, se sont 
attachées à lui et le suivent pour pourvoir à ses besoins. Quelque 
temps après, dit S. Luc, Jésus allait de ville én ville et de 
village en village, prèchant l'Evangile et annonçant le 
royaume de Dieu, et les Douze étaient avec lui. « Comme 
un aigle qui apprend ses petits à voler, dit Bède, N.-S., peu à 
peu, élève ses petits aux choses les plus hautes. Il avait d'abord 
enseigné et fait ses miracles dans les synagoguecs; il choisit 
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ensuite les Douze qu'il nomme ses Apôtres, et enfin il les emmène 
avec lui dans toutes ses courses apostoliques. » Bientôt il s'occu- 
pera presque exclusivement de leur formation. Et il y avait 
aussi quelques femmes qui avaient été délivrées des malins 
esprits et de diverses maladies, Marie surnommée Magde- 
leine de laquelle sept démons étaient sortis, Jeanne femme 
de Chusa, intendant d'Hérode, Suzanne et plusieurs autres 
qui l'assistaient de leurs biens. Dans cette effusion plénière de 
la lumière, il ne veut pas, dit Théophylacte, que les femmes 
soient éloignées. I} est loin déjà le temps où ses disciples s’éton- 
naient de le voir converser avee une femme. lIl y a eu un relève- 
ment ct ce relèvement est opéré par lui. 

€ C'était une ancienne coutume chez les Juifs, dit S. Jérôme, que 
les femmes donnassent à ceux qui les instruisaient la nourriture 
et le vêtement. A l'encontre des autres Apôtres, l’Apôtre des 
Gontils, par crainte du scandale, ne voulut point la suivre. Mais 
c'était un honneur pour ces âmes dévouées de faire accepter le 
partage de leurs biens à ceux qui leur donnaient les biens spiri- 
tuels. » Toute cette suite de Jésus paraissait environnée d'un tel 
rayonnement de vertus que jamais elle ne donna lieu à aucune 
critique. 

Voulant initier ses Apôtres et ces femmes dévouées à la connais- 
vreie de ce royaume de Dien qu'il venait fonder, il vent d'abord 
leur dire quels seront les vrais habitants de ce royaume : ce n'est 
point sa parenté charnelle qui y aura droit, mais au-dessus de 
cette parenté il formera une parenté spirituelle dont les liens 
seront plus étroits que tout ce que la nature a formé. 

Cette vie d'apôtre toujours en mouvement, ces journées données 
tout entières à l'enseignomont ct aux guérisons, tandis que les 
nuits étaient consacrées à la prière, cel empressement des foules 
qui ne lui laissait ni repos, ni même le temps de prendre sa nour- 
rilure, inquiétaient sa famille, Ceux qu'on appellait ses frères ne 
croyaient pas en lui, dit S. Jean (vis. « Quand on vous parle 
des frères de Jésus, dit S. Augustin, comprenez qu'il s'agit de la 
parenté de Marie, et non d’autres enfants de Marie. De même que 
le tombeau où fut déposé son corps n'avait reçu personne avant 
lui, ct ne reçut personne après lui, de mêmele sein de Maric, 
ni avant, ni après, ne conçut rien de mortel. » « Mais la 
S'e Ecriture a sa langue, dit encore S. Augustin. » « ll s'est 
trouvé des hommes, dit S. Jérôme, qui, s'appuyant sur les 
folles imaginations des Apocryphes, ont dit que les frères 
de Jésus étaient les enfants que Joseph avait eus d'une autre 
femme. Pour nous, comme nous l'avons établi contre Helvidius, 
ajoute le 5. docteur, les frères de Jésus sont les cousins de Jésus, 
nés d'une sœur de Maric, qui fut mère de Jacques le mineur, de 
Joseph et de Jude; en suivant l'usage de la S'° Ecriture, PEvan- 
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gile les appelle frères de Jésus. » « Ce Jacques, dont l'Evangile 
parle comme d'un frère de Jésus (Waun. xur. 5%), n'est autre, dit Ori- 
gène, que ce Jacques dont parle l’Apôtre S. Paul quand il dit : 
Je n'ai vu aucun autre Apôtre, si ce n'est Jacques le frère dn 
Seigneur (Gala. 1. 19). Et Jude est celui qui a écrit PRpitre que nous 
possédons sous ce nom. » 

Il est probable que depuis le départ de Jésus ils s'étaient 
chargés de sa mère; ce rôle de chefs de famille n'avait pas été 
sans leur donner quelque présomption et ils avaient voulu 
l'exercer à l'égard de Jésus lni-même. Quand Jésus est là, proba- 
blement à Capharnaüm, tellement pressé par la foule que, ni lui 
ni ses Apôtres ne peuvent plus prendre leur repas, ils l'apprennent 
et viennent pour se saisir de lui, disant : Il est tombé en 
frénésie. « Nous avons ici l'occasion, dit S. Jean Chrysostôme, 
d'admirer la sincérité des Evangélistes qui ne craignent pas de 
rapporter des choses si peu à l'honneur de leur Maître. » 

La Vierge Maric était là aussi. S. Jean, on disant nettement que 
c'étaient ses frères qui ne croyaient pas en lui, met sa mère à 
part. Que de choses elle aurait dites s'il lui avait été donné de 
parler: renfermée dans son silence, comme elle devait souffrir, dit 
Théophylacte, quand elle entendait dire de Jésus qu'il était en 
proie à l'exaltation ! Elle avait voulu se rapprocher de Jésus pour 
lui être utile si elle le pouvait et empêcher qu'on n'employât à son 
égard la violence. 

Tl parlait encore quand sa mère et ses frères essayèrent 
de l’aborder (Matth. XII. 46, et ils ne le pouvaient pas à cause de 
la foule (Lue. VU. 19). « Ts nous apparaissentici, ditS. Jean Clirysos- 
tôme, avec un vrai caractère d'arrogance: ils voulaient aflirmer 
leur droit de lni commander, » Mais il est impossible d'attribuer 
de semblables dispositions à Marie. « Quand il est question de 
péché, dit S. Augustin, je veux qu'à cause de l'honneur qui est 
dû à Jésus, on fasse toujours une exception pour la Vierge Marie : 
car nous savons que celle qui mérita de concevoir et d'enfantor 
celui qui n'a jamais cu aucun péché, a reçu une grâce pour vaincre 
complètement le péché. » 

Et l'un des assistants dit à Jésus: Voilà votre mère et vos 
tréres qui sont là dehors, et qui vous demandent. 

« Cet homme, dit S. Jérôme, n'avait-il pas une intention cachée? 
Il me semble qu'il préparait une embûche au Sauveur, voulant 
voir s'il ferait passer la chair et le sang avant son œuvre spirituelle. 
Jésus, sans renier sa mère et ses frères, demeure occupé à son 
ministère et donne la lumière à celui qui lui tend ce piège. » Eten- 
dant le bras et regardant ceux qui étaient autour de 
de lui Xare. IH. 34), il dit: Qui est ma mère et qui sont mes 
frères? Voilà ma mère et mes frères: car celui qui fait 
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la volonté de mon Père qui est au ciel, celui-là est mon 
frère et ma sœur et ma mère. ” 

« Que Marcion et les Manichéens ne se prévalent pas de cette 
parole pour dire qu'il n'est pas né de la Vierge Marie, » dit 
S. Jérôme. « Que personne. dit S. Jean Chrysostôme, ne dise que 
dans ce moment il renie sa mère : il avait davantage l'occasion de 
la renier quand les Juifs [ui reprochaient la basse condition de 
son père et de sa mère (Wauh. XIE. 55. I} a pour elle tant de sollici- 
tude que. sur sa croix, il la confiera au plus aimé de ses disciples. 
Mais dans ce moment il s'occupe à autre chose : d'abord, pour 
l'utilité de ses frères, il vent leur donner de lui une idée plus 
haute que celle qu'ils en avaient. leur apprendre qu'il n’était pas 
seulement un homme, mais le Fils de Dicu: ct il veut leur 
apprendre qu'ils doivent eux-mêmes s'élever bien plus haut que 
ne les avait placés leur parenté selon la chair, qu'il y a une 
noblesse bien supérieure à celle que l'on contracte par la nais- 
sance, cette noblesse dont on se revèt en faisant la volonté de 
Dieu. » 

« J.-C., dit S. Ambroise, ne refuse pas à sa mère les services 
de la piété filiale : car le précepte qui porte que celui qui n'aura 
pas honoré son père et sa mère sera puni de mort, ce précepte 
vient de lui: lui qui est l'auteur des commandements a voulu 
en ètre cn même temps le fidèle observateur. Tì ne renie pas 
sa mère, comme l'ont prétendu certains hérétiques, lui qui l'a 
reconnue du haut de sa croix ; mais le maître qui voulait se donner 
en exemple, qui devait enseigner que celui qui n’est pas prêt à 
abandonner son père et sa mére pour lui n'est pas digne du Fils 
de Dien, veut se soumettre le premier à cette loi. Il sait qu'il so 
doit aux mystères de son Père plus qu'à la tendresse de sa mère. » 
Pour nous donner ces grandes leçons, le cœur de Jésus a souffert 
dans sa tendresse naturelle : il a souffert d'abandonner la paix du 
foyer maternel pour la vie errante de l'apôtre, la tendresse de 
Marie pour porter les bienfaits den haut aux déshérités ; ne sau- 
rons-nous point compatir à ces déchirements du cœur de Jésus? 

Déjà. un peu auparavant. quand les Pharisiens contredisaient à 
son enscignement et, ealomniaient ses miracles el sa doctrine, ct que 
Jésus leur annonçait le terrible châtiment qui punirait l'abus des 
grâces. le démon chassé, revenant prendre possession de sa première 
demeure insuffisamment gardée, une femme ravie de la beauté de 
sa doctrine, portant sa pensée à la femme qui avait la gloire d'être 
Ja mère d'un tel docteur. et accomplissant déjà, sans la connaître, 
la prophétie que Marie avait faite d'elle-même, Toutes les généra- 
tions n''appelleront bienheureuse ; cotte temme s'était écriée : 
Bienheureuses les entrailles qui vous ont porté, et les ma- 
melles qui vous ont allaité | 
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« Pendant que les Scribeset les Pharisienscalomnient ses miracles, 
dit Théophylacte, une femme simple et droite les célèbre. » 

« Cette femme, dit Bède, au milieu des pièges et des calomnies 
des Pharisiens, avait avec une grande assurance rendu témoignage 
à l'Incarnation du Fils de Dieu. Elle avait confondu les Juifs qui 
niaient que Jésus fut vraiment Fils de Dieu, ct ces hérétiques qui 
niaient que Marie eût donné au Fils de Dieu la substance de son 
humanité. C'est parce que la chair du Fils de Dieu est la chair de 
Marie, que Marie est proclamée heureuse, licureuse de l'avoir 
porté, heureuse de l'avoir allaité, celte dernière fonction complé- 
tant la première. » 

« Né da la Vierge, il a reçu sa chair non du néant, non de 
quelque autre créature, mais uniquement de la chair de sa mère: 
autrement on ne pourrait l'appeler fils de l'homme, puisqu'il ne 
tirerait pas son origine de l'espèce humaine. » 

« Ayant dit ces paroles contre Eutychès, ajoute le vénérable doc- 
teur, élevons la voix avec l'Eglise catholique dont cette femme 
était le type, élevons la voix du milieu des foules, et disons au 
Sauveur: /leureuses les entrailles qui vous ont porté et les 
mamelles qui vous ont allaité! Flie est vraiment heureuse, 
comme l'a chanté un poëèle, cette mère qui, demeurant vierge, a 
enfanté le roi qui gouverne durant tous les siècles le ciel et la 
terre. » 

Et Jésus, ‘acceptant le témoignage de cette femme, Jésus ne 
niant point le bonheur de sa mère, bonheur que Marie a proclâmé 
elle-même, mais l’élargissant « et établissant, dit Théophylacte, 
qu'il n'aurait servi de rien à sa mère de l'avoir enfanté et allailé si 
eile n'avait eu des vertus en rapports avec sa dignité, » avait 
montré au-dessus do cette béatitude une autre béatitude hien plus 
complète : Bien plus heureux ceux qui entendent la parole 
de Dieu et qui la gardent. « Ce ne sera plus seulement cette 
femme qui a mérité de l'enfanter qui sera heureuse, mais un 
bonheur plus grand est ouvert à ceux qui, par la foi, concevront 
spiritucilement ce même Verbe de Dicu, et qui, par la pratique 
des bonnes œuvres, le feront grandir en cux et dans les autres, 
qui, pour ainsi dire, le mettront au monde. » 

En entendant cette parole qui ouvrait ainsi à la foi de si beaux 
horizons, en s'en réjouissant pour toules les âmes croyantes, celte 
femme devait sans doute féliciter davantage encore la Vierge 
Marie qui, « après avoir été un moment la servante du Dieu qui 
devait s'incarner, pouvail posséder pendant toute l'éternitéle Dicu 
qu'il faut aimer éternellement, infiniment plus heureuse encore de 
celie grâce. » 

II y a donc maintenant d'autres liens que ceux de la chair, une 
nouvelle naissance s'accomplit: elle s’accomplit par la réception 
de la parole de Dieu. Nous sommes nés, disait S. Pierre, d'une nais- 
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sance incorruptible par le Verbe de Dieu. Bienheureux ceux qui 1. Pour. 


reçoivent ce Verbe de Dieu et qui le gardent en leur cœur! Il 
n'aurait servi de rien à Marie d'être sa mère selon la chair si elle 
n'avait eu foi en lui. « Mais elle le conçnt par sa foi, dit S. Augustin, 
avant de le concevoir dans son sein. » e Elle le conçut dans son 
esprit avant de le concevoir dans sa chair. » 

« Celui qui a engendré, dit S. Jean Chrysostôme, peut n'être 
pas un vrai père; et celui qui n'est pas père peut le devenir... 
Vous ne devez vous glorifier des qualités de vos enfants qu'à la 
condition de les posséder vous-mêmes, ni de la noblesse de vos 
ancêtres qu'à la condition de leur ressembler. » 

« Le lien de la maternité n'aurait servi de rien à Marie, dit 
encore S. Augustin, si par une conception plus heureuse elle avait 
porté le Christ en son cœur avant de le porter en sa chair. » Et 
c'est à cette possession de Dieu au dedans de l'âme, par la foi et la 
ressemblance avee lui, que Jésus, ce jour-là, avait commencé à 
élever les esprits. Il s'était servi de la personne de sa mère pour 
dire la sublimité et l'intimité des rapports qu'il établissait entre 
lui et les àmes. Si Maric avait entendu cette parole, elle s'était 
réjouie de ce que le doux mystère accompli en elle allait s'étendre 
à tant d’âmes; aujourd'hui le Sauveur complétait la parole dite 
ce jour-là. S 

Qui est ma mère et qui sont mes frères P... Celui qui fait la 
volonté de mon Père qui est au ciel, celui-là est mon frère et ma 
sœur et ma mère. 

« Il a bien voulu, dit S. Grégoire, appeler ses disciples ses 
frères. Parlant d'eux, il disait : Ales dire à mes frères. » Èt en 
effet, celui qui fait la volonté de son Père est associé à son esprit 
et à son œuvre, « H doit être un jour son cohéritier dans le ciel, » 
dit S. Augustin. 

« Et comment est-il sa mère ? Celui qui est devenu son frère ou 
sa sœur en croyant en lui, dit S. Grégoire, devient sa mère en le 
faisant connaître, il l'engendre dans le cœur de celui qui l'écoute. » 
On pent dire de lui ce que l'Eglise chante de la Vierge Marie: il 
a donné au monde celui qui est la lumière éternelle. « 11 devient sa 
mère si ses paroles contribuent à former l'amour de Dieu dans le 
cœur du prochain. » 

« Quel honneur pour nous! s'écrie S. Jean Chrysostôme, et à 
quelle hauteur nous élève la vertu chrétienne! Combien de 
femmes ont appelé heureuse cette sainte Vierge, et ont envié sa 
maternité ! Et maintenant il donne à tous le moyen d'arriver à 
cette gloire et à une gloire plus grande encore. Lntrez donc dans 
celte voie de la foi qui nous amène à cette gloire. » 

Les frères ct la mère de Jésus, se tenant dehors pendant que 
Jésus enseigne, représentent, disent les Pères, la Synagogue qui 
n'entend pas la parole de Jésus, qui, gardant la lettre de la Loi, 
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ne pénètre pas dans son esprit. La mère de Jésus représente la 
Synagogue que Jésus quille pour s'attacher à son épouse non- 
velle, l'Église. « Qu'on ne se scundalise point de cet oubli appa- 
rent de la piété filiale, dit S. Ambroise, car Jésus ne fait 
qu'accomplir la loi: si l'homme quitte son père et sa mère pour 
s'attacher à son épouse, ce mystère s'accomplil dans le Christ et 
son Eglise. » Si Jésus semble abandonner sa mère, c'est pour que 
l'on comprenne qu'il fonde une famille nouvelle, qu'il va au 
devant de son épouse. 

Et Marie, dans son humilité accepte de remplir ce rôle ; mais 
dans ses dispositions intérieures elle était si unie à Jésus qu'elle 
était et demeurera éternellement le type de l'épouse aimée, de 
cette Eglise pour laquelle Jésus s'est livré. 

« Elle fut, selon l'esprit, dit S. Augustin, non pas seulement la 
mère de notre chef..., elle est aussi la mère de ses membres, de 
ces membres dont nous sommes nous-mêmes ; car, pur son amour, 
elle a cocpéré à la naissance des fidèles dans l'Eglise. » 

Si c'est en faisant la volonté de Dieu qu'on devient frère, sœur, 
mère de Jésus, qui a accompli la volonté de Dicu avec autant de 
fidélité, de sagesse, d'amour que la Vierge Marie? « Le Scigneur, 
dit S. Augustin, a surtout exalté ceci en elle, non que la chair eût 
engendré la chair, mais qu'elle eût fait la volonté de son Père, » 
« En faisant la volonté de Dieu, elle fut non pas seulement la 
mère de Jésus selon la chair, elle fut selon l'esprit et sa sœur et 
sa mère. » 

« Elle l'avait conçu par la foi en son esprit avant de le concevoir 
en sa chair, et c'était celte première béatitudo qui avait préparé 
sa maternité divine. » Qui jamais a accueilli la parole de Dieu ct l'a 
gardée comme la Vierge Marie ? . 

lle est donc le type des àmes qui possèdent Jésus, qui vivent 
de Jésus; Jésus montre en ce moment en sa personne ct elle 
demeurera jusqu'à la fin des siècles le type de l'Eglise, « Dans 
cetle femme de l’Apocalypse revêtue du soleil. qui avait la lune 
sous ses pieds, elautour de la téte une couronne de douze étoiles, 
que le dragon poursuivait afin de dévorer le fruit de son enfan- 
tement, nous pouvons voir, dit S. Ambroise, la Vierge Maric: 
elle est vraiment la mère de l'Église, elle est le membre principal 
de l'Eglise, elle a enfanté celui qui est le chef de l'Eglise. » 

« Marie, dit S. Ambroise, était épouse cl elle était vicrge, parce 
qu'elle était le type de l'Eglise qui est vierge ot qui est épouse, 
qui, vierge, nous forme en son sein par l'opération du S' Esprit, 
et qui, demeurant vierge, nous enfante dans la joie. Et ce n'était 
pas sans doute sans dessein que Marie fut unie à un époux et 
ensuite rendue féconde par une vertu inliniment supérioure, la 
vertu de l'Esprit St, car les Églises qui composent la grande 
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Eglise universelle sont unies aux évêques qui les gouvernent, 
mais elles reçoivent leur vie de l'Esprit St » 

« Oui, dit S. Augustin, à l'image de Marie, l'Eglise est vierge 
et clle enfante. Marie enfanta le Christ et demeura vierge : de 
mème l'Église enfante ct demeure pure : elle enfante le Christ 
parce que ceux qu'elle baptise sont les membres du Christ; elle 
est donc semblable à Marie. » 

« Jusque maintenant, dit Bède, et jusqu’à la consommation des 
siècles, le Sauveur ne cesse pas d'être conçu et de naitre, quand 
chacun de ses fidèles. en recevant la fleur du Verbe, devient 
comme Bethléem la maison du pain. et du pain de l'éternité. » 

« Que les vierges consacrées à Dieu ne s'attristent donc pas de 
n'être pas mères, dit S. Augustin. La sainte virginité ne peut 
engendrer que celui qui n’a pas son pareil en sa naissance. L'en- 
fantement de cette vierge unique ct sainte a été l'honneur de 
toutes les vicrges. Avec Marie, les vicrges deviennent mères de 
Jésus si elles font la volonté de son Père. » 

Quel honneur J.-C. a fait aux vierges, quel honneur il fait à 
toute âme qui veut garder sa parole et avec lui faire la volonté du 
Père céleste, de les assimiler à sa mère très pure et très sainte ! 
Quel motif de confiance pour l'Eglise de se sentir la continuatrico 
sur terre de la Vierge Marie, et de pouvoir, quand elle lève les 
yeux au ciel se reconnaître en elle ! 


CXLI 


La tempète apalséc. 


Jésus, voyant les foules s'amasser autour de lui, ordonna 
de traverser le lac, 

« ]l y avait sur son visage unc gràce irrésistible, dit S. Jean 
Chrysostôme, et il nous apparaitra encore plus beau quand il 
nous apparaitra dans sa gloire. ll avait accompli des miracles 
nombreux: qui aurait voulu le quitter après cela ? Les foules se 
pressaient donc autour de lui, Il veut nous apprendre à fuir les 
applaudissements de la foule, car il enseignait par ses actes plus 
encore que par ses paroles. |l voulait aussi éviter d'exaspérer 
l'envie des Juifs. Ne voulant pas congédier cetle foule brusque- 
ment, il voulait mettre la mer entre clle et lui. » 

Et, étant monté dans une barque, ses disciples le sui- 
virent. « Quand, après beaucoup de soins, dit Basile de Séleucie, 
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les oiseaux ont fait grandir leurs pelits, ils les emmènent avec 
cux dans l'espace, et, se tenant près d'eux. il les exercent à voler 
par eux-mêmes. Ainsi N.-S., ayant déjà en beaucoup d'enseigne- 
ments formé la foi de ses Apôtres, veut leur faire exercer cetie 
foi dans la crainte et la confiance : la mer sera pour eux ce champ 
d'exercice. » Basil. Selene. 

« lls avaient vu leur maître accomplir des miracles en faveur SON DESSEIN 
d'étrangers : il était convenable qu'un miracle fut accompli exprès Chrys. Homil. %8 
pour cux. » « Un miracle dont on a été soi-même l'objet produit PAL CRE 
toujours une impression plus profonde. » în Lue. 

C'est la mer qui sera le théàtre de ce miracle. « I avait accompli 
des miracles en divers Noux: il convenait qu'il en accomplit là pen vej quisquanet. 
aussi, afin d'établir qu'il était le maître de toutes choses. » Homil. 8 in diversos. 

« Ìl veut former en ses disciples des vertus plus hautes que 
celles de la foule, il veut former en eux le courage, et c'est pour- 
quoi il les mène au danger, là où il ne mène pas la foule. Mais il veut 
les former en même temps à l'humilité, et c'est pourquoi il leur 
fait sentir leur faiblesse. » Ily a aussi une délicatesse de sa part: il Chrys. ut sapr. 
aura des reproches à leur faire, ct il ne veut point les leur faire 
devant la foule. 

Étant monté dans une barque... « Quel besoin avait-il de cette 
barque pour accomplir ce court trajet ? N'est-il pas celui qui a 
ouvert les flots de la mer rouge devant le peuple Hébreu? N'est-il 
pas celui qui a affermi la mer sous les pieds de S. Pierre? 

Pourquoi, comme un voyageur ordinaire, prendre place dans une 
une barque ? J.-C. est venu prendre toutes nos infirmités cl nous 
apporter sa force ; il a assumé tout ce qui était de l'homme, et il 
nous a donné ce qui était à Dicu ; il a reçu l’injure et il uous a 
donné la gloire. Ia voulu se soumettre à toutes les conditions de 
l'humaine nature pour subvenir à toutes nos nécessités. JZ monte 
dans la barque, dans la barque de son Eglise, pour dompter les 
flots du siècle, et pour amener ceux qui croient en lui à la patrie 
céleste. Le Christ n'a pas bescin de la barque, mais la barque a  raurin. 
besoin du Christ. » Houit 108. 
S. Marc, qui en tout ce récit excelle par les traits descriptifs, 
.W.s. dit que les disciples le prirent comme il était, dans la barque, 
lU était déjà dans la barque d'où il avait adressé ses instructions à 
la foule : il partit ainsi sans avoir fait ancun préparalif de voyage, 
et sans que ses Apôlres l'y invitassent. « La foi véritable, dit 
Picrre Chrysologue, consiste à prendre Jésus tel qu'il est dans son 
Eglise, » tel qu'il s’est fait pour être le compagnon de notre Chrysol. semm, 20. 
voyage, avec ses humiliations el ses faiblesses apparentes. 
Il y avait encore d'autres barques qui accompagnaient, 
h, dit S. Marc. 
n2% Et voici qu'il se fit sur mer une grande tempête. LA TEMPÊTE 
Les coups de vent sur le lac de Génézareth sont souvent d'une 
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soudaineté ct d'une violence extraordinaires. « Mais cette tempête 
fut amenée, dit Origène, par celui qui tire les venis de ses 
trésors. Cette grande tempête se fit pour donner occasion à une 
grande œuvre. » 

La tempête était si violente que les flots se répandaient 
sur la barque et déjà l'emplissaient ; 

Et ils étaient en danger. 

Jésus cependant était à la poupe, dormant sur un oreiller. 
C'est S. Marc, disciple de S. Pierre, qui nous donne ce détail, 
transmis certainement par un témoin oculaire, détail qui nous 
révèle à la fois les égards que les disciples avaient pour leur 
maître el la simplicité de vie de Jésus. Après le long labeur de la 
journée, Jésus, sous le poids de la fatigue, s'était endormi: les 
Apôtres avaient mis sous sa tête cet oreiller, et, si effrayés qu'ils 
fussent par la tempête, ils respectaient son sommeil. 

« Toutefois ils ne devaicut pas voir sans étonnement ce sommeil 
si profond que ni l'agitation des flots ni le fracas de la mer ne 
l'éveillaient, » « Comment celui qui passait la auit en prière dor- 
mait-il pendant la tempète ? » 

« Il ne dort pas pour lui-même, dit S. Pierre Chrysologue, 
celni qui est la majesté suprême, ignorante du repos, exempte de 
toute lassitude : tout ce qu'il fait, il le fait pour moi, me montrant 
à moi-même, me rceprochant mes fautes. En ce sommeil, Jésus 
intcrrogeait la foi de ces disciples et allait leur faire reproche de 
leurs doutes. » 

« Dans ce sommeil. dit S. Ambroise, Jésus nous révèle sa puis- 
sance : seul, il reposait sans craiute pendant que tous les autres 
étaient dans l'épouvante. Il est d’une nature supérieure à la nôtre 
celui qui est supérieur à fous nos dangors. Î nous révèle aussi 
qu'il veille même quand il paraît dormir. » « Il laissait à ses dis- 
ciples le temps de sentir toute leur faiblesse, il laissait la crainte 
en eux arriver à son comble, afin qu'ils se souvinssent toujours 
de ce moment ct de l'assistance qu'il leur aurait donnée. » 

ĮI nous apprend aussi comment nous devons dormir: même au 
milieu des plus grands dangers, nous devons toujours garder la 
paix de l'âme en demeurant dans les mains de Dieu. 

Tous ces flots qui se soulevaicut en présence de leur Créateur, 
reposant sur eux. ne lui rendaient-ils pas hommage ? Nc réali- 
saient-ils pas la prophétie du Psalmiste: Les eaux vous ont 
contemplé, â Dieu, et leurs abimes en ont été ébranlés ? 

« Déjà, dit S. Jérôme, il y avait eu uno figure de ce sommeil si 
tranquille de Jésus en Jonas, qui au milieu de la tempête, quand 
les autres se sentaient on péril, dormait paisiblement, et devait, en 
en se sacrifiant lui-même, sauver les autres, » 

À un moment, une vaguc plus forte ayant sans doute fait irrup- 
tion dans la barque, hors d'eux-mêmes ils se précipitent vers 
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lui, et brusquement lui disent: Maître, sauvez-nous, nous 
périssons. 

S. Marc rapporte une parole empreinte d’une certaine amertume 
qui fut prononcée par l’un d'eux: Maître, cela ne vous fait 
donc rien que nous périssions? Et, en effet, ce sommeil de 
Jésus dans le péril de ses Apôtres paraissait de l'indifférence. 

Et Jésus leur dit: Pourquoi, craignez-vous, hommes de 
peu de toi? En S. Matthieu, il leur adresse ses reproches avant 
d'apaiser la tempête ; dans les deux autres lvangélistes, il apaise 
la tempête d'abord. ll est probable que la brève parole rapportée 
par S. Matthieu fut dite tout d'abord. « Il permettait cette tem- 
pête, dit S. Jean Chrysostôme, afin de leur rappeler comment ils 
devaient traverser les tempêtes de la vie, dans la confiance qu'il 
assiste à tout et qu'il conduit Loutes choses. C'est pourquoi, cal- 
mant avant [a tempête extérieure la tempête qui s'était faite on leur 
esprit, il leur reproche leur peu de foi, leur rappelant qu'il faut 
craindre, quand ou est non dans le danger, mais dans une foi 
trop faible. Ils auraient dû savoir que non seulement éveillé, mais 
encore endormi, il pouvait commander à la tempête, » « et qu'il 
était le maître non seulement de la terre. mais encore de la 
mer. » 

« À ce reproche qui leur était fait de leur peu de foi, ils auraient 
pu répondre que leur foi était petite parce qu'ils étaient encore 
petits cux-mêmes : ils n'avaient pas encore vu la croix, ils n'avaient 
pas encorc été fortifiés par la Passion, la Résurrection, l'Ascension 
de leur Maître, par la descente de l'Esprit St. Jls auraient pu dire: 


‘Notre Maître nous reproche souvent notre peu de foi, et ce 


reproche nous l'acceptons volontiers dans l'attente de la foi pnis- 
sante qu'il formera en nous. » « Mais ijs méritaient réellement des 
reproches, dit S. Ambroise, puisqu'ils craignaient pendant que le 
Christ était avec eux ; ils pouvaient savoir que celui qui est avec 
le Christ ne saurait périr. » 

Et se levant, il commanda aux vents et à la mer. Il 


. menaça le vent, dit S. Marc, et il dit å la mer: Tais-toi, fais 


silence. « Par cette parole, nous compronons, dit S. Jérôme, que 
toutes les créatures sentent la puissance du Créateur, non qu'elles 
soient douées de vie comme l'ont prétendu certains hérétiques, 
mais parce que la majesté du Créateur s'impose aux choses insen- 
sibles comme si elles sentaient. » C'est le propre du Créateur de 
pouvoir parler aux éléments. N a fait entendre ses menaces à la 
mer rouge, et elle s’est desséchée, chantait le Psalmiste. 

Et il se fit un grand calme. 

« Ce grand caline était remarquable après cette grande tem- 
pête : celui qui est grand fait de grandes choses. Après avoir ainsi 
grandement troublé Ia mer, il amène ce grand calme, afin que ses 
disciples, après leur grand trouble, goutassont une grande joie. n 
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J.-C. fait toujours plus qu'on n'attend de lui. Qu'attendaient de lui 
ses disciples dans cette tourmente ? Qu'il leur donnât uñ conseil 
comme il l'avait fait pour la pèche miraculeuse ; ou au moins.qu'il 
prit part à leur peine : Jésus fait bien plus, il commande à la tem- 
ète. 

E Et ils furent remplis d’une grande crainte (Marc) et aussi 
d'admiration, et les hommes se disaient l'un à l’autre : Que 
pensez-vous que soit celui-ci, pour que les vents et la mer 
lui obéissent ? 

«-Et en effct, si son sommeil prouvait qu'il était un homme, 
cette obéissance sì prompte de la mer, ce calmo si subit prou- 
vaient qu'il était plus quun homme. Moïse avait fait quelque 
chose d'analogue, mais la supériorité du Christ apparaissait en 
ceci qu'il avait accompli son miracle en maître et Moïse en ser- 
viteur. Il n'avait pas eu besoin, comme Moïse, d'élever ses mains 
vers le ciel et de prier, ni d'étendre sa verge sur les fots: comme 
le maître commandant à une servante, comme le Créateur com- 
mandant à sa créature, d'une scule parole il avait dompté et 
enchaîné la mer. /{ se fit un grand valme. Le Psalmiste avait dit 
de Dicu, son Père, unc parole semblable: J a dit une parole 
ut l'esprit de la tempête s'est arrété sai. 406, #5). ll faisait donc les 
mêmes œuvres que le Père, » Et de mème que quaud Jésus guéris- 
sait les malades, la guérison était complète et n'exigeait aucune 
convalescence, quand Jésus apaise la mer, le calme est subit et 
parfait. 

Quels sont ces hommes dont S. Matthieu dit, les hommes se 
disaient les uns aux autres ?... « Il ost probable, dit Origène, 
que l'Évangéliste vent désigner les hommes qui étaient avec les 
disciples dans la barque : leur étonnement était plus grand et plus 
mêlé de crainte que celui des disciples déjà habitués aux 
miracles. » 

Cette tempète et toute cette scène étaient prophétiques. 

« Un jour. dit Bède, celui qui ordonnait à ses Apôtres de veiller 
devait s'endormir d'un sommeil profond; il devait s'endormir 
sur un oreiller bien dur, sur l'oreiller de sa croix ; cette croix 
lui était la barqne par laquelle il allait du siècle présent à la 
gloire. » 

« Et pendant qu'il était endormi sur cette barque, une affreuse 
tempète jetait l'effroi dans l'âme de ses disciples : ils étaient tentés 
de croire tout perdu, ct lui, sc réveillant, reprochait à ses dis- 
ciples leur peu de foi pendant la tourmente, il commandait à la 
tempête, il mouaçait les démons qui l'avaient soulevéc. » « Il 
commandait, dit S. Ambroise, à cet esprit de tempête auquel 
l'Auge S. Michel, au témoignage de S. Jude, disait : Que le Sei- 
gneur te commande ! » Et les hommes s'étonnaient de cette puis- 
sance. 
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Maïs la tempête prophétisée par celle de ce jour s'étendait 
beaucoup plus loin qu'au jour de la Passion. « Cette barque, dit 
Tertullien, figurait l'Eglise qui, sur la mer, c'est-à-dire dans le 
siècle présent, est sans cesse ballottéc par les flots soulevés, 
c'est-à-dire par les persécutions et les épreuves. N.-S. semble y 
dormir parce que sa patience y est sans bornes, jusqu'à ce 
qu'enfin, se levant à la prière des saints, il dompte les puissances 
du siècle et donne la paix aux siens. » 

« Oui, dit Origène, cette barque figurait l'Eglise qui nous 
apporte des cargaisons précieuses ct venant de loin. Sous le 
souffle de l'Esprit S', ayant les Apôtres pour matelots, les Anges 
pour rameurs, accompagnée des chœurs des Anges, l'arbre de la 
croix toujours dressé au milicu d'elle lui servant de màt, che s'en 
va portant partout la parole de vic jusqu'à ce qu'elle nous fasse 
aborder au port de l'éternité. Le démon est souvent dans ces tem- 
pèêtes qui se soulèvent contre l'Eglise, et c'est à lui que le Sauveur 
s’udressait quand il faisait des menaces au vent ct à la tempête. » 

Toutes les fois que nous voyons la tempête se soulever coutre 
l'Eglise, quand même il nous semblerait que nos intérêts particu- 
liers ne sont pas en jeu, nous devons nous émouvoir, car l'Egliso, 
porte en elle le salut du monde, et nous devons crier vers le pilote. 
« Si nous nous souvenions que nous ne formons qu'un seul corps, 
un corps vivant, dit S. Pierre Chrysologue, si nous croyions que 
ceux qui périssent sont nos entrailles, par nos jeûnes, nos prières, 
nos larmes, nos cricrions sans cesse au Seigneur : Sauvez-nous, 
nous périssons, » 

Chacun de nous peut aussi rencontrer dans la vie des tempêtes 
qui l'agitent personnellement. « Jésus a voulu nous faire com- 
prendre, dit S. Ambroise, que personne dans la vie présente n'est 
à l'abri de la tentation ; car Ja tentation est l'exercice de la foi. » 
« Dans la vic présente, dit S. Augustin, vous ne pouvez jamais 
être dans une sécurité complète, car vons ètes sur mer. » 

Mais nous aurons unc confiance invincible, si nous nous rap- 
pelons que nous sommes dans la barque qui porte Jésus. « Nous 
tous qui avons reçu la foi, dit Bède, nous sommes montés dans la 
barque: nous nous cfforçons de franchir la mer avec Jésus; ct il 
y a des moments où Jésus semble dormir : il semble dormir quand 
au milieu des attaques des démons ou des méchants, la splendeur 
de la foi s'obscurcit en nous, le dégoût des biens célestes se fait 
sentir en nous. » « Et voici que le vent s'élève, que la tempête 
trouble votre cœur. Qu'est celle tempête? Vons avez reçu un 
outrage, vous entrez en colère, vous vous disposez à répondre, à 
rendre injure pour injure, prenez garde, vous les près du nau- 
frage. » Ou bien la raison s'est obseurcie; le ciel s'est voilé et on 
wa plus vu les ohjets qu'à la lucur trompeuse des éclairs, c'esl-à- 
dire à la lueur des passions ; on se sent attiré aux écncils où l'on 
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sombrera. « Il faut nous souvenir à ce moment que nous ne 
sommes pas seuls, que le Christ est avec nous, car par la foi il 
habite dans nos cœurs. Ce qui semblait le sommeil du Christ, 
c'était en vous l'oubli de la foi. » En réalité, c'était vous qui dor- 
miez, c'était votre conscience qui était endormie et le Christ vous 
permet de lui dire: /éveilles-vous, levez-vous, pourquoi dormez- 
vous, Seigneur ? J'ai été emporté dans la haute mer, et lu tem- 
pête m'engloutit. Préservez-moi de Tabime vaseux : que je n'y 
sois pas englouti, « Comme les Apôtres, montrez-vous empressés 
à le réveiller. » « Si dans cette tempête de colère vous avez 
réveillé le Christ, c'est-à-dire si vous vous êtes rappelé les vérités 
de la foi, que vous dit le Christ au dedans de vous? lls m'ont 
accusé, vous dit-il, d'avoir un démon, et j'ai prié pour eux. Moi, 
le maître, j'ai reçu l'injure et je l'ai supportée ; vous, le serviteur, 
vous recevez injure et vous vaus indignez. Vous voulez vous 
venger : me suis-je vengó? » 

e Si le Christ est éveillé en vous, sous son inspiration vous direz 
encore: Que suis-je, moi, qui veux me venger, qui fais des 
menaces ? Je serai mort peut-être avant d’avoir accompli ma ven- 
geance ; et si je me présente assoiffé de vengeance à celui qui a 
dit: Pardonnez et il vous sera pardonné, comment m'accueil- 
lera-t-il ?... ' 

« Et si vous vous êtes vengé, Cest le naufrage complet. » 

« Ainsi, réveiller le Christ, c'est réveiller la foi, et quand la foi 
est bien éveillée, bien vite un grand calme se fait au-dedans de 
nous. » « Toutes les tentations s'éloigneront de vous, ou seront 
impuissantes en vous, si le Christ, c'est-à-dire votre foi, est bien 
éveillée dans votre cœur. » 

N'attendons pas que le péril soit extrême pour réveiller le 
Christ: réveillons-le pour qu'il maintienne toujours notre foi en 
éveil. Qu'il soit toujours notre pilote. 

Appliquous-nous à lui tenir soumis tout ce qui est en nous. 
« Appliquons-nous à faire co que font les éléments, à obéir au 
Créatenr. La mer l'écoute, et vous seriez sourd à sa voix ? Le vent 
se calme devant lui, et vous laissericz encore vos passions conti- 
nuer lcurs rugissements ? » 
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Le possédé de Gérasa. 


Et ils abordèrent dans la contrée des Géraséniens qui 
est vis à vis de la Galilée. 

Et quand il fut descendu à terre, un homme de la ville, 
qui avait des démons depuis longtemps, vint vers lui. 

Jésus avait exercé son pouvoir sur les éléments, il va l'exercer 
sur une puissance plus redoutable, toujours en révolte contre Dieu: 
il va exercer sa puissance sur le démon, manifestant en une 
pauvre créature humaine déchue les terribles effets de sa tyrannie. 

Devant la tempête apaisée on avait dit de lui: Quel est cet 
homme ? Les démons, tout à l'heure, seront forcés de proclamer 
sa divinité, et ceux qui n'auront pas vu le miracle de la tempête 
apaisée auront le témoignage forcé des démons. 

Comme le précédent, le miracle qui nous occupe avait dû 
laisser dans les esprits une impression profonde : il est rapporté 
par les trois évangiles synoptiques en termes à peu près identiques; 
les quelques variantes qui se trouvent dans leur récit prouvent 
leur indépendance à l'égard les uns des autres. 

S. Matthieu (vu. 98) parle de deux possédés, tandis que les deux 
autres Évangélistes ne parlent que d'un seal. S. Matthieu, 
témoin oculaire, en vit sans doute deux; mais probablement la 
tradition n'avait conservé que le souvenir d'un seul, celui à qui 
Jésus parla. Peut-être, dit S. Augustin, ce possédé était-il un 
personnage considérable dont le malheur avait profondément ému 
le pays, ou bien, dit S. Jean Chrysostôme, il était le plus violent. 

Il ne portait pas de vêtements, il ne demeurait point dans 
les maisons, mais dans les tombeaux. 

Personne ne pouvait plus l’enchaîner, car souvent attaché 
avec des chaînes et des entraves, il avait tout brisé, et 
personne ne pouvait le dompter. Et de jour et de nuit, il 
était dans les tombeaux et les montagnes, poussant des 
cris et se meurtrissant avec des pierres. 

Et personne ne pouvait plus passer par ce chemin. 

C'était bien là, dit S. Augustin, limage du pecheur qui ne suit 
plus demeurer dans sa maison, c’est-à-dire dans sa conscience, ct 


UN MIAACLE 
D'UN AUTRE ORDRE 


Chrys. Homil, 28 
in Matth. n. 2 


LA VENUE DU POSSÉDÉ 


Aug. de Cons. Ev. 
L 2 e. à 


TRISTE ÉTAT 
DE CE DÉMONIAQUE 


Aug. qq. Ev. l. 2. 
q. 13. 


Chrys. ut supr. 


IL SUBIT 
L'ASCENDANT DE JÉSUS 


Imperantis jussu, 
non suo Ansu. 
Chrysol. serm. 16. 


RÉYOLTE 


Cyrki. Cat. Græe. PP. 


32 CXLU — LE POSSÉDÉ DE GÉRASA 


quine se plaît que dans les tombeaux, c'est-à-dire les œuvres de 
mort. Ces chaines el ces ceps avee lesquels on veut le lier repré- 
sentent les lois si dures avec lesquelles les hommes veulent 
arrêter le mal, Après avoir tout hrisé, il était entraîné par le 
démon dans les déserts. exprimant à quels excès et à quelle sau- 
vagerie entraîne la passion quand elle est maîtresse. 

Comme ce malheureux qui empêchait les passants de suivre 
leur chemin, le pécheur infidèle à son devoir veut empêcher les 
antres de faire le leur. 

Il cst une passion surtont à laquelle s'appliquent ces traits, 
celle de l'impureté : il est probable que c’était elle qui avait con- 
duit ce malheureux à cet état. 

Et il était un signe vivant du pouvoir que le démon peut prendre 
sur nous à la suite de nos péchés. Le démon était maître de toutes 
les puissances de cet homme, au point que dans sa conscience 
l'homme ne se distinguait plus du démon. À certains moments, 
toutefois, il reprenait conscience de lui-même et se sentait la proic 
d'une puissance étrangère. Dans ses accès de fureur, il avait le 
besoin de faire du mal partout autour de lui et de se tourmenter 
lui-même, image de la tristesse ot de la fureur malfaisante que le 
démon met dans l'àme des pécheurs. 


Le grand nombre des possédés qui existait alors en Palestine . 


prouvait la déchéance toujours croissante de l'humanité et le 
besoin que l'on avait du Rédempteur. 

Peut-ètre que devant cet homme extraordinaire qu'était Jésus, 
le démon se plaisait à faire ostentation de sa puissance pour lui 
inspirer de la crainte. 

« Mais Jésus ne craint pas ce possédé que tous craignaient. » 
Dans un calme parfait il s'impose à lui avec un ascendant irrésis- 
tible. Voyant Jésus de loin, il courut et ladora. « IL vient, dit 
S. Pierre Chrysologue, non pas de lui-même, mais attiré par une 
une puissance supérieure: À la venue du Christ. ceux qui élaient 
dans les tombeaux en sortent et ceux qui étaient captifs viennent 
au Rélemptenr, lui amenant ceux qui les avaient enchaînés : ils 
amènent au tribunal du juge ceux qui les avaient conduits dans les 
tomheaux, ils amènent pour être tourmentés ceux qui les tour- 
mentaiont, » 

Toutefois, cette première adoration était contrainte, et un autre 
sentiment lui succéda bientôt. En face de Jésus, dit S. Luc, 
il poussa un grand cri et, tombant à ses pieds, il dit à 
grande voix: Qu'y a-t-ilentre vous et moi. Jésus fils du Dieu 
Trés-haut? I y a là, dit S. Cyrille, un singulier mélange de 
crainte et de désespoir : il lutte ct il supplie ; il croit avoir acquis 
un droit de possession sur les hommes ; cependant, il doit savoir 
que si J.-C. est le Fils de Dieu, il a tout droit sur sa créature ; 
comment pourrait-il abandonner ceux qu'il a créés? Par ses 
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questions, il veut savoir ce qu'il doit craindre de Jésus. Car Jésus, 
dit S. Luc, ordonnait à l'esprit impur de sortir de cet 
homme. 

Qu'y a-t-il entre vous et nous? « Ils savent, dit S. Pierre 
Clrysologue, qu'il y a entra Jésus et eux ce qu'il y a entre le juge 
et le coupable..., entre le roi ct le déserteur. Il y a ceci entre moi 
et vous, pourrait leur dire Jésus. que je viens pour vous faire 
rendre l’homme et le monde à son Créateur. » 

« fs avouent leur inimitié, dit S. Jean Chrysostôme, pour que 
leur prière ne soit pas rojetée comme mensongère. lls étaient 
flagellés d'une façon invisible. Cette présence du Sauveur leur 
causait une douleur intolérable : c'était comme une flamme qui les 
brûlait et les faisait houillonner. » 

Mais quand ils l'appelaient le fils du Très haut, quand ils le 
sappliaient de ne pas les tourmenter, « cette confession, dit 
S. Jérôme, était une confession forcée, non volontaire: c'était la 
cri de l'esclave fugitif qui, repris par son maitre, supplie pour 
écarter les fouets. » 

Etes-vous venu ici nous tourmenter avant le temps ? 
« C’est donc un tourment pour les démons d'être obligés de sortir 
du corps des possédés. » Est-ce à cause de l'humiliation qu'ils 
subissent, ou bien éprouvent-ils un soulagement à n'être pas en 
enfer ? « lls savent, dit Jean Chrysostôme, qu'il y a pour eux un 
châtiment définitif, et ils lui demandaient donc de ne pas subir 
avant le temps ce châtiment. Devant les méfaits exercés par eux 
sur sa créature, ils pouvaient craindre qu’il n’attendit pas, pour 
les châtier, ce moment. Et c’est pourquoi ils priaient ct sup- 
pliaient: ceux qui brisaient leurs liens arrivent deyant J.-C. 
comme enchaînés; ceux qui couraient au milieu des montagnes 
désertes sont là an milieu des autres hommes ; ceux qui arrêtaient 
les voyageurs sont là arrêtés eux-mêmes devant Jésus. » 

Jésus lui disait: Sors de cet homme, esprit immonde. 
Avec quelle autorité Jésus parlait au démon et l'appelait esprit 
immonde! Immonde, en effet, puisqu'il était séparé de Dieu, la 
source de toute purcté, séparé pour toujours, immonde puisqu'il 
portait au péché. Si c'était pour cet esprit une joie d'induire au 
mal, c’était pour lui une grande humiliation de s’entendre traiter 
ainsi. Si j'entendais la voix de Jésus appelant immonde tout ce 
qui est vraiment immonde en moi, donnant leur nom véritable à 
des passions que le monde poëtise, ce serait pour moi le commen- 
cement de la délivrance. 

Et Jésus, voulant montrer la puissance des démons qui étaient 
en cet homme, interrogea le possédé, disant : Quel est ton 
nom? Et il répondit: Je m'appelle légion, car nous 
sommes beaucoup. l’eut-être pensait-il effrayer Jésus par 
l'image de la terrible légion romaine, Peut-être même voulait-il 
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se poser en face de celui que les Prophètes appelaient le Dieu des 
armées, avec un titre analogue. 

Ce qu'il prétend dire à sa gloire, Jésus le force à le dire pour 
l'instruction de ceux qui sont là, pour qu'ils sachent combien sont 
nombreux les ennemis qu'ils ont à redouter, combien est puissant 
le médecin qui vient guérir les blessures qu'ils ont causées. C'est 
en forçant le démon à cette confession que Jésus commence la 
guérison de ce possédé. « Aussi les prêtres qui ont du succès dans 
les exorcismes affirment, disait Bède, que les patients ne peuvent 
être guéris qu'autant qu'ils confessent ce que le démon leur a fait 
souffrir dans les sens ct dans l'àme, dans la veille et dans le 
sommeil, » 

Et les démons le suppliaient avec instance de ne pas les 
chasser de cette région (are. V. 1, de ne pas les renvoyer 
dans l'abime Que, VI. 31). « C'est un grand tourment pour le 
démon, dit Bède, que d'être empêché de tourmenter les hommes, 
et plus pleinement il les possédait, plus il lui est dur de les aban- 
donner. » ]1 semble aussi qu'il cussent une prédilection pour cette 
région où ils avaient trouvé un terrain propice à leur action. 

Or il y avait là un troupeau nombreux de pourceaux qui 
paissaient sur le flanc de la montagne, et ils le suppliaient 
de leur permettre d'entrer dans ces pourceaux. « Ils 
demandent la boue, ces anges tombés du cicl. Après les demeures 
éthévées ils désirent les bauges des pourceaux. » Quelle humi- 
liation pour cux de n'avoir qu'un tel refuge ! « Mais la vue de 
Jésus, dit S. Ambroise, leur était un supplice, comme la vue du 
soleil est un tourment pour ceux qui ont les yeux malades. » 

« Là, an moins, espéraient-ils, ils seraient à l'abri des pour- 
suites de celui qui est venu pour sauver les hommes, » 

« Habitant dans le corps de ces animanx qui étaient exelns des 
saerilices, ils avaient la certitude de ne pas être offerts à Dicu. » 

Lt s'ils nuisuient à ces animaux, ils pourraient entraver auprès 
de leurs possesseurs l'œuvre de celui qui les expulsait. 

« Et toutefois ils ne pouvaient d'eux-mêmes entrer dans le corps 
de ces vils animaux: combien plus anront-ils besoin de la per- 
mission de Dieu pour s'attaquer à l'homme ! » 

Et il le leur permit, 

« H avait ses desseins, dit S. Jean Chrysastôme: il voulait mon. 
trer à ces malheureux l’affrense tyrannie qu'avaient exercée sur enx 
ceux qui les possédaient. » Iy a de l'analogie entre les vices et 
partieulièrement le vice de limpureté et ces pourcsanx où les 
démons demandent à entrer. « On appelle pourceaux, dit 
S. Ambroise, ces hommes qui, oublieux de leur raison et ne fai- 
sant plus entendre anenne parole vraiment humaine. se vantrent 
daus la houe et y dépravent toutes les qualités humaines, » Il est 
plus facile de comprendre le vice, sa laideur, ses funestes effets, 
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quand on le voit dans un autre qu'en soi-même. Quand ces 
malheureux virent les démons dans ces bêtes, les agitant de mou- 
vements frénétiques, les poussant à leur mort, ils purent com- 
prendre de quelle terrible puissance Jésus les avait délivrés. Si 
nous savions comprendre combien la passion est mauvaise el sous 
quel joug elle nous fait descendre, avec quel empressement nous 
irions à Jésus! 

« Îl le leur permit, dit encore S. Jean Chrysostôme, afin de 
montrer à tous quels dommages les démons pourraient leur causer 
si la Providence ne veillail sur eux, dommages plus grands que 
ceux qu'ils causèrent à ces animaux, car le démon hait l'homme 
plus que la bête. J.-C. voulait faire connaître Dicu dans cette 
région où il était si peu connu. » « Cette légion de démons, dit 
Tertullien, n'aurait pas cu puissance même sur ce troupeau de 
pourceaux, si Dieu ne la lui avait accordée: à plus forte raison, 
le démon n'aura de puissance à l'égard des brebis du Seigneur 
que dans la mesure où Dieu le voudra. » 

Et Jésus donnait aussi au possédé un signe de sa délivrance. 
Les exorcistes hébreux, quand ils chassaient les démons, fai- 
saient poser près du possédé un vase d'eau que le démon, en s'en 
allant, devait renverser : le Sauveur donnait à ce malheureux un 
signe autrement saisissant, 

Et les esprits immondes sortant de cet homme entrèrent 
dans les pourceaux, et tout le troupeau, qui était d’envi- 
ron deux mille, se précipitant avec impétuosité, se jeta dans 
la mer, et ils furent noyés. On montre, près des ruines de 
Khersa, une falaise où l'on place le licu de cette scène, et où 
l'eau, très profonde, devait facilement engloutir tout ce troupeau. 

Cette scène continue à nous fournir des enseignements. « Nous 
y voyons la preuve, dit S, Ambroise, que l'homme est lui-mônme 
l'auteur de su porte. Si tel homme ne vivait pas en pourceau, 
le démon n'aurait pas de pouvoir sur lui, ou s'il recevait 
quelque pouvoir ce serail pour l'éprouver et non pour le perdre. » 

« Les hommes qui s'abandonnent aux vices s'en vont aux abîmes: 
il n'y a plus aucune pensée élevée dans les hommes qui s'aban- 
donnent à l’impureté, aucune pensée qui puisse les retenir, et, 
ballottés dans les flots toujours agités de la passion, ils y sont vile 
étouffés. » 

Et ceux qui les gardaient s’enfuirent et répandirent dans 
la ville et dans la campagne la nouvelle de ce qui était 
arrivé, [1 y avait dans cet événement, dans la perte qu'ils subis- 
saient, de quoi les terrificr. N'avaicnt-ils pas à craindre aussi 
pour cux ? 

Et on sortit pour voir ce qui était arrivé. « (Quand Dieu 
permet un dommage malériel, cest pour un profit spirituel, » 
Venant à Jésus, ils virent celui qui était tourmenté du 
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démon, assis, vêtu et sain d'esprit. Et, devant cetto preuve 
éelatante de la puissance de Jésus, ils furent saisis de crainte. 

Les gardiens ne leur avaient fait qu'un récit très sommaire de 
la perte du troupeau. Ceux qui avaient assisté à la scène, ceux 
quiavaient vu leur racontaient ce qui était arrivéaux possé- 
dés et aux porcs. ct leur crainte allait augmentant : et ils se 
mirent à prier Jésus de s'éloigner de leurs confins. « Les 
âmes attachées à la terre. dit S. Ambroise, n'accucillent pas 
volontiers la parole de Dicu, et elles se laisseut écraser par le 
poids de la sagesse. » « Ces hommes, dit S. Augustin, sont une 
image de cette faule qui porte un certain respect à la loi chré- 
tienne, mais qui. retenue par ses habitudes, en déclare la pratique 
impossible. » 

Si, au lieu de se laisser aller à cette crainte superstitieuse, ils 
avaient su comprendre le bienfait qui leur était apporté, ils 
auraient, au contraire, supplié Jésus de demeurer au milieu d'eux 
et de les garder des démons. Que d'hommes. encore maintenant, 
aprés tant de bienfaits répandas dans le monde par J.-C., con- 
servent à son égard cette crainte inintelligente de ces éleveurs de 
pores. et, craignant les dommages matéricls qui pourraient 
résider de sa présence au milicu d'eux, ne pensent qu'à l'éloigner 
d'eux! 

« Et voyez. dit S. Jean Chrysostôme, la douceur et l'humilité 
de Jésus: il ne s'irrite point. il ne résiste point ; il s'en va, et à 
ces hommes qui ne voulaient point l'entendre, il laisse pour les 
instruire ceux qu'il a délivrés. » 

Toutefois, on ne voit pas qu'il soil revenn dans ce pays. À canse 
d’une perte matérielle qui cependant les remettait en règle avec 
la loi de Moïse. ces hommes avaient repoussé la grâce, et la grâce 
repoussée ne revient pas. 

Comme il montait dans la barque, celui qui avait été 
tourmenté par le démon, commença à le prier pour qu'il 
lui permit de demeurer avec lui. C'était, sans doute, la recon- 
naissance qui lui inspirait cette démarche. Peut être aussi, comme 
le dit Théophylacte, craignait-il d'être, loin de Jésus, exposé à de 
nouvelles attaques du démon. Jésus lui fait comprendre que, de loin 
comme de près. il saura veiller sur lui, et déjà il lui confie une 
mission à remplir. 

Jésus ne le lui permit pas, mais il lui dit : Va dans ta 
maison, vers les tiens, et annonce-leur tout ce que le Sei- 
gneur a fait pour toi et comment il a eu pitié de toi. En 
Galilée, Jésus défendait à ceux qu'il guérissait de publier ses 
miracles : il voulait éviter une effervescence qui aurait été dange- 
reuse à la prédication- de l'Evangile : cette raison n'existait pas 
iei: il était bon que dans cette région demi-payenne la connais- 
sance du vrai Dieu ful préparée. Aussi, il lui ordonne d'annoncer 
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tout ce que Dieu a fait pour lui, rapportant toute gloire à Dicu, 

et cn même temps affirmant celle vérité que tout ce qu'il a accom- 

pli, c'est Dieu qui l'a accompli : tout ce que fait le Fils, c'est le 

Père qui le fait. Et cet homme le comprit ainsi. Il s'en alla et se Tit. Bostr. 

mit à prêcher dans la Décapole tout ce que Jésus avait fait 

pour lui, ne séparant pas Jésus de Dicu. Et, sous l'action de 

cette prédication, la crainte se transforme en un sentiment 

meilleur : et tous étaient dans l'admiration. 
Et celui qui habitait dans les tombeaux se retrouve avec 

bonheur dans sa maison où il porte le souvenir de Dieu. Dans 

l'âme que Jésus a guérie, « la conscience, qui était un tombeau. 

dit S. Ambroise, est devenue le temple de Dicu, » et l'homme y Ambros. ut supr. 

habite avec joie comine dans sa véritable demeure. LE 
Quelle différence de condition entre ceux qui habitent au-dedans 

d'eux-mêmes avec J.-C., et ceux qui, par le péché, donnent entrée 

eu cux au démon : ec n'est pas un démon sculement, c'est Lous les 

démons qui peuvent pénétrer en eux. « H fallait tout un troupeau, 

dit S. Picrre Chrysologue, pour montrer tout ce qu'un homme 

peut contenir en lui de démons. » Chrysol. serm. 16, 
Cet homme aurait voulu, guéri par Jésus, demeurer avec lui et 

se nourrir de sa doctrine. l'attitude dans lequel le vireut ses 

compatriotes, assis aux pieds de Jésus, uous dit la joie qu'il 

éprouvait à l'entendre et à se sentir près de lui. I est, nous dit 

S. Grégoire, l'image de ceux qui, aussilôt après leur conversion, 

voudraient se donner à la vie contemplative. « Après avoir goûlé 

quelque peu à Ja connaissance des ehoses de Dieu, nous ne vou- 

drions plus revenir anx choses de la terre, nous ne voudrions plus 

avoir à penser aux besoins du prochain ; nous n'aimons plus que 

ce qui nourrit saus labeur. Mais avant de nous introduire dans les 

joies de la contemplation, l’éteruelle vérité nous renvoie, comine 

ce malade, dans notre maison, afin que nous nous préparions 

d'abord par la profession de la vraie foi ct par le travail de la Gregor, Morsi. 1. 6. 

vertu. » c. 37. n. 60. 
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Jésus avait de nouveau traversé le détroit ; il avait été accueilli 
avec grande joie par la foule qui l'attendait. Et pendant qu'il était 
encore au bord de la mer, un chef de synagogue était venu le sup- 
plier de venir pour guérir sa fille qui se mourait ; cl Jésus s'était 
mis en marche avec lui. 

Et une grande foule le suivait et le pressait de tous 
côtés. 

Et une femme qui avait une perte de sang depuis douze 
ans, qui avait beaucoup souffert des médecins, avait dé- 
pensé pour eux tout son bien sans en retirer aucun profit, 
mais se trouvant, au contraire, plus mal, ayant entendu 
parler de Jésus, vint dans la foule par derrière et toucha la 
frange de son vêtement. 

Humainement il n'y avait plus pour elle aucune espérance, si 
elle n'avait rencontré Jésus. 

Mais comment l'aborder et lui déclarer son humiliante infirmité? 
Elle était impure de par la loi, etl cest pourquoi elle lo touche 
comme furtivement, par derrière, mèlée à la foule. Elle se disait 
au dedans d'elle : Si je touche seulement son vêtement, je 
serai guérie, lle pensait dans sa foi très vive qu'il lui suffisait do 
toucher lo bord de son vêtement, ces franges que Jésus suivant la 
prescriplion de Moïse portait au bas de sa robe. 

Mais comment osait-elle dans son état d'impureté légale tou- 
eher celui qui était si pur ? La loi ne le lui interdisait-clle pas ? 
Hya enlui, se disait-elle, une telle pureté que je pourrai être 
purifiée pur lui sans que lui contracte aucune souillure. « Le 
soleil quand ses rayons descendent sur la boue n'est pas souillé 
par elle. Quand le médecin touche les plaies des malades il regarde 
cela comme un honneur el non comme une souillure. Kclairée par 
une iamière supérieure, clle comprenait que Dieu n’est pas 
offusqué par les infirmités de l'homme, mais par ses péchés. » 

Elle avait sans doute entendu le psaume qui célébrait la suavité 
de ce parfum qui. versé sur la lête d'Aaron au jour de sa consé- 
cration, s'était répandu jusque sur le bord de son vêtement. « Elle 
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pensait que la vertu divine qui était en J.-C. s'était répandue en 
toute sa personne ct on tout ce qui élait en lui, qu’il n'y avait en 
lui rien qui fut loin de lui ; que le Dieu n'avait pas été 
amoindri dans l'homme, ni sa vertu diminuée dans la frange de 
son vêlement. » Elle avait le sens du grand mystère de l'Incarna- 
tion, et des effets qu'il doit produire à l'égard des hommes. 

« En touchant seulement la frange de son vêtement, dit 
S. Pierre Chrysologue, elle allait jusqu'à son cœur. » 

Toutefois, n'était-ce pas commettre un larcin que de puiser 
ainsi sans sa permission ct à son insu en sa vertu divine ? Elle 
savait, dit S. Picrre Chrysologue, qu'en procurant sa propre uti- 
lité, elle ne lui causait aucun détriment. 

Mais il y avait une chose qu'elle ignorait, c'est que rien ne pou- 
vait lui être caché. 

Aussitôt l'écoulement de son sang fut séché, et elle sentit 
dans son cœur qu'elle était guérie de son mal. Comme dans 
les autres miracles de J.-C., la guérison avait été instantanée et 
complète. 

Et Jésus connaissant enlui-même la vertu qui était sortie 
de lui, se tournant vers la foule, disait : Qui a touché mes 
vêtements? 

Et comme tous niaient, Pierre dit ainsi que ceux qui 
étaient avec lui: Maître, la foule vous presse et vous écrase, 
et vous dites: Qui m'a touché ? 

MaisJésus dit: Quelqu'un m'a touché, car j'ai connu 
qu'une vertu était sortie de moi. 

Et il regardait autour de lui pour voir celle qui l'avait 
touché, et sans doute son regard s'arrèla sur cette femmo. 
« Heureux celui sur qui s'arrête le regard de Dieu, dit S. Pierre 
Chrysologue. Ce regard délivre de tout mal et amène tont bien. » 

Et la femme, voyant qu'elle était découverte, vint trem- 
blant et se jeta à ses pieds, et dit pourquoi elle l'avait 
touché, et cela devant toute la foule, et comment elle avait 
été guérie aussitôt. « Elle Lremblail, car elle avait ravi comme 
furtivement cetle grâce au Sauveur, » 

« À l'encontre de ce qu'il faisait en ses autres miracles, Jésus 
fait cette révélation, pour. montrer, dit S. Joan Chrysoslôme, qu'il 
possédait toute science : ce n’était pas là un miracle moindre que 
les autres. » 

« Il voulait rassurer cette femme el lui enlever le scrupule 
qu’elie aurait pu avoir de sa guérison furtive. » 

« [] voulait aussi donner sa foi en exemple à tous, » et nous 
inviter à agir avec lui comme elle l'avait fait. 

H voulait former notre foi au grand mystère qui apporte le salut 
au monde. « Ce miracle nous doune licu, dit S. Hilaire, d'adinirer 
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la vertu que renferme en elle l’Incarnation du Fils de Dieu, quand 
cette verlu contenue en luise répand jusqu'à la frange de ses 
vêtements, non que Dieu puisse être divisé el renfermé en un 
corps, non que le corps assumé puisse contenir Dicu; mais la 
vertu divine qui l'a assumé pour opérer notre salut est si grande, 
si libre d'elle-même qu'elle se répand jusqu’à la frange des vôte- 
Hilar. in Math. c. 9 ments. » « II n'appartient qu'à l'être qui domine toute la création, 
j dit S. Cyrille, de répandre ainsi comme naturellement autour de 
Cyrill. Cet. Grae. PP. Jui une telle vertu. » 

Nous devons recevoir cette vertu qui découle du Christ ; nous 
devons la recevoir pour être guéris de nos infirmités, et particu- 
lièrement du penchant aux voluptés charnelles qui était signifié, 

Aug. serm. 62. n. 7. dit S. Angustin, par la maladie de cette femme. 

N faut que nous touchions le Christ à la frange de son vête- 
ment, c'est-à-dire en ce corps qu'il a assumé pour nous et par 
lequel il touche la terre, et ence corps qui est son Eglise. 

Mais pour posséder cette vertu, il faut le toucher comme le fit 
cette femme. 

PEMET CETTE Elle fut heureuse de posséder aussi vite et aussi pleinement Ja 

JÉSUS ; à A ; 

vertu qui venait du Christ. « Pendant que le prince de la syna- 
goguc était accouru, s'était prosterné, avait exposé son affliction, 
avait demandé à Jésus de venir. de se hâter, voilà que Jésus, sans 
en être prié est près de cette femme ; en passant, il lui donne l'oc- 
casion du salut ; il se tait, cette femme se taît, et il connaît ce 
dont elle a besoin. Silencicusement, entre cette femme et lui se 
traite cette grave question... Heureuse cette femme qui dans 
cette foule est seule avec le Christ, qui seule sait ce que le Christ 

Chrysol. serm, 36. fait pour elle! » 

Tous nous devons être avec le Christ dans les mêmes rapports 
que cette femme. 

ll y a pour recevoir la vertu sanctifiante qui découle du Christ 
une manière de le toucher que Jésus faisait pressentir à ce mo- 
ment, quand il disait que dans la foule qui le pressait une seule 
personne l'avait touché : uneseule personne l'avait touché avec foi, 
avec l'ardent désir de recevoir de lui le salut. « La foule l’écra- 

Turba premit; fdes sait, la foi seule put le toucher réchement, dit S. Augustin. 

Aug. serm. 243. n. 2. C'est pourquoi le toucher, c'est croire en lui. t maintenant en- 

Tangere, crederet Core il nous dit : Je cherche des âmes qui me touchent et non une 
foule qui m'écrase. Ceux qui s'empressent autour de lui seulement 
avec leur corps l'écrasent encore ; ceux qui viennent à lui dans la 
foi ie touchent. » 

LA PAROLE QUE LUI Et Jésus lui dit : Ma fille... lIl n'avait pas encore donné ce 

ADRESSE JÉSUS nom à une femme ; par celte parole, il relève celle qui avait été si 

humiliée. Votre foi vous a sauvée, allez en paix et soyez 
guérie de votre infirmité, lui donnant pour l'avenir une assu- Marc. * 
rance au sujet de cette santé qu'il lui a rendue. 
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Quelle délicatesse dans cette parole, Votre foi vous a sauvée ! 
I semble que Jésus et sa puissance n’y soient pour rien; par la 
foi, en effet, nous entrons en participation de sa puissance : Tout 
est possible à celui qui croit, a-t-il dit ailleurs. 

« Le rapprochement de ces paroles, Ma fille, votre foi, nous est 
aussi un enseignement : C’est la foi quiobtientla grâce de l'adop- 
tion. » 

Eusèbe rapporte une tradition d’après laquelle cette femme, de 
retour à Césarée de Philippe, sa patrie, atrait érigé un monu- 
ment en souvenir de cette guérison : elle s'était fait représenter 
devant sa maison en une statue de bronze, à genoux, les mains 
jointes dans l'attitude de la prière ; et en face une autre statue re- 
présentant le Sauveur, avec un manteau sur les épaules, étendait 
vers elle la main. Aux pieds de ce groupe, ajoute Eusèbe, crois- 
sait une plante qui guérissait de toute maladie. L'empereur 
Maximin, dit S. Astère, fil détruire ce groupe. 

« Cette femme, dit S. Ambroise, représente l'Eglise venue de la 
gentilité. S'abandonnant aux passions basses, elle s'en allait vers la 
mort. » 

« Comme cette femme qui avait laissé presque toute sa fortune 
dans'les mains des médecins, devenue la dupe des charlatans, elle 
avait laissé se perdre les dons les plus précieux de la nature. » 


« Ayant rencontré J.-C., clle vient à lui pleine d'humilité et de - 


religion, entraînée par sa foi, retenue par sa pudeur; car c'est là 
l'effet de la pudeur et de la foi s'unissant de reconnaître son in- 
firmité et de ne pas désespérer de la guérison. » 

« Cette femme s'était approchée avec foi, elle avait cru religieu- 
sement, elle avait touché humblement le vêtement du Sauveur et 
remplie de lumière elle avait connu qu'elle était guérie. Ainsi le 
peuple des gentils croyant en Dieu a honte de son péché, il s'ap- 
proche de lui pour recevoir son secours, il se revêt de sagesse en 
croyant à sa guérison, et avec confiance remercie le Sauveur de 
cette guérison pour ainsi dire dérobée. » 

« Elle a été guérie en touchant seulement la frange de son vête- 
tement. Si nous considérons ce qu'est notro foi et ce qu'est le Fils 
de Dicu, nous verrons que comparée à la grandeur de l'objet 
qu'elle veut atteindre, notre foi ne peut que toucher la frange de 
son vêtement... Qui pourrait atteindre le Verbe dans sa grandeur 
infinie? » Sachons donc reconnaître à sa gloire que ce que nous 
ne connaissons pas de lui surpasse infiniment ce que nous en con- 
naissons. 

« Cette femme, dit S. Augustin, n'avait touché Jésus que par la 
frange de son vêtement. Si nous appelons les Apôtres le vêtement 
du Christ, Paulen sera la frange, car il sc proclamait le dernier des 
Apôtres, et il a guéri plus que tous les autres. Et Jésus peut bien 
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affirmer qu'une vertu est sortie de lui, car c'est son Evangile qui 
a rempli le monde et qui l'a guéri. » 

Si dans ce miracle nous pouvons voir le présage de la conver- 
sion du monde, nous pouvons y puiser aussi des enseignements 
qui serviront à la guérison de nos àmes. Le Christ est encore là 
près de nous. nous pouvons le toucher. « Et malheureux que nous 
sommes, dit S. Pierre Chrysologue, nous touchons et nous pre- 
nons tous les jours le corps du Christ, et nous ne guérissons pas. 
Que manque-t-il donc? Ce n'est pas le Christ, c'est la foi qui 
manque à ces malades. Car le Christ venant habiter en eux pour- 
raît les guérir plus facilement qu'il ne le fit, lui qui passait, à 
l'égard de cette femme qui se cachait, » 

C’est un véritable harcèlement pour lui, suivant l'expres- 
sion de l'apôtre S. Pierre, que le contact de ces personnes qui 
viennent à la sainte table avec une foiendormie, pour faire comme 
les autres, pour satisfaire leur amour-propre ou par routine. « Que 
cette femme, dit S. Pierre Chrysologue, soit une leçon à tous 
ceux qui touchent le carps du Christ, et leur apprenne les remèdes 
qu'ils doivent en retirer. » 

« Nous avons tout dans le Christ, dit S. Ambroise. Que toute 
âme donc s'approche de lui, si elle est souillée par les fautes de la 
chair, percée des clous des convoitises charnelles, si imparfaite 
encore elle avance cependant par une méditation ardente, ou si 
elle est déjà riche de beaucoup de vertus: nous appartenons au 
Christ ct le Christ doitôtre tout en nous. Si vous avez quelque bles- 
sure dont vous vouliez être guéri, il est médecin ; si vous êtes 
brûlé par la fièvre des passions, il est une source d'eau vive ; si 
vous êtes l'esclave du péché, il est la justice ; si vous avez besoin 
d'assistance, il est la puissance; si vous craignez la mort, il est la 
vie ; si vous voulez le ciel, il est la voie ; si vous craignez les tó- 
nèbres, il est la lumière; si vous avez besoin de nourriture, il est 
l'aliment des âmes... 

« ….… Cette femme qui souffrait depuis si longtemps d'un mal 
incurable, d'un mal qui avait défié toute la science des médecins, 
toutes les ressources que procure la richesse, est guérie en un 
instant par le seul contact de sa robe. Si vous désirez une grâce 
pareille, comme elle ne craignez pas d’avouer votre infirmité. 
Pourquoi craindriez-vous de faire les aveux qu'ont fait les Pro- 
phètes. Ecoutez Jérémie disant : Guérissez-moi, Seigneur, et je 
serai guéri. Celui-là seul est sain que vous avez guéri. » 

Ce fut pour toujours que du contact avec J.-C. cette femme re- 
couvra Ja santé. Si nous retombons si souvent, si comme cette 
pauvre femme quand elle étaitentre les mains des médecins, nous 
allons de mal en pis, n'est-ce pas parce que nous n'avons pas su 
réellement toucher le Christ ? Comme cetle femme, comme la 
pécheresse chez Simon le Pharisien, avant d'aspirer aux conver- 


Jerom. 
“u 


lre, 23, 


CXLIV — RÉSURRECTION DE LA FILLE DE JAIRE 83 


sations intimes avec Jésus, approchons-nous de lui, avec humilité, 
désireux de toucher ses pieds ou au moins la frange de son vête- 
ment. Tout ce qui existe au ciel et sur la terre est le vêtement 
de Jésus : la nature est son vètement, l'Écriture S" est son vêle- 


-ment, les sacrements et surtout le sacrement de son corps sont 


ses vêtements, il remplit tout de sa présence et de sa vertu ; c'est 
à posséder cette vertu du Sauveur se communiquant par ses vête- 
ments qu'il nous faut sans cesse aspirer. L'Eglise est son vête- 
ment. Souvent encore maintenant J.-C. est harcelé dans son 
Eglise par les indiscrets, par ceux qui veulent la conduire sans 


en avoir le droit, par ceux qui la persécutent. Celui qui veut être’ 


imprégné de la vertu du Christ s'approchcra avec respect et 
amour de cette frange du vêtement du Christ : « elle peut paraître 
peu de chose, dit S. Augustin, on nc la touche pas sans en retirer 
le salut. » 


CXLIV 


Résurrection de la fille de Jaire 


Jésus, revenant du pays des Géraséniens, était encore an bord 
de la mer, entouré d’une grande foule qui l’attendait, quand un 
chef de Synagogue, nommé Jaïre, se jeta à ses pieds, le 
suppliant avec instance de venir jusque dans sa maison, 
parce que sa fille unique, âgée de douze ans, se mourait (4). 

C'était sa fille unique. Elle avait douze ans, cet âge qui est la 
fleur de l'âge, dit S. Jean Chrysostôme; cet âge où la vie est si 
belle, dit S. Bonaventure, ou par conséquent il est si triste de 
mourir. 

Il lui disait donc : Venez, étendezla main sur elle pour 
qu'elle soit guérie et qu'elle vive. Îl avait certainement en- 
tendu parler du miracle accompli peu de temps auparavant sur le 
serviteur du centurion ; peut-être en avait-il été témoin : Jésus ne 
pourrait faire mains pour sa fille. 

ll avait de la foi, mais sa foi était imparfaite, remarque S. Jean 
Chrysostôme. Comme Naaman à l'égard du Prophète «tv. teg. V. 41) 
il réclamait un acte extéricur : Venez, étendez la main sur elle, 


(1) S. Matthieu (IX. 48) abrégeant aon récit, représente Jnïre suppliant Jésus 
pour sa fille déjà morte, 


Cum salute tangitur. 
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Chrys. Bomi. 3 COMME si J.-C. n'avait pu opérer cette guérison à distance, par 
in Matb. n. 4. un seul acte de volonté. 

D'autre part, en demandant à Jésus d'étendre la main sur sa 
fille, ne reconnaissait-il pas en lui la main du Créateur ? Ne ré- 
pétait-il pas implicitement la parole de David: Vous m'avez formé 
et sous apez mis sur moi votre main (Ps. 338) ? [l semblait donc 
s'adresser au Créateuret lui demander de réparer l'œuvre qu'il avait 

Chrysolog. serm. 3. formée lui-même, 

Et Jésus s'était mis en marche avec lui. Il n’avait dit aucune 
de ces paroles sévères par lesquelles il accusait l'imperfection de 
la loi : il semble qu'il ait toujours eu des égards particuliers pour 
les pères ct les mères. Et une grande foule le suivait. On s'at- Y% 
tendait à un miracle. 

LA JEUNE FILLE MORTE l'incident de l'hémorroïsse avail retardé la marche de Jésus : 
combien ces retards devaient être douloureux au cœur du pauvre 
père, et cependant il les supportait sans se plaindre. Peut-être 
Jésus fit-il à dessein devant lui ce dernier miracle pour fortifier 

Chrys. ut supr. Sa foi ; car Jésus n'avait pas encore fini de parler à cette 
femme qu'on vint trouver le chef de la synagogue en lui 
disant : Ne l'importune pas davantage, ta fille est morte. LES 
« Is le croyaient un prophète assez puissant pour obtenir par sa 
prière la guérison de celle malade; mais clle était morte, il n’y 

Theophyl. in Mare. avait plus rien à faire. » « Jésus avait peut-être permis ce retard 
pour permettre à la mort de faire son œuvre afin que le miracle 

Chrys. ut sopr.0.% Cul plus complet, » Mais quelle difliculté on avait à se faire de lui 
une idée vraiment digne de lui ! N'avait-il pas déjà ressuscité le 
fils de la veuve de Naïm? C'est bien là la marche de l'esprit Im- 
main. si lent à s'élever aux hauteurs où Dieu veut le conduire, 
marche que retracent très exactement les Évangélistes. Au con- 
traire, dans les évangiles apocryphes composés beaucoup plus 
tard alors que le surnaturel était entré dans les esprits, le peuple 
est toujours représenté s’attendant à des miracles étranges. 

LES ENCOURAGEMENTS Et Jésus entendant cela dit au chef de la synagogue : 

DE JESUS Ne crains pas, crois seulement. « Le Seigneur exige la foi de Nare. v, 
ceux qui s'adressent à lui, non qu'il ait besoin de leur concours, 
puisque c'est lui-même qui donne la foi, mais pour que l’on sache 
qu'il ne considère pas les personnes, mais les croyants, el pour 

its que ses bienfaits n'aboutissent pas à l'ingratitude et produisent des 

Cat, Grece. PP. fruits durables, » 

Il exige aussi la foi parce que la foi met l'homme cn harmonie 
avec Dieu, l'adapte à Dieu. 

Et arrivant à la maison du chef de la synagogue, ayant 
vu les joueurs de flûte et la foule tumultueuse qui pleurait ahe 
et se lamentait bruyamment, il dit : Retirez-vous; la jeune yare v, 
fille n'est pas morte, elle dort. Matb. s 

Par cette parole qui détonnait singulièrement sur celte scène 
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de deuil, Jésus voulait nous enseigner une haute vérité. « Pour 
Dieu, dit S. Pierre Chrysologue, la mort nest qu'un som- 
meil ; car Dieu peut ramener un mort à la vie plus facilement 
qu'on ne réveille nn homme du sommeil, et rendre la chaleur 
vitale à un cadavre glacé par la mort plus vite qu'un homme en 
s'éveillant ne retrouve sa vigueur. » « Depuis que le Fils de Dicu 
est venu sur terre, la mort n'esi en réalité qu'un sommeil, H de- 
vait mourir lui-même un jour, et par ces résurrections répétécs, 
il voulait préparer ses Apôtres à supporter sa mort avee calme. » 
En d'autres circonstances encore, il appellera la mort un som- 
meil. 

Et ceux qui étaient ià se moquaient de lui sachant bien 
qu'elle était morte. « Celui qui refuse de croire aux hauts mys- 
tères auxquels Jésus veut nous inilier, n’a pour eux que de l'ironie, 
dit S. Ambroise. Qu'ils pleurent leurs morts ceux qui les croient 
morts : là où existe la foi à la résurrection, ce qui paraît être la 
mort n'est plus la mort, mais le repos. » « Et depuis, chez nous. 
chrétiens, l'usage s’est établi d'appeler les morts ceux qui dor- 
mont, comme S. Paul le fait lui-même. » Et le lien où sont ensec- 
velis les morts s’est appelé le champ du repos, ou encore le lieu 
où L'on dort, le cimetière. 

« Jésns ne s’indignait pas de ces rires qui allaient être un témoi- 
gnage de la vérité de son miracle, » ct en attestaient déjà la gran- 
denr. 

Et étant arrivé dans la maison, il ne laissa entrer per- 
sonne avec lui, si ce n’est Pierre, Jacques et Jean, et le père 
et la mère đe l'enfant. Il ne veut rien donner à la curiosité, I 
ne vise qu'à consoler des cœurs si profondément affligés, tout en 
affermissant la foi de ses principaux Apôtres. « Il désirait sincè- 
rement le salut de tous, mais celte foule moqueuse ne méritait pas 
de voir ce miracle. » Les hommes que l'on met en face des hautes 
perspectives surnaturelles en rient comme d'autant d'absurdités : 
ils se ferment par là toute entrée dans ces hautes régions. 

Et prenant la main delajeuneñfille, jlluidit: Talitha cumi (1), 
ce qui veut dire: Jeune fille, je te le dis, lève-toi. Le Père 
lui avait dit : /mposes la main sur elle ; et Jésus fait davantage : 
il la prend par la main. Par le contact d'un mort on contractait 
une souillure légale : Jésus touchant si hardiment ce cadavre éta- 
blissait que la mort n'existait plus pourlui. « Dans la résurrection 
des morts, dit S. Cyrille, nous voyons que Jésus joint à la parole 
qu'il prononce le contact de sa main à l'égard du mort, afin d'éta- 


(1) S. Marc naus fait entendre ici comme un écho direet de la voix du Snu- 
veur : il le fera encore en deux autres circonstances, Il avait dù éprouver une 
joie particulière à les entendre redire de la bouche de S. Pierre. Ge doit être 
aussi une joio semblable en toute oreille chrétienne, 
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blir que sa chair fait un avec lui, et qu’elle est source de vie. C’est 
pour cela qu'il prend la main de cette jeune fille en lui disant : 
Lève-toi. ll montre que le Dieu par sa parole, la chair par son 
contact, accomplissent une seule et même opération. » 

« C’est bien lui qui ramène cette jeune fille de la mort à la vie ; 
voilà ce que signifie cette main du Christ prenant la main de cette 
morte. Un jour il nous prendra ainsi par la main et nous ressus- 
citerons. » 

Et son esprit revint. « Ce n'est pas une autre âme qui re- 
vient dans ce corps, c'est celle qui en était sortie. » Nous devons 
admirer ce pouvoir de Jésus qui s'étend au-delà de la mortet 
l'obéissance de cette âme qui, à la voix de Jésus, vient sur terre 
pour y vivre une nouvelle vie. 

Et elle se leva immédiatement, et'elle se mit à marcher. Et 
il ordonna de lui donner à manger. Dans les malades que 
Jésus guérit, dans les morts qu'il ressuscite, il n'y a pas de 
convalescence: ils reprennent immédiatement leur train de vie. 
Ainsi en est-il dans les guérisons et les résurrections spirituelles 
qu'il opère. 

Avec un soin tout paternel, Jésus ordonne de lui donner à 
manger. Aux âmes dont il a guéri les langueurs ou la mort spi- 
rituelle, il ordonne de prendre des aliments, afin de grandir. 

Les parents furent tout hors d'eux-mêmes ; et il leur en- 
joignit de ne rien dire à personne de ce qui s'était passé. 
Mais le bruit s'en répandit dans toute cette région. Jésus 
voulait nous enseigner à fuir toute ostentation, mais le fait dovait 
parler suffisamment par lui-même. Cette jeune fille, à tous ceux 
qui l'avaient vue morte, devait paraître comme un miracle 
vivant. 

Les Pères ont vu dans ces deux miracles ainsi unis l'histoire 
de l’action de J.-C. dans la conversion de la gentilité et du 
peuple juif. Jésus se met en marche, à la prière du chef de la 
synagogue pour guérir sa fille. Il semble qu'il soit venu du ciel sur 
terre principalement pour le salut d'Israël, comme il le déclarait 
Ini-même. I] semble qu'il y sait venu en se rendant aux prières 
des Prophètes et des Patriarches. Et c'est pendant qu'il va vers 
Israël qu'il rencontre l'Eglise des Gentils, représentée par l'hé- 
morroïsse et qu'il la guérit. L'Eglise s'est formée des peuples de 
la gentilité beaucoup plus vite que du peuple juif : ils sont venus 
comme d'eux-mêmes, attirés par le sentiment de leurs misères 
et par un instinct secret. La synagogue ne sc convertira que plus 
tard, quand elle paraîtra morte : Quand la plénitude des Gentils 
sera entrée, c'est alors, dit S. Paul, gue les restes seront sauvés, 

Comparant les trois morts ressuscités par Jésus, les Pères y ont 
trouvé aussi des enseignements précieux. Cette jeune fille qui est 
là gisant dans l'intéricur de la maison représente l'àme qui est 
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morte par suito des péchés intérieurs, des péchés de pensée 
auxquels elle s'est abandonnée. IL sufit de se plaire dans 
le mal pour qu'en réalité on se trouve dans la mort. Tous ces 
joueurs de flûte qui sont là sont ces adulatcurs qui flattent les 
passions et empêchent l'âme tombée de sentir .8a chute. J.-C. 
commence par les expulser, car, dit S. Grégoire, si on ne com- 
mence à délivrer l'âme des influences étrangères, on ne pourra la 


ramener à la vie. Et aussitôt que J.-C. prend la main de la morte, . 


il se fait en elle une transformation : elle ouvre les yeux, elle se 
met à marcher, elle mange avec joie les aliments qui doivent dé- 
velopper en elle la vie spirituelle. 

J.-C. seul peut opérer cette résurrection. « Bienlieureux, dit 
S. Ambroise, celui que la sagesse prend par la main, Oh! plaise à 
Dicu qu'elle conduisc tous mes actes, que ma main soit tenue par 
la justice, soit tenue par le Verbe de Dieu; que le Verbe de Dieu 
m'introduise dans ses secrets, qu'il éloigne l'esprit d'erreur, qu'il 
amène en moi l'esprit de vie, qu'il me fasse donner les aliments 
qui me sont nécessaires ; car le Verbe de Dieu est un pain cé- 
leste, et la sagesse qui a fait descendre sur nos autels ces ali- 
ments qui sont son corps et son sang, a dit : Venez et mangez le 
pain que je vous ai préparé, buvez le vin que j'ai mélangé 
pour vous. » 

Chaque jour, par leur union avec le Christ Sauveur, des hommes 
accomplissent des résurrections de ce genre. Ils se trouvent en 
face d'âmes mortes, sur lesquelles un père et une mère, les plus 
parfaits, les plus aimants qui existent, le père qui est au ciel, ct 
cette mère très sainte qui ost l'Eglise, versent des larmes ct qui y 
sont insensibles, en qui lo sens des choses d'en haut est éteint. 
L'homme de Dieu voit ce que devrait être cette âme dans les des- 
seins de Dicu, et il s'apitoic sur cette mort. H} fait entendre un 
cri, il fait descendre sur la morte une vertu d'en haut. Quelle joie 
quand il voit ses yeux s'ouvrir et regarder avec amour ceux qui la 
pleuraient ; quand il voit cette intelligence comprendre à nouveau! 
Quelle joie pour celui qui a été l'instrument de cette résurrection, 
et comme il aime l'âme qu'il a ramenée à la vie ! 
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CXLV 
Guérison de deux aveugles. 


Et lorsque Jésus sortit de là, deux aveugles le suivirent, 
criant : Ayez pitié de nous, fils de David. 

H était donc de notoriété publique que Jésus était de la descen- 
dance de David, Dans ce nom qu'ils lui donnaient, il y avait plus 
qu'un titre d'honneur; en l'appelant fils de David comme si ce 
nom ne convenait qu'à lui seul, ils reconnaissaient en lui le 
Messie qui devait naître de David. « Ainsi pendant que les Juifs, 
voyant les miracles du Christ, refusent d'ouvrir leurs yeux à la 
foi, ces hommes privés du sens de la vue croient sur les témoi- 
gnages qui leur sont donnés. » i 

Il est vrai que leur infirmité les portait à croire à la puissance 
du médecin et à recourir à lui. On croit plus facilement à la puis- 
sance d'autrui quand on se sent faible. Si nous sentions micux les 
besoins de notre âme, nous croirions plus vite au médecin qui est 
venu vers nous. i 

L’avcuglement spirituel est un mal plus grand que tous 
les maux de la terre. Tobie, devenu aveugle, disait tristement : 
Quelle joie peut-il y avoir encore pour moi qui, maintenant, 
demeure dans les ténèbres, et ne puis voir la lumière du ciel ? 
Mais celui qui ne peut plus recevoir la lumière qui vient du visage 
de Dicu, qui nous donne la science de Dieu, de la vertu, de l’éter- 
nité, quelle joie peut-il avoir ? Il est seul, dans les ténèbres, et 
s'il ne sent pas son malheur il en est d'autant plus à plaindre. 

Ils le suivaient donc en criant comme le font les aveugles. 
Privés de la lumière qui rapproche les distances, ils se sentent 
séparés des autres hommes par des abîmes. Et Jésus paraissait 
insensible à leur prière. Et cependant comme cette prière était 
éloquente ! Fils de David, ayez pitié de nous ! D'un côté une telle 
grandeur à laquelle étaient jointes de telles promesses ! De l’autre 
une telle misère qui implorait par de tels appels. Si le fils de 
David ne pouvait ou ne voulait guérir, il pouvait au moins leur 
donner quelques bonnes paroles. Et Jésus s'en allait sans paraître 
les entendre : il voulait mettre leur foi à l'épreuve, 

Et quand il fut arrivé à la maison où il devait s'arrêter, leg 
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kr.® aveugles s'approchérent de lui. Ces malheureux nous en- 
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. seignent la persévérance, « et Jésus, là encore, dit S. Jean Chry- 


sostôme, nous apprend à fuir l’ostentation: il veut bien les 
guérir, mais loin de la foule. » 

Et Jésus lour dit : Croyez-vous que je puisse vous faire 
cela ? Jésus, habituellement, n'accorde ses miracles qu’à la prière 
qui lui en est faite; et il exige la foi comme condition prélimi- 
naire. » Jésus respecte la liberté de l'homme, et il veut que l'homme 
se prépare à l'action de Dieu: il le fait par la foi. 

« Lui, qui donne la' lumière, n’était pas dans l'ignorance au 
sujet de leur foi ; il leur fait cependant cette interrogation, afin 
de leur donner l'occasion de confesser extérieurement la foi qu'ils 
ont dans le cœur et de leur en donner la récompense. » 

« En leur donnant l'occasion de confesser leur foi il les amène à 
une foi plus parfaite. Il ne leur dit pas: Croyez-vous que je puisse 
demander cela à mon Père ? Mais: Croyez-vous que je puisse 
vous faire cela ? Et quand à sa question ils répondent : Oui, 
Seigneur ; ce n'est plus le tils de David qu'ils voient en lui, mais 
la majesté suprême. » Tous les rapports que nous avons avec 
Jésus rendent notre foi plus élevée ct plus notte. 

Alors il toucha leurs yeux, disant : Qu'il vous soit fait 
suivant votre foi. «Le miracle sera fait en attestation de lavérité 
qu'ils ont aflirméc; nous recevrons la lumière en même temps 
qu'eux. Ce miracle attestera aussi la sincérité de leurs paroles, il 
attestera l'action de la foi dans les miracles. C'est une foi sem- 
blable à celle de ces deux aveugles qu’il louera en tous ceux pour 
qui il fera des miracles, afin de recommander cette foi à tous. » Il 
faut croire qu'il peut, par sa propre puissance, accomplir toute 
œuvre si difficile qu'elle paraisse, il faut Je croire sincèrement. 

Et leurs yeux furent ouverts. 

C'est en les touchant qu'il lcur ouvre les yeux, nous donnant là 
un signe de la lumière qu’il apportera aux âmes par le contact de 
son humanité sainte. 

« ll nous faut remarquer, dit S. Hilaire, que ces aveugles 
voient parce qu'ils ontcru, et ils ne croient pas parce qu'ils ont vu. 
De là, nous devons comprendre qu'il faut par la foi mériter ce que 
l'on demande, et uon former sa foi par ce que l'on a obtenu. » 
Nous devons d’abord nous unir à Dieu par la foi, et ensuite nous 
arriverons à la lumière, mais si nous ne voulions croire qu'après 
avoir vu et dans la mesure de ce que nous aurions vu, jamais 


notre foi ne nous mettrait en contact avec Dicu, jamais elle ne’ 


serait une foi divine. Il faut dire tout d'abord à Jésus : Oui, Sei- 
gneur, nous croyons que vous pouvez faire cela. 

Et Jésus, leur parlant avec force, leur dit : Qu'on ne le 
sache pas. Le Sauveur, en demandant ce silence, voulait sans 
doute éviter d'exciter l'effervescence de la foule et l'hostilité des 
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Pharisiens. 11 voulait surtout donner une leçon à ses serviteurs, 
« pour qu'ils aiment, dit S. Grégoire, à tenir leurs vertus 
cachées, et qu'elles n'apparaissent que malgré eux quand cela est 
nécessaire pour l'édification du prochain. Si parfois, il faut les 
laisser paraître pour l'édification du prochain, il faut que chacun, 
pour sa sauvegarde personnelle, aime à les tenir secrètes. » 

Mais ce miracle était de telle nature qu'il pouvait difficilement 
demeurer caché, et la reconnaissance qui était dans leur cœur 
était si grande qu'elle devait éclater. C'est pourquoi, s'en allant, 
ils répandirent sa renommée dans tout ce pays. 

Les Pères ont vu, dans ces deux aveugles, le peuple juif et le 
peuple des gentils qui, suivant Jésus à tâtons, obtiennent leur 
guérison quand Jésus est arrivé dans sa maison, c'est-à-dire dans 
son Eglise, ou bien dans le ciel, car c’est de là qu'il éclaire les 
âmes, qui, ensuite, le font connaître dans le monde entier. 

Èt cos aveugles, guéris par Jésus, ont été le type d'âmes nom- 
breuses qui ont reçu une grâce analogue à la leur, mais meilleure 
encore. [leureux ceux qui, se sachant aveugles, sentent que Jésus 
est là qui passe, crient vers lui avec persévérance et déjà s'efforcent 
de le suivre autant que le leur permet leur cécité. Qu'ils le suivent 
avec confiance dans la maison où il s’est arrêté, c'est-à-dire dans 
son Eglise. Ils entendront Jésus leur dire: Croyez-vous que je 
puisse vous donner la lumière ? Ce sera le moment de reconnaître 
sa puissance souveraine sur les intelligences, et bientôt ils pour- 
ront lui dire avec S. Augustin : « Il y a eu un temps où je ne vous 
connaissais pas : malheureux temps, malheureux aveuglement ! 
Et vous avez éclairé ma cécité parce que votre miséricorde est 
grande sur moi. Vous m'avez éclairé, je vous ai vu et je vons ai 
aimé. On ne vous aime sion ne vous connaît, mais on ne vous 
connaît pas sans vous aimer, Je vous ai aimée tard, ô beauté si 
ancienne et toujours nouvelle, je vous ai aimée tard. Malheureux 
était ce temps où je ne vous aimais pas. [l y avait devant les yeux 
de mon esprit comme une grande et ténébreuse buée qui m'empé- 
chait de voir le soleil de justice et la Inmière de la vérité. J'étais 
cnvironné de ténèbres et enfant de ténèbres, j'aimais mes ténèbres 
parce que je ne soupçonnais pas la lumière. Qui m'a tiré des 
ténèbres, m'a pris par la main? Qui m'a donné la lumière ? C'est 
vous, mon Seigneur et mon Dieu. Vous m'avez tiré des ténèbres 
et de l'ombre de la mort, et appelé à votre admirable lumière, et 
maintenant je vois. Gràces vous soient rendues, ô lumière de mon 
âme! » 
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Les paraboles du Royaume., 


I. La paraholc dans l'enscignement de N.-S. 


Ce jour-là, Jésus sortant de la maison était au bord de la 
mer. 

Et une grande multitude s’assembla autour de lui, de 
sorte qu'il monta dans une barque où il s'assit, et le peuple 
se tenait sur le rivage. 

Et il leur dit beaucoup de choses en parabholes. 

L'emploi de la parabole est un des caractères de l’enscignement 
de N.-S., surtout à partir d'une certaine époque de sa prédi- 
cation. 

La parabole est une espèce d'allégorie ou de comparaison, on 
pourrait l'appeler une allégorie prolongée. L'allégorie était fré- 
quente dans le langage de l'Ecriture. J.-C. s'en est servi souvent. 
C'était par allégoric que S. Jean l'appelait l'Agneau de Dieu et 
que lui-même s'appelait le pasteur, la porte du bercail, le cep de 
vigne. 

La parabole commo la fablo est une allégorie prolongée. La 
fable que l'on rencontre rarement dans la S" Ecriture et jamais 
dans la bouche de Dieu, fait agir les êtres inféricurs, animaux ou 
plantes, afin de personnifier en eux les sentiments de l'homme. 
C'était une sorte de fable l'allégorie par laquelle Joatham, dénon- 
çant la tyrannie que son frère Abimelech faisait poser sur les 
Sichemites, représentait les arbres cn quête d'un roi ct au refus du 
figuier, de l'olivier et de la vigne, offraient la royauté au buisson. 
Il y a dans la fable quelque chose d'enfantin et d’ironique qui ne 
se trouve point dans la parabole. 

La parabole emploie les choses du monde extérieur pour expri- 
mer les vérités du monde surnaturel : dans la simple allégorie, 
la personne comparée ne se sépare point de la chose à laquelle on 
la compare: Je suis la voie; Vous étes le sel de la terre, tandis 
que dans la parabole l'objet que l'on a en vuc est distinct de celui 
qui doit en donner l'idée: Le royaume des cieux est semblable à 
un ferment. 


J.-C. ENSEIGNE 
EN PARABOLES 
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TL CETTE 
D'ENSEIGNEMENT ses disciples étonnés de cette forme d'enseignement que Jésus 


s'était mis à prendre d'une façon si persistante. Íl y a de la bonté, 
Chrya. Homil. 45 dit S. Jean Clirysostômo, dans cette question des Apôtres: on les 
in Matih. n 4 voit préoccupés de l'intérêt des autres. 
Et Jésus répondit : C’est parce qu'il vous a été donné de 
connaître les mystéres du royaume des cieux, mais à eux 
non. vil. 


Car quiconque a, on lui donnera encore et il sera dans 
l'abondance : mais pour celui qui n’a point, on lui ôtera ce 
qu'il posséde. 19. 

C'est pourquoi je leur parle en paraboles, parce qu’en 
voyant ils ne voient point et qu'en entendant ils n'en- 
tendent pas ni ne comprennent. 18, 

En S. Marc, Jésus accuse mieux encore son dessein de voiler la 
vérité devant les yeux de ceux qui s’en sont rendus indignes. Afin 
que, voyant, ils ne voient pas, et qu'entendant ils entendent 
et ne comprennent pas. de peur qu'ils ne viennent à se con- 
vertir et que leurs péchés ne leur soient pardonnés. Marc. IY. 

Jésus se montre usant de la parabole dans un double dessein : 
pour voiler aux yeux des indignes les grandes et saintes vérités 
qu'il enseigne ; 

ct pour donner à ceux qui ont mérité la révélation des mystères 
du royaume des cieux une lumière plus grande. La parabole se 
prête admirablement à ce double dessein. 

IL VEUT VOILER LA Au moment présent de la prédication de Jésus, des hommes 
VERITE DEVANT CEUX étaient rendus indignes de la révélation des vérités que Jésus an- 
OUTA: HAIESERT nonçait. [ls n'avaient pas voulu voir. Leur avenglement était volon- 

taire. « Si leur aveuglement était venu de la nature, dit S. Jean 
Chrysosióme, Jésus l'aurait guéri ; mais il venait de leur iniquité, il 
venait de lenr volonté. Ils avaient vu les démons chassés ct ils 
disaient: C'est en Béelzėbub qu'il chasse les démons. Tout 
d'abord il parlait avec clarté, mais devant leur parti pris de tout 
interpréter en mal, il se met à parler en paraboles, ainsi que 
l'avait annoncé Isaïe : Vous verrez et vous ne verrez pas; vous 
entendrez et vous ne comprendrez pas. Le châtiment commençait 

Chrys. ut supr. déjà pour cux. » 

Ils pouvaient se convertir encore: Jésus le leur rappelle en 
plusieurs circonstances, « aujourd'hui même tout en leur montrant 
la profondeur de leur perversilé, il parle de l'éventualité de leur 

Cyrill. in Mah. conversion ct de leur guérison, » ct celte manière d'enseigner 

les y aidera pout-être. « Quand, dit S. Jean Chrysostôme, nous 
voyons nos auditeurs écouter avec peu d’ attention et ne pas 
profiter des avertissements que nous leur donnons, nous nous 
ih. taisons tout à coup. » Et si malgré ce moyen ils persistent à ne 
pas vouloir être attentifs, ce serą alors le châtiment final. Çar le 
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cœur de ce peuple s'est appesanti, leurs oreilles se sont en- 
durcies et ils ont fermé les yeux, de peur que leurs yeux 
ne voient, que leurs oreilles n’entendent, que leur cœur 
ne comprenne, et que s'étant convertis je les guérisse. 
L'Évangéliste après le Prophète montre quelle est la cause véri- 
table de leur endurcissement, dit S. Jérôme ; elle est dans leur 
volonté : ils ont fermé les yeux. Et si Dicu est inlervenu pour les 
aveugler, la cause première de cet aveuglement c'était eux- 
mêmes, dit S. Augustin. Ce qu'ils craignaient par-dessus tout, 
c'était leur guérison. 

« Si devant les termes si énergiques du Prophète nous pouvons 
supposer une intervention aclive de Dieu, no pourrions-nous pas 
supposer, dit S. Augustin, que J.-C. en punition de leurs fautes 
lcur soustrait sa lumière, afin de les amener à ce combat à 
outrance qu'ils lui livrérent pendant sa Passion, ct afin de leur 
faire retrouver la lumière dans la conscience qu'ils auraient de leur 
crime ? Leur orgueil était si grand qu'il ne pouvail être abattu 
que par cette humiliation, » 

Que d'hommes, encore maintenant, passent à côté des plus 
grands mystères sans les voir, entendent les paroles du salut sans 
les comprendre! Ne dois-je pas craindre d'être de ceux-là, de 
ceux qui craignent de se convertir et d'être guéris par Dieu ? 
Pendant que J.-C. continucrait à donner aux Ames désireuses 
de la vérité des enseignements très profonds sous d'humbles ap- 
rences, je n'y verrais que des amusements enfantins ! 

A partir du moment où Jésus parle en puraboles, nous ne 
retrouvons plus près de lui ces foules qui se pressaient pour 
entendre le sermon sur la montagne, ct ses disciples eux-mêmes 
sont étonnés de cette forme nouvelle d'enseignement, 

Et Jésus enseigne en paraboles pour le plus grand prolit de 
ceux qui veulent comprendre. 

A vous il a été donné de connaitre les mystères du 
royaume des cieux. « Il indique qu’il y a là une grâce, un don 
venant d'en haut. » « El donne le sens de ses paraboles à ceux qui 
sont dans la barque avec lui, dit S. Hilaire, carla barque repré- 
sente l'Eglise. Ceux qui sont en dehors de l'Eglise, comme fixés 
dans le sable, stériles, inertes, ne pourront avoir l'intelligence de 
ces choses. » « Cependant comme la suite le prouve, dit S. Jean 
Chrysostôme, ce don n'enlève pas la liberté : c'est pourquoi nul 
ne doit désespérer ct nul ne doit être négligent. » Si vous n'avez 
pas reçu ce don, rendez-vous digne de le recevoir; ct si vous 
l'avez reçu, faites-le valoir. Quiconque répondra à la grâce, re- 
cevra des grâces ct des lumières toujours plus abondantes, 

A celui qui a il sera encore donné, et il sera dans l'abondance: 
à celui qui n'a pas on enlèvera encore ce qu'il possède. « Paroles 
qui paraisseut pleiues d’obscurité et qui cependant nous révèlent 
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l'intinie justice de Dieu, dit S. Jean Chrysostôme. A celui qui a 
des désirs, Dieu donnera le complément de ses désirs: celui qui 
aura désiré la lumière recevra la lumière ; et celui qui n’a pas 
ces désirs perdra même ce qu’il possédait et Dieu ne lui donnera 
pas ce qui est à lui. » « Les Juifs. dit S. Hilaire, ue voulant pas 
recevoir Ja foi, ont perdu ce qu'ils possédaient d'abord, la Loi. 
Ainsi la foi est le don parfait, car elle enrichit de fruits toujours 
nouveaux celui qui la possède et quand elle est repoussée, elle ne 
s'en va jamais sans emporter avec elle les richesses antérieures ; » 
« non seulement les biens de la Loi, ajoute S. Jérôme, mais encore 
les biens de la nature eux-mêmes. » J.-C. exige l’activité pour 
mettre en œuvre ses dons ; Jà où cette activité n'existera pas, ses 
dons ne tarderont pas à s'évanouir ; et c'est pour exciter cette ac- 
tivité que Jésus va se servir de paraboles. « Celui qui a l'em- 
pressement à entendre la parole de Dieu, dit Bède, aura l'intelli- 
gence de cette parole. Et celui qui n’a pas cet empressement se 
verra dépouillé même des dons naturels qu’il croyait posséder. » 
Celui qui saura faire hon nsage de sa raison arrivera au don de la 
foi ; et celui qui confiant dans les dons naturels repousscra les 
dons d'en haut, se verra privé bientôt de ses ressources natu- 
relles. « Celui qui aura encore en lui une étincelle de lumière sur- 
naturelle, et ne saura pas veiller sur elle et l’attiser, la verra dis- 
paraitre complètement ; et cela, en effct, arriva aux Juifs qui s'en- 
veloppant dans leurs ténèbres, étcignirent le commencement de 
lumière qui était en eux. » 

Ce dessein d'exciter par ses paraboles, en ses auditeurs, le désir 
de comprendre, est à plusieurs reprises nettement indiqué par 
N. S. J.-C. lui-même. Personne, dit-ilen S. Luc, après avoir 
allumé une lampe ne la couvre du boisseau, mais on la met 
sur le chandelier afin que ceux qui entrent voient la lu- 
miére. Car il n'y a rien de caché qui ne doive devenir 
manifeste. Prenez donc garde comment vous écouterez. 

Et ayant dit ces choses, remarque encore l'Évangéliste, il 
élevait la voix pour ajouter : Gelui qui a des oreilles pour 
entendre qu'ilentende. Íl voulait faire comprendre qu'en ce 
tableau offert par la parabole il y avait un sens caché, et pour le 
pénétrer il fallait un sens supérieur aux sens du corps. 

« 1} y avait du mélange dans cette foule, dit S. Jérôme, c'est à 
cause de cela que le Sauveur lui parle en paraboles, afin que 
chacun put recevoir de sa doctrine suivant ses dispositions... H 
mêle la clarté au mystère, afin que les csprils, par ce qu'ils com- 
prendront soient stimulés à connaître ce qu’ils ne comprendront 

as. » 
i Ce langage convenait aussi à celui qui est le centre et le cou- 
ronnement de toutes les œuvres de Dieu. de toutes les œuvres de 
la nature ct de la grâce. Il leur parlait en paraboles, dit S. Mat- 
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thieu, afin que fut accomplie la parole du Prophėte: Je leur 
parlerai en paraboles, je révėlerailes secrets cachés depuis 
le commencement du monde. 

« Ces paroles, dit S. Jérôme, sont tirées du psaume 77 où est 
racontée la délivrance de l'Egypte. Ce rapprochement nous fait 
comprendre que tout ce qui était dans l'histoire du peuple ancien 
était symbolique, et Jésus nous promet de nous donner la clé de 
tous ces mystères. » Mais cetle parole nous conduit plus loin que 
l’histoire du peuple hébreu, elle nous conduit à la création de 
toutes choses : des sccrets surnaturels avaient été enfermés dans 
la création matérielle ; elle ne devait pas exister pour elle-même, 
elle devait exister pour servir de vêtement et de symbole à un 
monde supérieur. Jésus se servant, pour révéler le royaume de 
Dicu, d'images empruntées au monde matériel, établit que celui-ci 
existe pour celui-là; il établit l'harmonie qui existe entre les 
deux. Se servant pour révélerle monde surnaturel du monde de la 
nature, il prouve que Dieu est l'auteur de l'un et de l'autre. 

Toutes ses paraboles sont si simples qu'elles scront comprises 
par les esprits les moins cultivés ; elles sont si profondes qu'on 
ne se lassera pas de les méditer : les images et les mots sublimes 
des hommes de génie souvent ne parlent qu'à l'imagination, et à 
force d'être répétés quelquefois deviennent ridicules ; toutes les 
paraboles de Jésus sont si vraies qu’elles sont devenues des pro- 
verbes : elles sont si exactes qu'il semblerait que le monde maté- 
riel n'existe que pour être l'expression du monde spirituel, « H 
nous révèle le monde céleste par des exemples pris de la terre, 
dit S. Pierre Chrysolague, ct par los choses du présent il nous 
révèle l'avenir. » 

Et en même temps J.-C. fait passer dans lo monde matériel un 
vaste courant d'idéalisme surnaturel. De même que par les 
miracles il a ramené notre attention sur les lois de la nature, a 
fait ressortir la sagesse ct la volonté libre de Dieu empreintes en 
elles et souvent oubliées par l'homme, par ses paraboles il nous 
montre la nature toute entière pénétrée par le surnaturel, 

« Ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, il donnait une solennité plus 
grande à ses paroles, et les gravait plus profondément dans l'es- 
prit de ses auditeurs ; il lcur rendait sensibles ot pour ainsi dire 
présentes les vérités qu'il leur annonçait. Telle avait toujours été 
la méthode suivie par les Prophètes. » Par la simplicité et 
la profondeur de ses paraboles, J.-C. nous apparaît comme le roi 
des Prophètes. 

Ces paraboles se graveront profondément dans l'esprit de ses 
auditeurs. Ils n’en comprendront pas tout d'abord la profondeur ; 
ils en comprendront quelque chose, car elles sont d'une clarté 
merveilleuse, et J.-C. a voulu interpréter lui-même la première de 
ces paraboles ; mais on en comprendra mieux le sens plus tard, 
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à mesure qu'on les verra se réaliser dans les événements. à 
mesure que le sens chrétien se développera. « Et on trouvera, dit 
S. Pierre Chrysologue, plus de joie à en découvrir le sens que si 
le sens en avait été exposé tout d'abord. » « Et il y a, nous dit 
S. Augustin, dans cette exposition de la vérité par le moyen de 
l'allégorie, quelque chose qui porte à l'amour, plus que si elle 
nous était exposée dans sa nudité. Quelle en est la raison ? Je ne 
saurais trop la dire : il me semble que si l'âme s'endort dans les 
choses matérielles, ce passage des choses matérielles aux choses 
spirituelles lui donne une vitalité particulière : la vérité qui lui est 
exprimée de cette façon l’émeut, la réjouit et en même temps lui 
apparaît dans un prestige plus grand que si elle lui était présentée 
en un langage plus ouvert. » Mais désormais la lumière est 
devant eux. Bienheureux, dit-il à ceux qui l’entendent, bienheu- 
reux sont vos yeux parce qu'ils voient, et vos oreilles parce 
qu’elles entendent. lls se trouvent en face des réalités qui 
avaient été annoncées. 

Tout ce qui avait précédé était symbole et préparait ce qui était 
sous lenrs yeux. En vérité, je vous dis que beaucoup de pro- 


. phètes et de justes ont désiré voir ce que vous voyez et ne 


l'ont pas vu, entendre ce que vous entendez et ne l'ont pas 
entendu. « Vous voyez, dit S. Jean Chrysostôme, avec quel soin 
il rattache la loi ancienne à la loi nouvelle. » « Mais il proclame, dit 
S. Ililaire, le bonheur de l'époque présente, époque où les 
Apôtres ont la joie de voir de leurs yeux, dans la plénitude des 
temps, ce que les Prophètes avaient désiré si longtemps. » 
Abraham. nous dit-il, avait désiré voir son jour, et il l'avait vu, et 
il en avait été réjoui. Mais Abraham n'avait vu son jour qu'en 
figure, tandis qu'eux ont vu la réalisation de toutes les promesses 
faites à Abraham: ils wont plus qu'à voir, qu’à entendre, ils 
peuvent interroger, ils sont en pleine lumière. 

« Nous pourrions croire, dit S. Jérôme, que ces yeux que J.-C. 
déclare bienheureux sont les yeux de la chair ; mais nous l'avons 
entendu dire tout à l'heure: Que celui qui a des oreilles pour 
entendre, entende. C’est pourquoi, il me semble, que les yeux que 
J.-C. déclare bienheureux sont ceux qui peuvent connaître les 
mystères du Christ, et Jésus invite à regarder pour voir les mois- 
sons blanchissantes. » . 

Il est, comme il le disait lui-même, /e père de famille qui sait 
tirer de son trésor des choses anciennes et des choses nouvelles, 
et auquel doit ressembler tout docteur vraiment savant dans le 
royaume des cieu.r. Il recueille toute la lumière qui existait avant 
lui, il répand de la clarté sur tonl ce qui avait précédé, et il 
apporte lui-même des clartés nouvelles. 

« Ces yeux que Jésus béalifie, dit S. Jérôme, ne sont-ils pas 
tous ceux qui peuvent connaître les mystères du Christ, que 
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J.-C. invitait à regarder en haut afin de contempler les moissons 
blanchissantes ? 

Jésus arrivait à ce moment de son ministère où il allait exposer 
ce qu'il appelait les mystères du royaume, c'est-à-dire les lois de 
la fondation, du développement et de la consommation du royaume 
de Dieu. Il va annoncer ces choses célestes dont il parlait à Nico- 
dème. Ces mystères si élevés, il ne les révèlera donc pas aux 
foules en termes propres, et ses disciples n'y serout initiés quo 
graduellement. Dès maintenant se fera le triage des éléments qui 
devront entrer dans la composition de ce royaume. Pendant que 
les uns, après avoir écouté un moment les allégories, s'en iront 
sans y prendre un intérêt sérieux, ses vrais disciples désireux 
d'entrer dans ses pensées viendront lui en demander le sens 
caché. 

Les paraboles forment trois groupes distincts : le premier et le 
dernier groupe, se rapportant au royaume de Dieu, ont été consi- 
gnés par S. Matthieu dans son Evangile : le second groupe se 
rapporte à la miséricorde et a été relevé par S. Luc. 

Les sept paraboles du premier groupe que S. Matthieu rapporte 
de suite, auxquelles il faut en joindre une rapportée par S. Marc, 
semblent avoir été prononcées le mème jour, développant la 
mème idée. 

Que Jésus vienne donc nous dire: À vous il a été donné de connait- 
tre les mystères du royaume de Dieu; et qu'il vienne nous donner 
lui-même le sens de ses paraboles ! « Considérées du dehors, en 
leur apparence extérieure, elles ont déjà de la beauté; mais si 
quelqu'un brise l'écorce, ce qu'il trouvera à l’intérieur est infini- 
ment plus doux. » 

Toutefois, pour en bien comprendre le sens, il faut nous mettre 
au point de vue où se tenait Jésus en les prononçant. Certaines 
paraboles peuvent avoir un sens jusque dans leurs plus petits 
détails, comme celle de l'enfant prodigue, comme celle de la 
semence ; d'autres n'ont de sens qu'en un point, comme celle du 
débiteur insolvable. « Les dissemblances elles-mêmes, dit S. Au- 
gustin, deviennent une source de lumière. » Ilabituellement, la 
clé de la parabole nous est donnée par J.-C. lui-même, ou par ce 
qui précède ou par ce qui suit. 

« Une parabole peut fournir à la piété plusieurs sens différents, 
dit S. Jérôme, mais il faut éviter, quand elle fournit malière à des 
interprétations douteuses, de s’en servir pour élablir l'autorité de 
tel et tel dogme. » 
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Ce jour-là, Jésus sortant de la maison... monta dans une 
barque ; il s’y assit et toute la foule se tenait sur le ri- 
vage... 

Cette maison où on aurait voulu le voir occupé de sa mère et de 
ses frères plutôt qu'à son ministère, où on lavait accusé d'opérer 
ses miracles avec le concours de Béelzébub, ne représente-t-elle 
point la Synagogue, la mère de Jésus selon la chair? Jésus la 
quitte pour porter la parole de Dieu aux Gentils que représentent 
bien les flots agités de la mer. 

H n'enseigne plus dans l'étroite encointe d'une maison : il en- 
scigne en plein air; il parle au monde entier. 

« C'est donc sa bonté qui le porte à sortir de cette maison où 
la foule ne pouvait avoir accès, pour parler à la foule tout en- 
tière. » 

« est là sur les flots qui s’agitent et qu'il domine de toute 
l'assurance de sa majesté divine, en face de cette foule qu'il laisse 
sur le rivage, sachant qu'elle n'est pas encore suffisamment pré- 
parée à le suivre dans les épreuves. » 

« La barque représente l'Eglise que Jésus fera voguer à travers 
les peuples agités contre elle. Dans cette foule qui demeure au 
rivage et qui reçoit la parole de Dieu, Jésus prendra ceux qu'il 
conduira avec lui dans la barque, les hommes avee lesquels il 
constituera son Eglise. » 

« Il avait toute cette foule bien eù face de lui : tous les visages 
étaient tournés vers lui. » 

Jésus commença donc ainsi : Voilà que celui qui sème est 
sorti pour semer. 

On comprenait facilement quel était ce semeur qui sort pour 
semer. I venait de sortir de la maison où il s’entretenait avec ses 
disciples des mystères du royaume de Dicu, ct il allait pour jeler 
sa parole au monde entier. Nous savons, nous, qu'ilest le semeur 
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par excellence. « Le vrai semeur, dit S. Jérôme, c'est le Fils de 
Dieu qui apporte aux âmes la parole du Père. » Toute semence 
vraie contient en elle une énergie cachée qui doit grandir, se 
développer toujours et porter des fruits : il n'y a de germes vrais, 
grandissant sans cesse dans les âmes et les faisant grandir avec 
eux que ceux qui sont apportés par J.-C. 

« Îl est vraiment celui qui sème : c’est lui qui dès les commen- 
cements du monde a semé dans l'esprit de l’homme les germes de 
toute science ; lui qui par Moïse a semé dans le peuple hébreu la 
semence de la Loi ; lui qui parlant par les Prophétes a semé dans 
les âmes des germes qui amendaient le présent ct préparaient 
l'avenir. » 

Il disait : Y1 sortit pour semer sa semence. Èt, en effet, c'est 
une semence qui lui appartient en propre. « Sa doctrine n'appar- 
tient qu'à lui, dit Ilaymon. Les Prophètes parlaient ainsi : Voici 
ce que dit le Seigneur ; ct Jésus disait: Moë, je vous dis. Les 
Prophètes et les Apôtres donnaient leur doctrine comme venant 
d'un plus grand qu'eux; J.-C. tire sa doctrine de lui-même. » Cette 
doctrine qui nourrit nos intelligences est identique au Verbe qui 
était notre Créateur ct s'est fait notre Sauveur. 

Il est sorti... Cette parole était de nature à faire réfléchir ses 
auditeurs et à leur faire craindre qu'il ne sortit de son pays pour 
s'en aller répandre la bonne semence au dehors. 

Mais cette parole nous rappelle une autre parole qui dit sa 
grandeur : Je suis sorti de mon Père et je suis venu dans le 
monde. « Comment est-il sorti ? demande S. Jean Chrysostôme. 
N'est-il pas présent à tout ? Ne remplit-il pas toutes choses de sa 
présence ? ll est sorti non en changeant de lieu, mais en opérant 
ce mystère dans lequel, pour pourvoir à nos intérèts, il s'esl rap- 
proché de nous, en se revèlant de notre chair. Nous ne pouvions 
plus aller à Dieu à cause de l'obstacle de nos péchés, à eause de 
cela le Fils de Dien est sorti pour venir vers nous. Et pourquoi 
est-il venu ? Pour abîmor la terre couverte d'épines ? pour punir 
les laboureurs négligents ? Non, il est venu pour cultiver et 
amender cette terre abandonnée, ct pour y semer la parole de 
piété. » 

« Il appelle une sortie son avènement dans la chair, car nous 
étions en dehors de Dieu. Dans un palais ceux qui ayant 
offensé le prince sont dans les fers, sont dehors. Celui qui veut les 
réconcilier avec le prince ne les fait pas entrer, mais il sort vers 
cux, il leur parle jusqu'à ce qu'il les ait rendus dignes de la pré- 
sence du prince. » 

Il sortit pour semer. « I] nous montre par là, dit S. Jean Chry- 
sostôäme, que sa parole est pour tons: le semeur ne fait pas de 
distiuetion entre les sillons, mais il jette sa semence à tous; de 
mème le céleste semeur ne fera pas de distinction entre le riche et 
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le pauvre, le savant et l'ignorant, le tiède et le fervent, le coura- 
geux ct le timide, il s'adressera à tous également, même quand 
il prévoira les résistances de lavenir, afin de pouvoir dire : 
Qu'ai-je pu faire à mon peuple que je ne l'aie fait? Les Prophètes 
employaient volontiersla comparaison de la vigne ; en employant 
celle de la semence, il montre que l'obéissances'imposera avec plus 
de force à l'homme, lui sera plus facile et portera plus vite ses 
fruits, » 

Etcomme il semait, une partie de la semence tomba le 
long du chemin, et les oiseaux du oiel vinrent et la mangè- 
rent. 

Une autre tomba dansles endroits pierreux, où elle n'eut 
pas beaucoup de terre, et elle leva aussitôt parce que la 
terre n'avait pas de profondeur. 

Et le soleil s'étant élevé, elle en fut brûlée; et comme elle 
n'avait point de racines, elle sécha. 

Une autre tomba dans les épines, et les épines venant à 
croître, l’étouffèrent. 

« Pourquoi la plus grande partie de la semence fut-elle ainsi 
perdue ? Jésus fait cet aveu à ses Apôtres, afin qu'ils ne se décou- 
ragent point dans leurs insuccès, puisqu'il en arriva ainsi à leur 
Maître : et celui qui savait tout ce qui devait arriver ne laisse pas 
de semer. » 

« Mais pourquoi semer dans les épines, dans le terrain pier- 
roux, sur le chemin ? Pour la semence matérielle, cela ne serait 
pas raisonnable ; mais cela est d’une haute sagesse, quand il 
s'agit des âmes et de la semence spirituelle; car si la picrre ne 
ne peul pas devenir lerre, si le chemin ne peut pas ne pas être lo 
chemin, ui les épines des épines, dans les régions spirituelles, la 
pierre peut devenir une terre fertile, le chemin peut ne plus se 
laisser fouler parles passants, ct on peut déraciner les épines. 
Cette transformation dépend de celui qui reçoit la semence : Celui 
qui sème fait largement ce qui dépend de lui. » 

Une autre partie enfin tomba dans la bonne terre, et elle 
porta du fruit, des grains rendant cent pour un, d’autres 
soixante, d'autres trente. i 

Et comme les Apôtres l'interrogeaient sur le sens de cette 
parabole, il répondit: La semence, c'est la parole de Dieu. 
Quand celui qui écoute la parole de Dieu ne s'applique 
pas à la conserver en la comprenant, le malin vient et en- 
lève ce qui avait été semé dans son cœur : c'est là le grain 
semé le long du chemin. 

Pour que la parole de Dieu porte des fruits, il faut qu'elle des- 
cende dans le cœur de l'homme, que l’homme s'applique à la 
comprendre et à la goûter. « Pour qu'elle fructifie en vous, il faut 
qu'elle soit enfermée en votre cœur, comme le grain de blé dans 
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le sillon. Pour ne point pécher contre vous, disait le Psalmiste, 
J'ai caché vos paroles dans mor cœur. Elle doit ôtre méditéc, et 
alors elle produit la crainte » et tous ses autres fruits. 

Or, il y a des âmes qui au lieu de se renfermer en elles dans une 
vic intérieure sérieuse, qui, au licu d'avoir de la profondeur, sont 
semblables aux grands chemins ouverts à tous les passants et 
même au démon, qui sans repousser la parole de Dicu ne s’appli- 
quent point à la comprendre ni à s'en pénétrer : aussi le démon, 
toujours aux aguets, comme les oiscaux qui suivent le semeur, 
a-t-il toute facilité d'enlever cette semence qui n'a pu 
prendre racine. Que d'âmes avaient reçu la parole de Dieu sans 
contester, dans lesquelles à un moment on ne trouve plus aucun 
vestige de foi ! Accessibles à toutes les opinions de la foule, elles 
ontété vite spoliées par le prince du mal de tout bien divin. 
Sachons, si nous voulons garder la semence divine, mettre en 
notre âmes des clôtures qui séparent le champ du chemin ; sachons 
nous garder des influences du dehors et ameublir le champ pour 
que la semence y pénétre. 

Leterrain pierreux sur lequel tombe une partie de la se- 
mence représente celui qui écoutant la parole de Dieu la reçoit 
aussitôt avec joie, mais n'ayant point de racines, n'ayant 
que des impressions passagères, lorsque surviennent les 
tribulations et les persécutions à cause de cette parole, il y 
achoppe aussitôt. Il y a des terrains où une légère couche de 
terre recouvre un fond picrreux ; ces terrains ne sont pas pro- 
pices à la culture du froment, dont les racines, descendant à uno 
grande profondeur, vont chercher l'humidité, pendant que ta tige 
se nourrit de chaleur : de même il y a des âmes qui manquent de 
profondeur, où tont est à ln surface ; elles sont, faciles à remuer, 
et à cause de cela elles acceptent facilement lu parole de Diou, et 
cette parole y lève rapidement ; mais comme elles n'ont point de 
racines au-dedans d'elles, ct ne connaissent que les influences du 
moment, elles ne peuvent trouver les aliments qui feraient grandir 
en elles la vie nouvelle ; et à la première éprouve, tout se des- 
sèche. S'il y avait eu un sol profond, des racines vivaces y pui- 


. sant la sève, les ardeurs de la persécution n'auraient fait, sem- 


blables à la chaleur du soleil, que hâler la maturation du fruit, De 
mème qu'il y a des terres trop légères pourla culture du froment, 
il y a des âmes trop légères pour que la parole de Dicu y pro- 
duise du fruit. Ailleurs on trouve un fond de pierre compacte, 
en certaines âmes le fond est tout d'égoïme ; mais la légèreté elle- 
mème qu'est-elle sinon de l'égoïsme? IT faudrait donc briser cet 
égoïsme, il faudrait donner du fond à ces âmes; il faudrait leur 
donner des racines qui sans cesse puisent la vie dans les 
profondeurs; et ce fond, ces racines se créent pur cette contrition 
qui brise la dureté de nos cœurs, par cette vic intéricure, par cette 
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vie cachée en Dieu avec J.-C. dont parle S. Paul, par cette vie 
intérieure qui ramène l’âme au-dedans d'elle-même et la rend si 
profonde ; il faudrait créer l’homme caché du cœur, si riche 
devant Dieu, que célèbre l’Apôtre S. Pierre. 

Celui qui reçoit la semence dans les épines, c’est celui 
qui entend la parole, mais ensuite les sollicitudes du siécie 
et l'illusion des richesses étouftent en lui cette parole et la 
rendent infructueuse. Oui, si dans un cœur qui accepte la pa- 
role d'en haut, on garde l'amour et le souci des richesses, fatale- 
ment cet amour et ce souci iront toujours croissant, et ils finiront 
par absorber toute la sève de l'âme et étouffer les germes surna- 
turels qui avaient commencé à se développer. 

En S. Luc, N. S. joint aux richesses les plaisirs de la vie. 
« Et, en effet, dit S. Grégoire, les soucis ct les jouissances vont 
habituellement avec les richesses, produisant en ceux qui les 
possèdent la tristesse et le relâchement. » 

Et en S. Marc, le Sauveur ajoute aux richesses toutes les autres 
concupiscences. 

Mais comment compare-t-il aux épines les richesses et les 
jouissances ? Car les épines déchirent et font souffrir, tandis que 
la jouissance et la richesse produisent la délectation. « Comme les 
épines, dit S. Jean Chrysostôme, les richesses et les sollicitudes 
de la vie sont stériles ; 

elles déchirent les âmes qui les gardent ; 

comme les épines visitées par la flamme, elles seront bien vite 
réduites à rien ; 

comme les épines, clles servent de refuge aux vipères et aux 
scorpions, » 

« Les jouissances blessent l'âme plus encore que les soucis des 
richesses. Stcriles comme les épines, comme les épines elles bles- 
sent tous les membres de l'homme : elles émoussent les sens, elles 
enténèbrent l'intelligence, elles amènent la vieillesse avant le 
temps. Dieu a donné à l'homme son corps pour célébrer ses 
louanges : le corps de l’homme devrait être une lyre toujours 
résonnante d'harmonies célestes, et la lyre souillée par la bouc ne 
rend plus aucun son. » | 

Et pardessus tout les soucis des richesses, les jouissances, les 
autres passions étouffent dans l'homme les germes surnaturels. 
Pendant un moment un cœur ainsi partagé peut comprendre 
encore que la bonne semence est un trésor, elle pent y grandir un 
moment; mais si toutes ces racines mauvaises n'ont pas élé extir- 
pées, cles grandissent avec une rapidité étonnante, et bien vite 
elles ont étouffé la bonne semence. D'où viennent tant de 
déchéances inexplicables, tant de beaux commencements qui 
n'aboutissent qu'à la stérilité ? D'une mauvaise racine qu'on a 
laissé subsister. 
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« Quoi de plus triste, dit S. Augustin, que de perdre la vic par 
le souci que l'on a de vivre ? » 

« Ah! si nous voulions, dit S. Jean Chrysostôme, faire comme 
le laboureur devant les épines qui ont envahi son champ, y faire 
passer le feu, le feu de l'Esprit St, comme il serait vite dégagé et 
apte à recevoir la bonne semence! » 

Mais heureusement, il se trouve aussi une bonne terre, terre 
qui a été cultivée et qui s'ouvre à la semence divine, terre 
profonde où cette semenec peut prendre racine, terre délivrée 
de toutes les plantes nuisibles ou parasites, où la bonne semence 
pourra recevoir tout son accroissement. La semence qui tombe 
dans la bonne terre, c'est celui qui écoute la parole, la com- 
prend et rapporte du fruit, cent, soixanteou trente pour 
un. « Nos devoirs envers la divine parole nous sont là indiqués, 
dit S. Jérôme ; nous devons l'entendre, nous devons la comprendre, 
nous devons la mettre en pratique ct lui faire rapporter des 
fruits. » 

N. S. reconnaît qu'il y a inégalité dans les fruits. « Il y a diffé- 
rentes qualités mème dans les bonnes terres, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, et il y a inégalilé entre les âmes même bonnes. » Il y a 
inégalité dans les grâces distribuées, etil y a inégalité dans les 
dispositions avec lesquelles on les accucille. « La grâce qui dans 
le S. Baptème est donnée égale à tous, dit S. Cyprien, va ensuite 
dans le courant de notre vie, croissant ou diminuant par l'effet de 
nos actes, et suivant la variété des terrains se multiplie trente, 
soixante ou cent fois. » 

Cette différence des mérites a été raportée aussi par les Pères à 
la différence des états: la virginité offrant à Dicu la plus belle 
moisson, la viduité une moisson moins riche, ct le mariage un 
fruil inférieur, quoique bien beau encore, 

Selon d'autres, le martyre offrait à Dieu les fruits les plus abon- 
dants, puis la virginité qui connaît déjà les douceurs du repos en 
Dieu, et enfin le mariage qui est obligé, pour demeurer fidèle à 
Dieu, de supporter des luttes nombreuses. 

« Mais admirez ici la bonté de notre maître, dit S. Jean Chry- 
sostôme ; il n'exige pas de tous la même vertu, mais il reçoit avec 
amour ceux qui rapportent cent, il accucille ceux qui rapportent 
soixante, il ne repousse pas ceux qui ne rapportent que trente. » 

Quel que soit le rapport, la moisson est toujours riche: si vous 
voulez savoir tout ce qu'il ya de richesse dans la parole divine, 
conlemplez la moisson qu'elle a fait germer, voyez les vertus mer- 
vcilleuses qu'elle a fait éclore dans le monde. 

« Quand une bonne terre a été labourée par les bœufs, et a 
reçu une bonne semence, dil S. Jean Chrysostôme, elle se couvre 
d'une herbe verdoyante qui devient épi ; les laboureurs se félicitent 
de leur travail et prient Dicu de protéger la moisson en espé- 
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rance... Et quand les épis ontété coupés par la faux, transportés 
sur l'aire, les bœufs fièrement foulent le grain, et pendant que les 
bètes qui n'ont pas pris part au labeur viennent furtivement en- 
lever quelque grain, le bœuf en prend sa part en toute liberté. » 
Tous ceux qui ont pris part au labeur de l'établissement du 
royaume des cieux y trouvent des fruits abondants qui les rassa- 
sient pleinement. 

L'abondance du fruit dépend donc des dispositions de celui en 
qui descend la parole divine. Voyez donc, ajoute N. S., en quels 
sentiments vous l’entendez. 

« Changez vos cœurs, puisque vous le pouvez, dit S. Augustin ; 
retournez avec la charrue le terrain foulé par les passants, jetez 
les picrres hors du champ, arrachez les épines; ne gardez pas un 
cœur dur où ne pénétrerail pas la parole de Dicu. Que votre âme 
ne soit pas une terre légère où la charité ne pourrait pas jeter ses 
racines ; ne laissez point ler soucis ct les convoitises étoufler la 
bonne semence. » Mais quoiqu'il arrrive, N. S. nous avertit que la 
patience, c'est-à-dire la persévérance, le courage dans l'adversité, 
sera une condition nécessaire de la richesse de la moisson : Ils 
rapportent leur fruit dans la patience. 

Recevez la parole de Dieu dans vos cœurs. « Dieu disait par la 
voix d'Isaïe : Que le prêtre parle au cœur de Jérusalem. Qu'ar- 
riverait-il, en cffet, sile prédicateur de l'Evangile, répandant la 
bonne semence, n'obtenait d'auire résultat que des applaudisse- 
ments stériles ? La bonne semence ne serait-elle pas renduc in- 
fructueuse ?... Faites-la donc pénétrer dans vos esprits et dans vos 
cœurs. » 


CXLVIII 


Les paraboles du royanme. — II. La parabole 
de l'ivralc. 


Daus la parabole de la semence, Jésus avait dit les périls que 
rencontre le royaume de Dieu dans son établissement : dans celle- 
ci, il dit les dangers qu’il rencontre dans le cours de son dévelop- 
pement: le mal peut s'y trouver mêlé au bien; et à l'avance il 
prémunit ses Apôtres contre une tentation qui les atteindra quand 
ils verront ce mélange du mal avec le bien. Cette parabole, comme 
la précédente, a l'avantage d'avoir été interprétée par N.-S. J,-Ç, 
lui-même, 
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Il leur proposa une autre parabole en ces termes : Le 
royaume des cieux est semblable à un homme qui sema du 
bon grain dans son champ. 

Et pendant que ses hommes dormaient, son ennemi vint 
et sema de l'ivraie parmi le blé, et il s’en alla. 

L'ivraie est une plante assez semblable au froment: ce n'est 
qu'à l'époque de la formation de l'épi qu'on peut les distinguer 
l'un de l’autre. Mélée au pain, elle cause des accidents assez 
graves. Actuellement encore, en Orient, il arrive qu'on aille, par 
vengeance, semer l'ivraie dans un champ nouvellement ense- 
mencé. ; 

N.-S. accuse-t-il ici de négligence les serviteurs? Plusieurs 
auteurs l'ont cru et ont supplié les pasteurs d'être vigilants ; ce- 
pendant le texte évangélique ne semble pas renfermer cette accu- 
sation. [ly aura nécessairement dans la vie du royaume de Dieu des 
époques qui rappellent la nuit, le temps où tout le monde se 
livre au repos : c'est de tels moments que l'ennemi choisira pour 
semer l'ivraie. 

L'herbe étant poussée et étant montée en épis, l'ivraie 
parut aussi. : 

Ce fut alors une grande surprise parmi les serviteurs qui 
savaient avec quel soin le père de famille choisissait sa semence. 
Ils vinrent le trouver et lui dirent : Seigneur, n'avez-vous 
pas semé de bon grain dans votre obamp ? D'où vient dono 
qu'il y a de l'ivraie ? 

Le père de famille n'est pas étonné : il connaît les haines, les 
jalousies qui se remuent contre lui. Il leur répondit : C'est 
l'homme ennemi qui a fait cela. Les serviteurs remplis de 
zèle pour les intérêts du père de famille, d'indignation ponr l'in- 
jure qui lui a été faite, voulant réparer la négligence qu'ils ont pu 
avoir, lui dirent: Voulez-vous que nous allions l'arracher ? 

Et il répondit : Non, de peur qu'en arrachant l'ivraie, 
vous ne déraciniez en même temps le bon grain. 

Laissez l'un et l’autre croître jusqu'à la moisson, et au 
temps de la moisson je dirai aux moissonneurs : Arrachez 
premiérement l’ivraie et liez-la en bottes pour la brûler et 
puis amassez le blé pour le porter dans mon grenier. 

Cette parabole avait produit une vive impression sur l'esprit 
des Apôtres : ils sentaient qu’elle avait des rapports avec la pré- 
cédente et qu'elle y ajoutait. [s sentaient vaguement qu'il y avait 
là des enscignemenlis qui ne leur avaient pas encore été donnés : 
empreinte d'un grand esprit de tolérance, elle se terminait par de 
graves menaces. Aussi quand Jésus a renvoyé les foules et 
qu'il est rentré dans la maison, remplis de confiance à canse 
de la parole qui leur a été dite, À vous, il a été donné de connaitre 
les mystères du royaume de Dicu, s’approchant de Jésus ils lui 
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dirent : Expliquez-nous la parabole de l'ivraie semée dans 
le champ. « Si nons voulons connaître le sens caché des para- 
boles de Jésus, dit Origène, entrons avec lui dans la maison où il 
séjourne, et eomme ces deux disciples de Jean qui s’attachèrent 
à lui, demandons-lui la perinission de demeurer avec lui. » 

Et Jésus leur dit: Celui qui sème le bon grain c'est le Fils de 
l'homme, C'est donc lui qui est le semeur, lui qui est le maître du 
champ, lui qui donne des ordres aux serviteurs ct lui aussi qui 
dictera la sentence finale; dans l'établissement du royaume de 
Dieu sur terre, il ne distinguc pas son autorité de celle de son 
Père. - 

Pourquoi emploie-t-il cette expression de Fils de l'homme, I 
l'employait souvent pour se désigner lui-même, tandis qu'elle n’est 
employée qu'une seule fois par un autre dans ce même sens, 
par S. Etienne le contemplant dans sa gloire (act. vit so). Cette 
expression n'était point sans déconcerter les Juifs qui, habituel- 
lement, désignaient le Messie par le titre de fils de David, et qui 
un jour lui disaient avec étonnement : Quel est ce Fils de l'homme ? 
Jésus se montre ici dans une de ses œuvres pour lesquelles il a 
revêtu son humanité : il vient ensemencer et défendre le champ 
de Dieu contre les attaques du prince du mal; il vient convoquer 
les bons à se mettre avec lui pour faire rapporter au domaine du 
père de famille des fruits parfaits. 

Le bon grain ce sont les enfants du royaume. Ce n'est 
plus seulement la parole de Dieu, cette parole qui apporte dans le 
monde des germes surnaturels; la doctrine exposée précédent- 
ment est allée se développant : elle représente ce royaume comme 
déjà formé d'être vivants. 

Le champ c'est le monde. Les Donatistes se servaient de 
cette parole pour aflirmer que le mélange des bons ct des 
méchants existait seulement dans le monde ct non dans l'Église, 
qui ne devait comprendre que les bons. S. Augnstin, qui a fixé 
sur ee point la doctrine catholique, affirme que ce monde où se 
rencontrera l'ivraie, e c'est l'Eglise catholique répandue dans le 
monde entier. que les méchants jusqu'à la fin des siècles s'y trou- 
veront mêlés aux bons sans toutefois nuire aux bons ; parce que 
les bons, en ignorant les méchants ou en les supporlant pour la 
paix de l'Eglise..., sont en communion non avec les méchants, 
mais avec l'autel et les sacrements de Dien. » L'Eglise visible 
doit connaître jusqu'à la fin le mélange des méchants : la pré- 
sence des méchants quelque part ne doit donc pas être une raison 
de se séparer de l'Eglise ponr fonder une autre petite église selon 
ses vues particulières. Certains esprits peuvent être étonnés, 
comme l'étaient les serviteurs. de ce mélange: il accuse les vues 
supérieures de Dicu. 

« En affirmant que le champ cultivé par lui c'est le monde, 
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Jésus, dit S. Jean Chrysostôme, s'affirme le maître du monde. » 

L'ivraie ce sont les enfants du mauvais. « De même que 
l'ivraie ressemble au blé, l’hahileté de Satan, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, consiste à mêler à la vérité des erreurs qui lui ressemblent, 
de façon à pouvoir facilement circonvenir les simples... 

« Le Sauveur nous montre ici que l'erreur vient toujours après 
la vérité. Et en effet, après les Prophètes sont venus les faux pro- 
phètes, après les Apôtres les faux apôtres. et après le Christ 
viendra l'Antechrist : le diable ne peut qu'imiter et s’allaquer à 
ce qui existe; il ne peut créer, il agit seulement après que Dicu a 
créé, car sa grande joie est de détruire. » 

« Ayant vu croître une semence qu'il ne pouvait détruire, il y 
mêla la sienne. C'est ainsi que les hérésiarques se sont introduits 
dans l'Eglise, et une fois introduits, le démon n'a plus besoin 
d'agir : quand ils ont pris racine, ils répandent leur poison qu'ils 
avaient dissimulé jusque-là. » 

« Que faut-il entendre par les enfants du mauvais, demande 
S. Augustin : les héréliques ? où les catholiques qui vivent mal ? 
Le champ doit s'entendre du monde entier, et par conséquent les 
hérétiques peuvent s'y rencontrer. Ceux qui, tout en gnrdant 
notre foi sont mauvais, sont de la paille plutôt que de l'ivraie, car 
la paille a des rapports avec la racine : les schismatiques sont les 
épis brisés... 

«€ Après avoir fait son œuvre, après avoir mêlé l'erreur à la 
vérité apportée par le Christ, le démon se retire ; pour rendre son 
action plus sûre, il Ja tient cachée. » 

L'ennemi qui a semé l'ivraie c'est le diable. 

IL serait difficile après cette parole si formelle du Sauveur de 
nier l'action du démon dans l'existence du mal sur lerre. 

Quand le froment se forma en épis, l'ivraie apparut aussi, « Ce 
qui osl encore caché quand la moisson est en herbe se manifeste 
dans l'épi : ce qui n'apparaît pas dans le germe se manifeste 
dans le fruit. » Fous les reconnaitrez à leurs fruits, disait le 
Sauveur. Pendant que l'ivraie croissait et se manifestait dans sa 
véritable nature, le bon grain croissait aussi; à un moment 
l'homme spirituel est suffisamment formé pour discerner l'erreur; 
et son premier mouvement cst un mouvement d'étonnement. Se 
tournant vers Dieu, il lui dit: N'aviez-vous pas semé du bon 
grain dans votre champ ? Peut-il venir de vos mains autre chose 
que du bien ? 

Comment le mal peut-il se trouver mêlé au bien dans Fœuvre 
de Dieu ? Voilà une cause d'étonnement et quelquefois de scandale 
pour beaucoup de eroyants. 

C'est l'homme ennemi qui a fait cela, répond le père de famille 
sans aucun étonnement, reconnaissant aussitôt la touche de cet 
homme. « Nous avons un ennemi qui cherche notre perte, dit 
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S. Jean Chrysostôme, et la source de la haine qu'il a contre nous 
c'est la haine qu'il porte à Dieu. » ll fait partie de la création, il 
peut y agir, et c'est un devoir pour tout serviteur de Dieu de 
défendre le domaine de Dieu contre ses incursions. Le combat 
qu'il dirige contre le Fils de Dieu, descendu dans sa création, est 
plus ardent encore. Sa lutte contre le Fils de l'homme est ardente 
et acharnée. « En nous mettant en garde contre lui, dit S. Jean 
Chrysostôme, Dieu nous aime plus que nous ne nous aimons 
nous-mëmes. » 

Dans leur amour pour le maître, les serviteurs lui proposent 
d'aller aussitôt arracher l'ivraie. C'est le premier mouvement qui 
se produit dans le cœur des chrétiens zélés, détruire le mal, éloi- 
gner les méchants. « Leur empressement est peut-être peu réflé- 
chi: ils veulent non pas châtier, mais empécher la perte du 
bon grain. Toutefois, ils ne prennent point cela sur eux, ils 
attendent l'assentiment du maître : Voulez-vous ? » 

Et le maître répond: Non, de peur que vous n'arrachiez en 
même temps le froment. « Par là, dit S. Jean Chrysostôme, J.-C. 
empêchait la destruction violente des hérétiques. » 

C'est dans la conduite de Dieu à l'égard des méchants qu'appa- 
raisssent la grandeur, la sagesse et la puissance de Dicu. 

« Ce maître qui sait attendre, dit S. Pierre Chrysologue, 
montre qu'il n'est point fatigué par le temps et que le temps lui 
appartient. » 

« S'il avait permis la destruction des hérétiques, dit S. Jean 
Chrysostôme, il aurait déchafué dans le monde entier des guerres 
implacables. » 

« Par cette patience, dit S. Jérôme, il leur donne le temps de 
se repentir : il peut arriver que celui qui, aujourd'hui, est 
infecté d'erreur, revienne demain à la vérité, ct s'en fasse le 
défenseur, » 

« Ce qui paraît ivraie aujourd'hui peut être froment plus tard ; 
en l'arrachaut vous arracheriez donc du froment. » « II y a de la 
ressemblance entre l'ivraie ct le froment: on pourrait facilement 
se tromper en faisant une séparation trop håtive : c'est pourquoi 
N.-S. nous avertit de ne pas précipiter notre jugement dans les cas 
douteux et d'attendre le jugement de Dieu. » 

« Et le mélange des méchants avec les bons n’est pas sans uti- 
lité pour ceux-ci, dit S. Augustin : ils seront exercés par eux, ct 
aussi excités par leur vue à aller toujours au mieux. » 

Dieu sait se servir des méchants pour sa gloire cl pour 
l'utilité des bons. « Tandis que les méchants font servir même le 
bien au mal, dit S. Augustin, Dieu sait se servir même des 
méchants pour le bien. » | 

a H s'en sert comme le fondeur se sert de la paille dans la four- 
naise pour épurer l'or : il s’en sert pour rendre la vertu du juste 
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plus parfaite. Il s’en sert aussi pour rendre plus méritoire la 
prière que le jusle, sur sa demande, fait pour ceux qui le persé- 
cutent. Si, répondant à la demande de votre maître, vous priez 
pour votre ennemi, vous êles de l'or. Si, au contraire, vous vous 
refusez à ce devoir, vous n'êtes plus que de la paille. » 

« De fait, dit encore S. Augustin, l'Eglise catholique, répandue 
dans le monde entier, a fait servir toutes les erreurs à son pro- 
grès. Elle se sert des Gentils ct en fait l’objet de son zèle : elle se 
sert des hérétiques pour afermir sa doctrine, des schisma- 
tiques pour prouver sa stabilité, des Juifs pour faire ressortir sa 
beauté. » 

« Mais cette conduite, dictée par le Sauveur, n'est-elle pas, 
demande S. Jérôme, contraire à ce précepte qui avait été donné 
par la Loi: ÆEnlevez le mal du milieu de vous ? ibeuter. XI. 5. 
Toutes les fois qu'il y a doute, il faut avoir patience et attendre le 
jugement de Dieu. » « Mais si, dans lo seiu de l'Eglise, dit 
S. Augustin, un membre de l'Eglise se trouve dans nne faute qui 
mérite l’'anathème et qu'il n'y ail point de danger de schisme, qu'on 
le corrige avec charité pour l'amener à l'amendement... Et s'il ne 
veut s’amender, il sortira de lui-même, et ainsi sera sauvegardé le 
précepte de ne pas arracher le bon grain... 11 sera frappé d'une 
crainte et d’une honte salutaires quand il se verra seul dans sa 
faute... 

« Que l'on s'applique donc miséricordieusement à corriger ce 
qui peut être corrigé ; ct ce qu'on ne peut corriger qu'on lo sup- 
porte patiemment ; que dans ia charité on gémisse jusqu'à ce que 
l'amendement se fasse, ou que, à l’époque de la moisson, se fasse 
la séparation de l'ivraie. » 

a Toutefois, dit S. Jean Chrysostôme, par ce précepte, N.-S. 
J.-C. ne défend pus do réprimer les hérétiques, de leur fermer la 
bouche, de leur enlever la liberté de parler, de disperser leurs 
assemblées, de dissoudre leurs coalitions: la seule chose qu'il 
défende, c'est de les tuer. » 

On s'est appuyé sur cette parole de J.-C. pour refuser aux pou- 
voirs publics le droit d'exercer aucune contrainte en faveur de la 
vérité. « Ce fut d’abord mon sentiment, dit S. Augustin, que per- 
sonne ne pouvait être forcé à Funité, qu'il fallait agir uniquement 
par la raison si nous ne voulions faire de ces hérétiques déclarés 
de faux catholiques: mon sentiment a été démenti par lesexemples 
dont j'ai été témoin... Combien voulaient être catholiques, étaient 
convaincus de la vérité et étaient retenus par la crainte des leurs !... 
Combien ne connaissaient pas la vérité catholique, en ayant été 
cempêchés par la paresse, par la tiédeur !... Combien demeuraient 
dans le schisme par indifférence ! Les lois portées par les princes 
craignant Dicu leur furent si utiles que maïntenaiit ils disent : 
C'était cela qu'en réalité nous désirions. Nous savions que c'était 
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là la vérité: grâces soient rendues à Dieu qui a brisé nos liens. 
D'autres disent : Nous ne savions pas que la vérité était là, et 
nous ne nous occupions pas de la chercher; la crainte nous a ren- 
dus attentifs : grâces soient rendues à Dieu qui, par ect aiguillon, 
Ang. Epist, Pad POUS à amenés à songer à nos intérêts éternels !.… Que les rois de 
Vincent, n. 17 et 18. la terre servent donc le Christ en faisant des lois pour le Christ. » 
« Pourquoi l'Eglise, dit encore le S. docteur, ne forccrait-elle 
Id. Ep. 183 pas ses fils égarés à revenir si ces enfants perdus ont usé de con- 
ad Bomfec. n. 23.  trainte sur les autres pour les perdre? » 
Et s'il est nécessaire de séparer l'ivraie avant le temps de la 
séparation définitive, cola n'appartient pas à tout le monde : il faut 
pour cela une main autorisée. « Quand l'Eglise est obligée de le 
faire. dit S. Augustin, elle ne le fait pas sans un grand trouble, 
tant elle craint d'arracher avec l'ivraie le bon grain. Ce trouble de 
l'Eglise nous est figuré dans le trouble qu'éprouvait Jésus au 
Aug. Tr 61 in Joan. Moment où il allait séparer Judas de ses autres Apôtres, Judas, 
BeA cette ivraie qu'il avait supportée jusque-là ? » 
Pour nous, ce que nous avons à faire, c'est de faire ce que fait 
Dieu lui-même présentement, supporter les méchants. « Il nous 
dit : Si moi, dont le jugement ne peut se tromper, je diffère mon 
jugement. vous, ignorant commeut vous serez jugé, comment 
osez-vous juger avant le temps? Supportez donc, car c'est pour 
cela que vous êtes né; supportez, parce que peut-être on a dù 
vous supporter vous-même. Si vous avez toujours été bon, soyez 
miséricordieux ; et si autrefois vous avez été mauvais, n'en per- 
Aug. serm. 47. n. 6. dez pas le souvenir. » 
LA MOISSON Soyons patients jusqu'au jour de la moisson, ce jour où le père 
de famille dira aux moissonneurs: Roecueillez d'abord l'ivraie 
Transiet agri con- CN bottes pour la briiler ; « ce jour où wexistera plus le mélange du 
HAT ire champ ouvert à toutes les semences, mais le diseernement de 
serm. 47. n. 6° la moisson. » La moisson c’est la fin du monde, les moisson- man. x 
neurs sont les Anges. La séparalion des méchants sera la pre- B. 
mière œuvre du jugement. « İl y aura des gerbes multiples, car, 
dit S. Angustin, chaque hérésie, chaque faute sera punie suivant 
sa malice particulière. » 
Comme donc au lemps de la moisson on ramasse l'ivraie et 
qu'on la brûle dans le feu, il en arrivera de même à la fin 
du monde. va 
Le Fils de l'homme enverra ses Anges. « En celte parole 
apparait encore la bonté de notre maitre, dit S. Jean Chrysos- 
tòme: les semailles, il les fait par lui-même, mais quand il 
Carys. Homit a7 S agit d'infligcr le supplice, il n'intervient pas lui-même, il envoie 
in Matth. n. 1. ses Anges. » 
Et ils enlèveront de son royaume tous ceux qui sont occa- 
sion de scandale, et ceux qui commettent l'iniquité, vd 
Et ils les jetteront dans la fournaise de feu. LS 
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Alors on verra que la patience de Dieu n’était pas de l'indiffé- 
rence : on verra que Dieu a en horreur l'iniquité. 

Là il y aura des pleurs et des grincements de dents. Si les 
grincements de dents accompagnent les pleurs, c'est une preuve, 
dit Remi d'Auxerre, que les damnés souffriront alternativement 
du feu et d'un froid excessif. Ou bien, dit S. Bernard, les pleurs 
seront la preuve de leur souffrance, les grincements de dents la 
preuve de leur fureur. 

Puis ramassez le blé pour le porter dans mes greniers. 1] y a 
là une preuve de la récompense immédiate dans le ciel. 

Alors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume 
de leur Père. Pendant lcur vie ils se sont nourris de lumière, de 
la lumière d'en haut ; et cette lumière, qui s'est accumulée dans 
leur âme, rayonne en gloire. « Sur terre, ils ont répandu autour 
d'eux la lumière des bons exemples, dit Remi d'Auxcrre ; ils 
seront désormais revètus de gloire ; et leur lumière s'épanouira 
dans la louange de Dien. » « Sur terre leur lumière brillait devant 
les hommes dans les bons exemples qu'ils donnaient; après la 
consommation de toutes choses, clle brillera comme le soleil dans 
le royaume de Dicu. » 

Ce mélange d'ivraie et de bon grain peut exister aussi dans la 
vie de chacun de nous. 

Dieu a semé en nos Ames la charité. A la faveur du sommeil où 
s'abandonne si souvent notre pauvre naturo, le démon a pu semer 
en nous des germes mauvais. Hs n'apparaissent dans leur véri- 
table nature que quand le bon grain a crû. Beaucoup de germes 
mauvais, dans le commencement, ressemblent à des vertus ; ct 
quand le démon a fait son œuvre, il peut s’en aller: les germes 
mauvais se développant insensiblement produiront le mal plus 
sûrement que des tentations renouvolées. La science de la vie spi- 
rituelle consiste en partie à discerner le bon grain de l'ivraie. Le 
directeur ne doit pas arracher l'ivraie trop vite de peur d'arracher 
en même temps le bon grain ; mais vous, aussitôt que vous pou- 
vez connaître l'ivraie qui est en vous, et c'est Ià un signe de pro- 
grès, meltez-vous à l'arracher. « H faut, dit S. Augustin, détruire 
cn vous ce qui vous déplaisait dans les autres, » 

Cette ivraic esl certainement destinée an feu : c'est pourquoi si 
nous ne pouvons l'arracher nons-mêmes, si nous en retrouvons cn 
nous des racines toujours renaissunles, sachons accepter le feu de 
ces épreuves que Dieu permet et qui nous en délivrera, En 
attendant faisons-la servir à l'humilité qui est une racine de cha- 
rité. 
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Les parabholes du royaume. — 1V. La parabole 
de la semence qui croît en secret. 


Il leur disait encore : Il en est du royaume de Dieu 
comme de la semence qu'un homme jette en terre; et qu'il 
dorme ou se lève, la nuit comme le jour, la semence germe 
et croît sans qu'il le sache. 

Quel est cet homme? Quel est cette semence? Cette parabole 
peut s'appliquer à N. S., clle peut s'appliquer à son Eglise, elle 
peut s'appliquer à la vie de toute âme qui fait partie du royaume 
de Dieu. 

« Il yaeu pour J.-C., dit S. Victor d'Antioche, le jour et la 
nuit, le coucher et le lever; et au milieu de tout cela la semence 
apportée par lui grandissait par une vertu qui était en elle. C’est 
pendant son sommeil que la semence, sans qu'il semble s'en occu- 
per, grandit tous les jours par l’adversité aussi bien que par la pros- 
périté. » C'est après le sommeil auquelils’est livré un moment dans 
son tombeau et auquel depuis son Ascension il semble s'être aban- 
donné pour toujours, que la bonne semence qu'il avait apportée à 
la terre a eu toute sa croissance. 11 semble ne plus s'en occuper : 
il y a en elle une puissance de vic qui défie toutes les puissances 
ennemics. 

Le semeur c'est encore l'Apôtre qui, ayant répandu la bonne 
semence, ne doit plus s'inquiéter, s'agiter, chercher à voir si elle 
pousse. [enfant fait cela : après avoir confié une graine à la terre, 
il va bicntôt voir si elle germe; l’homme qui connaît les forces de 
la nature, compte sur elles quand il a confié sa semence à lu terre. 
L'Apôtre qui connaît la vitalité de la doctrine qu'il répand dans le 
monde ct le concours caché, mais tout puissant que Dicu lui 
donne, après avoir semé attend avec plus de confiance la moisson. 

Vous étes nés à nouveau, disait l'Apôtre S. Picrre à des chré- 
tiens nouvellement convertis ; vous dies nés d'une semence incor- 
ruptible par la parole de Dieu qui vit éternellement : car toute 
chair est comme l'herbe, et toute la gloire de l'homme est comme 
la fleur de l'herbe : l'herbe sèche et la fleur tombe, mais la 
parole de Dieu demeure éternellement, et c'est cette parole qui 
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vous a élé annoncée. Si les germes qui ont été implantés sur 
terre par les Apôtres viennent de l’éternité, sont identiques à la 
parole créatrice, ils ont une vertu qui les fait grandir. Et de plus, 
Dieu est là avec cette semence qui vient de lui. C'est Dieu, dit 
S. Paul, qui donne l'accroissement. 

Car, ajoutait N. S., la terre produit d'elle-même et elle fait 
pousser d’abord de l'herbe, puis un épi, ensuite le blé tout 


+ formé dans lépi. lly a là, dans cette germination si tran- 


quille et qui paraît spontanée, dans ces transformations succes- 
sives et qui aboutissent toujours aux mêmes résultats, une mer- 
veille que nous n'admirons pas assez, l'indice d'une intelligence 
et d’une puissance qui conduisent les forces de la nature : cette 
intelligence et cette puissance veilleront avec plus de soin sur la 
moisson surnaturelle. 

Et de fait nous voyons, à l'origine du christianisme, le royaume 
de Dieu s'épanouir sur terre comme une merveilleuse germination 
printanière ; de toute part surgit une race nouvelle dont on ne 
comprend pas encore la nature, qui se forme on ne sait com- 
ment, douée d'une vitalité prodigieuse. Puis bientôt on la voit 
s'organiser avec ses chefs, ses docteurs, elle devient un corps 
contre lequel s'acharnent les persécutions. Dans ces moments 
terribles où il semble que le champ va être dévasté, ah! comme 
on voudrait voir apparaître le maître du champ pour défendre sa 
récolte ! et il semble s’en désintéresser. De toutes parts on lui 
crie : Levez-vous, pourquoi dormez-vous, Seigneur ? Et il semble 
ne pas entendre. Malgré toutes les attaques, les fidèles grandiront 
par une vertu déposée en eux. Et, enfin, on les voit répandant 
dans le monde des bienfaits de toutes sortes, et l'on peut com- 
prendre qu'on se trouve en face de la vraie moisson que Dicu a 
attendue, préparée, et qu’il veut conserver dans ses demeures éter- 
nelles. 

Quand la bonne semence aura fait mûrir tous ses fruits, le mois- 
sonneur y mettra la faux pour la recucillir. Quand le fruit est 
mûr, on y met aussitôt la faux, parce que le temps de la 
moisson est venu, 

S. Jean dans son Apocalype exiv. 14), fait peut-être allusion à 
cette parole du Sauveur quand il nous dit : Je vis une nuée écla- 
tante de blancheur, et assis sur la nuéëe quelqu'un qui ressem- 
blait au Fils de l'homme, ayant sur la têle une couronne d'or et 
en sa main une faux tranchante... Etcelui qui était assis sur la 
nuée jeta sa faux sur la terre et la terre fut moissonnée. Dans 
toutes ces paraboles où le Sauveur représente le royaume des 
cieux et son progrès sous des images si simples et si gracieuses, 
il se représente toujours comme venant, au terme de toutes 
choses. faire la séparation finale. « Ln faux, dit S. Jérôme, c'est la 
mort et le jugement qui font desséparations complètes ; la moisson 
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c'est la consommation de toutes choses. » Et ces trois choses sont 
entre les mains du fils de l'homme. 

Dans cette parabole si simple qui raconte à grands traits toute 
l’histoire de l'Eglise, nous cst racontée aussi la vie spirituelle de 
eeux qui font partie du royaume de Dieu. 

« Il doit y avoir progrès dans toutes les vertus, dit S. Grégoire, 
le progrès est de l'essence de la vie chrétienne. Le Psalmiste ne 
disait-il pas : {Is iront de vertu en vertu ? Il doit y avoir progrès 
même dans la foi ; les Apôtres ne disaient-ils pas à leur Maitre : 
Augmentez notre foi ? Ft cet homme à qui le Sauveur demandait 
s'il croyait, ne disait-il pas : Je crois, Seigneur, mais aidez mon 
incrédulité. Devant les accroissements qu’elle peut recevoir, la 
foi précédente paraîtra de l'incrédulité.… Cet homme qui jette une 
bonne semence en terre c'est celui qui enracine en son cœur une in- 
tention droite. Ayant fait cela il peut, dans l'espérance d’une riche 
moisson de bonnes œuvres, se livrer au repos. Tour à tour il se 
lève et il se couche, car il connaît les alternatives de la bonne et 
de la mauvaise fortune ; et le progrès se fait constamment et à 
son insu; une fois que la vertu est établie dans le cœur, elle 
grandit comme d'elle-même, et sous l'action de la grâce, elle 
semble accomplir spontanément ses actes. Dans les commence- 
ments. c’est une germination quelque peu confuse de bons mouve- 
ments, ensuite ce sont des œuvres sérieuses, semblables à l'épi qui 
se forme ; enfin, comme le grain dans l'épi, des œuvres parfaites. 
Puis vient la faux de la mort, qui est en réalité la faux du mois- 
sonneur. » 

Le Maître de notre vie, celui qui a semé en nous les germes du 
bien, paraît dormir souvent, depuis qu’il est remonté au ciel; 
cependant il se lève quelquefois, soit la nuit quand, par les 
épreuves, il nous force à regarder vers lui; soit lo jour quand, par 
les joies et les suavités spirituelles qu'il fait pénétrer dans notre 
vie, il fait luire sur clle Paurore du salut. 

Puis sous l'action de notre liberté, c’est dans l'âme une herbe 
tendre encore qui pousse de toute part: c’est quand les germes 
du bien éclosent en nous. llsemble que le maître du champ ignore 
tout cela, et que la volonté seule de celui en qui se fait cette éclo- 
sion y ait part. Et tout cela se fait d'une façon si spontanée qu'il 
semble que ce soit l'effet non pas seulement de la volonté, mais 
encore de la nature. Oh! la merveilleuse fécondité d'une âme 
ensemencée par le Verbe de Dieu, visitée par les souffles de l'Es- 
prit S'! Cette fécondité parait d’abord exubérante; on se sent 
capable de tout, on espère porter tout fruit. Bientôt sous l'action 
du travail qu'il faut accepter, des tentations auxquelles il faut 
résister, se forme l'épi, l'épi qui a son organisation, sa physio- 
nomie, qui se tient droit, ct qui déjà sait protéger et défendre le 
grain qu'il porte en lui. Enlin c’est le blé qui est complètement 
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formé dans l'épi quand nous accomplissons des œuvres parfaites. 
Alors non seulement nous possédons la perfection pour nous- 
mêmes, mais nous pouvons nourrir d'autres âmes. L'âme qui est 
formée en épi, n’est plus seule, elleest plusieurs ; elle vit plusieurs 
vies, elle vit en union avec toutes les âmes parfaites; elle peut 
attendre avec confiance la faux du céleste moissonneur. Mais mal- 
heureusement combien d'âmes, par défaut d'aspirations suflisantes 
vers le soleil, demeurent à l'état d'herbe qui se dessèche! 

Nombreuses aussi sont les âmes qui, poussées par un désir 
impatient de la perfection, voudraient assister à leurprogrès, et se 
découragent quand elles ne peuvent le constater. Elle ne com- 
prennent pas que cette vuc leur serait funeste et nourrirait leur 
orgueil. Leur progrès doit se faire à leur insu ; et quand une âme 
reçoit avec fidélité et amour les influences d'en haut, le progrès se 
fait sûrement. 

« Pierre, dit S. Grégoire, n'était encore que de l'herbo quand 
il cédait si vite à la voix d'une servante; une herbe verdoyante, 
car il y avait en lui de la vie, il croyait an Rédempteur ; mais 
c'était une herbe bicn fragile, et qui se laissait fouler. C'était un 
épi se tenant debout quand il se relrouvait en face de son Maitre 
ressuscité. » 

« C'était un épi rempli de grain bien formé et mûr quand il disait 
fièrement aux princes des prêtres: M paut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes, quand il se laissait broyer par la persécution et 
que le grain demeurait entier... Quand vous voyez qu'une âme 
n’est encore que de l'herbe, ne désespérez pas de la voir devenir 
du froment ; peu à peu les feuilles inutiles tomberont, et la soli- 
dité se fera en cette àme. » 
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du grain de sénové. 


« Le Sauveur, dit S. Jean Chrysostôme, avait annoncé que dans 
la bonne semence trois parts devaient périr ; et que celle qui 
devait fructifier serait exposée à bien des périls, à des mélanges 
dangereux : les disciples pouvaient se demander avec inquiétude 
combien de fidèles seraient sauvés ; il leur dil celte parabole pour 
leur montrer le merveilleux développement qui se ferait dans le 
royaume de Dieu. » 
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Il leur avait, dans la parabole précédente, de la semence qui 
croit dans le secret, indiqué déjà cette loi du progrès comme étant 
celle du royaume de Dieu: dans la parabole présente il leur 
montre l'étendue prodigicuse de ce progrès. 

À quoi comparerai-je le royaume des cieux? « C'est là, dit 
S. Pierre Chrysologue, l'expression de quelqu'un qui cherche. 
Celui qui est le Verbe de Dieu, la source de toute science... 
celui qui vivifie de sa rosée bienfaisante les cœurs des hommes, 
ouvre leur esprit, celui qui élèvo le génie, celui-là est done en 
travail pour trouver une comparaison. » 

Le royaume des cieux est semblable à un grain de sénevé 
qu’un homme sema dans son champ. 

« En eherchant au ciel et sur la terre. voilà donc ce qu'il trouve 
pour y enfermer toule la puissanee de ce royaume, un grain de 
sénevé ; ce royaume, dont la puissance est incomparable, dout 
l'éternité est la mesure, ce royaume tout resplendissant de la ma- 
jesté divine, ce royaume qui remplit le ciel et qui s'est répandu 
par toute la terre, ce royaume, Jésus l'enferme en cette graine 
chétive ! » 

« Serait-ce donc là toute l'espérance des croyants, la grande 
attente des fidèles, la félicité des vierges méritée pur tous les 
labeurs de leur vertu, la gloire des martyrs conquise par l'effusion 
de leur sang? Serait-ce là ce que l'œil n’a point vu, ce que l'oreille 
n'a point entendu, ce qui n'est pas entré dans le cœur de 
l'homme ? 3 

« Mes frères, ajoutait S. Pierre Chrysologue, croyons à la parole 
de Dieu. Si, la faiblesse qui vient de Dieu est plus puissante que 
les hommes, ee qui est petit en Dicu est plus grand que toutes les 
grandeurs de ce monde. » 

C'est la plus petite de toutes les semences, et lorsqu'elle a 
poussé, elle devient plus grande que tous les autres 
légumes : elle devient un arbre véritable, de façon que les 
oiseaux du ciel peuvent s'y abriter. Celte léguminceuse atteint, 
en effet, en Palestine, des dimeusions qui la font ressembler à un 
arbre véritable, aux branches multiples. 

Cette parabole dont les Apôtres comprirent vite le sens, fut 
mieux comprise encore dans la suite, tant elle s'harmonisait avec 
l'histoire du royaume de Dieu : les docteurs l'appliquèrent à Jésus, 
le fondateur de ce royaume, à l'Eglise qui est vraiment le royaume 
de Dieu sur terre, et au règne de Dieu dans l'âme, ou à la 
vie chétienne: ils y virent la loi de progrès indéfini qui était la 
grande loi de ce royaume. 

« Ce grain de sénevé, c'est le Seigneur lui-même, nous dit 
S. Ambroise. C'est peu de chose qu'un grain de sénevé, il paraît 
une substance inerte : mais si on le broie, on peut alors connaître 
toute sa vertu. » 
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« Il y avait en lui une flamme, mais cette flamme était cachée. » 
dit S. Irénée. 

« Il a voulu être broyé, ct c’est alors que l’on a connu la vertu 
ct la flamme qui étaient en lui. » 

« Mais, auparavant, il a voulu être semé, comme le grain de 
sénevé qu'un homme sème dans son jardin. » Ila été semé dans Ambros. n. 180. 
ce jardin fermé, plus beau que le paradis où l'homme fut placé à 
sa création, ce jardin qui était la Vierge Marie. Il paraissait être 
bien pou de chose à ce moment, ct il y avait en lui la vertu infinie 
de la divinité, » 

« C'est dans un jardin qu'il a été pris, dans un jardin qu'il a été 
enseveli ; et c'est dans un jardin que, par sa résurrection, il a pris 
son accroissement prodigicux. Et maintenant l'Ecriture peut dire : 

Comme le pommier s'élève au milieu des arbres de la forêt, ainsi 
ilL mon frère est grand au milieu des hommes. » 

« Il ne paraissait qu'un grain quand on se saisit de lui, c'est un 
arbre quand il ressuscite, un arbre qui couvre la terre de son 
ombre. Il ne paraît qu'un grain quand on l’ensevelit en terre, il est 
un arbre quand il s'élève au ciel. » ib. 

« Ìl cest à la fois grain de froment, car il fortifie le cœur de 
Thomme, et grain de sénevé, car il cnflamme la bouche de 
l'homme... Il] se fait sentir à nous avec une saveur âcre. quand 
nous le contemplons dans sa passion, dans son jeûne et ses morti- 
fications, dans ses larmes et sa flagellation; ct cette vue nous 
incile à pleurer », ib. n. 482. 

« I] fut réellement la plus petite de toutes les semences. Nous 

"avons vu et il n'avait plas aucune beauté; il était le dernier 
des hommes. Voulez-vous voir comment il est devenu le plus 
grand de tous les arbres? Il est le plus bean des enfants des 
hommes. Celui qui n'avait plus aucune beauté a élé mis au-dessus 
des Anges, au-dessus des l’rophôtcs. » ib. n, 483. 
« Le Christ est un germe, il est le germe d'Abraham : c'est à ce 
germe, dit S. Paul, que les promesses ont été faites (Galat. 1. 16). 
Il est le plus petit de tous les germes, car il est venu, mais non 
dans la puissance royale. non dans la richesse, non dans la sagesse 
de ce monde: et bientôt il a épanoui dans tout l'univers san feuil- 
lage splendide, » « Il projetait sur tout l'univers l'ombre de sa ib. o. {84 
croix; » « en sorte que nous pouvons dire: Je me suis reposé à Chrysol. serm, 98. 
l'ombre de celui que je désirais... Sur cet arbre viennent sc repo- 
poser avec amour les Anges des cicux et tous ceux qui, par leurs 
actions spirituelles, savent prendre leur vol dans les hauteurs. 
S. Jean s’y reposait quand il reposait sa tête sur la poitrine du 
Sauveur ; et même il est devenu comme une brauche de cet arbre; 
Pierre en était aussi une branche, Paul une autre branche qui, Ambros. ot supr. 
animée de sa sève, croissait, croissait Loujours, » Bn, 185. 
« C’est dans les retraites de cet arbre que nous, qui étions loin, 
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secoués par les agitations stériles des tempêtes du monde et des 
puissances malignes, nous nous sommes refugiés; là que nous 
avons trouvé l'ombre sainte nous défendant contre les ardeurs 
ib. n. 486. desséchantes du monde, là que nous avons refleuri dans la paix. » 

« Dans les branches de cet arbre, dit S. Grégoire, les àmes 
saintes qui, sur les ailes des vertus, se sont élevées au-dessus des 

Gregor. Morat. 1.19. pensées de la terre, se reposent des fatigues de la vic en respirant 
edn 3. l'atmosphère de la vérité évangélique. » 

Cet arbre est vraiment l'arbre de la vie qui donne son fruit 
chaque mois et dont les feuilles sont le remède des nations. 

L'EVANGILE « Le royaume des cieux qui nous est représenté par ce grain de 
sénevé c'est, dit S. Jérôme, la prédication évangélique qui conduit 
au salut ct dont parlait le Sauveur quand il disait: Le royaume 
des cieu.r vous sera enlevé, et il sera donné à un peuple qui en 

Mieroa. h.l. Math. produira les fruits. » 

Le Christ a semé ce grain dans son jardin, c'est-à-dire dans 
son Eglise, dit S. Pierre Chrysologue. L'Eglise est le jardin du 
Christ, répandu dans le monde entier, fermé cependant par les 
barrières de la discipline, délivré, par le travail des Apôtres, des 
herbes mauvaises, orné des lis des vierges, des roses des mar- 
tyrs, de la riche végétation des confesseurs, embaumé de fleurs 
perpétuelles. C'est ce grain de sénevé que J.-C. a planté dans 
son jardin, c'est-à-dire ce royaume des cieux qui, ayant pris 
racine dans les Patriarches, est né dans les Prophètes, a reçu son 
accroissement dans les Apôtres, et dans l'Eglise est devenu un 
grand arbre, avec des branches aussi nombreuses que ces dons 
dont l’Apôtre nous parle: à l'un la parole de sagesse, à l'autre la 

Ghrysol. serm. 98. parole de science, » 

Quel accroissement l'Eglise a reçu dans le monde! Et quel 
accroissement dans tout ce qui forme sa vie, sa doctrine, sa 
morale, son culte ! 

« An commencement, l'Evangile est la plus humble et la plus 
sommaire des doctrines: un Dieu qui s’est fait homme, un Dieu 
qui meurt, voilà le résumé de cette doctrine. Comparez-la avec les 
théories des philosophes, l'éclat de leur éloquence, l’enchaînement 
de leurs discours, et vous verrez combien l'éloquence évangélique 
paraît inférieure. Mais l'éloquence des philosophes, quand elle 
s'est développée, n'a en elle aucun mordant, aucune vie ; il n'y a 
en elle rien que de flasque comme ces légumes gonflés d'humidité 

Hieron. b.b. Math. qui se flétrissent vite. » 
« Ce royaume des cieux grandit, dit Bède, non à la façon de ces 
Beda. Ia lue. 1.4, herbes qui doivent se dessécher en un jour, mais avec lenteur et 
c. 57. continuité à la façon des arbres, » 

Et c'est pourquoi les docteurs ont établi la loi du progrès en 
tout ce qui fait la vie de l'Eglise. « Il faut qu'il y ait progrès, 
écrivait 5. Vincent de Lérins, progrès du royaume de Dieu, pro- 
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grès de chaque homme et progrès de tonte l'Eglise, progrès dans 
l'intelligence, la science, la sagesse, mais que le progrès se 
fasse au dedans, le dogme et les pensées demeurant identiques. 
La religion imite le développement du corps qui, tout en grandis- 
sant, demeure le même... Tout ce qui a été semé dans le champ 
de l'Eglise par la foi des pères doit être cultivé par le travail des 
enfants, recevoir sa floraison et mûrir. Oui, il est permis de déve- 
lopper les principes de cette science céleste : il faut leur donner 
leur relief, leur lumière, {ours distinctions. » 

Dieu manifeste sa puissance ct sa sagesse en renfermant à l'avance 
dans le germe les développements futurs de l'arbre. « Dans ce 
petit grain à peine visible, dit S. Augustin, il y a la racine, il y a 
toute la vie de l'arbre, il y a les feuilles enveloppées, il y a le fruit 
qu'il produira un jour. » « Et tous les développements que l'arbre 
prendra un jour, ainsi que sa physionomie, il les recevra de l'idée 
régulatrice contenue dans le germe. » 

J.-C. manifeste une puissance et une sagesse divine en enfer- 
mant tout son royaume en un germe qui ne paraît rien et qui ira 
toujours se développant suivant l'idée directrice de son fondateur. 
« Cette doctrine évangélique, si faible à l'origine, prend racine 
dans le monde entier et devient un grand arbre, de façon que les 
oiseaux, c'est-à-dire les grandes âmes, viennent et habitent dans 
ses branches, se reposent dans la variété de ses dogmes. » 

« Prenons donc les ailes de la colombe, afin que, nous élevant 
dans les hauteurs, nous puissions nous envoler dans les branches 
de cet arbre, nous y faire des nids où l'esprit se repose, et vivre 
dans une atmosphère céleste. » 

Quelle joie ce doit être pour nous de penser quo nous pouvons 
contribuer au développement du royaume céleste, ot qu'en tirant 
les conséquences des principes qui les renfermaicnt, nous demeu- 
rons en Communion avec ceux qui ont proclamé les principes, 
avec celui qui a apporté le premier germe ! 

Ce royaume des cieux semblable à un grain de sénevé c'est 
encore la vie chrétienne dans l'âme. C'est la foi. J.-C. n'a-t-il pas 
dit lui-même : Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé ! 
Celui qui a la foi a le royaume des cieux au-dedans de lui : car il 
a été dit de ce royaume qu'il était au-dedans de nous. 

« Comme ce grain de sénevé la foi paraît pauvre et simple : si 
ellc est broyée par l'adversité, elle répand, elle fait sentir sa 
vertu ; alors on voit quelle saveur et quel feu il y a en elle. » 

» Nos martyrs avaient en cux cette saveur de la foi : elle était 
latente ; vint la persécution : broyés par les tourments, ils répan- 
dirent dans le monde entier la verlu qui élait en eux, de façon que 
lon put dire: Le son de leur voix s'est répandu dans le monde 
entier. » 

« La parole qui annonce le royaume de Dieu, dit Clément 
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d'Alexandrie, est Apre et mordante comme la graine de moutarde; 
elle s'attaque à la colère et à l'orgueil, ct par là elle rend la santé 
à l'âme. Mais si l'on veut connaître toute sa vertu, il faut la voir 
dans ses développements. » 

« Voyez en S. Paul, dit Théophylacte, les germes de cette foi 
qu'il reçoit d'Ananie, » Avec quelle puissance ils s’attaquent à 
tout ce que cet homme avait considéré jusque-là comme sa force! 
« Et ensuite quelles belles ct vastes doctrines produit ce germe 
planté dans le jardin de son âme; de grandes intelligences comme 
Denys. Iliérothée aimeront à venir s'y abriter. » C'est par l'éta- 
blissement du royaume de Dicu dans une âme que se réalise la 
parole de l'Ecriture : Le sentier des justes est comme une lumiére 
qui croît jusqu'au dernier jour. 

Ce que l'on dit de la foi, cette racine de la vie surnaturelle, il 
faut le dire de toute vertu. Combien sont humbles ces commen- 
cements des vertus: quelquefois c'est unc bonne pensée suggéréc 
par une lecture, une prédication, d’autres fois un bon exemple, 
une bonne œuvre qui s'est comme imposée ct que l'on a acceptée; 
et cette première grâce, parce qu'on y a été fidèle, grandit et 
grandit tonjours. 

« Semez donc le Christ dans votre jardin, dit S. Ambroise. Un 
jardin est un licu plein de fleurs et de fruits divers, où doit se 
manifester la beauté de votre travail, on doit se faire sentir la 
variété de tous les parfums. Que le Christ soit dans votre jardin si 
vous voulez qu'il soit riche en fruits. » 


CL 
Les parabholes du royaume, — VI. Le levain. 


Le royaume des cieux est semblable au levain qu'une 
temme prend et met dans trois mesures de farine, jusqu'à 
ce que le tout soit levé. 

La parabole du grain de sénevé nous a. montré les mer- 
voillenx accroïssements du royaume deDieu. Dans une image plus 
familière encore, celle-ci nous montre comment se fait ce progrès: 
par une force intérieure, cachée, irrésistible, qui transforme tout 
ce qu'elle atteint. 

S'il y avait sur terre un mauvais levain, le levain de l'orgueil et 
de l’hypocrisie, ce levain qui corrompait presque toutes les actions 
des hommes. le levain des Pharisiens contre lequel Jésus prému- 
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nissaii ses disciples, il y a un levain nouveau. Comme celui qui 
est dans nos usages journaliers transformo la påte, rend le pain 
plus léger, plus savoureux et plus nourrissant, ce levain nouveau 
transforme la loi et ceux quila pratiquent, il rend toutes les 
observances religieuses plus faciles ct plus salutaires. 

Ce levain, c'est J.-C. « Le levain, dit S. Ambroise, est un élé- 
ment qui vient se joindre à la farine. Jésus, en tant qu'il était de 
la même nature que ses pères, pouvait se comparer au grain de 
blé: mais ayant ajouté à cette nature humaine la nature divine, il 
devient un ferment à l'égard de celle-là. » 

« Déjà il est partout dans la Loi ancienne, il est partout mais 
caché ; il est révélé par les Prophètes, et il commence à se mani- 
fester dans l'Evangile : c'est lui qui ramène tout à l'unité. » 

« Avec vérité il se compare au levain, car extérieurement il ne 
paraissait qu'un homme ‘abaissé dans son humilité ; mais an- 
dedans il possédait une telle vertu et une telle sagesse que lo 
monde entier n'était pas assez vaste pour contenir toute sa doc- 
trine. Chef du genre humain, par la puissanco do sa divinité il a 
répandu sa vertu dans le monde entier, il s'est uni le genre hu- 
main, soumettant les âmes à l'action de l'Esprit St et faisant de 
tous les chrétiens la même chose que le Christ. Seul dans lo monde, 
comme un levain déposé dans une masse de pâte, il a donné à 
tous les hommes de devenir ce qu'il est lui-même. » 

Avec quelle sûreté il annonçait l'avenir, cet homme qui prohéti- 
sait que le ferment céleste remplirait toute la terre, et qui annon- 
çait cette extension du royaume de Dieu, quand le royaume de 
Dieu tenait tout entier dans son cœur, « Que tous donc mainte- 
nant l'adorent, s'écriait S. Jean Chrysostôme, qu'ils l’adorent pour 
avoir prédit ces choses et pour les avoir réalisées. » 

« Dans la parabole précédente, dit S. Pierre Chrysologue, 
c'était un homme qui semait le grain de sénevé en son champ, ici 
c'est une femme qui prépare le levain ct le mêle à la pâte: il y a là 
un grand mystère : l'homme sème dans son champ qui est dehors 
mais qui lui appartient, la femme fait son travail au-dedans... 
Cette femme qui mêle le ferment divin à la masse del humanité 
c’est la Vierge Marie ; comme la mort était venue par ve, la vie 
vient à tous par Marie. » Elle fait son œuvre au-dedans de la 
maison, car elle appartient elle-même à cette humanité à qui elle 
donne Dieu. 

a Cette femme, dit S. Ambroise, c'est aussi l’ Eglise, l' Egliso 
qui doit fairé pénétrer Jésus au-dedans de notre âme jusqu à ce 
que la chaleur de la sagesse céleste remplisse les parties les plus 
secrètes de notre cœur. » La mission propre de l'Église c'est de 
faire pénétrer Jésus, ce ferment divin, dans la vie do l'humanité. 

e Que les Apôtres donc, dit S. Jean Chysostôme, ne soient plus 
effrayés en voyant leur petit nombre en face de cette masse qui 
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semble devoir les étouffer et les écraser ; unis à celui de qui ils 
tirent toute leur vertu, ils soulèveront et transformeront cette 
masse dans laquelle ils seront cachés. » 

ll y aura une rénovation, mais cette rénovation ne se fait pas 
par une transformation violente, elle se fait par une transforma- 
tion qui vient du dedans au dehors. Elle se fait par tous ceux que 
la vertu divine a gagnés. « Il nous dit cela, dit S. Jean Chrysos- 
tòme, alin que nous nous donnions sincèrement les uns aux 
autres : que personne n'objecte sa faiblesse, car la vertu de la 
parole est grande, et ce qui a été pénétré par le levain devient un 
levain pour tout ce qui l'entoure. » 

Et peu a peu ce levain transforme tout, les idées, les mœurs, 
les institutions. « Dans cette pâte travaillée par l'Eglise, dit 
S. Pierre Chrysologue, il y a maintenant une science divine: ce 
levain transforme les pensées, il soulève les âmes, il excite les 
génies. il élève, il dilate, il met tout en progrès. » Il doit exercer 
son action jusqu'à ce que tout soit transformé, que tons les élus 
soient devenus un seul pain: Vous qui sommes beaucoup, disait 
S. Paul, nous formons un seul corps, nous formons un seul pain. 
t. Cor. X. 17) [l continuera donc à agir jusqu'à la fin des siècles 
sans rien perdre de sa vertu. 

Que signifient ces trois mesures de farine indiquées ici ? C'était 
la quantité habitucllement employée pour pétrir. Elle marque 
donc l’ensemble de la tâche que Jésus avait à accomplir. 

Les Pères toutefois y ont vu des significations symboliques. 

On y a vu, dit S. Jérôme, la foi aux trois personnes de la sainte 
Trinité qui, distinctes comme personnes, sont l'objet d'une foi 
unique. 

On ya vu, dit S. Tilaire, les enseignements de la Loi, des Pro- 
phètes et de l'Évangile ramenés à l'unité et vivifiés par la foi en 
J.-C. 

Avec les meilleurs interprètes. dit S. Ambroise, j'y verrai 
l'homme régénéré avec les diverses parties qui le composent, le 
corps. les passions et l'esprit sanctifiés par un levain spirituel. 

« L'Eglise s'adresse à tout ce qu'il y a dans l'homme, clle lui 
donne une gràce qui doit toujours grandir; et en le nourrissant 
des saintes Ecritures dont les parties comparées entre elles don- 
nent nne lumière toujours plus vive, par un ferment qu'elle 
dépose en lui et qui le travaille, par l'harmonie avec laquelle elle 
répond à tous les besoins de sa vie, en établissant en son âme 
l'unité des désirs et l'unité des joies, elle amène l'homme à l'unité 
parfaite. » 

« Seule l'Eglise possède la véritable mesure de ce qui doit être 
donné à notre àme et à notre corps pour les amener à cette unité 
qui fera de l'homme un pain vivant. » 

Si tous les hommes étaient dociles aux enseignements ct à l’ac- 
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tion de l'Eglise qui veut faire pénétrer en eux le ferment divin, 
l'humanité ressemblerait bientôt à une masse vivante, soulevée par 
des aspirations puissantes ; elle serait unie comme le sont les 
parties d'un même pain, cl on pourrait dire d'elle: bonne comme 
le pain. 

L'Eglise mêle le précieux levain à la masse de la pâte surtout 
quand elle distribue aux fidèles le pain où Jésus s'appelle le pain 
de vie. « En rendant à Dieu nos actions de grâces, dit Origène, 
nous mangeons ces pains que nous lui avons offerts avec des 
prières et des actions de grâces, qui par ces prières sont devenus 
une substance sainte, qui sanctifie ceux qui ia mangent avec de 
bonnes dispositions. » Ce pain, devenu, suivant l'expression d'Ori- 
gène, un corps saint, élait notre grande richesse quand nous l'of- 
frions à Dieu ; il devient ensuite Ja nourriture par laquelle l'hu- 
manité est transformée et divinisée. Pourquoi ne produit-il pas 
toujours tous ses effets ? N'y aurait-il pas au-dedans de 
nous un mauvais levain ? Ecoutons PApôtre S. Paul nous disant : 
Ne savez-vous pas qu'un peu de levain mauvais aigrit toute la 
péte ? Purifiez-vous du vieus levain, afin que vous soyez une 
pâte nouvelle. « Et appliquons-nous à faire pénétrer dans notre 
esprit et dans notre cœur, dit S. Cyrille, ce ferment spirituel et 
divin. » 


«CLII 


Les paraholcs du royaume — Vil. Le trésor caché. 


Le royaume des cieux est encore semblable. à un trésor 
caché dans un champ, qu'un homme trouve et qu'il 
recouvre à nouveau avec soin ; et il s'en va plein de joie, il 
vend tout ce qu'il possède et achète ce champ. 

Dans les paraboles précédentes le Sauveur avait dit ce qu'était 
le royaume des cieux en lui-mème et dans les lois de son déve- 
loppement : dans celle-ci et dans la suivante, il nous dit ce qu'il 
doit être pour nous ct le cas que nous devons eu faire. 

On peut renconter le royaume des cieux comme par hasard : 
J'ai été rencontré pur cenz qui ne me cherchaient pas. Cetle ren- 
contre fortuile nous rappelle que ce royaume est un don de Dieu 
absolument gratuit. D'autres fois, il peut être rencontré par des 
hommes qui le cherchent: dans lun et Pautre cas, il faut 
l'apprécier à sa valeur véritable, le regarder comme un trésor 
incomparable. 
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I n'est pas rare, en Orient, de rencontrer un de ces trésors qui, 
dans les guerres si fréquentes dont cette région a été le théâtre, 
ont été enfouis précipitamment, et sont démeurés ensuite ignorés 
pendant des siècles. Quelle était la législation de la Palestine an sujet 
des trésors trouvés ? Le Sauveur ne nous le dit point : il nous dit 
seulement ce que fera celui qui aura trouvé l'un de ces trésors 
pour pouvoir le posséder sûrement et dans sa totalité : au prix 
de tous les sacrifices il achètera le champ qui le recèle, et 
désormais toutes ses pensées seront à ce trésor qui vaut à lui seul 
toute une fortune. De nos jours on agit ainsi à l'égard des mines : 
on n'épargne rien pour devenir concessionnaire d'un terrain où 
l'on suppose l'existence d'une mine d'or, puis l'on se donne tout 
entier à l'exploitation de cette mine. 

« Le vrai trésor, dit S. Jérôme. c'est celui-là en qui sont ren- 
fermés tous les trésors de la science ct de la sagesse de Dieu; 
c'est le Verbe de Dieu caché sous la chair de l’homme. » « Ce 
trésor c'est, dit S. Irénée, J.-C. qui est caché dans toute l'Ecriture; 
car il était annoncé par les figures et les prophéties : c'est pour- 
quoi les hommes ne pouvaient le connaître qu'après l'accomplis- 
sement de ces choses... Quand les Juifs lisent leurs Ecritures, elles 
ne sont pour eux que des énigmes ; mais pour les chréliens c'est 
le trésor enfoui dans un champ, trésor révélé par Ja croix, mani- 
festant la sagesse de Dieu, enrichissant Fhomme tout entier, nous 
donnant l'entrée dans le royaume du Christ, préparant l'héritage 
de la sainte Jérusalem, annonçant à l'homme que l’homme en 
aimant Dicu arrivera si haut qu'il verra Dicu. » Quel trésor que 
celui-là, tout rempli de richesses éternelles ! 

S. Augustin, l'homme de la science, voit dans le trésorles denx 
testaments cachés dans le champ de l'Église. Celui qui les ren- 
contre sent qu'il y a là une mine inépuisable à exploiter; il renonce 
à tout alin de se faire des loisirs et de se donner la liberté d'être 
tout entier à la possession de ses richesses. 

On peut dire de ce trésor qu'il est l'ensemble de toutes les réa- 
lités qui constituent le royaume de Dieu, dogmes, morale, sacre- 
ments, qui sont d'une richesse inlinie et qui ont si peu d'apparence 
pour le regard indifférent, 

Ce trésor, vous le rencantrez sans effort, dit S. flilaire, car 
l'Evangile s'offre de lui-même à vous. Mais, pour le posséder réel- 
lement, il faut d'abord le mettre au-dessus de tout le reste, il 
faut, à l'occasion, sacrifier pour lui ce que l’on possède : « Les 
richesses célestes, dit S. Ililaire, ne peuvent être possédées sans 
un certain détriment des richesses de ce monde. » Et il faut faire 
ces sacrilices avec joie, sachant que l’on fait non pas une perte, 
mais un marché avantageux. Pour gagner le Christ, disait 
S. Paul, pour posséder la justice qui est en lui, j'ai regardé 
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comme de la boue ce que je possédais jusque-là, je l'ai regardé 
sILS. comme un dommage. 

Si celui qui a trouvé ce trésor le cache à nouveau, ce n'est pas 
par jalousie, dit S. Jérôme, c'est pour s'en assurer la possession 
plénière. I] fallait, dit S. Ililaire, se mettre en possession du champ 
qui contenait ce trésor. Et quand il sera en possession de ce 
champ, il ne craindra pas de montrer ses richesses et de s'en 
servir. Ce serait une imprudence au chrétien nouvellement entré 
dans le royaume de Dieu, encore peu affermi dans la possession 
de ce royaume, d'y agir en maître et de vouloir en dispenser les 
richesses. ll faut d'abord se mettre en possession du champ, c'est- 
à-dire bien s'établir dans l'Eglise de Dieu. 11 faut cacher le trésor 
à nouveau, c'est-à-dire enfouir bien profondément en son cœur, 
dit S. Jérôme, ce bien que l’on estime plus que tous les autres biens 
possédés jusque-là. Ce n'est que quand nous nous serons assimilé Mieron. h.l. Matth. 
ce trésor, quand il sera devenu réellement notre propriété que 
nous pourrons en disposer : jusque-là, par une vie intérieure bien 
profonde, il faut le faire descendre en toutes nos facultés. Et en 
attendant, comme l’homme qui a un trésor caché, il faut que toutes 
nos pensées aillent à notre trésor. 

S. Grégoire le Grand, le docteur de la morale chrétienne, voit 
dans le trésor « le désir des choses célestes, ct dans le champ où 
est enfoui ce trésor, les exercices de la vie chrétienne où se garde Gregor. Homil. 11 
et se cultive ce désir. » in Er. a. 1. 

Ce désir, cette intention qui porte toute notre vie en haut est 
d’un prix incomparable et communique à toute notre vie sa valeur 
infinie. 

Ce trésor, l'âme le trouve par l'effet d'une grâce toute gratuite, 
ce n’est que par une grâce de Dieu qu'elle peut dire : Je veux ĉiro 
toute à Dieu, « et aussitôt qu’elle l’a trouvé, elle le cache avec 
soin. Elle veut le dérober, non pas seulement aux attaques des 
démons qui voudraient nous le ravir, mais aussi aux dangers de 
la louange. ll faut craindre les voleurs et à cause de cela ne pas 
faire étalage de ses richesses : non que le prochain ne doive pas 
voir nos œuvres bonnes, afin d'en glorifier Dieu, mais en ce sens 
que nous ne devons pas agir en vue de la louange ; ct quand nous 
faisons le bien, il faut que nous gardions, dans le secrel de notre 
cœur, l'intention par laquelle nous cherchons à plaire à Dicu. » ib. 
Notre intention doit toujours demeurer un secret entre notre Ame 
et Dieu. C'est dans ce secret que le royaume de Dieu s’affermit en 
nous. 

Chaque jour, dans la vie chrétienne, nous nous trouvons en face 
d'un trésor caché, dont nous somines invités à prendre possession. 
« Ce trésor, c'est l'Eucharistie, nous dit Paschase Radbert. Là il y 
a un trésor d'un prix infini, c'est la divinité cachée dans l'huma 
nité. Jamais le champ, c'est-à-dire l'humanité, n'est sans le trésor, 
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c'est-à-dire sans la divinité, et jamais le trésor n'est sans le 
champ. Et le sacrement lui-même qui comprend cc trésor et ce 
champ est un trésor caché: cette chair du Christ est un trésor 
caché : elle est cachée afin que la foi la cherche avec plus d'ardeur, 
qu'elle la trouve avec plus de plénitude, qu'elle la possède avec 
plus d'amour. » Et pour posséder ce trésor, il faut aussitôt qu'on 
l'a trouvé, le cacher avec soin ct se renfermer avec lui dans la vie 
intérieure. Je serai riche, infiniment riche si je possède mon Dieu 
et mon Sauveur qui se cache pour se donner à moi, et si je sais 
vivre seul à seul avec lui. 

Le royaume des cieux est encore semblable à un marchand 
qui cherche des perles de prix. lci, nous nous trouvons en face 
d'un homme qui cherche : il y a en effet des hommes qui sentent 
qu'il y a quelque chose au-dessus des réalités présentes, qu'il y a 
une vérité sans ombres, une justice plénière, la paix parfaite, la 
vie véritable, et qui cherchent ces perles de prix. 

Les perles ont été de tout temps très estimées. « Les perles, 
disait Pline, occupent dans les choses de prix la première place. » 
ll y a dans cette gemme que nous recueillons telle que la nature 
la fournit, belle et parfaite par elle-même, dans son doux et cha- 
toyant éclat, quelque chose qui charme et repose l'œil. « La perle 
est d'un aspect si agréable, dit Origène, que les plus illustres 
auteurs l'ont célébrée. » L'origine qu'on lui attribuait autrefois lui 
attirait une sympathie particulière. Naissant d'une substance 
vivante. on croyait qu'elle devait sa formation, dans le coquillage, 
à l'action de la rosée ou encore de la foudre. 

Et ayant trouvé une perle de grand prix, il va vendre 
tout ce qu'il a et achète cette perle. Il possède désormais toute 
une fortune dans sa main. 

Tel est aussi le privilège de cenx qui possèdent le royaume des 
cieux. « La vérité est une, » dit S. Jean Chrysostôme ; la vie éter- 
nelle est une, le royaume des cieux est un, et celui qui le possède 
possède touten un; comme celui qui possède une perle incomparable, 
il a dans sa main une fortune immense, fortune qui pourra lui 
fournir tout ce dont il a besoin, fortune qu'il peut emporter avec 
lui. « Les autres ignorent son trésor, mais lui le connaît. » Il 
a done fait acte de sagesse en vendant tout pour cette perle. 

Cette image de la perle s'applique aussi excellement à J.-C., le 
fondateur du royaume des cieux. « La perle, dit Clément d'Alexan- 
drie, qui est née d'une chair vivante, dans cette coquille nacrée, 
toute lumineuse, paraît elle-même une substance vivante, toute 
remplie de lumière. Ainsi dans la chair tuute lumineuse de Jésus 
resplendit le Verbe divin. Sous l'action de la divinité plus puis- 
sante que celle de la foudre, la chair de Jésus fut formée de la 
substance de Marie. » [eureux celui qui possédera cette perle! 
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Celui qui aurait sacrifié toute sa fortune pour posséder Jésus 
aurait fait un marché avantageux. 

« La perle incomparable, dit Pierre de Celle, c’est encore l'Eu- 
charistie. Qui pourra toucher cette perle sinon celui qui a les 
mains pures? la contempler sinon celui qui a les yeux de 
la colombe? Puisque vos mains sont assouplies par l'obéissance, 
continuait-il en s'adressant à des prêtres, que vos yeux sont ren- 
dus lumineux par la pureté, que vos lèvres, par l'accusation de 
vos fautes, distillent la myrrhe, il vous cst permis de fouiller le 
trésor caché afin que le captif en recouvre la délivrance, le pécheur 
la justice, l'affligé la consolation... Que vos yeux se sanctifient 
dans la vue de cette perle, et votre bouche dans le baiser que vous 
lui donnerez. » ` 

Le goût des pierres précicuses est un goût délicat. La vue des 
diamants produit une sorte d'enivrement, la vue d'une perle pro- 
duit une impression de paix et de joie. Les contacts que l'on aura 
avec la perle incomparable produiront une action sanctifiante. 
« Une fois, dit S. Grégoire, que l'on a goûté autant que la vie 
présente le permet, les douceurs de la vie céleste, on renonce 
volontiers à ce que l'on avait aimé sur terre, tout le reste paraît 
vil; les pensées et les désirs dispersés jusque-là se recucillent en 
un seul, le désir des choses d'en haut ; on a l'esprit tout pénétré 
de la lumière de la perle; la charité a rendu l'âme insensible à 
toutes les choses de lu terre. » 

« O vous qui excrcez le négoce dans le royaume des cieux, dit 
S. Augustin, apprenez à estimer les pierres précieuses. » Sachez 
choisir celles qui sont vraiment riches, vraiment pures, celles qui, 
dans leur simplicité apparente, contiennent une fortune inépuisable. 


CLIII 
Les paraholcs du royaume. — VII Le filet. 


Le royaume des cieux est semblable à une senne jetée en 
mer et qui recueille toute sorte de poisson ; et quand elle 
est remplie on la retire, et assis sur le rivage, on choisit les 
bons qu'on met dans des vases, et les autres, on les jette 
dehors, 

Cette parabole est le couronnement des paraboles du royaume. 
Elle a des rapports avec celle de l'ivraie. € Dans l’une ct dans 
l’autre, dit S. Jean Chrysostôme, on en voit qui sont sauvés ct 
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d'autres qui se perdent. Mais dans la parabole de l'ivraie, les 
croyances perverses étaient la cause de cette perte, en mettant 
les âmes en dehors de l'Eglise. Dans celle-ci Ies ânes qui se per- 
dent sont dans l'Eglise. Elles se perdent donc à cause de leurs 
mœurs dépravées. » Dans la première parabole Je Sauveur vou- 
lait donner une raison, presque une excuse de la présence des 
méchants au milieu des bons: il représentait le mal introduit dans 
le domaine du père de famille par une influence étrangère ; ici il 
nous montre les méchants dans l'Eglise par suite du zèle avec 
lequel l'Eglise accomplit sa mission. Comme ces pêcheurs qui jet- 
tent dans les flots un vaste filet qui englobe toute une région de la 
mcer ct ramènent au rivage tout ce qu'ils trouvent, scène à laquelle 
les Apôtres avaient plus d'une fois pris part et qu'ils avaient 
peut-être à ce moment sous les yeux, l'Eglise jetant dans la mer 
du monde le filet de la prédication, rassemble tout ce qni se laisse 
prendre, « les bons avec les mauvais, dit S. Grégoire, les orgueil- 
leux avec les humbles, les viclents avecles doux, les fous avec les 
sages. 

« Actuellement, dit S. Picrre Chrysologuc, on promène à tra- 
vers tous les peuples les filets du Christ, et ils amènent indistinc- 
tement tout ceux qui dans le monde entier veulent avoir la foi. » 

Il ne faut donc pas juger le royaume des cieux par ce que l’on 
voit au moment présent ; il y a du mélange, mélange qui pro- 
vient du zèle des ouvriers du royaume à tout sauver ; il faut re- 
garder à la séparation finale pour voir ce que sera le royaume. 

« Il ne faut pas nous abandonner à la confiance et croire que 
nous sommes assurés du salut parce que nous avons cru à la 
parole. » Il ne suffit pas d'être dans le filet, il faut que l’on mérite 
d'être gardé ; c'est pour nous inculquer cette vérité qu'il nous 
propose celte parabole, « parabole qui réclame, dit S. Grégoire, 
de la crainte plutôt qu'une exposition détaillée. » 

Quand le filet est rempli. on le tire de la mer, qui représente, 
dit S. Grégoire, le siècle présent ; on le tire au rivage qui, par sa 
stabilité, signifie l'éternité. C'est alors que l'on verra ce que con- 
tenait le filet : c'est alors que se feront le choix et Ja séparation. 
Voici ce qui arrivera à la consommation du siècle ; c'est-à- 
dire quand le temps aura atteint le terme pour lequel il a été créé, 
quand cessera celte course du monde vers un but supéricur, et que 
toute la création dira : Nous sommes donc arrivés. Voici ce qui se 
fera : Les Anges viendront et sépareront les mauvais du 
milieu des bons. Les méchants actuellement gâtent l'œuvre de 
Dieu, ils font douter de la Providence divine, ils sont cause que 
l'on insulte l'Eglise; ils seront jetés comme des êtres inutiles, 
nuisibles, et pendant que les bons seront traités avec honneur, les 
mauvais seront repoussés comme ces poissons de rebut que l'on 
rejette au cloaque pour qu'ils y pourrissent, 
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« Et pour que Fon ne croie pas quo cette séparation est chosè 
peu importante, dit S. Jean Chrysostôme, le Sauveur ajoute : Ils 
les enverront dans la fournaise de teu; là ily aura des 
pleurs et des grincements de dents. » 

« Ainsi, dit le Sauveur, on va à la perdition par bien des voies : 
par le grand chemin, par les pierres, par les épines, par l’ivraie, 
et même par le filet, » par le filet qui devrait nous conduire at 
salut. Nous pouvons dans le filet être conduits à la perdition 
parce que nous l’aurons voulu, parce que aurons voulu être mau- 
vais. « Dans le cours ordinaire des choses, les poissons qui sont 
pris ne peuvent changer leur nature, dit S. Grégoire ; mais nous, 
on nous prend mauvais ct nous pouvons nous changer ct devenir 
bons. Maintenant que nous sommes pris, pensons donc à ce que 
nous deviendrons au jour de la séparation. » 

C'est à ce jour qu'il faut penser sans cesse ; pour évitor ces ter- 
ribles perspectives que J.-C. ne craint pas de faire voir au milieu 
des paraboles si consolantes, pour éviter la fournaise de feu où 
sont les pleurs et les grincements de dents, il faut accepter le 
royaume de Dicu pendant qu'il se présente à nous sous des formes 
qui en rendent l'abord si facile; il faut accepter la bonne semonce; 
et pour la conserver et la faire fructificr cultiver le champ de notre 
âme ; il faut du mieux que nous pourrons nous défendre de l'enva- 
bissement de l'ivraie; il faut nous laisser pénétrer par la sèvo vivi- 
fiante qui est dans la bonne semence, nous laisser soulever par lé 
ferment surnaturel que Jésus a déposé dans nos cœurs ; accepter 
de grandir jusqu’à ce que nous arrivions à la mesure de perfection 
que Dieu veut trouver en nous; il faut mettre tous nos soins à 
fouiller le trésor que nous avons trouvé et à posséder la perle qui 
nous est offerte, ct nous pourrons avoir l'espérance que le filet 
nous amène aux rivages de l'éternité bicuheureuse. 

Et s'adressant à sos disciples, Jésus leur dit : Avez-vous 
compris ces choses ? Et ils répondirent : Oui. Il y avait tant 
de clarté dans les paraboles elles-mêmes, tant de clarté dans les 
explications que la lumière se faisait dans leurs esprits, vive, 
large, découvrant les plus vastes et les plus beaux horizons. Il y 
avait encore bien des choses à apprendre qu'ils apprendraient 
plus tard, mais ils se croyaiont à ce moment en possession de la 
lumière complète. Puissions-nous nous pénétrer tellement de ces 
vérités que nous puissions, à J.-C. nous demandant si nous avons 
compris répondre avec confiance : Oui. 

Et Jésus profite de ces effets produits par son enseignement 
pour dire à ses Apôtres quel doit être leur enseignement. C'est 
pourquoi le Scribe instruit de ce qui regarde le royaume 
des cieux est semblable au père de famille qui tire de son 
trésor des choses nouvelles et des choses anciennes. « Il 
veut, dit S. Jérôme, qu’ils entondent ses paroles non comme des 


L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LES PÈRES, T. 3. 9 


Chrys. ut supr, 


bb, 


Gregorą ut supr; 


SCIENCE QUE DDIVENT 

POSSÈDER LES DOC- 
TEURS DU ROYAUME 
DES CIEUX 


Hieron. h.1. Matth. 


Hilar. in Matth. 
€. 14. n. 1. 


LJ 
Hieron., k.}, Motth. 


Gregor. ut supr. 


130 CLIII — LES PARABOLES DU ROYAUME 


disciples ordinaires, mais comme des disciples qui doivent de- 
venir maîtres ct enscigner à leur tour. » [] veut qu'ils enscignent 
comme lui. {1 s’est montré le vrai pèro do famille, riche, soigneux, 
qui trouve dans ses coffres, suivant les besoins, tout ce qui est 
nécessaire à ses enfants, les vêtements neufs qui doivent servir 
aux jours de fête et les vêtements déjà anciens qui doivent servir 
aux jours de travail, les bijoux selon les goûts les plus récents, et 
ceux qui rappellent les mœurs antiques. Ainsi veut-il que fassent 
les nouveaux maîtres. « Eux aussi seront des pères de famille ; ils 
prouveront qu'ils ont l'intelligence des choses anciennes et des 
choses nouvelles, de la Loi et de l'Evangile qui font également 
partie du trésor du père de famille. » Il leur demandait de donner 
aux âmes les vérités nouvelles dont les âmes avaient besoin, de faire 
marcher les Âmes en avant, et cn même temps de toujours montrer 
l'accord de la doctrine nouvelle avec ce qui avait précédé, tant il 
tient à manifester son respect pour la Loi. Il faudra qu'ils creu- 
sent toujours davantage le trésor qu'il leur a ouvert et qui est 
inépuisable, afin de fournir aux besoins des âmes, et il faudra 
qu'ils montrent comment ce trésor touche à co qui précédait et 
avait été préparé depuis longtemps. Ce serait un travail inté- 
ressant de montrer comment les paraboles que Jésus vient 
d'exposer se rattachent aux vérités anciennes et comment elles 
les font progresser. « Il faudra que le docteur de la Loi nou- 
velle, dit S. Grégoire, sache particulièrement donner les en- 
seignements nouveaux sur la douceur de la récompense en même 
temps que les enseignements anciens sur la terreur des sup- 
plices. » 

11 les appelle ici des Scribes, parce que, dit S. Jérôme, ils sont 
les notaires chargés de faire connaître au monde ses enscigne- 
ments ; ct ces enscignoments qu'ils donneront aux autres, ils les 
porteront d'abord gravés dans leur cœur. Ces paroles du Sauveur 
s'adressaient non pas seulement à ses disciples immédiats, mais à 
tous ceux qui devaient faire entendre leur voix dans l'Eglise de 
Dicu. 
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CLIV 


La mission des Apôtres. — I. Lo moment présent. 


J.-C. jusque-là avait travaillé seul au royaume de Dicu. Il était 
suivi de ses Apôtres, mais ils étaient des témoins plutôt que des 
coopérateurs. Il veut maintenant leur donner unc place plus con- 
gidérable dans son œuvre, il vout les préparer lui-même à oc- 
cuper la place qu'il leur destine dans son œuvre définitive : ils en 
seront les fondements : ce seront eux qui établiront sur terre ce 
royaume, ils seront ses Apôtres ou sos envoyés: aussi après leur 
avoir donné en sa personne le modèle du véritable Apôtre, il veut 
les exercer lui-même à l'Apostolat. 

[l avait fait avec eux plusicurs missions en Galiléo, il avait paru 
à Jérusalem ; il avait promulgué les béatitudes et fait entendre les 
paraboles du royaume. S. Matthieu résume ainsi l'œuvre qu'il 
avait accomplie jusque-là : Il parcourait toutes les villes et 
les villages, enseignant dans leurs synagogues, prêchant 
l'Evangile du royaume, et guérissant toute langueur et 
toute infirmité. « Les injures ct les calomnies ne l’arrétaient 
pas, remarque S. Jean Chrysostôme ; loin de se venger, il répon- 
dait par des bienfaits nouveaux, nous ensoignant à agir do 
cetto façon: enr celui qui dovant l'injure cesse do faire le 
bien prouve qu'il cherchait l'approbation des hommes plutôt que 
celle de Dicu; mais si vous agissez pour Dieu vous ne cesserez 
jamais de bien faire, de quelque façon que l'on vous traite. » 

Et l'Evangéliste nous dit quels sentiments il portait dans son 
cœur au milieu de ces œuvres, sentiments qui vont l’amencr à 
crécr son œuvre définitive. 

Voyant les foules, il eut pour elles une grande compas- 
sion ; car ils étaient accablés et gisants comme des brebis 
sans pasteur. Des brebis sans pasteur ne savent plus où aller, 
elles sont dans des craintes continuelles, elles ne savent plus où 
trouver leur nourriture. L'homme a beau réclamer l'iudépen- 
dance, il a besoin d'être conduit ; quand il est seul il ne sait où 
aller, il ne sait pas trouver les aliments qui lui feraicnt du bien ; 
quand il est sans pasteur, il cst exposé à ces paniques ou à ces 
errements sans but auxquels les troupeaux se laissent si souvent 
aller. 
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Ils étaient tourmentés, tourmentés par les démons, tourmentés 
par toutes sortes d’infirmités, ct ils se tourmentaient les uns les 
autres ; et ils étaient gisanis, en proie au découragement et ne 
sachant plus regarder le but. 

Il y avait bien des pasteurs en Israël, mais ces pasteurs se pais- 
saient eux-mêmes au lieu de paître leur troupeau. Ils mettaient 
des entraves au royaume de Dieu plutôt que de le préparer. Donc 
en Israël on était comme des brebis sans pasteur, mais dans le 
reste du monde, combien plus délaissées étaient les pauvres 
âmes ! 

« Le sentiment qui lui inspire son œuvre est donc celui d’une 
grande compassion. » 

Et il sentait quels trésors de vie il apportait à l'humanité ot 
pouvait faire pénétrer dans ce pauvre troupeau abandonné. Mais 
pour cela il lui fallait des aides, il lui fallait des aides pour pou- 
voir aller vers tous les hommes. Alors il dit à ses disciples : 
La moisson est abondante, mais les ouvriers son peu nom- 
breux. Priex donc le maître de la moisson afin qu’il envoie des 
ouvriers dans sa moisson. 

Ayant besoin de concours, il leur demande de s'adresser au 
maître de la moisson afin qu'il envoie les ouvriers nécessaires pour 
Ic travail de la moisson ; car ce travail est si important que nul 
ne doit s'y entremettre s'il n'est envoyé. S. Paul redira cette 
parole : Comment précheront-ils s'ils ne sont envoyés ? 

C'est là la première qualité de l'ouvrier de Dieu d'être 
envoyé : c'est là ce qui doit faire sa force. Dans les mo- 
ments de zèle nous pouvons dire à Dieu : Envoyez-moi. Mais nous 
ne pouvons aller que si nous sommes envoyés. Nous ne de- 
vons pas être de ces prophètes inconsidérés dont Dieu disait : Je 
n'envoyais pas de prophètes, et ils couraient; je ne leur parlais 
pas et ils prophétisaient. 

« Pour montrer qu'il est lui-même maître de la moisson, il les 
enverra, et il est évident qu’il ne les envoie que dans les mois- 
sons qui lui appartiennent. » 

« A-t-il à la suite de cette invitation augmenté le nombre de 
ses Apôtres ? Non : cette demande avait pour but d'augmenter leur 
vertu plus que leur nombre. » 

i] voulait en cette circonstance nous apprendre quelle grande 
chose est le ministère de la prédication, et combien il est néces- 
sairc d'en préparer l'efficacité par la prière. Pour que l’homme 
soit le digne coopérateur de Dicu, il faut que par la prière il mette 
Dien avec lui et qu'il s’enveloppe de la vertu de Dieu. Ne faut-il 
pas que le peuple qui doit recevoir les Apôtres les mérite par la 
prière ? Si à certains moments les ouvriers évangéliques se fout 
rares, ne scrait-ce pas que les peuples ne les ont pas assez de- 
mandés à Dieu ? 
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- Et maintenant encore devant l’abondante moisson qu'il y aurait 
à fairb dans le monde entier, no devons-nous pas avoir le désir 
d'y voir travailler des ouvriers nombreux, entendre l'invitation du 
Sauveur : Priez le matre de la moisson d'envoyer des moisson- 
neurs, nous réjouir quand nous y voyons travailler des ouvriers 
zélés, dire avec S. Paul : Pourvu que le Christ soit annoncé ! 
et nous rappeler que pour l'efficacité de co ministère il faut trois 
choses, comme le dit S. Bernard, la parole, l'exemple et la prière, 
et que la prière est la plus grande de ces trois ? 

Mais déjà cette parole. la moisson, est un encouragement. 
« Ce n'est pas à des semailles, c'est à une moisson qu'il los onvoic, 
à une moisson toute préparée par des labeurs antérieurs, » los 
labeurs des Prophètes et surtout les labeurs du Fils de Dieu. 
« Par cette parole il leur inspire la confiance et aussi l’humilité. » 

La prière, voilà donc le moyen que Jésus donne à ses Apôtres, 
non seulement pour obtenir des compagnons de leurs travaux, 
mais encore pour s'y préparer cux-mêmes. 

Et ayant convoqué les douze, c’est à tous ses disciples qu'il 
avait demandé de prier, co sont des disciples choisis qu'il envoie, 
il leur donne toute puissance sur les esprits immondes 
pour les chasser,et pour guérir toute langueur et toute 
infirmité. C'était pour les instruire qu'il avait parlé, pour forti- 
fier leur foi qu'il avait fait des miracles, pour les former qu'il leur 
avait donné ses exemples : il veut qu'ils commencent à agir, mais 
non loin de lui. Quand un roi envoie des ambassadeurs, il lenr 
donne des pouvoirs ; les pouvoirs que J.-C. donne à ses ambas- 
sadeurs dépassent tous ceux qui avaient été donnés jusque-là. 
« Sans jalousie, dit S. Jérôme, il leur donne tout ce qu'il possède 
lui-même: il n'y aura entre cux ct lui que cette scule différence, 
ce que Jésus faisait par lui-même les Apôtres le feront par lui. » 
« Les saints, dit S. Cyrille, ont eu le pouvoir de faire des mira- 
cles, mais ils ne l'avaient pas par eux-mêmes: ils l'avaient par 
participation et ils ne pouvaient pas le communiquer. Comment, 
en effct, une créature pourrait-elle disposer on maître des dons 
de l'Esprit St? N. S, J.-C étant Dicu communique ce don à ceux 
qu'il veut, sans le demander à une puissance supéricure, mais en 
le tirant de ses propres trésors. » 

Etles envoyant illeur donna des instructions. Certaines de 
ces instructions sont pour la mission locale et temporaire qu'il 
leur donne en ce moment : cela apparaît clairement de la recom- 
mandation qu'il leur fait de ne pas aller vers les Gentils, ni 
même dans les chemins qui conduisent chez eux, de ne pas 
entrer dans les villes des Samaritains. Plus tard il devait 
leur dire en leur donnant des instructions nouvelles : Allez et en- 
seignez toutes les nations. 

Aujourd'hui il lour dit : Allez plutôt vers les brebis perdues 
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‘d'Israël. « La prédication aurait été plus facile chez les Samari- 


tains que chez les Juifs, mais les Juifs les haïssaient et Jésus veut 
ôter à son peuple tout prétexte de plainte. Il a commencé par eux 
son ministère, il a reçu d'eux l'insulte, mais il veut montrer qu'il 
s'élève au-dessus de l'insulte : il veut donc que les Apôtres com- 
mencent leur ministère par ceux qui ont été les dépositaires des 
promesses. Il les appelle les brebis perdues, et non les brebis 
fugitives de la maison d’Israël, jetant un voile sur leur faute pour 
ne laisser voir que leur misère. » 

« [I les appelle brebis, et cependant, dit S. Hilaire, par leurs 
pensées et leurs paroles ils s'étaient montrés à son égard loups et 
vipéres. » 

11 fallait demeurer fidèle au plan de Dieu qui voulait que 
l'Evangile vint se grefler sur la Loi: aussi S. Paul disait aux 
Juifs d'Antioche: K fallait d'abord vous annoncer, à yous, la 
parole de Dieu. 

Toutefois ce qu’ils ont à annoncer est bien au-dessus de ce qui 
a été jusqu'ici. Allez et prêchez, disant : leroyaume des cieux 
est proche. « Ce n'est plus ce qu'annançaient Moïse et les Pro- 
phètes, ce n’est plus rien dela terre, c'est quelque chose de nou- 
veau et d'inattendu, c'est le royaume des cieux avec tout ce qu'il 
renferme. » 

C'est pour qu'ils puissent préparer à ce royaume qu'il leur 
donne le pouvoir des miracles : Guérissez les malades, ressus- 
citez les morts, purifiez les lépreux, chassez les démons. Ce 
n’est pas encore le royaume des cieux, le royaume des cieux sera 
quelque chosede plus grand, mais c'en est la préparation. « Voici, 
dit S. Ililaire, qu'ils sont mis en participation de la puissance de 
teur maître, Voici que se réaliso le dessein de Dicu quand il avait 
créé Adam ct qu’il avait voulu le former à son image ct à sa res- 
semblance ; ils sont formés à la ressemblance du Christ. Ils se 
relèvent de la servitude où les avait entraînés la faute d'Adam ; se 
revétant de la ressemblance du Christ, ils ont part à sa puis- 
sance. » | 

11 fallait ce pouvoir pour agir sur des esprits encore grossiers, 
a Les miracles étaient nécessaires à l'époque de la naissance'et 
de la formation de l'Eglise, dit S. Grégoire; ils étaient comme 
cette eau avec laquelle on arrose les plantes naissantes et 
qu'on cesse de leur donner quand elles ont pris racine. 
Ils étaient nécessaires comme signes de ce que l'Eglise doit 
accomplir spirituellement dans les âmes. » Aussi voyez comme il 
les engage à user largement de leur pouvoir. « Maintenant encore 
l'Eglise trouve des infirmes qui n'ont pas la force de marcher, ct 
elle les fortifie. etle leur donne de marcher droit dans les chemins 
de la vic; elle trouve des lépreux qui sont impurs dans leurs 
pensées et leurs œuvres et elle les purifie; elle trouve des morts 
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qui accomplissent des œuvres de mort, et elle’ les ressuscite ; elle 
trouve des possédés du démon, des hommes qui subissent l'in- 
fluence du prince du mal, et clle les délivre, » 

« Et il veut qu'ils ajoutent à tous ces signes un signe plus con- 
vaincant, un signe sans lequel tous les autres seraient vains, le 
désintéressement. » Ces dons pouvaient exciter en eux l'orgueil et 
la cupidité; « et il prévoyait, qu'en effet, il so trouverait des 
hommes qui voudraient les faire servir à leur utilité person- 
nelle. » Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement, 
leur dit-il. Per ;cette parole. Vous avez recu gratuitement, il les 
préserve de l'orgueil ; ils n'avaient aucun titre à posséder ce qu'ils 
ont reçu ; les dons reçus doivent donc leur inspirer plutôt de lhu- 
milité. Par cette autre parole, Donnez gratuitement, il les met en 
garde contre la cupidité. Ce n’est pas leur bien personnel qu'ils 
distribuent. Il relève en même temps la grandeur du don : tous 
les biens de la terre no pourraient l'acheter. « ln donnant gratui- 
tement, ils auront un point de ressemblance de plus avec Dicu. » 

Et il va plus loin : pour détruire en cux touto racine de cupi- 
dité, il leur dit : Ne possédez ni or, ni argent, ni monnaie 
dans vos ceintures. « Par là, il préserve ses Apôtres de tout 
soupçon de vues intéressées; il les délivre de tout souci, afin 
qu'ils soient tout entiers à la parole de Dicu, et enfin il leur fait 
connaître en cela sa puissance ct le soin qu’il aura d'eux. Et en 
effet, la veille de sa mort, il leur disait: Quand je vous aïenvoyés 


sans vêtements et sans chaussures, vous a-t-il manqué quelque 


chose ? » 

« Après les avoir munis de tous les pouvoirs nécessaires à leur 
mission, il leur commande de laisser tout ce qui n'est pas néces- 
saire.» N’ayez ni sac pour la route, ni deux tuniques, vous 
contentant de celle que vous avez sur vous, ni chaussures de 
rechange, ni bâton de voyage. En S. Marc (vi. 8), il leur permet 
seulement un bâton, celui qu'ils ont actuellement on main, no vou- 


. lant point qu'ils cherchent à se munir d’un bâton de voyage. 


LE 


« Celui qui marche sous la protection du Scigneur n’a pas bosoin 
d'autre défense. » «ll veut ‘donc, dit S. Jean Chrysostôme, les 
oxercer à la vie parfaite. Il avait demandé d'écarter tout souci du 
lendemain, il veut que ses Apôtres pratiquent cette doctrine dans 
toute sa perfection. J] veut que ccux qui annonceront le royanme 
des cieux soient semblables à des Anges descendus du ciel, déga- 
gés do toute sollicitude terrestre, afin qu’ils soicnt uniquement au 
souci d'annoncer sa doctrine ; et même il les délivre de co souci 
en leur disant: Ne réfléchissez pas pour savoir ce que vous direz 
ni comment vous le direz. Rien ne donne autant de paix à l'âme 
que l'absence de tout souci. Dicu étant avec cux ct leur tenant 
lieu de tout, ils n'auront bosoin de personne. » 

« Mais la nourriture de chaque jour n'est-elle pas une chose 
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nécessaire ? [l ne leur répète pas la parole qu'il a dite: Regardez 
les oiseau.r du eicel. i ilour donne une doctrine moins hante : pour 
les empêcher de s’enorgucillir devant ceux qu'ils instruiront en 
leur donnant tout sans rien recevoir d'eux, il veut qu'ils acceptent 
d'eux la nourriture: l'ouvrier mérite sa nourriture. » 

« Toutefois ce ne sera pas la mendicité avec ses humiliations, 
car cette nourriture leur est dne, et elle ne compensera pas ce 
qu'ils donnent eux-mêmes ; et cependant ils ne pourront recevoir 
que ce qui leur sera nécessaire. » Aussi l'Apôtre S. Paul recon- 
naissait hautement le droit du ministre de l'Evangile à recevoir 
son entretien (Rom. XV. 35, L Cor. 1x.41). Et, d'autre part, il disait à son 
disciple Timothée : Ayant la nourriture et le vêtement, conten- 
tons-nous de ces choses (l. Tim. VI. 8). « L'ouvrier Evangélique, dit 
S. Ambroise. laissant de côté toutes les ressources humaines, 
s'appuiera uniquement sur la foi. » 

Par là, N.-S. sauvogarde la dignité incomparable de son 
Evangile. « Il nous apprend, dit S. Augustin, que son Evan- 
gilo n'est pas une chose qui se vende. S'il en est qui le vendent, 
ils vendent pour bien peu de chose une chose bien grande. Que les 
prédicateurs reçoivent du peuple ce qui est nécessaire pour leur 
entretien, mais qu'ils n'attendent que de Dieu leur vraie récom- 
pense; car, ce que le peuple donne à ceux qui le servent dans la 
charité de l'Evaugile, il ne le leur donne pas à titre de récompense, 
mais pour qu'ils puissent travailler encore. » 

Tous ces préceptes que J.-C. donnait à ses Apôtres, en les pré- 
parant à leur mission, ont été pratiqués par eux à la lettre. 
« Comme Pierre était heureux, dit S. Ambroise, de pouvoir dire 
au paralytique qui lui demandait l’aumône: Je n'ai ni or ni 
argent, heureux de montrer qu'il observait le commandement de 
son Maitre, heureux de lui montrer qu'il pouvait, au nom de 
J.-C., lui donner quelque chose de meilleur que l'or et largent. » 
Et ces préceptes sont domeurés pour les ouvriers Evangéliques le 
type idéal du désintéressement qu'ils doivent porter dans leur 


ministère et de la confiance qu'ils doivent garder envers la divine, 


Providence. 
Voilà comment ils doivent se préparer, voici comment ils devront 
se comporter dans le cours de leur mission. 

, « En les délivrant de tout souci, il ne les a pas dispensés pour 
cela de toute initiative : il ne s’est pas chargé lui-même de leur 
ouvrir toutes les portes; il ne lcur a -pas encore donné cette 
seconde vue par laquelle ils pourront lire dans les cœurs ; et c'est 
pourquoi il leur dit : En quelque ville ou village que vous 
entriez, demandez qui est le plus digne, et demeurez-là 
jusqu’à ce que vous vous en alliez. ls devront apporter le plus 
grand soin dans le choix de l'hôte chez qui ils séjourneront, » 

« Jl faut qu'au jugement de tous, il soit d'une Louorabilité par- 
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faite, par honneur pour l'Evangile qu'ils annoncent, » « et aussi 
par respect d'eux-mêmes, les ministres de l'Evangile. Chez un tel 
hôte, ils n'auront aucun souci de leur nourriture, d'autant plus que 
leur frugalité allège la charge qu'ils lui imposent. » 

« Ils ne changcront point facilement de demeure, de peur de 
faire affront à celui qui les a reçus, ou d’encourir pour eux-mêmes 
le reproche d’être inconstants ou dificiles. » 

« Â vec quelle délicatesse en les délivrant de tout souci, il relève 
leur dignité! Il veut que ceux qui les reçoivent s’en estiment 
honorés, car les Apôtres leur apportent plus qu'ils n’en reçoivent; 
et il veut qu'ils aient eux-mêmes conscience de leur dignité. Mais 
leur dignité d'Apôtres de l'Evangile sera relevée par leur vertu per- 
sonnelle et l'horreur du superflu. » 

« Cette leçon de prudence donnée aux Apôtres, n'est-elle pas une 
leçon adressée à tous ? dit S. Ambroise. N'avons-nous pas besoin 
de trouver tous un abri pour notro âme? Et si nous cherchons 
l'hôte le plus digne, pouvons-nous en trouver un meilleur que le 
Christ, le Christ qui lave lui-même les pieds de ceux qu'il reçoit ? 
Il est le seul qui mérite de n'êtro jamais quitté, le seul à qui on 
puisse dire: Seigneur, à qui irions-nous? N'avez-vous pas les 
paroles de la vie éternelle ? » 

« Y a-t-il une maison plus digne que la Sainte Eglise? Si vous 
voyez que le Christ y habite, c’est là certainement la maison qu'il 
vous faut choisir. » 

Et entrant dans la maison, saluez-la en disant: la paix 
soit à cette maison! « lls ne devront pas craindre en fait de 
politesse de faire les premières avances. » 

« Et leur salutation ne sera pas une simple salutation, elle scra 
une véritable bénédiction qui produira son cffct : Votre paix 
viendra sur cette maison si elle en est digne. » 

« On verra que les Apôtres du Christ viennent avec des pensées 
de paix, et ils travailleront eux-mêmes à établir la paix. » 

Cette venue dans la simplicité et la confiance, cette hospitalité 
demandée avec dignité, offerte avec amour, ce séjour de l'Apôtre 
regardé comme une bénédiction, tout cela a existé non pas seule- 
ment pendant cette mission temporaire des Apôtres, non pas scu- 
lement en Orient où l'hospitalité est un des devoirs que l'on 
pratique le plus volontiers; elle a existé dans toute l’époque de 
l'établissement de l'Eglise, on peut dire dans toute l’histoire de 
l'Eglise, et dans le monde entier. 

Et si cette maison en est indigne, votre salutation ne demeu- 
rera sans fruit: elle reviendra à celui qui l'a prononcée, lui 
donnant un accroissement de paix et de charilé. 

Etlorsque l’on ne vous recevra pas et que l’on n'écoutera 
pas vos paroles, sortant de la maison ou de la ville, secouez 
la poussière de vos pieds, en témoignage que vous no voulez 
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avoir rien de commun avec eux. « Îl y a une certaine communion 

qui s'établit, dit S. Ililaire, entre ceux qui foulent le mêmo sol. En 

secouant la poussière de leurs pieds, les Apôtres témoigneront 

donc qu'ils ne vouillent avoir rien de commun avec la faute et la 

Hilar. in Matth. c.10. condamnation future de ceux qui les repoussent. » « Ils ont tra- 
n. 40. vaillé pour eux; ils ont foulé la poussière des chemins; ils 
témoignent de leur labeur en secouant la poussière qui couvre 

Hieron. b.l.. leurs pieds. » 

En vérité, je vous le dis, il y aura moins de sévérité au 
jour du jugement pour Sodome et Gomorrhe que pour cette 
ville. « Dieu a été terrible pour Sodome et Gomorrhe, à cause de v4 

Remig. Cet. aur. leurs fautes contre nature. » S'il doit être plus sévère encore pour 
ceux qui refusent de recevoir les prédicateurs de l'Evangile, c’est 
donc que leur faute est plus grave ; ct en cffet, l’olfense faite à 

Dieu est plus grande. 

N'y a-t-il pas licu d'admirer ici avec quelle autorité Jésus parle 
à ses Apôtres quand il leur donne leur mission, quand il les fait 
entrer en part de son autorité, quand il en appelle au jugement 
final ? 

Ils sont donc accomplis les temps qu'annonçait le Prophète 
quand il disait : Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui évangé- 
lisent la pair, qui évangélisent tout bien ! Avec quelle joie nous pne 
devons voir venir ces temps ! 18. 

S. Marc nous donne ce détail qu'il les envoya deux à deux; Mret 
leur témoignage devait être plus puissant; et comme toute la Loi 
chrétienne se résume dans la charité, dans l'amour de Dieu et 
l'amour du prochain, ces hommes allant deux à deux devaient être 
des exemples vivants de cette charité. «lls nous apprennent, dit 
S. Grégoire, que celui qui n'a pas la charité pour autrui ne doit 
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Les instructions précédentes étaient principalement pour la 
mission temporaire et locale dont il les avait d'abord chargés : 
l'état des esprits ct des mœurs en Palestine se prêtait à leur mise 
en pratique. Elles devaient servir d'idéal à tous ceux qui auraient 
à annoncer la parole de Dicu, en leur rappelant leur dignité et les 
rapporis qui les uniraient à Dieu. 

De cette mission préparatoire, Jésus s'élève à la pensée de la 
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3.118 mission définitive pour laquelle il les a choisis. Voici que je vous INSTRUCTIONS POUR 
envoie, leur dit-il, et il leur trace le tableau des difficultés qu'ils LA MISSION DÉFINITIVE 
y trouveront et des devoirs qu’ils y auront à pratiquer, difficultés 
qu'ils ne devaient point rencontrer dans la première mission. 

« Après qu’il les a élevés par le sentiment de leur dignité ctpar 
le détachement, dit S. Jean Chrysostôme, après qu'il les a rendus 
forts comme le diamant, il ics met en face des périls qu'ils roncon- 
treront, non dans leur mission prochaine, mais dans leur vocation 
définitive, les préparant ainsi longtemps à l'avance à la guerre 
qu'ils auront à soutenir contre le démon. » 

« Et cette prédiction aura les plus heureuses conséquences : 
4° lls reconnaîtront là qu'il a la science de l'avenir ; 2° Ils sauront 
que si ces maux arrivent, ce n'est pas à cause de l'impuissance de 
leur maître; 3° Il n’y aura plus aucune surprise pour ceux qui 
auront à supporter des maux semblables ; 4° Quand arrivera 
pour leur maître le moment de sa Passion, ils n'en seront par sur- 
pris eux-mêmes ; au moins c'était son dessein, par cette prédiction, Chrys. Homil. 33 
de les préserver du trouble en ce grand moment. » in Matth. n. 1. 

à. ' Voici que je vous envoie comme des brebis au milieu des 
loups. 

« Après les avoir fortifiés pour le moment du combat, il leur LES BREBIS AU MILIEU 
enseigne la nouvelle tactique qu'il est venu inaugurer, tactique DESENUEE 
inouïe et qui doitles rendre vainqueurs. C’est en elle qu’il manifes- 
tera toute sa puissance : quand les envoyant pauvres, dénués, sans 
chaussures, sans bâton, obligés de recevoir leur nourriture 
d'autrui, les envoyant contre les loups et non seulement contre 
les loups, mais au milieu des loups, il leur demande de n'opposer 
aux loups que la douceur de la brebis, et non seulement la dou- 
ceur de la brebis, mais la simplicité de la colombe: et sa puis- 
sance apparaitra en ceci, que non seulement ils nopériront pas des 
morsures des loups, mais qu'ils seront victorieux des loups, non 
en les tuant, mais ce qui est plus grand, en les transformant, en 
changeant leur cœur et leur volonté. » 

« Et cela se fera, bien qu'ils ne soient que douze, et que l'univers 

tout entier soit rempli de loups. » | id. ib. 
: « Si uh seul loup, dit S. Augustin, s'introduit dans un troupeau 
de brebis, celles-ci, bien que nombreuses, sont aflolées ; ct si 
toutes ne sont pas mordues, toutes sont épouvantées. C'était donc 
un étrange dessein, exigeant pour le réaliser une puissance 
extraordinaire, le dessein par lequel le Sauveur se proposait, non 
de recevoir un loup au milieu de ses brebis, mais d'envoyer ses 
brebis au milieu des loups ; et cela quand il y avait unc multitude 
de loups ct peu de brebis. » 

« Et quand ces loups eurent tué ce petit nombre de brebis, les 
loups devinrent des brebis. » Aug. serm. Gé, o. ts 

« Ayons donc honte, dit S. Jean Chrysostôme, quand, à l'on- 
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contre des préceptes du ‘Sauveur, nous attaquons en loups nos 
ennemis. Toutes les fois que nous agissons en brebis nous rem- 
portons la victoire, encore que nous soyons entourés d’une quan- 
tité innombrable de loups ; mais si nous nous faisons loups, nous 
sommes vaincus, parce que nous n'avons plus avec nous le secours 
du pasteur, car il est pasteur de brebis et non de loups, et quand 
vous ne lui laisserez pas l'occasion de manifester sa puissance à 
votre égard, il vous laissera. » 

« Il faudra donc, dit S. Grégoire, que celui qui se donne au 
ministère des âmes sache supporter le mal et ne jamais le causer; il 
faudra que. par sa douceur, il apaise la colère de ceux qui l'attaquent 
et qu'il oublie les blessures qu'ils lui ont faites pour guérir les 
blessures plus graves du péché ; et quand le zèle de la justice 
l'obligera à sévir contre ceux qui lui sont confiés, que sa colère 
vienne de l'amour et non de la dureté. Il en est qui, arrivant au 
pouvoir, sont durs pour ceux qui leur sont confiés, les blessent, 
veulent être maîtres plutôt que pères, et changent un poste d'hu- 
milité en un poste de domination. » 

« Ces préceptes sublimes, voyez à quels hommes ils sont 
donnés, dit S. Jean Chrysostôme : ce sont des hommes simples, 
craintifs, sans instruction, obscurs jusque-là, ignorant les lois des 
peuples étrangers et n'ayant jamais parlé en public. Si de tels 
commandements étaient de nature à troubler des hommes de grand 
courage et de grande intelligence, comment n'auraient-ils pas écrasé 
des hommes qui n'avaient jamais rien eu de grand ? Et ils ne les 
ont pas écrasés, Sans doute, ils avaient reçu le pouvoir de chasser 
les démons et de faire des miracles : mais c'était une raison de 
plus d'être troublés de ces haines, car c'était en faisant leurs 
miracles qu'ils devaient s'attirer ces haines ct ses persécutions. » 

« Quelle sera donc leur force ct leur consolation au milicu de 
tous ces maux ? La puissance de celui qui les envoie : c'est pour- 
quoi il leur dit : C'est moi qui vous envoie. » 

« J'aurais pu vous mettre à l'abri de toute attaque, j'aurais pu non 
seulement ne pas vous exposer aux loups, mais vous rendre plus 
redoutables que les lions; mais je veux, par les voies que j'ai 
choisies, procurer votre grandeur et faire éclater ma puissance : 
Ma gräce vous suffit. » 

« Vous y apporterez cependant du vôtre, et voici ce que vous 
devez y apporter: Soyez prudents comme des serpents et 
simples comme des colombes. » 

« Et que pourra notre prudence ct notre simplicité au milieu de 
tant d'ennemis ? pourraient dire les Apôtres. Que pourra la pru- 
dence de la brebis quand elle sera au milieu des loups et de tant 
de loups? A quoi servira à la colombe sa simplicité quand elle 
sera au milicu des vautours ? » La prudence et la simplicité seront 
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toutes puissantes quand elles seront devenues les vertus que Jésus 
a en vue. 

C'est une chose remarquable que le Sauveur sache trouver dans 
toute la nature des comparaisons pour toutes les vérités qu'il a à 
nous enseigner, prouvant par là que toute la nature vient de Dieu 
et relevant toute la nature. « N'ayez pas pour le serpent unc hor- 
reur complète, dit S. Augustin ; il a des choses que vous devez 
haïr, il en a que vous devez imiter. » 

Le serpent semble symboliser la réflexion : il sait attendre, 
paraissant livré à une réflexion intense. « Quand il est poursuivi, 
se roulant sur lui-même ou se réfugiant en quelque cavité, il 
semble soucieux de préserver uniquement sa tête, sacrifiant pour 
cela le reste du corps ; de même l'apôtre doit sacrifier tout le reste 
pour conserver sa tête qui est le Christ, et encore sa foi qui est 
pour la vie chrétienne une vertu capitale. » 

Il faut à l'apôtre la prudence du serpent, non seulement pour se 
préserver des cmhüches, mais pour aviser aux moyens de faire le 
bien. « Le premier homme, dit S. Hilaire, a été trompé par le 
serpent, et pour le séduire, il s'est adressé d'abord à la femme ; il 
lui a fait des promesses de grandeur et d'immortalité. Vous sau- 
rez, vous, avec prudence vous adresser à chacun en tenant compte 
de ses dispositions ; vous saurez, à la place des promesses falla- 
cieuses, faire apparaître les promesses certaines, la ressemblance 
avec les Anges promise aux hommes. » « ]l faudra que, pour sau- 
ver l'homme, vous sachiez déployer autant de prudence que le 
serpent en a trouvé pour le perdre; et comme le serpent a fait 
valoir la beauté de l'arbre défendu, il faudra que vous fassiez aus- 
si valoir l'arbre de la croix. » 

Le serpent nous donne aussi une loçon précieuse qui doit être 
acceptée avec joie par le chrétien. « Quand il sent la vicillesse se 
faire en son être, dit S. Augustin, sc glissant en quelque fento de 
rocher il se débarrasse de sa vicille peau pour devenir un être nou- 
veau. À son exemple, entrons dans cette voie étroite que nous a 
enseignée le Sauveur ; dépouillons le vieil homme avec ses actes 
et revétons l'homme nouveau. » 

Toutefois, le Sauveur ne veut pas que nous prenions tout ce 
qu'il y a dans le serpent ; il ne veut point que nous ayons ses 
allures tortueuscs, il ne veut point que nous ayons son venin : et 
c'est pourquoi il corrige le serpent par la colombe. « Vous aurez 
la prudence du serpent pour ne pas vous laisser prendre aux 
embûches, pour éviter les blessures, ct la simplicité de la colombe 
afin de ne jamais rendre le mal à ceux qui vous ont fait du mal ou 
tendu des embüches. » « Je crains ceci dans le serpent qu'il a du 
venin, dit S. Augustin, ct j'aime ceci dans la colombe qu'elle n'a 
pas de fiel. » « Quoi que fassent contre cux les loups, jusqu’à la 
mort ils les aimeront avec la simplicité de la colombe ; ils demeu- 
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opus imperf.  reront colombes jusqu'au bout. » « Mais la prudence du serpent 

omil: 4 donnera de la perspicacité à la simplicité de la colombe, dit 

S. Grégoire ; et la simplicité de la colombe adoucira la prudence 

Gregor. Morel. du serpent. » « Pour un chrétien, dit S. Jérôme, pouvoir tromper 

A Epad. Maurit. Aug- ou se laisser tromper, c'est prosque le même défaut. » « La sim- 

Aug. ad fratr. Ia eram. plicité sans finesse ne serait que sottise, dit S. Augustin, et la 
serm. 4. finesse sans simplicité ne serait qu'orgucil. » 

« Vous devez imiter en quelque chose la prudence du serpent, 
dit S. Hilaire, mais d'une façon absolue la simplicité de la 

Milar. ut supr. n. 41. colombe. » C'est par la simplicité, par une simplicité semblable à 
celle de la colombe qui, de son œil limpide, aime à contempler la 
lumière, que l'on arrive à la vraie prudence. « I.a demeure de notre 
colombe. dit Tertullien, est toujours dans les lieux élevés, décou- 

| Tertull. Ad Valen- Verts. tournés du côté de la lumière. Celle qui est la figure de 
finian. e. 3. n. 545. l'Esprit St aime l'Orient qui est la figure du Christ. » 

La simplicité mène à la lumière, elle est source de force, parce 
qu'elle est fille de la vérité et parce qu'elle est comme la perfec- 
tion de la droiture. « La simplicité, dit S. Thomas, est l'opposé de 
la duplicité qui, ayant une pensée dans le cœur, en exprime exté- 

D. Th. 22» q. 109 rieurement une autre ; ct ainsi la simplicité est fille de la vérité .» 

MA La simplicité exclut toute composition, et par conséquent elle est 
l'unité parfaite. 
V 

Pia e ir Nous pouvons être composés et doubles en une foule de 

cé choses : 

dans nos intentions : nous pouvons joindre à telle intention qui 
guide nos actions, que nous affirmons, telle autre intention qui 
demeure secrète ; et souvent l'intention que nous avouons le moins 
est celle qui nous tient le plus au cœur; 

dans nos paroles : nous pouvons dire une chose et en penser ou 
en vouloir une autre ; 

dans notre manière d’être, nous formant un masque que nous 
superposons à notre nature véritable ; 

dans notre vie intéricure, en la composant et en la compliquant 
au lieu d'aller droit devant nous. 

La simplicité exclut toute duplicité, toute composition et nous 
amène à l'unité parfaite. 

Nous sommes simples dans nos rapports avec Dieu quand nous 
croyons naïvement à sa parole ; quand nous avons confiance en sa 
bonté, en sa: puissance, que nous nous abandonnons volontiers à 
la conduite de la divine Providence, quand, spontanément, nous 
donnons à Dieu ce que nous avons et nous-mêmes, sans apporter 
à ce don aucune exigence ; la simplicité conduit la foi, l'espérance 
et la charité à leur perfection. En face du peuple assemblé et des 
richesses qu'il avait réunies pour la construction du temple, David 
disait à Dicu dans sa dernière prière : Dans la simplicité de mon 
cœur, je vous ai offert joyeusement toutes ces choses. La sim- ie 
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plicité fait que l'on donne joyeusement tout ce que l'on donne à 
Dieu. 

Nous sommes simples dans nos rapports avec le prochain quand 
nous croyons volontiers à sa bonté et à ses bonnes intentions, 
quand nous donnons joyeusement ce que nous pouvons donner, 
sans rien exiger en retour, sans. jamais reprocher ce que nous 
avons donné, pratiquant le précepte de N.-S. : Que votre main 
gauche ignore ce qu'a donné votre main droite, précepte rappelé 
par l’Apôtre: Que celui qui donne, le fasse en simplicité. La sim- 
plicité amène à sa perfection la charité à l'égard du prochain. : 

Elle est dans les paroles la perfection de la sincérité ; elle ajoute 
à la sincérité quelque choso de naturel ct d'ingénu qui exclut 
jusqu'à la possibilité même de tromper, et qui concilie la confiance 
et la sympathie du prochain. Et en cela elle imite la colombe. 
« Voyez, dit S. Augustin, comme les colombes so plaisent à vivre 
ensemble ; elles volent ensemble, celles mangent ensemble ; leur 
roucoulement est un chant d'amour. Et quand, ce qui est rare, 
elles ont des querelles, ces querelles sont toujours pacifiques, et 
n'aboutissent jamais à la séparation. Voulez-vous assister à une 
querelle de colombes? Entendez l'Apôtre qui dit: Si quelqu'un 
n’obéit pas à notre parole notez-le et ne vous mélez pas avec lui: 
mais, et voici ce qui fait de cette querelle une querelle de colombes 
et non de loups, ne le regardez pas comme un ennemi, et traitez- 
le comme un frère. La colombe aime, même quand elle fait des 
reproches. » . 

On a dit de la simplicité qu'elle était la meilleure des habiletés, 
et cela est vrai, surtout dans nos rapports avec Dieu. La simpli- 
cité devient la vraie sagesse, parce que, acceptant avec amour la 
parole de Dieu, elle considère tout à la vraie lumière, à la lumière 
de Dicu et de l'éternité ; comme la colombe, elle voit toutes choses 
de loin ct de haut; ct c'est pourquoi elle est aussi la vraic prudence. 
Tandis que la prudence humaine, celle que S. Paul appelait La 
prudence de la chair, par le mélange qu’elle fait entrer dans les 
choses les meilleures de l'intérêt ou du plaisir du moment, fait 
œuvre de mort, la prudence de l'esprit qui marche toujours avec 
la simplicité, est pie et paix. Aussi c'était on recommandant la 
prudence que J.-C. recommandait la simplicité. 

Si elle est dans los rapports avec Dieu la perfection de la 
confiance, elle est aussi une source de confiance. En s’aban- 
donnant avec confiance à la conduite de la divine Providence, la 
simplicité la met en demeure d'intervenir dans notre vic : en prou- 
vant à Dieu qu'elle croit à sa bonté, clle l'amèno à la manifester 
dans notre vie. Aussi la S® Ecriture a dit: Celui qui marche 
dans la simplicité marche dans la confiance. 

Mèmoe dans les rapports avec le prochain, la simplicité est une 
grande habileté; on se trompe moins souvent en croyant à la 
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bonté des hommes plutôt qu'à leur malice, à leurs intentions 
bonnes plutôt qu’à leurs intentions mauvaises ; et si on se trouvait 
en face de quelqu'un qui cût des intentions mauvaises, la simplicité 
serait un moyen excellent pour le ramener. 

La simplicité ajoute à toute œuvre bonne qu'elle accomplit un 
caractère achevé, et quand il s'agit de courage ou de générosité, 
un caractère héroïque. Quand au temps des Machabées, des Juifs 
relirés au désert repoussaient toute compromission pour attester 
leur fidélité à Dieu et disaient, Mourons dans notre simplicité, ils 
étaient de vrais héros. 

La simplicité dans la vie intérieure est une source de paix et de 
progrès. Une âme qui évite les retours inutiles sur elle-même, 
les retours d'amour-propre par les lesquels on se complaît en soi 
après les bonnes actions accomplies, les attendrissements sur soi- 
mème quand on est en quelque peine, le découragement ou le dépit 
quand on est tombé en quelque faute, une âme qui ne cherche pas 
trop à savoir où elle en est, et qui toujours va droit devant elle, 
parce qu’elle sait qu'elle doit aller à Dieu, qui marche toujours sans 


jamais revenir en arrière, comme les animaux mystérieux d'Ezé- 


chiel, cette âme fait vite beaucoup de chemin: la simplicité est 
semblable à la lumière; comme la lumière elle va droit devant 
elle, et comme la lumière elle va vite: elle va vite puisqu'il s'agit 
d’aller au soleil de l'éternelle vérité. 

La simplicité, qui est une puissance pour l'action, est aussi une 
source de paix. 

' Elle est une source de jeunesse toujours renouvelée. Elle est 
une vertu distinctive des vrais enfants de Dieu. 

« Nous voyons les Apôtres, dociles aux recommandations du 
Sauveur, pratiquer, dès les commencements, la prudence et la 
simplicité et arrêter par là la fureur des Juifs. On leur dit au sujet 
de Jésus: Ne vous avions-nous point commandé de ne pas faire 
entendre ce nom ? Ft ils répondent : Juges vous-mêmes s'il ne 
paut pas mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Voilà la simpli- 
cité de la colombe. Voici maintenant la prudence du serpent : 
Nous ne pouvons pas ne pas dire ce que nous avons vu el 
entendu. Cette prudence unie à la simplicité nous fait trouver le 
mot juste, nous empêche d’être découragés dans les dangers et 
nous garde de la colère. » 

Pour former en eux la prudence illeur donne cet avis : Gardez- 
vous des hommes. Ils devront avoir confiance; leur simplicité 
sera basée sur leur confiance ; mais cette confiance ne doit pas 
pas venir des hommes: Gardez-vous des hommes, carles hommes 
sont ces loups au milieu desquels il les envoie. 

Ils vous livreront à leurs tribunaux etils vous flagelleront 
dans leurs synagogues. Les Juifs, même sous la domination 
étrangère, avaient conservé un pouvoir judiciaire d’une certaine 
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étendue: ils s'en servirent contre les Apôtres comme J.-C. le leur 
avait annoncé. Et il leur annonce qu'ils auront à souffrir non pos 
sculement dans leur pays el de la part de leurs compatriotes : 
leur révélant l'étendue de leur action et des oppositions qu'ils ren- 
contreront, ils leur dit : Vous serez conduits aux gouverneurs 
et aux rois à cause de moi, pour rendre témoignage devant 
eux et les nations. 

« Devant ces perspectives comment ces hommes ne s'en allaient- 
ils pas aussitôt, ces hommes qui ne connaissaient que leur petit 
pays, leur lac, et à qui leur maître montrait tout lunivers armé 
contre cux? » Pour les retenir, il leur dit qu'une seule parole: 
Vous serez livrés å cause de moi. « Co n'est pas une mince conso- 
lation que de souffrir pour le Christe » EL vous serez conduits 
pour rendre témoignage... « C'est par ce témoignage que les per- 
sécutcurs cesseronl d'avoir l'excuse de prétendre ignorer Dicu, et 
que la voie sera ouverte aux Gentils pour arriver à la foi en J.-C.. 
Ils feront l’œuvre de Dicu et Dicu avec eux fera son œuvre, alors 
même que personne n’y prendra garde. Dicu, par cux, fera con- 
naître son fils: celle pensée que Dicu est avec cux sera leur 
grande consolation. » 

« Pendant qu'ils seront accusés, la vérité chrétienne sera prêchće 
dans les prétoires, le grand mystère de la piété sera publié partout. » 
Voilà qui peut servir à la formalion de la prudence; et voici 
qui aidera à la formation de la simplicité. 

Quand ils vous livreront, ne pensez ni à ce que vous direz 
ni comment vous le direz; car ce que vous devrez dire 
vous sera communiqué à l'heure même. Ce n'est pas vous 
qui parlez, mais l'esprit de votre Père qui parle en vous. 
Quelle joie de sentir, au milieu du combat, en ces paroles de sagesse 
qui sortiront de leurs lèvres sans avoir élé préparées, la présence 
de J.-C. et du S. Esprit ! et de pouvoir, quaud ils auront fait leur 
préparation avec sagesse, la guerre étant déclarée, 8’abundonner 
complètement à l'action d'en haut ! 

« Et en effct, dit Origène, quand nous voyons des discours que 
l'on a appelés bas et grossiers revêtir une forco et un charme 
irrésistibles, quand nous les voyons partout rappeler les foules de 
la débauche à la tempérance, de l'iniquité à la juslice, de la pusil- 
lanimité à une coustance qui fait mépriser la mort pour la reli- 
gion, comment ne pas admirer une puissance si merveilleuse ? Elle 
avait une force particulière de persuasion la parole de ces hommes 
qui propagèrent partout notre doctrine ct fondèrent partout des 
églises ; mais cette force de persuasion ne ressemblait pas à celle 
des sages de la terre: c'est Dicu lui-même qui fournissait aux 
Apôtres leurs arguments et la vertu de gagner les cœurs dans Ze 
manifestation de l'Esprit el de la puissance. Voilà pourquoi leur 
parole ou plutôt la parole de Dicu se répandit avec lant de rapi- 
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dité, transformant ce que la nature ou l'habitude tenaient dans le 
péché. La crainte des châtiments humains n'aurait pas été capable 
de corriger les pécheurs: cette parolo lo fit, en les formant à son 
gré par une puissance supérieure. » 

Après lcur avoir donné cette consolation, Jésus peut assombrir 
le tableau qu'il leur avait présenté. Le frère livrera son frère à 
la mort, et le père son fils, et les fils se révolteront contre 
leurs parents et les mettront à mort. « C'est la souffrance 
portée à son comble, dit S. Grégoire ; car à la douleur physique 
se joint la douleur de l'affection perdue. » 

« Etde fait, dit S. Jérôme, que de fois cela s’est rencontré dans 
les persécutions ! » « Le mari jaloux chasse son épouse devenue 
chaste en se faisant chrétienne, dit Tertullien ; le père repousse 
son enfant qui à l'école du Christ a appris à obéir; le maître cesse 
d'être humain envers le serviteur que la foi a rendu excellent. 
Toutes les vertus deviennent odicuses dès qu'elles sont jointes au 
titre de chrétien. » Que de fois le père a livré sa fille aux juges ! 
« Aussitôt qu'il n'y a plus. entre les âmes, de foi commune, dit 
S. Jérôme. il n’y a plus d'affections communes. » « La haine sera 
plus forte que les liens du sang. On reconnaît bien là, dit l'Opus 
imperfectum, l'action de Satan qui n’est ni fils, ni père, qui n'a ni 
frères ni sœurs, et qui ne respecte aucun de ces liens. » 

Ils seront en butte non seulement à la haine de leurs proches, ¿ls 
seront en buite à la haine de tous. Et, en effet, un siècle après 
cette prédiction, le plus grave des historiens latins, racontant les 
supplices que l'on infligeait anx chrétiens, disait : On ne pouvait 
enr imputer aucun crime, sinon d’être l’objet de la haine du genro 
humain. 

Et cette haine n'avait qu'un motif, elle était excitée uniquement 
par le nom de Jésus. Vous serez haïs de tous à cause de mon 
nom. Tertullien l'attestait en face du monde entier. « Nous 
sommes mis à Ja torture quand nous proclamons notre foi, punis 
de mort quand nous persévérons, immédiatement absous quand 
nous renonçons au nom du Christ, car c’est ve nom seul que l'on 
attaque. » 

C'était ce fait qu'ils souffraient pour le nom de J.-C., que J.-C. 
l'avait prédit, que J.-C. l'avait permis, qui devait être la grande 
consolation des Apôtres dans les persécutions et de tous les per- 
sécutés. 

Qui wadmirerait la singularité de ce fait ct la précision de cette 
prédiction ? « Quelle doctrine humaine, dit Origène, s'est attirée 
des persécutions ? Si on devait poursuivre quelque doctrine, ne 
devrait-ee pas ètre celle des Epicuriens qui nient la Providence, 
celle des Péripatéticiens qui repoussent les sacrifices ? Et il se 
trouve que la seule doctrine persécutée est la doctrine chrétienne : 
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on laisse les chrétiens en paix s'ils y renoncent : c’est la doctrine 
seule qui est poursuivie ; et J.-C. a prédit cela. » 

« Soulo, nous dit S. [rénéc, l'Eglise a le privilège de posséder 
ceux qui souffrent pour la justice, qui acceptent toute peine ct 
sont voués à la mort pour lamour qu'ils portent à Dieu et à cause 
du témoignage qu'ils rendent à son Fils : elle est souvent affaiblic 
dans ces persécutions; et toujours elle y renouvelle ses mem- 
bres. » 

Ces épreuves ne seront pas des épreuves passagères, elles 
dureront et ses disciples auront à les supporter pendant toute 
leur vie : le Sauveur le permettra, parce qu'il veut recevoir d'eux 
non un mouvement de générosité passagère, mais toute une vie 
consacrée par la persévérance. Celui qui aura persévéré jus- 

uH. qu'à la fin sera sauvé, ù 

« Admirons l'autorité de cette parole, dit Origène. Au temps où 
elle fut dite, quelles chances y avait-il pour lo triomphe de J.-C. ? 
Et J.-C. annonçait avec assurance que son Evangile serait prêché 
dans le monde entier. » Jl promettait la récompense à ceux qui Origen. ut supr. 
auraient combattu pour lui; il leur promettait l'assistance qui leur 
assurerait la victoire. p 

Il leur demande un courage héroïque, il lenr promet unc assis- 
tance qui les rendra invincibles ; ce courage devra éviter l'osten- 
tation, il sera toujours accompagné d'humilité, de simplicité et de 
prudence. Quand ils vous persécuteront dans une ville 

.%, fuyez dans une autre. « Voici qui prouve, dit S. Jérôme, que 
les instructions présentes nc sont pas pour la mission immédiate 
qu'il leur confie, mais pour la mission qu'il commenceront après 
son Ascension. « Ce n'était pas, dit S. Augustin, qu'il ne påt les mieron. h.1. Matth. 
défendre contre les plus grands périls ; mais il avertissait la fai- 
blesse humaine de ne pas tenter Dien et d'éviler le danger qui 
peut être évité. Et lui-même, en plusieurs circonstances a fait 
comme il avait recommandé de faire. » 

Les Apôtres ont suivi son conseil, ot leur dispersion à la pre- 
mière persécution a été l'occasion d'une plus prompte diffusion de 

avi, de l'Evangile. Hieron, h.l. Matth. 

En vérité, je vous le dis, vous n'aurez pas achevé de par- 
courir toutes les villes d'Israël que le Fils de l'homme ne 

ar% revienne. Quel est cet avènement du Sauveur qui doit mettre fin 
à la persécution ? Est-ce la destruction de Jérusalem où l'on devra 
reconnaître l'intervention du l'ils de Dicu et qui, en effet, mettra 
un terme à la persécution des Juifs contre les disciples de J.-C ? 
Est-ce la venue du Sauveur apportant à ses disciples une assis- 
tauce invisible, ou bien venant au-devant d'eux pour les conduire 
dans la gloire? Est-ce l'avènement final? C'est peut-être tout 
cela à la fois. Le Sauveur a voulu laisser un voile sur ses avinc- 
ments futurs ; il veut que ses disciples l'attendent sans cesse, 
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mais qu’ils gardent l'assurance qu'il viendra les assister dans le 
péril avant qu'ils ne succombent, qu'il viendra leur apporter la 
récompense avant qu'ils n'aient terminé leur tâche. 

Cette doctrine d'humilité a été acceptée par les disciples de 

{ J.-C. S'il s'est trouvé des intransigcants qui ont condamné la 
v. g. Tertullian. : 5 : » 1 ap . 
de fugå. fuite dans la persécution, les docteurs fidèles à l'esprit du Sau- 
Ctr. Athanas. Apol. veur l'ont approuvée, et les plus intrépides, comme S. Athanase, 
profapå sui. J'ont pratiquée. S. Augustin a précisé les règles à suivre sur ce 
point. « Quand c'est tel homme que l'on recherche, s'il pout fuir 
en pourvoyant son Eglise des secours nécessaires, qu'il fuie. » 
FR « Quand le péril est commun, ceux qui ont besoin d'être sou- 
ad Honorat. tenus ne doivent pas être abandonnés. » 

C'est ce qu'ont fait les hommes de Dieu : quand ils fuyaient, 
c'était pour pouvoir se rendre encore utiles au troupeau ; quand 
ils demeuraient, c'était pour le fortifier par leur exemple. 

a Les Apôtres acccptaient avec confiance et ameur les pro- 
messes que le Maître leur faisait de les assister. N’était-ce pas la 
cause de Dieu lui-même qui leur était confiée ? Dieu n’a pas besoin 
des services des hommes : quand il les réclame, il suffit que 
l'homme donne sa personne, Dicu donnera son assistance : il est 
impossible qu'un roi envoyant ses soldats au combat ne les mu- 
nisse pas des armes nécessaires. » 

« Vous avez foi en moi, leur disait implicitement le Sauveur : 
vous me voyez souffrir de la faim, et vous croyez que je suis le 
pain du ciel : vous me voyez souffrant de la soif, et vous croyez 
que je suis la source d'eau vive rcjaillissant jusqu’à la vie éter- 
nelle, Il y a dès maintenant en vous un sens qui perçoit ce que 
l'œil ne peut pas voir. Si, au moment présent, où le danger 
n'existe pas pour vous, la grâce agil ainsi en vous, que scra-ce 

Opps imperfect. quand la persécution sera venue? » Ne eraignez donc pas la per- 
ui sécution : clle sera pour vous l'occasion de grâces plus abon- 
dantes. 


CLVI 
La mission des Apòtres. — Hl. Motifs de confiance. 


Jésus avait mis ses Apôtres en face de perspectives effrayantos : 
pour soutenir leur courage il leur donne, à eux et à tous ceux qui 
auront à supporter les mêmes persécutions, des motifs de con- 
fiance à la hauteur des maux qu'ils doivent rencontrer. 

Le premicr de ces motifs, il le tire, dit S. Jean Chrysostôme, de 
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sa propre personne et des traitements qu'il a subis lui-même. 
Pouvait-il y avoir pour eux une consolation plus grande ? 

Le disciple n'est pas au-dessus du maître, ni le serviteur 
au-dessus de son seigneur. Ilsuffit au disciple d'être comme 
son maître, et au serviteur d'être comme son seigneur. 
« Voilà donc celui qui est la lumière éternelle, dit S. Ililaire, le 
guide des croyants, le père de l'immortalité qui propose à ses dis- 
ciples pour les consoler à l'avance dans lours persécutions, cette 
gloire de ressembler à leur Maître dans sa Passion. » S'ils ont 
appelé le chef de famille Béelzébub, combien plus ceux qui 
sont de sa maison ! «Il ne les appelle pas ses serviteurs, mais 
ceux de sa maison ; plus tard il les appellera ses amis: n'est-ce 
pas une joie dans de telle conditions d'être associé aux opprobres 
de son maître, » surtout quand on sait quo le maître par ses 
humiliations rachète le monde ? Quand le maître qui méritait 
toute gloire a été humilié, comment le disciple pourrait-il désirer 
la gloire, comment pourrait-il l'accepter ? 

« Pour que ses serviteurs ne redoulassent paint la colère des 
peuples, dit S. Augustin, le Sauveur voulut l'affronter le premier. 
El fallait que ces persécutions s'abattissent sur ses disciples pour 
les purifier de leurs péchés : notre médecin a voulu prendre le 
premier le remède, afin que malgré son amertume le malade ne 
craignit plus de le prendre. » 

Ne les craignez donc pas. Ne les craignez pas, puisque tout 
ce qu'ils vons feront subir ne pourra avoir d'effet que de vous 
unir à votre maitre. Ne les craignez pas, parce que leurs calom- 
nios si dures qu'elles soient n'auront qu'un temps; et c'est là un 
nouveau molif de confiance qu'il leur donne. Ce temps passera 
vite, et il viendra un autre temps où la vérité méconnue apparaîtra 
dans toute sa splendeur, où l’on verra que ceux que l'on avait 
persécutés étaient les bienfaiteurs et les sauveurs du monde. 

Cela se fera principalement au jour de Dicu, au jour de son 
jugement, « Actuctlement beaucoup de choses demeurent cachées, 
mais au jour du jugement Dieu manifestera tout ce qui était de- 
meuré secret, il révélera toutes les pensées des cœurs. n Il n'est 
rien de caché qui ne doive être révélé, et rien de secret qui 
ne doive être su. Ne craignez done pas les faux jugements des 
hommes ; ces jugements seront condamnés un jour à la confusion 
de ceux qui les ont portés, à la gloire de ceux qui les-ont subis. 
Ce que vous faites dans le silence et le secret apparaîtra au grand 
jour, faites-le donc comme au grand jour. 

Et c'est pourquoi, étant enfants de lumière, ayant la lumière 
avec cux, la lumière qui travaille pour eux, ils devront toujours 
tendre à des œuvres de Inmière. Ge que je vous dis ddns les 
ténèbres, dites-le en plein jour, et ce qui vous est dit à 
l'oreille prêchez-le sur les toits. 
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En Orient on se servait des terrasses formant toiture pour 
annoncer ou plutôt crier les nouvelles importantes. C'est à tous, 
peuples, rois, philosophes, que ces pauvres pècheurs devront 
redire ce qu'ils ont entendn dans nn coin de la Palestine ; et ce 
qu’ils ont entendu sous le voile des paraboles, ils devront le 
répéter sans mystère. 

Ce qu'ils ont reçu sous le voile de la lettre, ils devront le faire 
connaitre dans la splendeur de la vérité. 

Cet ordre qu'ils reçoivent est en même temps une prophétie, 
une prophétie qui leur montre ce qu'ils vont faire. Le Sauveur n’a 
apporté que des germes : c'est d'eux et de leur travail qu'il en 
attend le plein épanouissement. « Je suis moi-même la lumière 
cachée dans les ténèbres, le Dieu eaché dans l'homme, la gran- 
deur cachée dans l'humilité. Ce grand mystère qui a été caché à 
tous les siècles sera par vous manifesté au monde, et ainsi s’ac- 
complira la prophétie qui a été faite sur moi: [I vient du plus 
haut du ciel et il retourne au plus haut du ciel, et il n'est per- 
personne qui se dérobe à l'action de sa chaleur. Ï n’y aura aucun 
lieu où le Christ ne soit connu, où sa divinité ne soit adorée ; et 
vous qui aurez fait resplendir le Christ du milieu de ces ténèbres 
où il s'était caché, après avoir été haïs, vous serez vénérés comme 
les sauveurs de l'humanité. » 

Voici donc une puissance nouvelle qui est introduite dans lo 
monde par J.-C., la puissance de la lumière et la puissance de 
l'esprit, puissance qui doit l'emporter sur toute autre. En les 
armant de cette puissance, il les élève au-dessus de toutes les 
autres, « leur apprenant, dit S. Jean Chrysostôme, à mépriser 
non seulement les soucis, les malédictions, les périls, mais la mort 
elle-même. » 

Il fait cela en substituant à la crainte de la mort, qui déprime et 
porte à la lâcheté, une crainte qui est une force, la crainte de 
Dicu. Ne craignez pas ceux qui tuent le corps et ne peu- 
vent tuer l'âme, mais plutôt craignez celui qui peut jeter 
le corps et l'âme dans la géhenne. « En une brève parole, dit 
S. Jean Chrysostôme, il établit l'immortalité de l'âme ; » il établit 
la résurrection des corps et les peines de l’autre vie. « Et par les 
souffrances et les jouissances corporelles, il nous apprend, dit 
l'Opus imperfectum, comment nous devons craindre les souf- 
frances ct désirer les joies de l'àme. Vous avez senti combien 
était cruelle la souffrance corporelle; par clle apprenez combien 
seront dures les souffrances de l'âme; vous savez combien est 
pénible l'humiliation infligée devant les hommes, par elle ap- 
prenez combien sera pénible lPhumiliation infligée devant les 
Anges. La souffrance et l'humiliation corporelles finissent avec le 
corps : la souffrance et la honte de l'âme sont un châtiment qui 
recommence toujours. » 
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« Vous savez quels enivrements causent les jouissances char- 
nelles : apprenez par elles combien seront grandes les jouissances 
de l'âme, ces jouissances qui ne finiront jamais; vous savez quel 
contentement procure la gloire humaine : par elle comprenez ce 
que sera la gloire dans le ciel. Dicu nous a donné sur terre, de la 
plénitude de ses trésors, quelques parcelles de joies ou de souf- 
frances, afin que nous puissions nous élever à l'idée de la pléni- 
tude de la joie et de la plénitude de la souffrance, » Et par cette 
vie corporelle à laquelle nous: tenons si fort, Dicu nous donne 
l'idée de la vie véritable à laquelle il faut tenir bien plus encore. 
« De même que l'âme est la vie du corps, ainsi Dicu est la vie de 
l'âme, dit S. Augustin. Si vous craignez qu'une blessure infligée 
par votre ennemi ne sépare votre âme de votre corps, craignez 
bien plus que l'âme n'accepte des blessures qui la séparent de 
Dieu. Si vous savez dire à votre ennemi qui vous menace : Ne 
frappez pas, épargnez mon sang, n'entendrez-vous pas la voix de 
Dieu qui vous dit : Épargnez votre dme en vous rendant agréable 
à Dieu ?... Si votre ennemi vous frappe, le corps se sépare de 
l'âme, la terre retourne à la terre; mais le souffle qui animait 
la terre où va-t-il ? S'il n'a pas repoussé celui qui est sa 
vie, il va à Dieu, il demeure en Dieu, » etla mort corporelle ne 
fait que l’unir plus fortement à celui qui est sa vie. Dans la cons- 
cience que J.-C. leur donne de leur immortalité et de leur vie vé- 
ritable, il les rend supérieurs à la mort; « car mépriser la mort, 
dit S. Jean Chrysosiôme, c'est plus qu'en ètre préservé. » Voilà 
la grandeur que J.-C. promet à ses disciples. 

« Ils disent : Avant tout mon me sera sonmise à Dieu. Une 
âme qui est soumise à Dicu n'est plus soumise à aucune puis- 
sanco humaine; car elle attend de Dieu la vie éternelle et l'asnis- 
tance pour y atteindre. lls disent à leurs ennemis : Vous pouvez 
tuer mon corps, vous ne pouvez atteindre mon âme ; vous pouvez 
m'’enlever la vie du corps, vous ue pouvez m'enlever mon mérite. 
Celui à qui je me suis confié, continuera alors même qu'on mo 
tuera, et après ma mort, il me ressuscitcera et il me vengera. Une 
telle mort, qui n'est plus que l'éloignement du péché, est pour 
celui qui meurt un gain plutôt qu'une perte. » 

En S. Luc (xun. 4) Jésus, avec un accent do tendresse remar- 
quable, les appelle en cette circonstance ses amis : Je vous le dis, 
à vous, qui êtes mes'amis, ne les craignez pas. « La liberté 
est le fruit de la vertu, dit S. Pierre Chrysologue, et la crainte 
est le signe de la servitude ; ct cest pourquoi celui qui n'a pas 
peur des hommes, celui qui méprisora les allaques du monde ct 
la mort clle-mème, celui-là est admis par J.-C. dans son amitié ; 
il y a entre eux et lui de la ressemblance. » 

Afin que ses disciples ne se croient pas abandonnés de Dicu 
quand ils seront dans l'épreuve, Jésus leur montre la Providence 
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divine intervenant dans la vie et la mort des être les plus in- 
fimes. N’est-il pas vrai que deux passereaux se vendent un 
sou, et que pas un seul ne tombera sur terre sans que votre 
Père le permette ? Les cheveux même de votre tête sont 
comptés. « Est-il digne de Dieu de compter des choses destinées 
à périr ? Par cetle parole, dit S. Hilaire, il veut vous faire com- 
prendre que rien de ce qui appartient à ceux qui sont à lui ne sau- 
rait périr. » 

Ne craignez donc pas, vous avez plus de valeur que tous 
les passereaux. Ceux qui rendent témoignage à Dien sont infi- 
niment plus que le petit viscan sans discernement : comment la 
divine Providence ne s'occupcrait-elle pas de ceux qui font son 
œuvre ? « Si la vie des passereaux qui ont été créés pour l'homme 
dépend de la volonté de Dieu, combien plus la vie de l'homme que 
Diou à créé pour sa gloire ? Si le passereau parce qu'il est l'œuvre 
de Dicu ue dépend point du hasard, à plus forte raison l'homme 
qui est l’image de Dieu. Si rien n'arrive sans raison dans le pas- 
sereau qui se vend pour la moitié d'un sou, à plus forte raison 
rien ne se fera sans la permission de Dieu en ceux qui ont été 
estimés au prix du sang d'un Dieu. » 

« Si Dieu s'occupe du passereau qu'il a créé pour vivre quel- 
ques jours seulement, à plus forte raison s'occupera-t-il de 
l'homme qu'il a créé pour l'éternité, » 

Après les avoir élevés au-dessus de la crainte en leur montrant 
la vanité de toul ce qui ponvait les menacer, en leur montrant la 
seule crainte légitime. en chassant la crainte vaine par cette 
crainte sérieuse, le Sauveur donue à ses disciples un motif de 
confiance qui les fortificra plus que tout le reste: c'est la récom- 
pense qu'il leur prépare lui-même. Celui qui me contessera 
devant les hommes, je le confesserai moi aussi devant mon 
Père qui est dans les cieux. C'est. déjà un grand honneur de 
confesser le Christ devant les hommes. de le confesser par ses pa- 
roles. de le confesser par ses actes et sa vie entière ; c'est attester 
par ses paroles ct tonte sa vie que J.-C. est le Fils de Dicu, le 
Sauveur du monde ; c'est s'associer à toute l'œuvre du Christ et 
par cette profession de foi mettre en ses paroles et sa vie une 
grandeur surnalurelle, « [L veut done les conduire à la grandeur 
en les amenant à parler avec confiance et liberté, dit S. Jean 
Chrysostôme, il veutles amener à la perfection de l'amour. Et 
cette parole. il l'adresse non sculement'à ses Apôtres, mais encore 
à tous ses disciples. Celui qui comprendra bien cette parole y 
trouvera le courage d'enseigner librement et le courage de tout 
souffrir. » 

« Cette parole, cctte perspective de la récompense ainsi que 
celle du châtiment que doit apporter le Christ, ont amené aux 
Apôtres des disciples nombreux. Si déjà maintenant ses ennemis 
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ne peuvent s'empêcher d'applaudir au courage déployé par ses 
disciples ct si cette approbation forcée est une joic pour ceux-ci, 
quelle joie leur apportera l'approbation de celui qui aime plus 
qu'un père ! {l châticra ceux qui auront refusé de lui rendre gloire, 
mais il est plus disposé à récompenser qu'à châtier. » Celui qui 
m'aura renié devant les hommes, je le renierai aussi devant 
mon Père. Ce reniement du Christ, comme il sera terrible pour 
ceux qui le subironi, le Christ affirmant qu'il n'y a rien de 
commun entre eux et lui. Mais quelle joie pour ceux qui auront 
le bonheur d'être reconnus, avoués, approuvés par le Christ ! 
Cette approbation sera pour l'éternité. 

Après les avoir mis en face de ces motifs de confiance, il les 
ramène aux luttes qu'ils auront à supporter ; mais qu'ils puisent 
là encore un motif d'espérance : le guerre, la guerre permanente 
est l'état que Jésus cest venu élablir sur terre, qu'il a établi en 
vertu de la loi nécessaire des choses, qu'il a établi pour le bien 
général. « [ls auraient pu être troublés par la vue de cette guerre 
dont ils seront l'occasion. il leur a dit de se présenter avec des 
souhaits de paix. Lui-même quand il est venu sur terre a fait 
chanter à ses Anges le cantique de la paix, et voilà qu'il leur 
montre la gnerre partout déchaînée autour d'eux. Mais cette 
guerre, et ceci doit être pour eux un molif de grande consolation, 
c'est lui-même qui l’a déclarée, ct il l'a déclarée pour le bien de 
tous. Il y a une paix qui serait la connivence avec le mal ; la paix 
véritable est celle qui retranche dans le malade la cause du mal ; 
le médecin travaille à la paix quand il retranche les chairs mortes; 
le chef travaille à la paix quand il dénonce les traitres ‘ c'est cette 
paix que le Christ est venu établir sur terre ; c’est par elle qu'il a 
réconcilié le ciel avec la terre. Si la guerre est nécessaire ponr 
l'établissement d'une telle paix, qu'ils ne se troublent pas, c'est 
lui-même qui l'a vouluc. Ne pensez pas que je sois venu ap- 
porter la paix sur terre, je ne suis pas venu apporter la 
paix, mais le glaive. l| ne dit pas la guerre, mais ce qui est plus 
grave, le glaive. » Il semble qu'il leur mette lui-même le glaive en 
main pour détruire tout ce qui est mauvais, qu'il les melte sur le 
pied de guerre. 

I leur montre jusqu'où s'étendra cette guerre. « Elle sera plus 
qu'une guerre civile, elle descendra jusqu'au sein des familles, ct 
les liens los plus intimes créés par la nature seront atteints par 
elle. Je suis venu séparer l’homme de son pére, et lafille de 
sa mére, et la bru de sa belle-mère. Ce n'est pas lui qui fait 
celte séparation, c'est la malice de ceux qui s'opposent à sa parole, 
mais il en assume la responsabilité puisqu'il en est l'occasion ; et 
pour les encourager il leur rappelle que déjà dans la Loi ancienne 
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flits crucls : l'homme, disait le prophète Michée, trouvera des 
ennemis jusque dans sa propre famille. (Mich. VI. 6.) » 

Il a porté cette guerre dans toutes les sociétés qui existaient 
jusque-là. « Jl est venu, dit S. Augustin, séparer l'homme de son 
père, car il a amené les fils de Satan à renoncer à Satan ; ila 
séparé la fille de sa mère en amenant le peuple de Dieu à se sé- 
parer de la cité du monde ; 1l a séparé la bru de sa belle-mère en 
amenant l'Eglise à se séparer de la synagogue. » 

Et Jésus a porté la guerre dans les différentes parties qui com- 
posent l'homme. « Le glaive, dit S. Ililaire, est l'arme la plus 
meurtrière ; il est le signe de la puissance, il est l'instrument de 
la justice, il est le châtiment de la faute. Aussi est-il souvent 
employé par les prophètes pour désigner la parole de Dieu. Nous 
trouvons dans l'homme le corps, l'âme et la volonté; nous y trou- 
vons le péché qui est devenu comme son père ; l'infidélité qui est 
devenue sa mère; nous y trouvons toutes sortes d'alliances entre 
ses facultés et ces puissances. Sous l'action de la parole de Dieu, 
il se fait une rénovation dans l'homme; il se sépare de ce qu'il 
avait trouvé à son origine ; il se met à haïr sa vie première ; il se 
met en lutte avec les passions qu'il avaient trouvées en lui. » 

« Voulant élever au-dessus de tout ceux qui acceptcraient 
sa parole, leur apprendre que mourir n'était pas un mal, mais 
mal mourir, il leur indique la source où ils puiseront cette force. » 
Je suis venu apporter une flamme sur terre, disait-il encore 
à ses disciples, peut-être à ce même moment, faisant allusion à la 


puissance de l'amour qu’il exigeait d'eux. Nous ayant aimés avec : 


grandeur, il veut être aimé de la même façon. Aussi il déclare 
qu'il veut être aimé plus que qui que ce soit sur terre. Celui qui 
aime son père et sa mère plus que moi n’est pas digne 
de moi. Celui qui aime son fils et sa fille plus que moi n'est 
pas digne de moi. l] y a là, non pas une répétition, mais une 
gradation, car souvent on voitles parents aimer leurs enfants plus 
que ceux-ci les aimeut eux-mêmes. 

Cet ordre parait dur, et toutefois en le donnant il ne détruit pas 
la piété filiale: son Apôtre ne scra pas en contradiction avec lui 
quand il commandera aux enfants d'obéir à leurs parents. « } ne 
fait, dit S. Jérôme, que réaliser la parole que chantait l'épouse au 
Cantique des Cantiques : JZ a ordonné en moi la loi de l'amour. 
Car l'ordre qu'il a établi est basé sur la justice. Aimez Dieu 
d'abord, après Dieu votre père et votre mère, puis vos enfants. 
Mais si un cas se présente où l'amour des parents soit en oppo- 
sition avec l'amour de Dicu, la haine des siens devient alors piété. 
Il n'a pas dit de ne pas aimer son père ct sa mère, mais il a dit à 
dessein plus que moi. » ' 

« En parlant ainsi, J.-C. se met aux yeux de tons à sa place 
véritable. Autrefois, Moïse bénissait les enfants de Lévi qui, dans 
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leur zèle pour le culte de Dicu, avaient dit à leur père et à leur 
mère: Je ne vous connais point, el à leurs frères : Je vous 
ignore, et qui avaient cessé de connaître même leurs propres 
enfants. Jésus ordonnant de faire pour lui ce que l’on avait fait 
pour Dieu, affirme donc qu'il est vraiment le Fils de Dicu. » 

« En S. Luc il dit : Si quelqu'un vient à moi et ne hait pas 
son père et sa mère... Il ne dit pas de les haïr d'unc façon absolue, 
car cette haine serait coupable, mais de les haïr s'il veulent être 
aimés plus que lui ; car cela tournerait au détriment de celui qui 
aimerait et de celui qui serait aimé de la sorte. » 

« Pour leur faire accepter ce sacrifice, il impose à ceux qu'il 
appelle un sacrifice plus grand. Quand il dit de haïr au besoin 
son père et sa mère, il ajoute: Et son âme elle-même. l’onvons- 
nous avoir quelque chase qui nous touche de plus près ? » 

« Etil ne faudra pas seulement la haïr, il faudra la livrer aux 
luttes, aux supplices, au sang. » Et celui qui ne prend pas sa 


, Croix pour me suivre n'est pas digne de moi. Que signifiuient 


ces paroles ? Les Apôtres devaient les comprendre seulement plus 
tard, quand ils auraient vu leur Maitre porter sa croix en allant au 
licu de son supplice et mourant altaché sur cetto croix. C'est la 
première fois qu’il leur parlo de cotto croix bénie sur laquelle 
s'accomplira son grand mystère: il y reviendra plus d'une fois. 
« Il fallait donc qu'ils fussent prêts non seulement à mourir, mais 
à mourir de la mort la plus cruelle et la plus ignominicuse. » 

Et en attendant, il fallait qu'ils fissent entrer dans leur vie le 
mystère de la croix de J.-C.. « Car ceux qui sont à J.-C. ont 
crucitié lcurs corps avec ses vices etscs convoitises ; ct celui-là ost 
indigne du Christ qui ne prend pas sa croix pour suivre le Christ, 
cetie croix par laquelle nous lui sommes unis dans ses souffrances, 
sa mort, sa sépulture et sa résurrection, celle croix par laquelle 
nous remportons la victoire de la vic nouvelle. » 

ll faut prendre la croix, il faut la porter, il faut y être crucifié, 
car il faut arriver à un état de renoncement absolu qui est l’état 
nécessaire de la vraie vie chrétienne. Celui qui trouve sa vie, 
la perd, ou encore celui qui trouve son âme, celui qui se 
trouve lui-même, se perd. Et celui qui aura perdu sa vie 
pour moi la trouvera. « Pour la plupart des honnnes, qu'est-ce 
que la vie? C'est la lumière présente, les affaires présentes, les 
affections ct les joies présentes. Et quiconque cherche les choses 
présentes, les regardant comme l'unique chose nécessaire à l'âme, 
perd sa vie. » L'homme est porté à ne voir que lui, il se recherche 
en tout, ct quiconque se trouve, se perd lui-même, car il stérilise 
les forces de son âme. 

Et celui qui aura perdu sa vie pour moi, celui-là la trou- 
vera. « Celui qui, dans les persécutions, aura méprisé tout ec qui 
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fait le charme de la vie présente, trouvera la vie véritable, c'est-à- 
dire la vie éternelle. » 

Et encore, celui qui se sera oublié lui-même. trouvera la vic 
véritable, c'est-à-dire la vie pleine de lumière, de force ct de paix. 
« Ainsi, dit S. Hilaire, ce que l’on croit gagner tourne à la mort, 
et les pertes apparentes servent au salut. » 

Enfin, aprés leur avoir montré la grandeur qu'ils puiscraient 
dans la persécution, toutes leurs pertes se changeant en gains, il 
leur donne un dernier motif de confiance. Celui qui vous reçoit 
me reçoit; et celui qui me reçoit reçoit celui qui m'a 
envoyé. « Quel monde splendide il crée! dit S. Jérôme. Íl envoie 
ses Apôtres prêcher le royaume de Dieu; it leur apprend à ne 
craindre aucun danger, il voue toute leur âme à la religion ; il leur 
a interdit d'emporter avec eux aucune richesse ; ot d'où leur vien- 
dra leur nourriture? L'austérité des commandements est tem- 
pérée par la douceur des promesses: celui qui aura reçu l'un d'eux 
saura qu'il a reçu le Christ lui-même. » 

« Bien des motifs pouvaient les recommander à la charité des 
fidèles, dit S. Jean Chrysostôme, leur vertu, les avantages qu'ils 
leur procuraient pour leur salut: le Sauveur indique un motif bien 
supérieur, qui le montre veillant aux intérêts de ceux qui reçoivent 
ses Apôtres plus encore qu'aux intérêts de ceux-ci: Celui qui 
vous reçoit me recoit, et celui qui me recoit reçoit celui qui m'a 
envoyé. Pour un fidèle, quel honneur et quelle joie de recevoir le 
Père et le Fils! » 

« { nous apparait là, dit S. Hilaire, dans ses fonctions de mé- 
diateur : venu de Dieu, quand il est reçu par nous, il nous amène 
Dicu avec lui : c'est pourquut, recevoir les Apôtres c'est recovoir 
Dieu, car le Christ est en eax rt Dion est dans le Christ, » 

« Ce sera un honnour pour les fidèles de recevoir un envoyé de 
Dicu : Jésus promet en plus de cet honne .r üne récompense posi- 
tive. Gelui qui reçoit un prophète en qualité de prophète, 
non à cause de la sainteté de sa vie ni à cause des avantages qui 
peuvent provenir de sa venue, mais à cause de sa qualité d'envoyé 
de Dieu, celui-là recevra la récompense du prophète. Et 
celui qui accueille un juste en sa qualité de juste, recevra 
la récompense du juste. ll avail dit lo châtiment de ceux qui 
les repousseraient, il assure la récompense de ceux qui les accueil- 
leront. » € [ls ont entretenu la vie de ceux qui anuonçaient la 
parole de Dieu, ils auront la même récompense qu'eux. » 

Cette promesse s'cst vérifiée dès la vie présente : on a remarqué 
que les familles qui avaient aimé à recevoir les envoyés de Dicu, 
surtout aux époques de la persécution, à les assister pour l'accom- 
plissement de leur ministère, avaient été de la part de Dieu l'objet 
de bénédictions particulières. 

« Et celui qui aura reçu le juste et le Prophète par excellence, 
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N.-S. J.-C., celui-là aura part à toutes les gloires de celui qu'il 
aura reçu. » 

Que personne ne s'excuse sur sa pauvreté : Ja moindre chose, 
un verre d'eau froide donnée au moindre de ses disciples, 
parce qu'il est de ses disciples, aura sa récompense. La 
moindre attention témoignée à un homme de Dieu peut avoir les 
plus heureuses conséquences. 

Munis de ces conseils et de ces encouragements, les Apôtres 
partent deux à deux. S. Marc et S. Luc nous apprennent que leur 
ministère fut très fructueux. S'en allant, ils préchaient pour 
qu'on fit pénitence. 

Et ils chassaient beaucoup de démons, et ils oignaient 
d'huile beaucoup de malades, et ils les guérissaient. 

Quelle était la vertu de cette huile dont ils oignaient les 
malades? Ils ne l'employaient certainement que sur l'ordre de 
J.-C.. Ele était le signe des effets spivitucls qu'ils produisaicnt 
dans les âmes. « L'huile repose de la fatigue, dit Théophylacte, 
clle est source de lumière, elle est un symbole de la joie. Elle 
annonçait donc l’effusion de la miséricorde de Dicu, la guérison 
de nos maladies, la lumière apportée à nos intelligences, la joie à 
nos cœurs. » Ces onctions faites par les Apôtres, dit le S. Concile 
de Trente, n'étaient pas un sacrement, mais c'était l'annonce de 
ce sacrement de l'Extrème Onction qui devait être promulguée 
par l'Apôtre S. Jacques. 

C'était une grande consolation pour les pauvres malades de 
recevoir la visite de tels hommes, de se sentir oints de cette huile 
bienfaisante. Plus grande maintenant est la consolation du vrai 
fidèle qui, docile aux recommandations de l’Église, reçoit les onc- 
tions sacrementelles. « Quand la maladie survient, dit S. Au- 
gustin, que lo molade reçoive le corps ct le sang du Christ, et 
qu'il reçoive ensuite sur son corps ces onctions dont parle 
S. Jacques : Quelqu'un est-il malade? Qu'il fasse venir les 


rti prétres, et qu'ils prient pour lui, l'oïgnant d'huile. » 


S. Luc nous dit que les Apôtres, étant revenus, racontèrent 
à Jésus tout ce qu'ils avaient fait, et Jésus, les prenant 
avec lui, se retira à l'écart, en un lieu désert du terri- 


, toire de Bethsaïda. Jlcurcux ces moments qu'ils pouvaient 


passer avec un tel maitre, dans la solitude, lui rendant compte de 
leurs actes et de leurs paroles, lui posant lcurs questions, rece- 
vant ses reproches ou son approbation. Cette vie à laquelle ils 
s'étaient donnés pendant quelque temps élaient bien nouvelle pour 
eux : enseigner, eux qui n'étaient que de pauvres pêcheurs ; faire 
des miracles, eux qui jusque-là avaient travaillé pour gagner 
leur pain ; chasser les démons, cux qui avaient élé jusque-là des 
hommes du peuple, ignorants et timides ! Mais cetle vie nouvelle, 
ils l'avaient entreprise sur l’ordre de J.-C., se sentant proches de 
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J.-C. ct comme cenveloppés de sa présence ; et ils venaient près de 
leur maitre reprendre des forces nouvelles. Cette retraite des 
Apôtres auprès de J.-C. montre à tous ceux qui continuent 
lcur œuvre la source où ils doivent venir sans cesse se retremper. 


CLVII 


Le martyre de S. Jean-Baptiste. 
(Matth. XIV, 1-19. Marc, VI. 14-29. Luc, IX. 7-9.) 


Hérode apprit ces choses, car le nom de Jésus était de- 

venu célèbre. Mare, Yi, 
Les miracles accomplis par le Sauveur étaicnt arrivés aux 
oreilles d'Hérode. « La plupart de ceux qui sont au pouvoir, dit 
Ane taid S. Jean Chrysostôme, ne connaissent que tardivement les événe- 

în Matth. n. 2. ments de ce genre, car rarement ils en ont cure. » 

Le souvennm oE Et ces miracles se rattachent aussitôt dans son esprit à un sou- 
JEAN VENANT SE RAT- venir qui l'obsédait sans cessc. Jean-Baptiste est ressuscité 


Taone Mit ETR d'entre les morts, disait-il, et des forces miraculeuses agis- 


JESUS sent par lui. b 
11 venait d'accomplir nn grand crime, le plus grand de ceux 
qu'il avait commis jusque-là, il avait fait mettre à mort Jean-Bap- 
tiste, et toute action miraculeuse qui aurait dû l'élever vers Dieu 
le ramonait ausouvenirde sa victime, produisant en lui le remords 
et la crainte. € Vous voyez, dit S. Jean Chrysoslôme, comme est 
puissante la vertu : elle le remplissait de crainte à l'égard d'un 
ib. mort ct le forçait à le croire vivant. » 
Pendant que le peuple se demandait ce que pouvait être Jésus 
et que les uns disaient : C'est Elie: d'autres : c’est un Pro- 
phète, semblable à l'un des grands Prophétes, Hérode, après Mare yl 
avoir douté quelque temps, sous l'influence de ces terreurs qui 
sont devenues célèbres dans l'antiquité, disait : Ce Jean que v. 
j'ai décapité est ressuscité d’entre les morts. Jean n'avait 
point fait de miracles pendant sa vic, mais on regardait comme 
impossible qu'une telle vie couronnée par une telle mort, n'aboutit 
pas à un état nouveau ct gloricux. 
« Voilà un fait, dit le vénénérable Bède, qui prouve combien la 
haine avenglait les Juifs. S. Jean n’avail fait aucun miracle, et voilà 
que, sans l'affirmation de personne, on croyait qu'il était ressus- 
cité : et quand des hommes ct des femmes, avec une grande con- 
viction, affirmaient de Jésus, cet homme approuvé de Dieu en des 
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vertus et des signes nombreux, qu'il était ressuscité et monté au 
ciel, los Juifs ne voulaient pas le croire, mais aflirmaient que son 
corps avait été dérobé. » 

« En croyant que c'était Jean ressuscité qui accomplissait ces 
prodiges, ils rendaient aussi hommage à cette vérité que les saints 
ont plus de puissance après leur mort que pendant leur vic mor- 
telle. » 

C'est en exposant l’idée qu'Ilérode se faisait de J.-C. et de ses 
miracles que S. Matthieu et S. Marc racontent l'épisode du mar- 
tyre de S. Jean. « {ls sont tout entiers à écrire les actions de J. C., 
dit S. Jean Chrysostôme, et ils ne disent que ce qui se rapporte à 
leur sujet. » Si dramatique et si solonnel que soit cet épisode, si 
complète que soit la connaissance qu'ils ont de ses détails, 
connaissance qui les met bien au-dessus des historiens profanes, 
de Josèphe en particulier, ils ne s’écartent pas, en le racontant, de 
leur but, ils sont les Evangélistes de J.-C. 

Donc, cet Ilérode, qui était fils d'Iérode le grand, et qui porta 
lui-mème le nom d'Tlérode Antipas, après qu'Archélaüs, autre fils 
d'Hérode, eut été exilé par Auguste, gouvernait la Galilée avec la 
titre de tétrarque et avec une puissance quasi royale ; c’est pour- 
quoi les Evangélistes l'appellent tétrarque et roi. Il s'était saisi 
de Jean, et l'avait fait mettre en prison à cause d'Hérodiade, 
femme de son frère Philippe, qu'il avait prise pour en faire 
sa femme. 

Et Jean disait à Hérode: Il ne vous est pas permis 
d’avoir la femme de votre frère. 

« Vous voyez, dit S. Jean Chysostôme, combien la vertu em- 
porte sur le vice en grandeur et en courage: Ilérode était roi, il 
avait ses soldats, il était riche, il gouvernait lout un royaume ; et 
Jean était pauvre, sans feu ni licu, épuisé par le jeûne, et dans le 
vêtement grossier qui le couvrait il ne craignait pas de faire la 
leçon au monarque vêtu de pourpre. Il lui disait: /{ ne vous est 
pas permis... bien qu'il semble aux rois que tout lcur cst 
permis. » 

« Celui qui était venu dans l'esprit et la vertu d'Elie, dit S. Jé- 
rôme, avec la même autorité qu'Éélie reprenant Achab et Jézabel, 
avait accusé Ilérode et Ilérodiude. » 

« Mais il est dangereux de s'attaquer à deux êtres qui sont unis 
dans une commune luxure, Le Prophète fut donc jeté en prison, 
mais dans les fers son âme gardait son indomptable liberté, » 

« Sanctifié de bonne heure par celui qui est la pureté infini, il 
sera le martyr de la chnsieté. » 

Ilérodiade lui gardait une rancune mortelle. 

« Elle craignait, dit Bède, qu'ilérode ne se repentil, ne sc ré- 
conciliât avec son frère et no la renvoyàl. » Elle lui dressait 
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donc des embûches et voulait le faire mourir, mais elle ne 
pouvaity aboutir. 

Car Hérode craignait Jean. I| le eraignait à cnuse de l'in- 
fluence qu'il avait sur le peuple; il craignait, dit S. Matthieu, 
(Xiv. 5, s'il le faisait mourir, un soulèvement du peuple;, il 
le craignait aussi à cause de ses vertus : Il le savait un homme 
juste et saint, dit S. Marc. « Juste pour les hommes, saint pour 
Dicu, dit la Glose, il possédait toute vertu. » 

Ill le gardait en prison pour le punir de ses accu- 
sations et pour le préserver de la haine de sa concubine. Mais 
il l'entendait volontiers, et il décidait beaucoup de choses 
d'après son conseil (1). 

Cette estime qu'il avait pour le Prophète ne l’empéchera pas de 
le faire mourir : clle sera moins forte que sa passion. « Une fais 
que l’on est sur une pente mauvaise, un péché moindre conduit à 
un plus grand. Sans eesse se vérifie cette parole de l'Apocalypse : 
Il faut que celui qui est souillé, se souille toujours davantage. » 

Il arriva un jour favorable aux desseins d'Ilérodiade. Hérode 
au jour de sa naissance, donna un grand festin aux grands 
de sa cour, aux officiers de son armée, et aux personnages 
les plus considérables de la Galilée. 

À la fin du repas, la fille elle-même d'Hérodiade entra dans 
la salle du banquet. C'était la coutume des Orientaux d'égayer la 
fin des repas par des danses de femmes, généralement très-licen- 
cicuses : de tout temps il ya eu dans ces pays des danseuses de 
profession. Ce fut donc la fille même d'Ilérodiade, Salomé, dont 
Joséphe nous a conservé le nom, qui avecla connivence de sa 
mère vint donner au tétrarque ct à ses convives ce diverlisse- 
ment. 

« Les mères, dit Remi d'Auxerre, non seulement dans les 
classes riches, mais encore duns les plus pauvres, tiennent à 
élever leurs filles dans la modestie et à les éloigner des regards 
des étrangers ; el cette femme au lieu d'enseigner à son enfant la 
modestie, ne lui enseigne que la danse. » « Mais que pouvait en- 
seigner à sa fille une mère adultère, sinon à faire bon marché de 
sa pudeur ? » « Et aussi quel oubli de sa dignité dans ce mo- 
narque qui laisse faire de son palais une salle de danse ! » 

« O banquet diabolique ! s'écrie S. Jean Chrysostôme. QO scène 
digne de Satan ! O danse abominable qui aboutira à un salaire 
plus abominable encore !... Il n'y avait là qu'ivresses, joies mal- 


(1) Joséphe dil que Jean-Baptiste fut enfermé et mis à mort à Machéronte, 
ou la forteresse noire, forieresse supcrhe büûtie au N.E. de la Mer Morte. 
Josèphe dit d'une façon générale qu'Hérode redoutait l'influence des prédice- 
tions de Jean, Gombien les Evangélistes sont plus complets ! 
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saines, réjouissances insensées, convives corrompus, et celui qui 
les recevait était plus corrompu que tous les autres. Cette fille 
dont l'existence accusail encore davantage l'immoralité de cette 
union, cette fille qu'il aurait fallu cacher se produit avec éclat, 
surpassant en impudence les courtisanes. » 

« Le jour où se passe cette scène en augmente encore l’odicux: 
c'est le jour anniversaire de la naissance d'Ilérode. Quand il au- 
rait fallu rendre grâces à Dieu du don de la vio, voilà à quelles 
iniquités on se prépare. C'était le cas de délivrer le prisonnier, ct 
voilà qu'après la prison on va lui infliger la mort! » 

« Ecoutez ceci, vous jeunes filles, et vous surtout femmes ma- 
riées, qui ne craignez pas de déshonorer par vos danses ct vos 
dissolutions honteuses les noces auxquelles vous assistez. Ecoutez 
aussi, vous, liommes qui recherchez les festins somptueux : crai- 
gnez l'abîme profond où le démon entraîne ses victimes. » 

« Voyez comme il sut envelopper ce prince. Ayant dansé de- 
vant Hérode, elle lui plut tellement et à ceux qui étaient 
à table avec lui qu'il lui dit : Demande-moi ce que tu vou- 
dras, et je te le donnerai. Et il ajouta avec serment : Oui, je 
te donnerai tout ce que tu me demanderas, fut-ce la moitié 
de mon royaume. lèt faut-il s'en étonner. continue le grand 
docteur, quand nous voyons des jeunes gens qui après avoir em- 
brassé la doctrine de la sagesse, perdent, sans y être contraints 
par aucun serment, leur âme par des danses de jeunes effé- 
minés ? 

« Là où l’on danse, là se trouve le démon. Dicu ne nous a point 
donné les pieds pour que nous en fassions un usage honteux, un 
moyen de séduction, mais pour que nous marchions droit. Les 
chameaux se mettent quelquefois à sauter sans raison: c'est un 
spectacle grotesque : non moins bizarre ost celui d'une femme qui 
danse pour danser. Nos danses, à nous chrétiens, doivent so faire 
un jour avec les chœurs des Anges. » 

« La joie d'un chrétien, dit S. Ambroise, doit être celle d'un 
esprit qui se possède lui-même; elle ne doit pas être excitée par 
la bonne chère ou par une musique enivrante. La vertu n’est pas 
en sûreté et le plaisir est suspect là où la danse se fait la com- 
pagne du plaisir. Un philosophe a dit : Nul ne danse à jeun, à 
moins qu'il ne soit fou. » 

Un chrétien doit rendro hominage à Dieu par son extérieur, ct 


` par son extérieur il doit édifier son prochain. « Quelle faute on 


commet, dit S. Ambroise, quand on excite la passion en autrui en 
faisant ressortir ce que la nature dissimule, quand tout, l'œil, la 
tête, la chevelure deviennent autant d’excitations à la passion. 
Tout devient aussi une injure à la divinité. Comment pourrait-il y 
avoir un reste de pudeur là où Fon danse, là où l'on se livre à des 
ébats sans retenue ? » 
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« Si à ce festin d'Hérode nous trouvons une danseuse, nous ne 
devons pas nous étonner que ce soit celle-là, la fille d’une adul- 
tère. » 

Réjouie et emharrassće par une telle promesse, la jeune fille 
gorl pour consulter sa mère, Que demanderai-je ? dit-elle. Et 
celle-ci lui dit : La tête de Jean-Baptiste. Et rentrant aus- 
sitôt en hâte, elle dit: Je veux que vous me donniez tout 
de suite dans un plat la tête de Jean-Baptiste. « lle connaît 
la dignité de Jean, elle le désigne par la fonction qu'il a exercée. 
Elle ne sera satisfaite que quand elle verra cette tête sacrée dans un 
plat comme un méts offert à sa vengeance... Ellene dit point qu'on 
l'amène et qu'on le tue devant elle ; elle n'aurait pas osé affronter 
les leçons de celui qui allait mourir, car elle savait que la vue de 
la mort ne le ferait pas taire ; elle ne veut voir cette bouche que 
quand elle sera muette pour toujours. Elle vent non pas seulement 
s'épargner ses reproches, mais pouvoir l’insulter à san aise. » 

Et le roi fut contristé. Il ne s'attendait pas à une telle demande, 
« F croyait que cette jeune fille allait lui demander quelque chose 
qui fut en harmonie avec sa personne, avec la fète que l’on célé- 
brait, quelque chose de gracieux ct de gai, et elle lui demandait 
la tête d'un homme!» « ‘Toutefois cette tristesse, dit S. Am- 
broise, n'est que l'aveu de sa culpabilité, elle ne l'atténue pas. » 

Néanmoins. à cause de son sermént,et à cause de ceux 
qui étaient à table avec lui, il ne voulut point la contra- 
rier. Le serment qu'il avait fait ne l’excusait point : il n'au- 
rait pas dù se mettre entre les mains de ces femmes cruelles ; son 
serment était sacrilège, et son devoir était de le rétracter. Cette 
assistance nombreuse devait lui être un motif de plus de no pas 
ètre injuste et cruel. Mais souvent le faux honneur conduit à ces 
étranges incouséquences. 

Il envoya un de ses gardes en lui ordonnant d'apporter 
la tête de Jean dans un plat; et le garde le décapita dans 
sa prison. Il donna la tête à la jeune fille et la jeune fille la 
donna à sa mére. 

« Nous lisons dans l'histoire romaine, dit S. Jérôme, qu'un 
général romain, Flaminius. étant à table avec une courtisane et 
l'entendant dire qu'elle n'avait jamais vu couper la tête à un 
homme, fit amener un criminel condamné à mort, ct lui fit couper 
la tète devant elle. Mais pour ce motil, pour avoir mêlé le sang à 
un festin, il fut expulsé du Sénat par les censeurs. Combien la 
sebne d'anjourd'luun est plus odieuse encoro! » 

Quelle impression éprouvèrent les convives en voyant apporter 
celte tète coupée! Quelle impression dut éprouver Hérode! 
« Regarde, ô roi cruel, dit S. Ambroise, regarde ces yeux qui 
dans la mort sont encore les témoins de ton crime, et qui se dé- 
tournent de tes joies criminelles. Îls se ferment non pas tant sous 
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la main de la mort que par l'horreur de la luxure. Cette boucho 
d'or, maintenant exsangue, dont tu ne pouvais supporter les con- 
damnations, se tait et Lu la crains encore. » 

La terreur était grande chez Ilérode et ses convives. « Mais 
cette femme, dit S. Jean Chrysostôme, était dans la joie. » On dit 
que quand on lui présenta la tte du Prophète, elle perça d'une 
longue épingle cette langue qui avait protesté contre son crime, 
comme autrefois Fulvie l'avait fait à Cicéron. « Telles sont les fem- 
mes impudiques, dit S. Jean Chrysostôme, arrogantes et cruelles. 
L'impureté les rend non pas seulement lascives, mais homi- 
cides. » g 

« Quand on est sur la pente du mal, où pourra-t-on s'arrêter ? 
Jean ne l'avait pas accusée, il n'avait accusé qu’Ilérode, mais sa 
propre conscience l'aceusail durement. Agitée par cet aiguillon, 
mais ne voulant pas s'y soumettre, elle allait toujours plus loin 
dans le mal, ct celle fut une cause de déshonneur pour tous, 
pour elle, pour sa fille, pour lo mari abandonné, pour son com- 
plice dans le crime. Tu ne peux supporter qu'il soit adultère, 
avait-elle dit, j'en ferai un meurtrier et le bourreau de celui qui 
nous accuse. Entendez cela vous qui cherchez à plaire aux 
femmes. » 

Mais pourquoi Dieu a-t-il permis cola ? Pourquoi n'a-t-il pas 
envoyé son tonnerre ct foudroyé cette impudente ? Pourquoi la 
terre ne s'est-elle pas entrouverte pour engloutir celte assemblée 
de débauche ? TI voulait, dit S. Jean Chrysostôme, amener à son 
comble la gloire de son Prophète. 

« Dieu a permis que celui qui avait vécu dans le désert, vêtu 
d'un cilice, prophète ot plus grand que tous les autres pro- 
phètes, périt victime d'une fille ct d'une femme impudiques, 
paree qu'il s'élail posé on défenseur des lois divines, » « I avait été 
rempli de l'esprit de prophétie dès Île sein de sa mère, il avait óló 
régénéré avant de naître, il était Pami de l'Époux; el l'homme dont 
la vie avait été si austère meurt pour l’amusement de viles créa- 
tures!.. Dieu permet cet abaissement, dit 5. Grégoire, pour révéler 
à ses fidèles qu'il y a une grandeur autre que les grandeurs de la 
terre, grandeur qui leur est infiniment supéricure, grandeur à 
laquelle on arrive par le mépris de la grandeur extérieure, » Joan 
serait moins grand s'il ne nous apparaissait dans l’auréole de son 
martyre. 

Jean devait disparaître avant J.-C. ; il devait avoir comme J.-C. 
la gloire da donner son sang pour la vérité et Ia justice ; et le 
genre do martyre qu'il subit aflirne son infériorité à l'égard de 
J.-C. Avait-il déjà le soupçon de sa mort quand il disait en par- 
lant de Jésus : LE faut qu'il croisse el que moi je sois diminué ? 
« Cette prophétie s'accomplit, dit S. Augustin, quand il fut déca- 
pilé et que Jésus fut élevé sur la croix. » 
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« Jean avait dit'de lui : Je suis la voix de celui qui crie dans le 
désert. Une voix ne peut être tuée, elle crie plus fort quand elle 
est délivrée des entraves du corps. Ainsi la voix d'Abel qui criait 
par son sang répandu était plus éclatante, plus pénétrante et 
montait droit au ciel. Et maintenant encore la voix de Jean crie à 
tout l'univers, crie à tous les siècles le crime d'Ilérode. » 

Cette femme semblait triompher. « Elle espérait, dit S. Jean 
Chrysostôme, que l'oubli se ferait enfin sur son crime, et par sa 
mort Jean cria plus fortement encore, et cette faute sera connue 
du monde entier. La passion ressemble au fiévreux qui réclame 
de l'eau bien que l'eau doive lui nuire ; comme lui elle ne voit que 
le moment présent. » 

Hérode croyait par cette mort être délivré de son rigide cen- 
seur; et à parlirde ce momentil eut sans cesse sous les yeux la tête 
ensanglantée du Prophète ; ses terreurs furent incessantes. En- 
tendant parler des miracles de Jésus, il disait : Jean que j'ai dé- 
capité est revenu d’entre les morts, et toutes sortes de vertus 
opèrent par lui. 

Que devant les traitements infligés à ce grand serviteur de 
Dieu, chacun comprenne, dit S. Grégoire, ce que souffriront ceux 
que Dieu réprouve, s'il permet que de tels tourments atteignent 
ceux qu'il aime. 

« Et vous, ò femmes chrétiennes, dit S. Ambroise, que direz- 
vous ? Voyez-vous ce que vous devez apprendre et ce que vous 
devez laisser ignorer à vos filles? Il y a là une danseuse, mais 
c’est la fille d'une adultère. Que la femme pudique, chaste, en- 
seigne à ses filles la religion ct non la danse. » 

Ses disciples, ayant appris cette mort, vinrent, prirent 
son corps et le déposérent dans un tombeau. Ce fut à Séhaste 
de Samarie, nous dit le vénérable Bède. 

Et ils vinrent annoncer tout cela à Jésus. « Voyez, dit 
S. Jean Chrysostôme, avec quelle confiance ils viennent à Jésus, 
et s'attachent désormais à lui comme au maître unique. Jean avait 
loul préparé pour qu'après cette catastrophe tout ne fùt pas 
perdu. » 

Et Jésus ayant appris cela s'en alla dans le désert. « Il le 
savait déjà par sa science divine, mais il y avait beaucoup de 
choses qu'il voulait accomplir uniquement à la manière de 
l'homme. « 

e Avec quelle modéralion, dit S. Jean Chrysostôme, les Evan- 
gélistes racontent cel événement tragique ! Ils montrent Ilérode 
contristé, ne consentant au meurtre qu'à cause de son serment ct 
des assistants. La jeune fille est dirigée par sa mère, elle porte la 
tête à sa mère, et cetle femme ils l'appellent simplement sa mère 
et non seélérale, sanguinaire. Les justes ont plus de compassion 
pour ceux qui font le mal que pour ceux qui le subissent, car ce 
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sont ceux-là qui en réalité sont les plus malheureux. Entrons 
dans cet esprit : avec les saints pleurons sur les pécheurs plutôt 
que de les maudire, et autant que cela est permis, jetons un voile 
sur leurs fautes. » 
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Après cela, Jésus s’en alla au delà de la mer de Galilée ou 
de Tibèriade... 

Et il se retira sur une montagne où il s'arrêta aveo ses 
disciples. 

Jean-Baptiste avait été mis à mort par Jlérode. Celui-ci com- 
mençait à prendre ombrage de Jésus. D’autre part, les contra- 
dicteurs se mullipliaient. « Céder devant la violence, dit S. Jean 
Chrysostôme, c’est souvent un moyen de l’apaiser. » « Jésus, dit 
S. Jérôme, nous enseigne par son exemple à éviter la témérité 
qui s'expose inutilement au danger. Par pitié pour ses ennemis, 
il voulait leur épargner l'occasion de former à son sujet des pro- 
jets homicides. » 

Les Apôtres, rovenus de la mission qu'il leur avait confiée, 
lui avaient rendu compte de leurs travaux et de leurs 
œuvres: ct Jésus leur avait dit : Venez à l'écart dans quelque 
lieu solitaire et reposez-vous un peu. « La solitude, dit S. Jean 
Chrysostôme, est favorable à la sagesse. » Et il les conduisit au 
delà de la mer de Galilée, en un licu désert, qui était près 
de Bethsaïda. C'était un lieu propice au miracle qu'il allait 
accomplir. 

Il était suivi d'une grande foule parce qu’on voyait les 
miracles qu'il accomplissait. Ce départ un peu brusque 
avait peut être pour but d'éprouver la bonne volonté de ceux qui 
le suivaient, ct de les préparer au miracle qui allait suivre, miracle 
qui devait élever grandement leur foi. Ce peuple le suivait à cause 
des miracles qu'il accomplissait : c'est là l'état inférieur de la foi, 
car les miracles, dit S. Paul, sont des signes donnés non à ceux 
qui croient, mais à ceux qui ne croient pas encore. « Ils le cher- 
chaient donc, dit S. Jean Chrysostôme, plutôt à cause de sos 
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miracles, et cependant ils recevaiont déjà sa doctrine. » Le miracle 
qu'il allait accomplir devait être particulièrement imprégné de 
lumière: il devait révéler le Sauveur dans son vrai caractère 
Messianique, bien opposé à celui que les Juifs se figuraient, et 
dans les dons qu'il apportait au monde. 

Pâques, la grande fête des Juifs, était proche. Pourquoi ne 
va-t-il pas la célébrer à Jérusalem ? Il est évident qu'il a son 
dessein. qu'il manifeste en s'éloignant. Jésus séjournait en 
Galilée et ne voulait plus séjourner en Judée, depuis que les 
Juifs, après le miracle dela piscine de Béthesda et l’affirmation 
qu'il avait faite de sa divinité, cherchaient à le faire mourir. Une 
erise s'était faite à propos de cette affirmation. Ici, en ce peuple 
qui lui est plus sympathique, une crise analogue va se produire à 
propos d’une affirmation qui continue celle-là. Il s'éloigne, car 
l'œuvre qu'il fonde s'éloigne de plus en plus de ce qui existait. 
« Peu à peu, dit S. Jean Chrysostôme, il se sépare de la Loi, et il 
fait succéder la vérité aux figures. » A la Pâque prochaine, dans 
un an, il instituera la Påque véritable; et cette Pâque, il va la pré- 
parer aujourd'hui. Nous avons nous aussi noire Péque ; telle est 
la vérité que S. Jean nous rappelle par cette phrase incidente. 

« La Loi touche à sa fin, dit S. {lilaire ; le Verbe de Dieu des- 
cend dans son Eglise comme il est descendu dans cette barque qui 
le transportait au-delà de la mer, et il s'en va au désert, aban- 
donnant Israël; il vient dans des cœurs qui, jusque-là, étaient 
vides de Dieu. et cette foule qui le snit représente la foule qui 
abandonne la Synagogue pour l'Eglise. » 

« I va nous donner, dit S. Ambroise, l'aliment de la vie céleste. 
Et à qui le donncra-t-il ? Non aux oisifs, ni à ceux qui habitent 
dans les cités, jouissant des plaisirs de ce monde, mais à ceux qui 
cherchent le Christ dans les déserts. » 

Jésus, accueillant cette foule, lui parlait du royaume de 
Dieu et guérissait tous ceux qui avaient besoin d'être 
guéris. Toujours il accucillera ceux qui le cherchent, même 
quand il semble se dérober à eux. « N'attendez donc pas que le 
Christ vous appelle, mais prévenez-le, courez au devant de lui. » 
H avait voulu, comme un bon maitre, donner un peu de repos à 
ses Apôtres. Toutefois, il ne put résister à l'empressement de cetto 
foule. Il eut pitié d'eux, dit S. Marc, parce qu'ils étaient 
comme des brebis quî n’ont point de pasteur. Et il se mit à 
les enseigner. 

Ce fut une belle journée pour eux cetle journée dans laquelle le 
Sauveur les entretint du royaume de Dicu ct guérit tous leurs 
malades : mais elle n'était pas finie. « Après leur avoir donné la 
nourriture de la parole, il veut leur donner la nourriture maté- 
rielle. » 

« Remarquez aussi, dit Origène, qu’il a guéri les malades avant 
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de leur faire distribuer par ses disciples les pains qu'il a bénis. 
Maintenant encore ceux qui sont malades ne peuvent recevoir le 
pain de bénédiction que donne le Christ. Celui qui n’obéit pas à cette 
parole, Que chacun s'éprouve soi-même, et qu'il mange ainsi de 
ce pain après s'être éprouvé ainsi, celui-là reçoit en téméraire le 


“pain du Seigneur, il tombe dans une faiblesse et un sommeil 


léthargiques, sous l'étourdissement que produit en lui la force 
de ce pain. ? 

Le jour touche à sa fin: les Apôtres sont inquicts. « Déjà, dit 
S. Cyrille, ils commenceut à être à leurs fonctions de pasteurs et 
à avoir souci du peuple. » Maître, disent-ils à Jésus, renvoyez 
cette foule, afin qu'ils aillent dans les villages d'alentour 
pour y acheter des vivres. Quand Jésus fait un miracle, il 
aime à y être provoqué. « Mais il ne voulait pas, dit S. Ililaire, 
que le peuple qui le suivait retournât chercher sa nourriture 
chez,le peuple Juif. » 

Cependant Jésus promenait sur cette foule un regard de com- 
passion, et sa compassion allait plus haut qu’à leur faim corpo- 
relle. Donnez-leur vous-mêmes à manger, leur dit-il. D'après 
S. Jean, c’est Jésus qui aurait pris lui-même l'initiative. Où 
achéterons nous des pains afin que tout ce monde ait à 
manger? Dans l'une et l'autre version, Jésus veut élever leur 
amour à la hauteur du sien. f 

« Jésus, à ce moment, dit S.. Grégoire, pensait à tous les 
peuples qu'il voulait nourrir par le ministère de ses Apôtros... Et, 
en cffet, quel aliment ce fut pour les peuples que les Ipîtres de 
Pierre, de Paul! » 

Les Apôtres s'étonnent : la chose est impossible. « Ils n'avaient 
pas encore reçu, dit S. Hilaire, le pouvoir de consacrer ct de dis- 
tribucr pour la vie éternelle Le pain céleste, » j 

Jésus interroge Philippe. C'est cot Apôtre qui devait un jour 
lui dire : Faites-nous voir le Père. « Il aimait à apprendre ct il 
questionnait volontiers, dit S. Cyrille, mais il n'était pas encore 
bien avancé dans la science des choses divines. » « Jésus savait 
quels étaient ceux de ses disciples qui avaient le plus besoin 
d'être instruits. » 5. Jean fait remarquer expressément qu'il disait 
cela pour le tenter, sachant lui-même ce qu'il avait à faire. 
« Par la réponse que devait lui'faire Philippe, il voulait lui 

rouver combien sa foi envers sa puissance créatrice était encore 
incomplète. » 

Philippe répondit: Quand on achéterait du pain pour 
deux cents deniers, cela ne suffirait pas pour que chacun 
en eût un morceau. Le Sauveur voulait frapper les esprits par la 
grandeur du miracle. Ì voulait que tous ses disciples cussent la vo- 
lonté de nourrir toutes les âmes. « T voulait que quand il s'agit de 
faire le bien, dit S. Cyrille, un chrétien no se laissât effrayer par 
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rien ; » « mais qu'en même temps, dit S. Augustin, il sut avouer 
son ignorance sur les moyens, » reconnaître qu'il ne peut rien faire 
que par son Maître. 

« Les disciples qui étaient avec J.-C., souffrant eux-mêmes de 
la faim. auraient voulu rassasier cette foule, mais ils n'en avaient 
pas le moyen... Jésus, lui, voit la foule, il voit sa détresse, et dans 
une miséricorde infinie il la nourrit toute entière : il le fait non 
pas seulement parce qu'il est bon, mais aussi parce qu'il a la puis- 
sance. Car que servirait la bonté si elle n'était accompagnée de la 
puissance ? » Quelle joie c'était pour Jésus, quand il se voyait en 
face de tels besoins, d'avoir en lui une puissance infinie ! 

L'un des disciples, André, frère de Simon Pierre, lui dit : 
Il y a ici un jeune homme qui a cinq pains d'orge et deux 
poissons. « Il s'élève déjà davantage dans sa foi, dit S. Jean 
Chrysostôme : il se rappelle peut-être le miracle par lequel Elisée 
avait nourri cent hommes avec vingt pains d'orge. Et cependant 
sa foi n'arrive pas à toute la hauteur qu'elle devrait avoir: elle 
demeure encore trop faible, c'est pourquoi il ajoute: Qu'est cela 
pour une si grande multitude ? » ` 

Et Jésus leur dit: Faites-les asseoir, Jésus associe ses 
Apôtres à son miracle comme il les associera plus tard à la distri- 
bution de ses dons. 

Avec quelle assurance il leur dit cette parole ! « Illes fait asseoir 
pour manger, dit S. Jean Chrysostôme, comme si la nourriture 
était déjà sur place. N'est-il pas celui qui appelle les choses qui 
ne sont pas encore comme si elles existaient déjà ? Les Apôtres 
croient à sa parole ct ils s'empressent de faire ranger cette foule. » 
Jésus fait asseoir ces hommes comme le maître fait asseoir ses dis- 
ciples. « TI voulait nourrir les âmes en même temps que les 
corps. » 

Il y avait beaucoup d'herbe en ce lieu ; et environ cinq 
mille hommes s'y assirent. 

S. Marc, aussi bien que S. Jean, a noté avec complaisance 
l'aspect riant de cette scène, cette verdure qui annonçait une fête 
du printemps, et le coup d'œil gracieux qu'offrait cette foule ran- 
gée par cinquantaines et par centaines, 

Jésus prit les cinq pains et les poissons: élevant les yeux 
au ciel (Ware, VI. $0, il rendit grâces... « Il n'avait pas prié avant 
de guérir le paralytique, avant de ressusciter .des morts, avant 
d'apaiser la tempête, avant d'accomplir de plus grands miracles 
que celui-ci. Il nous montrait alors qu'il agissait dans une puis- 
sance souveraine, et qu'il était égal à son Père. Il prie dans ce 
moment et il rend grâces, afin de nous apprendre à rendre grâces 
à Dieu toutes les fois que nous prenons notre nourriture, » et sur- 
tout quand nous prenons la nourriture qui était figurée dans le 
miracle présent. Jésus rend grâces comme devait le fuaire le chef 
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de famille, notamment au repas de la Pâque : Jésus commençait 
une Pâque nouvelle. 

Ce regard levé vers le ciel nous dit les pensées qui, sans cesse, 
animaient Jésus, ct la source de toutes les bénédictions qu'il 
répandra sur la terre. Si nous voulons, comme lui, dans toutes nos 
entreprises, regarder le ciel, toutes nos ressources se multiplie- 
ront d’une façon merveilleuse. 

Il les bénit... La bénédiction du Christ va produire des effets 
merveilleux ; les effets que produira une bénédiction donnée dans 
un moment plus solennel seront plus merveilleux encore. 

Et ayant rompu les pains, il les donna à ses disciples, LA DISTRIBUTION 
atin qu'ils les distribuassent au peuple: il fit de même pour 

mYL it. les deux poissons... ll distribue lui-même la nourriture multi- 
pliée, en véritable père de famille. Il associe ses Apôtres à cette 
distribution. « Dans leurs mains, ces pains deviennent comme des 
sources d'eau vive. » 

Et tous en mangèrent à leur faim. « En voulant que tout 
fut mis en commun, et que tous y participassent également, Jésus 
nous enscignait l'humililé, la lempérance et la charité. » ib. 

Et Jésus dit à ses Apôtres : Recueillez les morceaux qui LES RESTES 
sont restés, afin que rien ne se perde. 

Et les ayant ramassės, ils emplirent douze corbeilles des 

w, y, morceaux qui étaient restés des pains d'orge, après que 

‘M. tous en eurent mangé. C'était l'usage pour les Juifs en voyage 
de porter avec eux une corbeille où l'on gardait ses provisions: il 
semble que, dans cette circonstance, les Apôtres se soient servis 
chacun de leur corbeille. 

Jésus veut qu’il y ait des restes, « afin de mieux attester la réa- 
lité du miracle ; » et sans doute aussi afin de montrer avec quelle ib. 
surabondance Dicu agit dans toules ses œuvres. 

« La manne, qui avait été donnée au peuple dans le désert, 
étail recueillie suivant les besoins de chacun, le reste était mangó 
par les vers. Elie avait donné à la veuve de Sarepta ce qui était 
nécessaire à ses besoins. Jésus, agissant en maître, donne sa nour- 
riture en surabondance. » 

« Cette surabondance, dit S. Cyrille, avait aussi pour but de 
nous apprendre la surabondance qui se fera dans les mains habi- 
tuées à donner aux pauvres. » Cyrill. h.L. Joan. 

« Et j'admire, dit S. Jean Chrysostôme, non pas seulement 
cette abondance, mais cette mesure dans l'abondance : il reste 
juste de quoi remplir les corbeilles des douze Apôtres. Il y a là 
une prescience et une puissance admirables. » Chrys. ut sapr, 

Ce sonl les Apôlres qui sont chargés de recueillir ces restes. 

« Le miracle devait demeurer plus profondément gravé dans leur 
esprit ; ct de fait, pendant que la foule mobile so laisse aller vite à 
d'autres impressions, nous voyons les Apôtres conserver un sou- 
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venir profond de ce miracle. » Les quatre Evangélistes se plaisent 

à en faire le récit, Jean lui-même qui rarement redit ce qui a été 
dit par les autres. mais qui tenait à rapporter le discours auquel 
donna lieu la multiplication des pains. 

Ce sont les Apôtres qui recucillent ces restes : ce sont eux qui 
doivent nourrir le monde de la surabondance de J.-C.. « Et les 
restes recueillis remplissent les corbeilles des Apôtres, symboles de 
la richesse qui demeurera en leur âme après qu'ils auront nourri 
le monde du pain de l’immertalité. » 

Tous ces hommes, ayant vu le miracle que Jésus avait 
fait, disaient: C'est là vraiment le Prophète qui doit 
venir. İl avait été dit à Moïse : Je susciterai un Prophète qui te 
sera semblable. Ft Jésus, en effet, était Prophète. « Il avait été 
avec tous les Prophètes qui avaient annoncé l'avenir : aucun Pro- 
phète n'avait prophélisé qu'avec le Verbe de Dicu ; ct voici que le 
Verhe de Dieu était devenu Prophète lui-même. Il était Prophète 
quand il annonçait la vie éternelle. Et il était plus qu'un Prophète : 
il était le roi des Prophètes, le sanclilicateur des Prophètes, celui 
qui venait donner aux prophéties leur accomplissement. » Et il 
semblait qu'il était le Prophète annoncé à Moïse et qui devait, 
comme Moïse, scimettre à la tête du peuple de Dieu ; car il avait 
fait un miracle semblable à celui de Moïse : il avait nourri le 
peuple dans le désert avec un pain miraculeux. C'est pourquoi on 
voulait le faire roi. 

Cependant Jésus, par son miracle, accomplissait une œuvre 
plus grande que s'il avait fondé un royaume terrestre. D'abord il 
révélait Dieu et le vrai caractère de ses œuvres. « Parce que Dieu 
était invisible et souvent oublié, et que les miracles continuels par 
lesquels il gouverne le monde n'excitent plus l’attention à canse 
de leur continuité mème, par exemple les œuvres élonnantes qu'il 
accomplit dans la germination des plantes, Dieu s'est réservé 
d'accomplir certaines œuvres en dchors du cours ordinaire des 
choses, afin d'exciter l'admiration de ceux qui n'admirent plus les 
merveilles quotidiennes. Gouverner l'univers est une œuvre plus 
grande que de nonrrir cinq mille hommes avec cinq pains, et 
cependant personne ne s'arrête à admirer cette œuvre. Les 
hommes admirent une chose non parce qu'elle est plus grande, 
mais parce qu'elle est plns rare. Celui qui nourrit véritablement 
le monde. c'est celui qui. avec quelques semences, produit les 
moissons. Et c'est celui qui muitiplic les moissons qui a multiplié 
les pains, afin que notre esprit s’élevât à la pensée du Dieu invi- 
sible qui produit de si grandes choses. » 

- En nousrévélant son Père el ses œuvres, Jésus, dansses miracles, 
se révèle aussi à nous et nous révèle les œuvres qu'il accomplit. 
« Les miracles de J.-C. ont leur langage. si on veut le comprendre, 
dit S. Augustin : car J.-C. est le Verbe, et tout acte du Verhe est 
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une parole. Tout miracle a sa beauté, sa grandeur, son caractère 
divin, et de plus il a son sens caché... Quand nous voyons une 
belle écriture, nous ne nous arrêtons pas à la beauté des caractères, 
mais nous voulons aller au sens de cette écriture, de même il nous 
faut aller au sens des miracles... Interrogcons donc les miracles 
pour savoir ce qu'ils disent du Christ. » Ce miracle de la multi- 
plication des pains nous dira de grandes choses du Christ. et 
bientôt il nous les expliquera lui-même. 

Nous pouvons comprendre au seul aspect du miracle que J.-C. 
n'est pas un prophète semblable à Moïse, mais qu'il vient pour 
consommer l'œuvre commencée par Moïse. « Ces cinq pains, dit 

.S. Augustin, ne représentent-ils pas les cinq livres de Moïse ? 
L'orge a une enveloppe très dure et il faut un effort pour la sépa- 
rer de sa moëlle. Il en est de même de la lettre de l'Ancien Tes- 
tament: elle nourrit et rassasie quand on sait la dépouiller de 
son écorce... Ce jeune homme qui porte ces pains n'est-il pas le 
peuple d'Israël ? il les portait avec une intelligence d'enfant et il 
ne savait pas s’en nourrir. » « Qu'élait la Loi malgré toutes ses 
richesses, quand on regarde le nombre des âmes qui avaient 
besoin d'être rassasiées dans le monde entier, quand on sait quelle 
faim les dévorait? Ne fallait-il pas dire : Qu'est cela pour une 
si grande multitude ? jusqu’à ce que vint celui qui nous a appris à 
entrer dans le sens de la Loi. » « Il est venu, celui qui était 
annoncé par ces mystères. lla rompu les pains, et enles rompant, 
il les a multipliés. Ces livres de Moïse, que de livres ils ont créés ! 
Mais le voile qui couvrait les yeux de ce peuple n'avait pas encore 
été enlevé ; cette ignorance est constatée par les questions que le 
Sauveur fait à ses disciples. » 

€ C'est au soir que Jésus nourrit cette foule : c’est au soir de sa 
vie qu'il nous donnera la nourriture de nos âmes, et il continuera 
encore à nous la donner au déclin du siècle. » Plus que cette foule 
nous pourrons jouir des bienfaits du Christ. « Nous avons goûté 
la nourriture véritable, nous qui avons pu parvenir jusqu'à la 
moëlle de l'orge. » 

« Ces deux poissons qui viennent s'ajouter au pain, dit 
S. Cyrille, ne représentont-ils pas cetle nourriture plus délicate 
du Nouveau Testament qui est contenue dans les Évangiles et les 
écrits des Apôtres? C'est en ajoutant aux choses anciennes les 
choses nouvelles que J.-C. nourrit les âmes pour la vie éternelle. » 
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Après le miracle éclatant de la multiplication des pains, la foule 
était dans un grand onthousiasme: elle voyait en Jésus le Pro- 
phète qui devait venir dans le monde, semblable à Moïse, le Pro- 
phète annoncé par Balaam, qui devait écraser les oppresseurs 
d'Israël. Elle formait le projet de se saisir de lui pour le 
proclamer roi. 

« Mais celui autour de qni s'étaient réunis des signes si écla- 
tants, dit S. Jean Chysostôme, les Anges, l'étoile, le Père céleste 
proclamant sa filiation divine, l'Esprit St se reposant sur lui, les 
Prophètes l'annonçant longtemps à l'avance. celui-là n’avait 
accepté pour lui que les choses les plus humbles: sa mère, sa 
maison, sa ville. son enfance, son vêtement, tout était pauvre. Et 
il avait fait cela pour que sa puissance apparût plus complète ; il 
avait fait cela pour nous apprendre à mépriser les honneurs de la 
vie présente. Nous sommes appelés à une gloire devant la- 
quelle toute gloire humaine n'est que dérision, à des richesses 
devant lesquelles toutes les richesses de la vie présente no sont 
que misère, à une vie devant laquelle la vie présente n'est que 
mort. Tout cela passe comme l'herbe, et si ces choses étaient du- 
rables, elles ne nous seraient pas moins nuisibles. car elles nous 
rendent esclaves, non d’un maître, mais de mille. Combien il est 
meilleur d’être libre !... Si vous voulez aimer la gloire, aimez-la 
donc immortelle. » 

Mais pourquoi dans ce moment refusait-il la royauté ? 
« N'était-il pas roi ? Oui. il était roi, mais il n’était pas un roi qui 
pût être proclamé tel par les hommes. C'était un roi qui apportait 
son royaume aux hommes au licu de le recevoir d'eux. Celui à 
qui nous disons tous les jours : Que votre règne arrive, venait 
pour régner. Son royaume a été prédit par les Prophètes. Ce 
royaume se forme tous les jours : il est réuni, formé, acheté par 
le sang du Christ; et il apparaîtra dans sa splendeur quand, 
apiès le jugement auquel il présidera, apparaîtra la gloire des 
saints, quand il dira à ses élus ; Venez, possédez le royaume qui 
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vous a été préparé dès le commencement du monde..., et quand 
il remettra le royaume entre les mains de son Père... Mais avant 
d'entrer dans son royaume, il fallait qu'il fût jugé et qu'il jugeàt 
lui-même. Ceux qui voulaient aujourd'hui le faire roi lui fai- 
saient donc une véritable violence... Vous aimez la grandeur, leur 
disait-il, vous aurez la grandeur, mais suivez-moi par l'humilité... 
Aujourd'hui donc, après avoir nourri ce peuple, il fuit dans 
la montagne... Un jour encore il devait s'élever dans les hauteurs, 
pénétrant comme le grand prètre à l'intérieur du voile, le peuple 
demeurant dehors. » ll nourrira les siens et il s'élèvera ; voilà 
l'histoire de toute sa vic. 

Les Apôtres eux-mêmes partagcaient les sentiments de cette 
foule: il n'avaicnt pas compris ce qu'il y avait de grandeur divine 
ct de promesses surnaturelles dans le miracle do la multiplication 
des pains : leur cœur était aveuglé, nous dit S. Marc. N'allaicnt- 
ils pas être cux-mêmes gagnés par l'enthousiasme désordonné de 
la foule ? Aussi il leur ordonne de s'embarquer, leur donnant 
rendez-vous à Bethsaïde, auprès do Capharnaüm, pendant 
üœu’il renverrait le peuple. 

Et ayant congédié le peuple, il s’en alla dans la montagne 
pour y prier. 


Dans cette séparation si brusque, J.-C nous donne des leçons: 


qu'il nous faut recueillir, « Il s'en va dans la montagne, dit S. Jean 
Chrysostôme, pour nous apprendre combien le désert ct la soli- 
tude sont favorables aux entretiens avec Dieu. La solitude cst Ja 
mère de la paix, le port du repos où nous trouvons la délivrance 
de tous les troubles. » 

Par tout ce qui suit, il est évident que ce départ est symbo- 
lique, dit S. Augustin. H aurait pu, s'il Pavait voulu, se défendre 
de l'empressement de ces hommes, puisque dès le lendemain il se 
retrouvait au milicu d'eux. Ce départ dans la montagne figurait le 
départ dans le ciel que devait un jour accomplir le premier né 
d'entre les morts, afin d'y intercéder pour nous. 

Et pendant ce temps, ses disciples, comme abandonnés de lui et 
livrés à la merci des éléments, accomplissaient un voyage qui pa- 
raissait plein de périls. « Pendant que le grand pontife cst en 
prière, la barque des Apôtres qui représente l'Eglise, est battue 
par les flots. » « Elle peut être battue par les flots, mais parce que 
le Christ prie, elle ne peut pas être submergéc. » 

« Il pric, non qu'il eût besoin pour lui de quoi que ec fût, car il 
était Dicu, mais il pric pour nous cn sa qualité de prince de ses 
prêtres. » Îl avait prié avant de constituer le collège des douze ; 
il pric, car il va faire faire un grand pus à son Eglise en lui pro- 
mettant Eucharistie qui déjà a été figurée par le miracle de la 
multiplication des pains. 

Il veut nous montrer quels seront dans la suite des siècles ses 
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rapports et sa sollicitude à l'égard de ceux qui sont à lui. H semble 
s'être éloigné de ses Apôtres; et cependant il leur est présent 
d'esprit et de cœur. et il veille sur cux. Ainsi fera-t-il à l'égard de 
tous ceux qui sont à lui ; il sera toujours proche d'eux bien qu'é- 
loigrué de corps, ot il fera servir à leur bien tout ce qui leur pa- 
raitra contraire. 

« Déjà ils s'étaient trouvés au milieu de la tempête, mais il 
était avec eux dans dans la barque ; cette nuit il seront encore 
daus la tourmente, ct il sera loin d'eux : il les amène peu à peu 
à des dispositions plus hautes, à un courage plus grand. » « Et à 
ceux à qui il veut confier le gouvernement du monde il donne des 
signes particuliers, comme la transfiguration, les apparitions 
après sa résurrection, ce miracle en mer, » 

Le soir étant donc venu, la barque se trouvait au milieu 
de la mer, et Jésus était seul à terre. 

Telle est la situation où nons nous trouverons souvent. « Il n'y 
a personne, dit S. Augustin, qui dans la vie présente ne soit 
voyageur, bien que peut-être tous nc désirent pas de retourner 
dans la patrie. Que de tempêtes nous rencontrons dans ce voyage, 
et c'est pourquoi il faut que nous soyons dans la barque. » 

« L'Eglise est sur la mer de la vie présente comme uno nef 
voyageuse. qui apporte des marchandises de bien loin. Qu’y a-t-il 
de plus exotique sur notre terre que la rémission des péchés par 
la pénitence et le royaume des cieux ? » 

Cette barque qui porte les disciples du Sauveur peut être hbal- 
lottée par la tempête, mais elle cst sûre, elle reçoit le Christ et 
elle ne peut faire naufrage. 

Cependant la mer commençait à s'enfler, à cause d'un 
grand vent qui soufflait. 

Le vent était contraire et ils avaient beaucoup de peine à 
ramer. La nuit s'était faite ténébreuse. « A mesure que le 
monde s'avance vers sa fin, dit S. Augustin, les erreurs vont crois- 
sant, les terrcurs se multiplent, l'iniquité s'augmente ct aussi l'in- 
fidélité. La charité, qui, au lémoignage de S. Jean, est une 
lumière, s'est affaiblie ; les ténèbres des laines mutuclles devien- 
nent toujours plus profondes. Ce vent, cette tempête, ce sont les 
elamenrs des méchants ; el ee qui augmente la terreur, Jésus n'est 
pas là, au moins, il n'apparait pas. » « Alors l'Eglise pousse le 
cri du Psalmiste : Pourquoi, Seigneur, vous êtes-vous retiré bien 
loin de nous ? Vous semblez, dans la tribulation, au moment où 
il faudrait nous secourir, nous oublier. Et le Psalmiste disait 
aussile cri de triomphe de l'ennemi voyantl'Egliseabandonnée : Le 
Seigneur a oublié, il a détourné son visage pour ne pas voir jns- 
qu'à lu fin. La -vérité est que le Seigneur n'oublic pas ceux qui 
espèrent en lni ; il veut à son service des Ames vaillantes, il con- 
temple avec amour ccux qui travaillent et rament avcc courage, 
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et c'est Ini-même qui leur donne leur grand courage ; c'est ainsi 
que l'Evangéliste représentait le Sauveur assistant de loin aux 
efforts de ses Apôtres ; il les vit qui ramaïent péniblement. 

Et vers la quatriéme veille de la nuit... 

« Ces veilles empruntées aux usages militaires comprenaient 
une durée de trois heures. On était donc vers la fin de la nuit, 
vers trois heures du matin. Ce détail, nous dit S. Jérôme, nous 
fait comprendre que le secours du Sauveur nous viendra écla- 
tant à la fin des siècles, et que jusque-là nous serons exposés au 
danger. » 

« Chaque veille, dit Origène, a sa lutte particulière, la lutte 
contre le démon, la lutte contre les fils du démon. » 

Ils n'avaient parcouru, à forces de rames, que vingt- 
cinq ou trente stades...” c'est-à-dire la moitié du trajet qu'ils 
avaient à faire, quand ils virent Jésus marchant sur les flots, 
proche du bateau... 

Et il semblait qu'il voulait les dépasser, 

Le voyant ainsi marcher sur la mer, ils crurent | que 
c'était un fantôme, et ils poussèrent un grand cri. « Souvent, 
c'est quand le dénouement est proche, dit S. Jean Chrysostôme, 
que Jésus laisse s'accumuler toutes les craintes. » Nous avons vu 
dans le cours de l'histoire, Jésus marcher sur les flots. « T s'élève 
au-dessus de toutes les agitations et de loutes les enflures de la 
terre. Les calamités ont beau s'angmenter, avec des angoisses de 
toute sorte, Jésus passe dominant tout do sa figure divine. » 

« Et cependant les tribulations deviennent telles que ceux qui 
croient en J.-C. prennent peur : ils prennent peur en le voyant 
mettre ainsi sous ses pieds, avec cette autorité, toutes les gran- 
dours de la terre. » Ils prenient peur on le voyant renoncer ainsi 
aux moyens humains. 

Ce n'est pas seulement l'Église, c'est chacun de nous qui a ses 
tempêtes. Quelles tempêtes nous avons rencontrées dans notre vie 
quand J.-C. n'était pas avec nous, tempêtes de orgueil, de la 
colère, de l'impureté; tempêtes qui semblaient devoir engloutir 
notre foi et notre espérance ! 

« Le suprême danger, dit S. Augustin, se produit en l'absence 


. de Jésus, Quand le Sauveur est-il absent? lla été dit : Que le 


soleil ne se couche sur votre colère, N est un soleil qui ne doit 
jamais disparaître de notre horizon: c'est celui qui répand la 
lumière de la justice et de la sagesse: l'âmo cesse de le voir 
quand elle se laisse envahir par les orages de la passion : toute 
âme d'où le Christ est absent est dans le trouble, l'agitation, 
exposée à être submergée par la passion. » 

Que faut-il faire dans ces moments ? D'abord « demeurez dans 
la barque : c’est la barque du Christ, c'est la barque qui porte les 
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Apôtres. » Dites: Je ne veux pas m'éloigner de l'Eglise du 
Christ. 

Ramez autant que vous le pourrez. 

« Mais il vient un moment où tous Jes efforts paraissent inu- 
tiles ; le navire ne gouverne plus, les voiles elles-mêmes sont un 
danger, alors il vous reste à invoquer Dieu. » 

« Ne cessez pas dans ces moments terribles de faire effort, en 
regardant vers les rivages de l'éternité, et d'invoquer Dicu. Si 
quelqu'un dit : Dicu ne s'occupe plus de moi, ni de mes péchés, 
celui-là se laisse emporter par la tempête, il est perdu. » 

Ce ne sont pas sculement les tempêtes causées par les puis- 
sances ennemies qu'il faut craindre : ce sont aussi les désordres 
causés par la prospérité. « C'est le fait d'une grande vertu de 
lutter avec le bonheur, de ne point se laisser tromper et cor- 
rompre par le bonheur. » 

« Souvent ceux qui sont dans l'épreuve sont tentés de se croire 
abandonnés par la bonté divine; et quand Jésus leur apparaît, 
c'est sous une forme vague, et il semble qu'il n'est pas venu pour 
eux. » Ou bien encore on le voit sous l'aspect d’une puis- 
sance surnaturelle, infiniment élevée au-dessus de l'humanité ; on 
ne voit pas en lui le Sauveur. 

Et Jésus leur parla aussitôt et leur dit : Ayez confiance, 
c'est moi, ne craignez pas. lls ne pouvaient se méprendre au 
son de cette voix qui tant de fois leur avait été au cœur. C'est moi! 
« Cette parole leur rappelait celle qui avait été dite à Moïse dans le 
désert : Je suis celui qui suis, » C'était à la fois unc parole d’au- 
torité et une parole de bonté. 

« Et nous au milieu des tempètes de la vie, sachons écouter, dit 
Théophylacte ; le Christ est là, il derucure, il est fidèle. Il nap- 
parait pas dès le commencement, il se fait attendre alin de nous 
faire sentir notre faiblesse, et quand nous nous voyons destitués 
de tout secours humain, il apparait. » C’est moi, nous dit-il, ct 
l'accent de cette voix nous fait sentir qu'il est venu pour nous. 
« Et quand il fait sentir ainsi dans notre cœur, par son amour, la 
grâce de sa présence, toutes les tempèles, soulevéos par les vices 
ou les esprits mauvais, s'apaisent aussitôt. » 

Pierre prenant la parole, lui dit: Maître, si c’est vous, 
ordonnez-moi de venir à vous sur les eaux. |l se rappelait 
peut-être la parole du Prophète : Lorsque vous marcherez au 
milieu des eaux, je serai avec vous. « C'est son amouf qui le fait 
parler dans ce moment, dit S. Jean Chrysostôme, comme c'est 
son amour qui le fera se jeter à la mer pour être plus tôt près de 
Jésus, dans la pêche miraculeuse qui suivit la Résurrection. Au- 
jourd'hui il ne vent rien faire sans son ordre: c'est pourquoi il lui 
dit : S7 c'est vons, ordonnez... 11 y a là une preuve de sa foi en 
mème temps que de sun amour : il croit que Jésus peut non seule- 
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ment marcher sur les caux, mais qu'il peut donner ce pouvoir a 
d'autres. » 

Et Jésus luidit: Viens. Et descendant de la barque, il 
marchait sur les eaux pour venir jusqu’à Jésus. Tl'oules les 
fois que nous voudrons aller à Jésus, nous pourrons aller à lui en 
marchant sur les éléments soulevés. 

Cependant, Pierre voyant le grand vent, eut peur. « Il 
nous arrivesouvent après avoir bravé de grandes difficultés de nous 
laisser arrèler par de moindres. Pierre n'avait pas eu peur des 
flots, il a peur du vent ct cela quand il esl près de Jésus. Mais 
pour être vraiment près de Jésus, il faul s'approcher de lui non 
par une présence corporelle, il faut s'approcher de lui par la 
foi. » 

Et comme il commençait à enfoncer, il s’écria: Seigneur, 
sauvez moi. « Cette crainte de Pierre, dit S. Jean Chrysostôme, 
montre bien la différence qui existe entre le Maitre et le disciple ; 
et cette défaillance de Pierre empêchera l'envie d'éclore dans le 
cœur des autres Apôtres, devant le privilège singulier qui lui a 
été concédé, cette envie qui se traduit si violente quand les deux 
fils de Zébédée réclamerent la première place auprès de Jésus. Les 
Apôtres n'avaient pas encore reçu l'Éspril-S': plus tard, quand 
ils auront reçu l'Esprit-S', ils reconnaîtront partout la primauté 
de Picrre. » 

Et Jésus lui tendant la main, lui dit: Homme de peu de 
foi, pourquoi as-tu douté? « Il aurait pu commander au vent de 
s’apaisor, inais il voulait fortifier la foi de son Apôtre: ce 


. west pas la tempête, c'est notre manque de foi qui est cause de 


notre perte. Lui prenant la main et laissant le vent souffler, il le 
ramena à Ja barque, comme l'oiseau tombé du nid, avant qu'il ait 


. pris une force suffisante, y est ramené par sa mère.» « 11 faut 


qu'il comprenne, dit S. Jérôme, que cest uniquement par la puis- 
sance du Sauveur qu'il a échappé au danger. o 

Nous trouvons dans cette scène une annonce de ec qui se pas- 
sera à Ja Passion du Sauveur, dans un an, à peu près jour pour 
jour, quand ce peuple qui voulait le faire roi réclamera sa mort, 
ne voulant avoir d'autre roi que César. « Seul des Apôtres, dit 
S. Ililaire, Pierre descend aujourd'hui au milieu des fols, comme 
au jour de la Passion il ira seul au milicu des dangers qui envi- 
ronnent le Sauveur. Mais sa crainte subite d’anjourd'hni présage 
la crainte qui au jour dela Passion l'amènera au renioment, et le cri 
d'aujourd'hui est déjà le gémissement de sa pénitence ; il reconnut 
sa faute avant que Jésus cùl achevé eette Passion qui devait être 
l'expiation de tous nos péchés. » 

« Pourquoi Jésus permit-il qu'il eût cette défaillance el qu'il ne 
s'approchàl de lui que grâce à l'appui qu'il lui prêta ? Jésus domp- 
tant les agitations ct les tempêtes du sièele, souffrant pourles 
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péchés des hommes, devait accomplir cette œuvre seul. [l fallait 
que Pierre fut racheté par lui avant de s'associer par le martyre à 
sa Passion. » 

Et quand ils furent montés dans dans la barque, tout à 
coup le vent cessa. « Cette fois, Jésus ne parle pas à la mer, il 
ne la menace plus; il manifeste sa puissance avec plus d'auto- 
rité. » 

Et ceux qui étaient dans la barque s'’approchèrent de 
Jésus et l’adorèrent en lui disant : Vous êtes vraiment le 
Fils de Dieu. Et Jésus reçut cette adoration. 

Et en un moment la barque fut au rivage. 

« Ilya un trajct, dit Origène, que l’on ne peut faire qu'avec le 
Fils de Dieu; c'est celui qui nous conduit du temps aux rivages 
stables de l'éternité. » « Et nous arrivons vite quand nous vou- 
lons avoir Jésus avec nous dans notre barque. » 

« Moïse avait traversé la Mer rouge, avec tout son peuple, 
à pied sec : il avait opéré ce miracle en serviteur de Dieu, par la 
puissance de la prière. Les eaux s'étaient retirées devant lui et 
devant le peuple qu'il conduisait. Jésus oblige la mer à porter au 
rivage la barque où il est avec ses disciples, et il fait cela non en 
serviteur qui prie, mais en maître qui ordonne. ll se montre vrai- 
ment le Dieu qui marche sur la mer comme sur un terrain 
solide, » et qui oblige les puissances ennemies à servir ses des- 
seins. 

On toucha le rivage à la terre de Génésareth. 

Et les habitants de ce lieu ayant connu que c'était lui le 
firent savoir dans toute cette région; et on lui présenta tous 
les malades. 

Et on lui demandait de toucher seulement la frange de 
son vêtement. Et tous ceux qui le touchèrent furent guéris. 

« On ne lui demandait plus, dit S. Jean Chrysostôme, de venir 
dans les maisons, de toucher de la main les malades, de com- 
mander à la maladie; avec une foiplus grande, et avec une 
manière de le traiter plus digne de lui, on obtenait toute guérison. 
C'était la guérison de cette hémorrhoïsse qui leur avait appris 
cette sagesse. 

Le temps qui s'était écoulé depuis ec miracle n'avait pas affaibli 
leur foi; il l'avait, au contraire, rendue plus grande et plus 
forte. » 

Devant ce miracle accompli par le contact de la robe de 
Jésus, le docteur qu’on peut appeler le doc:eur de l'Eucharistie, 
S. Jean Chrysostôme aime à se rappeler que nous pouvons encore 
maintenant toucher Jésus, non seulement à la frange de son vête- 
ment, mais dans son corps lui-même, et non seulement le toucher, 
mais le manger et nous cn rassasier. e Approchons-nous donc de 
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lui avec foi, malades que nous sommes. S'approcher avec foi, 
c'est s'approcher de lui comme si on le voyait. Vous n’enlendez 
plus sa voix, mais il repose lù, devant vous, et il vous parle par 
sos Evangélistes. » 

« Croyez que nous célébrons maintenant la même còne que celle 
à laquelle il prit part avec ses Apôtres : la nôtre n'est point cé- 
lébrée par l'homme ‘et l'autre par le Christ, c’est le Christ qui 
célèbre l’une ct l'autre. Quand le prêtre vous donne cette nourri- 
ture, ne voyez pas le prêtre, mais la main du Christ étendue vers 
vous. De même quand le prêtre baptise, ce n'est pas lui qui bap- 
tise, mais Dieu : celui qui adopte des enfants se présente en per- 
sonne et ne confie pas sa tâche à des serviteurs. » 

à Celui qui a donné le plus, qui s’est donné lui-même, a voulu 
nous donner son corps. Il nous a donné sa chair à manger, il 
s’est donné lui-même immolé. » 

« Quelle excuse pourrions-nous invoquer si, nourris d'un tel 
aliment, nous péchions gravement ? Si, mangeant l'agneau, nous 
devenions des loups ? » 

« Ce mystère nous veut exempts, non seulement de rapines, 
mais de la plus légère inimitié : c'est un mystère de paix. » 

« Il ne souffre pas d'attache aux richesses, car si à cause de 
nous il n'a point voulu s'épargner, quel châtiment ne méritcrions- 
nous point si nous voulions épargner nos richesses et négliger 
notre âme ? » 

« Dicu avait donné aux Juifs, en souvenir de ses hicnfaits, des 
solennités annuelles : ici, c’est tous les jours, qu'il renouvelle 
pour vous ses mystères. » 

« Ne rougissons plus de sa croix : il nous a donné une gloire 
incomparable dans ses mystères sacrés. Si je disais : Il a créé 
pour nous la terre ct les cieux, envoyé les Anges et les Prophètes, 
je ne dirais rien de comparable à cette merveille. » 

« Qu'aucun Judas n'aborde cette table. Ne nous contontons pas 
d'offrir de l'or pour ce sacrifice : offrons notre âme, pour laquelle 
le Christ a été immolé ; mais faisons en une âme d'or... Dieu 
n'a pas besoin de vases d'or, il veut des âmes, mais des âmes 
d'or. » 
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Le lendemain, la foule qui se tenait de l'autre côté de la 
mer, avait remarqué qu’il n'y avait pas plus d’une barque, 
et que Jésus ne s'était pas embarqué avec ses disciples, 
mais que ses disciples étaient partis seuls ; 

Cependant il vint de Tibériade d'autres barques près du 
lieu oùäl'on avait mangé le pain après la prière du 
Seigneur, 

La foule donc, voyant que Jésus n’était pas là, non plus 
que ses disciples, monta dans les barques et vint à Gaphar- 
naüm, cherchant Jésus. 

Et l'ayant trouvé de l'autre côté de la mer, soupconnant 
qu'un retour si prompt ne s'était pas accompli sans miracle, ils 
lui dirent : Maître, quand êtes-vous venu ici ? 

Jésus se trouvait dans la synagogue de Capharusñm ; peut-être 
était-ce le jour du Sabbat. 

Jésus, qui, la veille, fuyait cette foule qui voulait le proclamer 
roi, se laisse aujourd'hui aborder par elle. « Par cette conduite, il 
nous fait entendre qu'il a à nous dire des choses pleines de mys- 
tères... Après le miracle, voici l'instruction: après avoir nourri 
le corps il nourrira l'âme, si toutefois ils veulent comprendre; ct 
s'ils ne veulent point comprendre, nous recueillerons ce qu'ils ne 
prennent pas, afin que les morceaux ne soient point perdus. » 

C'était sans doute à ce dessein, pour donner à son enseigne- 
ment une plus grande solennité, qu'il les amène dans cette ville 
populeuse et dans la synagogue. S. Jean, qui nous a rapporté le 
discours de Jésus, remarque qu'il donna cet enseignement dans la 
synagogue de Capharnatin, ct parlant en docteur. « Qu'il parle 
donc, dit S. Augustin, et nous, sachons l’éconter. » 

Jésus répondant comme toujours à la pensée intime de 
leurs cœurs plutôt qu'à la question qu'ils lui avaicnt faite, vou- 
laut leur montrer combien leurs pensées étaient basses, et les 
élever à la pensée des biens qu'il leur apportait, leur dit: Je 
vous le dis en vérité, vous me cherchez, non à cause des 
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signes que vous avez vus, mais parce que je vous ai donné 
du pain à manger et que vous avez été rassasiés. 

Jésus avait fait des miracles, ces miracles étaient des signes, 

mais au lieu de s'élever à l'idée des choses qu'ils signifiaient, ils 
s'étaient arrêtés à ce qui n'était que symbole. Ils se figuraient 
sans doute que, comme Moïse, le Messie leur donnerait une nour- 
riture qu'ils n'auraient qu'à accepter. Et Jésus leur dit : Tra- 
vaillez non pour une nourriture qui périt, mais pour celle 
qui demeure pour la vie éternelle, et que le Fils de l’homme 
vous donnera. Íly a une nourriture qui prépare à la vie éternelle. 
C'est le fils de l’homme qui la donne, mais elle exige le concours 
et le travail de l’homme : c'est là tout le sujet de ce discours. 
… Comme le cœur de l'homme doit tressaillir à cette annonce ! Ne 
plus consumer ses efforts en des travaux qui n’aboutissent à rien, 
diriger toute sa viec à la vie éternelle, rencontrer un aliment qui 
nourrit pour la vie éternelle, contribuer par son travail à l'efficacité 
de cet aliment, quelle joie et quel honneur pour l'homme ! 

Pour entrer en possession de cette nourriture, il faut s'élever 
au-dessus des appétits matériels, ne plus chercher Jésus par 
intérêt temporel. « Jésus, dit S. Hilaire, ne donnera cette nourri- 
ture qu'à ceux qui cherchent une nourriture qui ne passe pas. » 
Il faut entrer dans les pensées de Jésus, il faut chercher Jésus 
pour lui-même. « Et beaucoup, dit S. Augustin, ne cherchent Jésus 
que pour qu'il leur fasse du bien dans le temps... Combien pou 
cherchent Jésus pour lui-même ! » Ah! si nous voulons chercher 
Jésus pour lui-même, entrer dans toutes ses pensées, le suivre 
partout où il voudra nous conduire, profiter de la nourriture 
qu'il nous a préparée, nous commencerons ici-bas la vie éter- 
nelle. 

- Cette nourriture, c'est le Fils de l'homme qui vous la donnera, 
le fils de l'homme que le Pére a marqué de son sceau. « Mar- 
quer quelqu'un d’une empreinte, c'est le distinguer des autres, dit 
S. Augustin, lui donner quelque chose en propre ; et Jésus a ceci 
en propre de n'être pas perdu dans la masse de l'humanité, mais 
de pouvoir la sauver. » 

Le miracle qu'il vient d'accomplir est nn signe que Dieu Jeur 
donne pour leur prouver qu'il a été envoyé pour lenr donner la 
nourriture dont leur âme a besoin, la nourriture qui prépare à la 
vie éternelle. 

Mais cette empreinte qui est sur lui est plus que le caractère 
d'une mission temporelle. « Que faut-il qu'il soit, dit S. Cyrille, 
celui qui promet aux hommes du pain, et un pain conduisant à la 
vie éternelle ? » « Pour que le fils de l’homme pût donner Ja nour- 
riture de la vie éternelle, dit S. Ililaire, il fallait que cette 
empreinte dont il parle fut la plénitude en lui des perfections 
divines, et du caractère de son Père. » « Il ignore le grand mys- 
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tère de notre salut celui qui ne sait pas que le fils de l’homme, 
donnant une nourriture qui prépare å la vie éternelle, a été marqué 
par le Père de son propre caractère. » S. Irénée se servait de 
l'Eucharistie pour prouver la réalité de l'humanité en J.-C.. 
S. Hilaire s'en servait à son tour un siècle et demi plus tard pour 
prouver la divinité du Sauveur. « N.-S., dit S. Hilaire, exposant 
le mystère de son incarnation et de sa divinité, résume là toute la 
doctrine qui constitue l’objet de notre foi ot de notre espérance, 
afin que nous recherchions non la nourriture qui périt, mais la 
nourriture de la vie éternelle, pour que nous nous souvenions que 
cette nourriture nous est donnée par le Fils de l'homme, et aussi 
pour que nous counaissions l'empreinte de Dieu en lui. 

Pour entrer en possession de cette nourriture il faut agir. Ils 
lui dirent donc: Que ferons-nous pour accomplirles œuvres 
de Dieu ? 

Et Jésus répondit: l'œuvre de Dieu est que vous croyiez en 
celui qu'il a envoyé. « Croire en lui, c'est manger le pain de 
vie. » C'est par la foi que nous accueillons en nos âmes et que 
nous faisons descendre en notre vie le fils de Dieu devenant le fils 
de l'homme, et qu'il devient ponr nous une nourriture ; tous les 
Pères sont unanimes pour reconnaitre cette vérité dans la pre- 
mière partie du discours du Sauveur. C'est par la foi que nous 
accueillons le Verbe incarné nous donnant sa chair en nourriture: 
voilà l’autre vérité que les Pères trouvent dans la seconde partie 
du discours de Jésus (1). Il ne s'agit plus d'accomplir des œuvres 
humaines : si parfaites qu’elles soient, elles ne peuvent nous con- 
duire à la vie éternelle. Pour arriver à la vie éternelle, il faut 
accueillir celui qui est la vic ; et pour cela il faut croire en lui, il 
faut lui ouvrir son âme afin de le recevoir avec tout ce qu'il y a 
en lui. « A ne s'agit plus donc d'ouvrir la bouche, dit S. Augustin ; 
croyez et vous avez mangé. » Croire en celui que Dieu a envoyé 
est une grande œuvre qui exige le concours de toutes facultés de 
l'homme ; mais c'est plns qu'une œuvre humaine, c'est une œuvre 
divine, divine non seulement à cause de l'objet qu'elle atteint, elle 
est divine à cause de l'action de Dieu dans le mouvement de la 
foi. Voici l'œuvre de Dieu... 

C'est une œuvre : « Le Sauveur l'appelle positivement une 
œuvre, et il ne la sépare pas des œuvres ; car il s'agit ici, dit 
S. Augustin, de la foi qui agit par l'amour. » 

Les Juifs comprennent que Jésus réclame la foien lui comme 
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dans le Messie attendu depuis si longtemps. Ils lui dirent: Quel 
est dono le miracle que vous nous donnez comme signe, 
pour que nous voyions et que nous croyions en vous? 
Quelle est votre œuvre? 

Nos pères ont mangé la manne dans le désert sélon qu'il 
est écrit : Il leur a donné à manger un pain venant 
du ciel. Sans doute Jésus avait nourri cinq mille hommes dans 
le désert avec cinq pains, mais Moïse avait nourri pendant 
quarante ans dans le désert six cent mille homines avec un pain 
qui n’était pas de la terre ; le miracle de Jésus demeurait bien 
inférieur à celui de Moïse. Moïse étant le type du Messie, celui-ci 
devait renouveler les miracles de Moïse avec plus d'éclat encore. 
« Tel a été le premier rédempteur, tel sera le rédempteur 
suprême: le premicr fit descendre la manne, le second fera do 
même : voilà ce que se disaient les Juifs. » Jésus aurail pu leur 
rappeler l'aisance avec laquelle il avait accompli son miracle. « 1] 
n'avait pas eu besoin, comme Moïse, de prier ; il avait tout fait 
par lui-même; mais il n'a qu'un souci, celui de les amener à la 
nourriture spirituelle qu'il prépare. » 

Il leur dit donc : En vérité, en vérité je vous le dis: ce 
n’est pas Moïse qui vous donne le pain du ciel, c’est mon 
Père qui vous donne le vrai pain du ciel. 

Le pain de Dieu est celui qui descend du ciel et donne la 
vie au monde, « Vous avez à l'égard de Dieu des idées trop 
étroites : le pain qui vient vraiment de Dicu ne peut-être celui qui 
a nourri seulement un peuple; ce pain ne pouvait être qu'une 
figure : le pain qui vient de Dicu doit nourrir le monde entier. » 

Devant cette aflirmation si nette de Jésus, ses auditeurs sont 
séduits : ils commencent à comprendre que le temps de figures 
est passé, que les réalités annoncées seront bien meilleures. En 
face de cette perspective d'un pain de Dieu venant du ciel et don- 
nant la vie au monde, ils lui disent avec la même ingénuité quo 
la Samaritaine : Seigneur, donnez-nous toujours de ce pain- 
là. 
Et Jésus enchérit : la manne et l’eau qui, dans le désert, étaient 
données aux Juifs, avaient une origine miraculeuse; et cependant 
elles n'empêchaient pas la faim el la soif de revenir, Jésus affirme 
sa supériorité sur Moïse en donnant un pain et une cau après 
lesquels on n'aura plus ni faim, ni soif, Et il précise : Je suis le 
pain de vie. Celui qui vient à moi n'aura pas faim, et celui 
qui croit en moi {n'aura jamais soif. « il promet-là, dit 
S. Cyrille, celte Enulogie qui garde de la corruption l'homme tont 
entier, etaprès laquelle on nesentplusle besoin de nourriture, cette 
eau qui lave du péché par l'Esprit ou l'Esprit lui-même. Le corps 
sacré du Christ, se mêlant à nos corps, les garde dans l'incorrup- 
tibilité. Ce corps qui vivifie n'est pas un corps quelconque, c'est 
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le corps de celui qui est la vie, ayant en lui toute la vertu du Verbe 
qui lui est uni: il est rempli de celte vertu par laquelle tous 
les êtres sont vivifiés et conservés dans leur existence. » « En 
se donnant comme le pain de vie, dit S. Jean Chrysostôme, il 
affirme sa divinité, car c'est à cause du Verbe divin que sa chair 
est vraiment une nourriture. » Oh! ne plus souffrir de la faim ct 
de la soif, sentir en soi la plénitude de la vie, quelle perspective ! 
Ou n'avoir faim et soif que pour trouver toujours plus de goût à 
la nourriture et y puiser toujours plus largement, quelle joic! 

« Qu'ils le comprennent, ajoute S. Cyrille, ceux qui ont reçu le 
baptème et ont déjà goûté la grâce de Dieu. S'ils reçoivent rare- 
ment l'Eucharistie, sous un prétexte de respect et de religion, ils 
s'excluent de la vie éternelle... lls devraient, au contraire, 
s'appliquer à se purifier au plus tôt de leurs fautes, ct avec 
grande confiance s'approcher de celui qui est la source de la 
vie. » 

Mais il le leur répète, pour goûter ce pain, il faut agir, il faut 
aller à lui ect croire : Je vous l'ai déjà dit, vous m'avez vu, et 
cependant vous ne croyez pas en moi. lls l'avaient vu opérer 
des œuvres de puissance et cependant ils ne croyaient pas en lui 
de ceite fui qui les aurait mis à la source de la vic en les unissant 
au Verbe. 

Si l'homme doit agir pour aller à Jésus, il n'agit pas senl : voici 
qui doit réjouir tous ceux qui viennent à lui: ils sont donnés à 
Jésus par le Père Ini-même. Tout ce que le Père me donne 
vient à moi. 

Et voici qui doit encore les réjouir : ils trouveront près de Jésus 
un abri sûr: Celui qui vient à moi je ne le mettrai pas 
dehors. « Quel est ect asile où il nous accueille et d’où il ne faut 
pas que nous soyons expulsés? C'est, dit S. Augustin, une 
demeure bien intime et un doux secret. O retraite sans ennui, où 
l'on ne trouve plus ie trouble des pensées mauvaises, ni les 
attaques des tentations et des peines. N'est-ce point là le secret où 
entrera le serviteur méritant à qui Dien dira : Entrez dans les 
joies de vatre maitre ? » Etre avec Jésus dans le secret de Jésus, 
avoir la certitude que l'on est associé à sa destinée, participer à 
sa vie, attendre toute sa vie, attendre toutes ses joies, et dès main- 
tenant se réjouir de tout ce qui le réjonit, quelle joie que celle-là ! 
« Oh! le grand mystère! s'écriait S. Augustin. Oh ! je vous en 


prie. mes frères, frappous ensemble à la porte, cherchons à péné- , 


trer ce mystère. alin qu'après en avoir reçu de la joie, nous en 
recevions quelque chose qui nous nourrisse. » 

Et pourquoi ne le mettra-t-il point dehors ? Tl pourrait invoqner 
le grand amour qu'il a pour les àmes, dire que c’est à son œuvre 
propre. sa gloire et sa joie, de nourrir les âmes ; il vout que la 
gloire de cette œuvre remonte à son Père : Gar je suis descendu 
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du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui 
qui m'a envoyé. 

Pour nous faire entrer dans co sanctuaire, pour nous y main- 
tenir, il veut nous envelopper de son humilité. « Car l'orgueil, 
dit S. Augustin, nous jette en dehors de nous-mêmes, il jette au 
dehors tout ce qui est en nous, tandis que l'humilité s'attache à ce 
qui est au-dedans, l'humilité nous fait rentrer en nous-mêmes. » 

[l y a an-dedans de nous une racine d'orgucil qui nous empê- 
chcrait éternellement d'entrer dans l'abri qui nous est offert, et 
qui ferait toujours pulluler le péché, malgré les précautions qu'on 
prendrait contre lui. Il faut aller à la source du mal, comme le 
médecin, combattant des maladies toujours renaissanics, va à la 
racine de la maladie. « Et c'est pour vous guérir de cotte maladie 
de l'orgueil, source de tant d'autres maladies, que le Fils de Dieu 
s'est fait humble. l] vous répugnerait peut-être de suivre un 
homme dans la voie de l'humilité, imitez au moins l'humilité d'un 
Dicu. Le Fils de Dieu s'est incarné, il s'est fait humble et il vous 
commande d'être humble: mais, pour accomplir ses ordres, il 
n’est pas nécessaire de faire de vous une brute, il faut reconnaitre 
que vous êtes un homme et rien qu'un homme; toute votre humi- 
lité doit consister à savoir ce que vous êtes... Votre humilité doit 
vous porter à faire la volonté de Dieu : l'orgueilleux fait sa volonté, 
l'âme humble fait la volonté de Dicu. Jésus, pour nous garder en 
lui, nous enveloppe dans son humilité... Je suis apparu dans 
l'humilité, je suis venu enseigner à l'homme l'humilité, je suis le 
docteur de l'humilité. Celui qui vient à moi s'incorpore à moi ; 
celui qui vient à moi devient humble : celui qui s'attache à moi, 
pratique l’humïilité, car il fait, non sa propre volonté, mais la 
volonté de Dieu ; aussi ne le mettrai-je point dehors, bien que jo 
laie rejeté loin de moi lorsqu'il était orgueilleux. » 

Et voici quelle est la volonté de mon Père qui m'a envoyé, 
c'est que je ne perde aucun de ceux qu'il m'a donnés, mais 
que je les ressuscite au dernier jour. Il ya donc maintenant 
un Sauveur pour les âmes, ct toute âme qui est à lui ne saurait 
périr, ni maintenant, ni jamais. C’est le Père qui a donné aux 
âmes ce Sauveur, et qui a donné les Âmes au Sauveur. « C'est 
pourquoi celui qui ne veut pas venir à lui offense le Père. » 

Et voici quelle est la volonté de mon Père qui m'a 
envoyé. Cette affirmation répétée de la volonté divine prouve 
qu'il la connaissait bien : c'est que quiconque voit le Fils et 
croit en lui ait la vie éternelle. « Il ne dit pas : Celui qui voit 
le Fils ct croît au Père ; car croire au Fils, c'est croire au Père, » 
Croire au fils, c'est croire au mystère que Dicu a établi pour 
communiquer la vie éternelle ; croire au Fils, c'est communier 
à la vic éternelle. « Croire en lui, c'est manger le pain vivant, 
Celui qui croit se nourrit invisiblement, il renaît au dedans de lui ; 
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il possède une justice nouvelle, non cette justice par laquelle l’homme 
présume de ses forces et est content de lui, mais cette justice que 
Dieu lui-même donne à l'homme pour l'établir dans la sainteté. » 

Celui qui croit en J.-C. est établi en J.-C., il a trouvé son abri 
en J.-C, « Voulez-vous savoir quelle est la douceur de cet abri? Le 
Psalmiste l'annonçait quand il disait : Jls seront pleins d'espé- 
rance à l'ombre de vos ailes. Voyez ce que c'est que pénétrer à 
l'intime de Dieu, se mettre sous sa protection, accepter même ses 
coups ; car l'enfant garde sa confiance dans son père, même 
quand le père frappe. Mais voyez surtout ce que l’on trouve au 
dedans : Zs seront enivrés de l'abondance de votre maison, et 
vous les abreuverez au torrent de vos délices, parce qu'en vous 
se trouve la source de la vie, et dans votre lumière nous verrons 
la lumiére.. C'est dans l’intime de Dieu que le juste puise la vie... 
ll a une retraite, même quand il est dans l'infortune; il est riche : 
car tandis que les heureux du siècle ne peuvent avoir pour 
richesse que, de l'or dans leurs coffres, il possède Dieu dans son 
cœur, Dieu qui vivra toujours et dont aucune puissance ne pourra 
le séparer. » 

« Il faut donc, puisque la source de vie est en lui, entrer en lui 
pour que nous vivions; ne point périr en demeurant en nous, ne 
point nous dessécher en cherchant en nous nos aliments ; 
il faut appliquer notre bouche à la source où l'eau ne manque 
jamais. » 

« Venons donc à lui, entrons en lui, incorporons-nous à lui, et 
ne faisons plus notre volonté, mais la volonté de Dieu. Uue fois 
que nous serons devenus véritablement ses membres, il ne nous 
mettra point dehors. » 

Et je le ressusciteral au dernier jour. 

« En quelle graudeur apparaît ici le ils ! dit S. Jean Chrysos- 
tôme : le Père attire et le Fils ressuscite. Il montre leurs œuvres 
unies. ct il affirme leur égalité dans la puissance. » 

il indique une double résurrection : il y a une résurrection dès 
la vie présente, puisqu'il y a une vie nouvelle communiquée ; il y 
a une résurrection qui se fait par l'humilité et la foi. « Celui qui 
vient à moi, celui qui, par l'humilité, est devenu l’un de mes 
membres. ressuscite dès maintenant. » Il a, dès maintenant, la 
vie éternelle dams son âme. Et Jésus promet pour le dernier jour 
une autre résurrection, la résurrection du corps, la résurrection 
pour la gloire. r 

Des expressions du genre de celles qu'avaient employées Jésus 
n'étaient pas des expressions iuowies pour les Juifs. Ils avaient 
entendu la Sagesse éternelle qui, après avoir proclamé sa noblesse 
divine, ses rapports avec Dicu, s'adressait ainsi aux hommes : 
Venez, mangez le pain que je vous donne, bugez le pain que je 
vous ai préparé. lls comprennent sa pensée, ils comprennent 
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qu'il s’attribue une origine divine. Ils murmuraient donc 
contre lui parce qu'il avait dit : Je suis le pain vivant qui 
suis descendu du ciel. 

Et ils disaient : N'est-ce pas là ce Jésus, fils de Joseph, 
dont nous connaissons le père et la mère? Comment donc 
dit-il : Je suis descendu de ciel? 

Jésus répond à leurs murmures, en affirmant à nouveau la 
vérité qu'il avait révélée ; et il fait faire à son discours un pas en 
avant en indiquant la voie absolumeut surnaturelle par laquelle 
‘on vient à lui. Jésus leur répondit: Ne murmurez point 
entre vous. 

Nul ne peut venir à moi, si mon Père qui m'a envoyé ne 
l'attire ; et je ressusciterai au dernier jour. li y a une 
double action connexe, l'une invisible, du Père, qui attire vers 
son Fils, et l’autre visible du Fils, qui consomme l'œuvre com- 
mencée par le Père. 

« C'est là, nous dit S. Augustin, une belle recommandation de 
la grâce. Personne ne vient s'il n’est attiré. Qui sera attiré, ct qui 
ne le sera point ? Pourquoï attire-t-il celui-ci et non celui-là ? Ne 
jugez point si vous no voulez point vous tromper. Comprenez-le 
une fois pour toutes : si vous n'êtes pas encore attiré, priez pour 
que vous le soyez. » 

1l est facile de comprendre que si la grâce ne faisait pas sentir 
à tous les auditeurs du Christ son attrait puissant, c'était à cause 

des obstacles qu’ils lui opposaient. « Le Père attire tous eeux qui 

ont la volonté disposée, dit Théophylacte : c’est pourquoi Jésus 
ne nic point la liberté, mais il affirme que, pour croire, on a 
besoin du concours de Dieu. » 

Mais la grâce, quand elle pénètre dans l'homme, entre si pro- 
fondément dans sa volonté que Fhomme, qui est conduit par elle, 
agit avec une pleine volonté. « Ce n'est pas en marchant que nous 
venons au Christ, dit S. Augustin, c'est en croyant; nous venons 
à lui non par un mouvement corporel, mais par la volonté du 
cœur; et la grâce fait que nous venons à lui avec plaisir ; elle 
produit dans le cœur une certaine volupté qui fait que ce pain 
céleste devient rempli de douceur. Si le poëte a pu dire : chacun 
est entraîné par l'attrait do son plaisir, avec quelle puissance cst 
entraîné vers le Christ celui qui se délecte dans la vérité, dans lu 
béatitude, dans la justice, dans la vie éternelle, car le Christ est 
tout cela. Ah! donnez-moi une âme qui aime, ct elle sentira ce 
que je dis. Donnez-moi une âmc qui désire, qui a faim, qui vit en 
voyageuse dans le désert de cette vic, qui a soif et qui soupire 
après la fontaine de la vie éternelle ct elle me comprendra. » 

La nature humaine veut ètre heureuse ; parlez aux hommes de 
bonheur, de lumière, de paix, comme les Juifs ils diront : Donnez- 
nous toujours de ce pain, Quand on leur dira où se trouvent le 
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bonheur, la Inmière la paix, quand Jésus se présentera à eux en 
Jour disant: Je suis le pain de vie, ceux qui sont attirés 
par le Père iront avec joie vers lui, les autres murmureront 
comme les Juifs. 

Car il est écrit dans les Prophètes, ajoute le Sauveur : 
Ils seront tous enseignés de Dieu. Quiconque a écouté le 
Pére et a appris de lui, celui-là vient à moi. Avec quelle 
assurance Jésus provoque à écouter la voix qui se fait entendre 
au dedans, l'attrait qui agit intérieurement. Toute àme qui aime 
à vivre au dedans d'elle-même et à écouter les voix intéricures 
arrive à Jésus, elle goûte ses enseignements, conduite qu'elle est 
par le Père. 

En disant cela Jésus annonçait la facilité avec laquelle les vrais 
fidèles croiraient les vérités les plus hautes, sa divinité, l'Eucha- 
ristic., Et en croyant ces vérités sublimes, ils se sentiraient réel. 
lement à l'école de Dieu. « Voyez-vous, dit S. Jean Chrysostôme. 
quelle est la dignité de la foi ? » Elle est formée par Dieu, et elle 
vient à Dicu. Sans doute personne n’a vu Dieu, mais celui-là 
qui vient de Dieu a vu Dieu. Lui scu! peul nous parler de 
Dieu. Et cest pourquoi celui qui entend sa voix parlant au dehors 
ct le Père qui parle au-dedans, celui-là a la vie éternelle. 

En vérité, en vérité je vous le dis, celui qui croit en moi a 
la vie éternelle. 

faut donc avoir faim de ce pain. « Pour qu'il profite, il faut, 
dit S. Augustin, la faim de tout l'homme intérieur. Il faut avoir 
eette faim de l'homme intéricur pour se nourrir de la sagesse, do 
Ja justice, de la vérité, de l'éternité, » 


CLXI 
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J.-C. nous a promis un aliment, l'aliment de la vie éternelle : 
quel est cet aliment ? 

« C'est, nous dit S. Jean Chrysostôme, tous les dogmes qui 
servent à notre salut, c'est la foi en lui, ct c'est son propre 
corps. » 

[l a parlé jusqu'ici dela foien lui, illa mantrée nourrissant 
réellement les âmes pour la vie élernelle; cest un mystère qui 
s'accomplit déjà : Celui qui croit en moi a la vie éternelle... I va 
maintenant nous parler d'un mystère qu'il accomplira plus tard : 
le pain que je donnerai c'est ma chair pour la vie du monde. 
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Je suis le pain de vie, leur dit-il, le pain qui préserve de 
toute mort. 

Vos pères ont mangé la manne dans le désert, cette manne 
dont vous vous glorifiez, que vous opposez à mes miracles, et ils 
sont morts. « C'étaient bien leurs pères, car ils avaient murmuré 
comme cux, dit S. Augustin, ct ils avaient mérité la mort, car le 
murmure est unc des fautes qui offensent le plus Dieu. » 

” Mais voici le pain descendant du ciel, afin que celui qui 
en mange ne meure point. 

Je suis le pain vivant descendu du ciel. 

Si quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement ; 
et le pain que je donnerai c’est ma chair pour la vie du 
monde. | ' 

Ce n'est plus sculement un peuple, c'est l'humanité tout entière 
qui sera invitée à ce banquet. 

Il ne le donne pas encore, il le donnera. 
` Ce don sera joint à son immolation, car il nous parle de sa chair 
comme de la chair d'une victime, et tout à l'heure il nous parlera 
de son sang comme d’un sang répandu. 

Plus que jamais, daus le souvenir de ces hommes qui, sorlis de 
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leux, s'accuse la préoccupation du repas pascal qui remplit l'âme 
de Jésus depuis le commencement de celte scène. Tont le reste 
jusque-là a été figure, voici la réalité qui jette sur la figure une 
lumière merveilleuse. Je ne veux pas que vous ignoriez, mes 
frères, disait S. Paul, que nos pères ont mangé spirituellement 
la méme nourriture que nous, et qu'ils ont bu spiritnellement le 
méme breuvage. Ms avaient unc nourriture, la manne; un breu- 
vage, l'eau sortant du rocher. « Mais colle manne, celle enn 
étaient des figures, voici la vérité. » Vořei le pain vivant descendu 
du ciel. Et ceux qui, en participant aux figures, allaient plus loin 
que les figures, s'unissaient déjà au Christ. 

Le pain que je donnerai, c'est ma chair pour la vie du monde. 
« Comment appelle-t-il sa chair ce que la chair ne peut saisir ? 
demande S. Augustin... Ah! les fidèles du Christ savent ce 
qu'est le corps du Christ, s'ils veulent en faire partie. H faut qu'ils 
deviennent cux-mêmes le corps du Christ, s'ils veulent vivre de 
l'esprit du Christ. » 
” « Vous êtes un homme, composé d’un corps et d'une Ame. D'où 
votre corps Lire-t-il sa vie? de votre âme. De même le corps du 
Christ doit vivre de Fesprit du Christ: c'est pourquoi S. Paul 
nous dit: Nous qui sommes beaucoup nous formons un seul 
pain et un sert corps. O sacrement de piété! O signe d'unité ! 
O lien de charité ! Celui qui veut vivre sait maintenant où et de 
quoi il peut vivre. Qu'il s'approche, qu'il croie, qu'il soil incor- 
poré à J.-C. afin d'être vivilié par lui. Qu'il ne répugne pas à 
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l'union avec d'autres membres, et qu'il ne soit pas un membre 
pourri qui mérite d'être retranché, ni un membre difforme dont 
on ait à rougir. Qu'il soit un membre sain, harmonieux, beau : 
qu'il soit uni au corps afin de vivre en Diou, pour Dieu et de 
Dieu. » è 

Le moyen d'avoir la vie, c'est d'être uni au pain vivant, au 
Verbe de vie qui a apporté la vie sur terre, en y apportant Dieu 
dans son corps ; c'est d'être uni à son corps, c'est de faire partie 
de son corps. « Il ne prend pas seulement en général une chair 
humaine, dit Bossuet, il prend la chair de chacun de nous. » Et 
quel est le moyen pour lui de prendre notre chair ? C'est que nous 
prenions la sienne. « Il n'assume en son propre corps, dit S. Ti- 
laire, que la chair de celui qui prend la sienne.» Par ce corps 
qu'il a assumé quand il a commencé notre rédemption, il cons- 
titue dans sa plénitude le corps qu'il veut vivifier de son esprit. 

Le pain que je donnerai, c’est ma chair pour la vie du monde. 
« Il révèle là sa puissance, dit Théophylacte: ce ne sera pas 
comme serviteur, ni comme inférieur au Père, ce sera par l'effet 
de sa libre volonté qu'il sera livré à la mort. Sil a été livré par 
son Père, il est vrai aussi de dire qu'il s'est livré lui-même ; 
et en acceptant d'être livré, il manifestait son parfait accord avec 
son Père, en se livrant, il établissait sa libre volonté. Il se livre 
aussi dans son sacrement; car le pain que nous y mangeons 
n'est pas la figure de la chair du Sauveur, c'est cette chair elle- 
même ; il wa pas dit: lo pain que je donnerai est la figure 
de ma chair, mais : c'est ma chair elle-même. » 

« Ce pain est transformé par les paroles mystérieuses et par 
l'action de l'Esprit S' dans la chair du Sauveur... Il a fait cela 
pour que nous puissions nous approcher de lui comme en usant 
de nos aliments ordinaires... Et déjà quand il se nourrissait lui- 
mème de nos aliments et les transformait en sa propre substance, 
il nous donnait un signe du changement qu'il devait opérer. » 

Il donne lui-même ce pain, et par conséquent il est véritable- 
ment Dieu; et il est le Dieu Sauveur celui qui fait de son corps du 
pain. « Il est le créateur ct le Seigneur de toutes choses, dit 
S. Gaudence de Brescia, celui qui de la terre fait germer du pain, 
et qui ensuile de ce pain, comme il en a le pouvoir et comme il l'a 
promis, forme son propre corps; celui qui a fait du vin avec de 
l’eau, et qui de ce vin fait son sang. » « Etsile corps de Jésus de- 
vient une nourriture, son sang un breuvage qui préparent à la vie 
éternelle ceux qui les reçoivent, dit S. Cyrille, comment pour- 
raient-ils être le corps et le sang d’un homme ? Un corps ordi 
nuire ne peut pas donner la vie à ceux qui y participent. Comment 
un tel corps pourrait-il être ici et partout sans subir de diminu- 
tion ? » 

Les Juifs disputaient les uns contre les autres disant : 
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Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger ? 
« L'homme raisonne toujours contre lui-même et contre les bontés 
de Dieu, » dit Bossuct. Ne raisonnent-ils pas contre eux-mêmes et 
contre les bontés de Dieu les hérétiques qui veulent entendre dans 
un sens figuré les paroles si claires de J.-C., qui prétendent que 
par les affirmations si hardies qui ont rebuté tant de ses auditeurs, 
il n'a rien voulu dire de plus que ce qu'il avait dit jusque-là sur 
l'union avec lui par la foi, et qui nous traitent d'idolâtres parce 
que nous acceptons les paroles du Sauveur avec simplicité ? 

« lls sont, Seigneur, je le crois, ils sont vraiment, quoi qu'ils 
disent, de nouveaux Capharnaïtes qui viennent étourdir votre 
Eglise douce et modeste et vos enfants qui ne sont point dispu- 
teurs ni contentieux, mais fidèles, du bruit de cette question : 
Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger ? Et 
ils répondent hardiment : Jl ne le peut pas. » 

Comme autrefois chez les Juifs, le don de J.-C. semble étre 
l'occasion des disputes les plus violentes entre ceux qui ne l'accep- 
tent pas dans sa plénitude : tout un siècle a été rempli par les 
disputes des hérésiarques s'’insultant les uns les autres à propos de 
l'Eucharistie, se mettant d'accord seulement pour contester la 
vérité des paroles du Sauveur ct pour insulter l'Église. 

« Quand les pensées d'incrédulité entrent dans l'âme, dit Théo- 
phylacte, le comment y entre en même temps. » 

« Pourquoi les Juifs, demande S, Jean Chrysoslôme, ne 
disaient-ils pas ce comment quand Jésus avait multiplié les pains ? 
Its ne pensaient alors qu’à une chose, à se rassasier, ils ne son- 
geaient pas à contester le miracle. Le fait était sous leurs yeux, direz- 
vous; mais ce fait devait aussi les aider à croire l'autre affirmation. 
L'un était la preuve de l’autre. Parce qu'ils ont contesté, ils n'ont 
retiré aucun fruit des paroles du Sauveur; nous, nous jouissons 
de la réalité : c'est pourquoi il nons faut étudier ce sacrement, 
merveille entre tant de merveilles ; il faut voir pourquoi il nous a 
été donné, quel en est le fruit. » 

J.-C. s'inquiète peu de répondre au comment ; il laisse à l'homme 
de le comprendre autant qu'il pourra par les analogies qu'il a 
établies partout ; il vent que quand il affirme on accepte d'abord sa 
parole. Il répond donc aux Juifs comme il le fit à Ia question do 
Nicodème, en insistant. « Ils disaient que c'était impossible, il 
affirme que cela est nécessaire, » dit S, Jean Chrysostôme. Et il 
insistera sur celte nécessité jusqu'à éloigner ses contradicleurs ; 
mais en même temps il dira à ses vrais fidèles les admirables 
effets de son sacrement. 

Donc Jésus leur dit: En vérité, en vérité, je vous le dis : 
si vous ne mangez la chair du fils de l'homme et si vous ne 
buvez son sang, vous n'aurez point la vie en vous. 
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Gelui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éter- 
nelle, et je le ressusciterai au dernier jour. 

Car ma chair est véritablement une nourriture et mon 
sang est véritablement un breuvage. 

Par le soin avec lequel il parle séparément de sa chair ct de 
son sang ne nons montre-il pas à l'avance le sacrifice dela 
croix où le corps el le sang seront séparés ? Le sang coule puis- 
qu’on le boit, le corps est déchiré puisqu'il laisse couler le sang. 
Il sera victime, victime comme l'agneau pascal dont le sang pré- 
servait les Hébreux de la mort ct dont la chair était mangée en sou- 
venir des merveilles accomplies par Dieu en faveur de son peuple. 
Ne nous indique-t-il point que cette chair et ce sang deviendront 
nourriture et breuvage dans un mystère où ils apparaîtront comme 
séparés ? Que de choses il y a dans les paroles du Sauveur quand 
on les accepte avec simplicité! L'homme trouvera là l'aliment 
complet,ct celui qui mangera sa chair boira nécessairement son 
sang. 

Quelles merveilles trouvera dans ce sacrement celui qui voudra 
méditer la fin pour laquelle Jésus l'a institué et les effets qu'il pro- 
duit dans les âmes! 

Ma chair est véritablement une nourriture, et mon sang est 
véritablement un breuvage. € Pourquoi cette insistance dans 
l'aflirmation ? Il vent, dit S. Jean Chrysostôme, affirmer les effets 
de la nourriture qu'il apporte. ou encore réclamer pour ses 
paroles une foi entière, affirmer qu'il ne parle pas dans un sens 
figuré, et qu'il faut en toute vérité manger son corps. » 

« Souvent les mères donnent à d'autres leurs enfants à nourrir: 
pour moi j'ai voulu nourrir les miens de ma chair. » Cependant 
on a vu des mères jalouses an sujet de leurs enfants an point de 
vouloir les nourrie uniquement de leur propre lait, alin de leur 
communiquer avec lour lait les instincts de leur ecœur. « Moi j'ai 
voulu me donner moi-même : je vous veux tous nobles. » 

« J'ai voulu être votre frère, communier à votre chair et à votre 
sang; ct maintenant je rends à chacun de vous cette chair et ce 
sang par lesquels je suis de votre race. » 

Ils sont merveilleux les effets produits par cette nourriture dans 
les àmesqui lareçoivent. « Quand je me mots en face des réalités 
sublimes que renferment les mystères de l'Eglise et notre autel 
des sacrifices. en face des effets qu'ils produisent, je les voispleins 
d'une majesté formidable. » 

«Du paradis terrestre jaillissait une source qui produisait des 
fleuves : de cette table jaillil une source qui produit des fleuves 
spirituels. » 

« Auprès de celte source snrgissent non les saules stériles; 
mais des arbres qui montent jusqu'au ciel produisant leurs fruits 
en leur temps, fruits qui ne se dessèchent jamais. » 
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« Cette source à son origine dans des hauteurs qui dominent 
le monde : c’est là qu'elle s’alimente et qu'elle puise sa fécondité 
intarissable. Elle donne naissance à des ruisseaux nombreux que 
l'Esprit S' fait couler et que le Fils distribue : ce n'est pas avec le 
hoyau qu'il leur prépare leur route, mais par une action d’une 
douceur infinie il leur ouvre notre cœur. » 

« Si quelqu'un est dévoré par des ardeurs nuisibles, qu'il aille à 
cette source, car elle rafraîchit, elle préserve non de la chaleur du 
soleil, mais du feu dola passion et des atteintes délétères du 
péché. » 

« C’est une source de lumière qui fait rayonner la vérité. » 

« Auprès d'elle se tiennent toutes les vertus qui se mirent dans 
ses eaux, et contemplent avec amonr sa puissance inépuisable. » 

Elle nous donne, la vic, elle nous donne la beauté, non une 
beauté quelconque, mais la beauté royale du Fils de Dicu. « Si 
quelqu'un pouvait mettre sa main dans de l'or liquide, il la reti- 
rerait toute dorée: ces mystères font mieux pour notre âme: 
celui qui achète un esclave l'achète avec de lor, et s’il veut le parer 
il le fait aussi avec de lor: J.-C. nous a achetés avec son sang etil 
nous pare aussi avec son sang: Ceux qui communiont à Ce sang 
sont revêtus de la robe royale de J.-C. ; que dis-je ? ils sont revêtus 
du Roi lui-même. » ib. n. 4. 

« Ce sang fait resplendir en nous l’image royale du Christ, il 
produit une incroyable beauté : et lorsque l'âme cn est souvent 
arrosée ct nourrie, jamais sa noblesse ne se flétrit. » 

« Nos aliments ne se changent pas immédiatement en notre 
substance ; ce sang se répand aussitôt en notre âmeet lui commu- 
nique une force merveilleuse. » 

« Le bienhoureux Paul, dans son Épitre aux Hébreux, a écrit 
de ce sang des choses pleines de sagesse et de grandeur, Ce sang 
avait consacré le temple et le Saint des saints. Etendu sur le 
fronton des portes, il préservail des coups de l'Ange extermi- 
nateur : c'est par lui qu'on consacrait l'autel et les prêtres, et le 
grand prêtre n'osait pas sans lui entrer dans le Saint des saints : 
dans les figures, il effaçait les péchés. Si la figure a eu tant d’effi- 
cacité, si la mort a reculé devant l'ombre de ce sang, combien plus 
reculera-t-elle devant la vérité. » Ib. on. 3. 

Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, 
et je le ressusciterai au dernier jour.. 

« ll nous fallait, dit S. Grégoire de Nysse, un aliment pour nous 
guérir du venin du péché qui est en nous. Quel scra cet aliment 
si ce n'est ce corps qui s’est montré plus fort que la mort et qui a 
été la racine de notre vie? De mème qu'un peu de levain, comme 
le dit l'Apôtre, s’assimile toute la masse de la pâte, de mème ce 
‘corps qui a passé par la mort, quand il est en notre corps, letrans- Gregor. Nyss. Orat. 
forme totalement. » catechel. ce 37. 
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«e Ce sang est le salut de nos âmes. dit encore S. Jean Chrysos- 
tôme : c'est par lui que l'âme est purifiée. par lui qu’elle est parée, 
par lui qu'elle est embrasée. I] la rend plus brillante que la flamme; 
il lui ouvre le chemin du ciel, » 

En produisant en nous des elfets si merveilleux, la S'° Eucha- 
ristie nous prépare à la vie éternelle. Celui qui mange ma chair 
et boit mon sang a la vie éternelle. 

Jésus y manifeste sa divinité, « ll y manifestait la vérité de son 
origine. dit S. Hilaire. quant il disait : Je suis le pain vivant, des- 
cendu du ciel... ilest descendu volontairement, et par conséquent il 
est lui-même l'auteur de son corps, et pour bien établir que la 
vertu dn Verbe ne s’est pas alfaiblie en descendant dans la chair, 
il affirme la vertu vivifiante de sa chair... Dans ce pain vivant des- 
cendu du ciel, nous pouvons contempler à la fois sa conception 
miraculeuse sous l’action de l'Esprit S' et sa naissance de la Vierge 
Marie. » 

« En aflirmant que celui qui le possédait, possédait la vie éter- 
nelle, Jésus affirmait qu'il était la vio éternelle, il affirmait qu'il 
était Dieu. La vie éternelle a accepté la mort, elle a voulu con- 
naître la mort : mais cela elle l'a reçu de vous, elle ne l'avait pas 
d'elle-mème ; elle l'a accepté de vous et pour vous... La vie accep- 
tait la mort pour tuer la mort. Celui qui est la vie éternelle à mis 
la vie éternelle dans la chair qu'il avait assumée. » 

« O inefable mystère, dit S. Cyrille. Le Créateur se donne à sa 
créature : la vie se donne à manger à l’homme mortel. Venez, 
dit-il, et mangez la nourriture que je vous ai préparée. Je me suis 
donné moi-même en nourriture aux âmes qui ont faim et soif de 
moi. Etant la vie. je me suis fait chair. Etant le Vorbe 
et le caractère du Père. j'ai voulu communier à votre ehair et à 
votre sang pour ètre votre Sauveur: et maintenant goites el 
voyez combien le Seigneur est douv. Vous avez goûté le fruit de 
la désobéissance, et vous avez vu eombien il est amer, vous avez 
vu qu'il donne la mort. Goùtez maintenant le fruit de l'obéissance, 
et voyez combien il est avantageux : voyez que je suis le Sei- 
gneur. » 

La source de la vic éternelle c'est le Verbe: En lui était la vie, 
nous dit S. Jean. « Le Verbe est la nourriture des intelligences ; 
c'est la nourriture dont vivent les Anges et qui tout en les ras- 
sasiant demeure tout entière. Comment l'homme pourra-t-il 
atteindre à cette nourriture ; il fallait que pour être communiquée 
aux enfants, clle devint du lait. Comment la nourriture devient- 
elle du lait ? IL faut qu'elle passe par le canal de la chair. La mère 
fait cela ; elle mange pour son enfant, et le pain dont l’enfanta 
besoin. il le reçoit de sa mère changé en lait. » « Il est impos- 
sible de trouver, dit Clément d'Alexandrie, un aliment plus nour- 
rissant. plus doux. plus beau dans sa blancheur immaculée que 
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le lait. » Et le Verhe s'est fait du lait pour nous qui étions des 
enfants. « Le Verbe est tout pour cet enfant nouvellement né qui 
est le chrétien : il est son père, il est sa mère, il est son maitre 
et son nourricier. Mangez ma chair et buvez mon sang, nous 
dit-il... La chair du Christ nourrit, pour la faire croître dans la 
pureté, l'âme dans laquelle elle trouve quelque chose de céleste. » 

Et cela se fait parce que celui qui mange ma chair et boit 
mon sang demeure en moi et moi en lui. Demeurer en J.-C., 
établir notre vie en lui, et le faire demeurer en nous, voilà quel 
doit être l'effet propre de la sainte communion. Elle doit nous 
amener à la communion de l'esprit et de toute la vie de J.-C. 
« Celui qui ne demeure point en J.-C., dit S. Augustin, ne se 
nourrit point de la chair de J.-C. » Une fois que l'on demeure en 
J.-C., on possède toute vertu. C'est donc à cette union avec J.-C. 
qu'il faut aspirer dans toutes nos communions. « Celui qui ne 
demeure pas en J.-C. ne mange pas sa chair, bien qu'il reçoive 
visiblement le sacrement ; etil ne reçoit ce sacrement que pour 
sa condamnation. » ; 

« La communion du corps et du sang de J.-C. n'a d'autre but, 
dit S. Léon, que de nous faire passer en celui qui se fait notre 
nourriture ; afin que celui avec lequel nous sommes morts, avec 
qui nous avons été ensevelis et avec qui nous sommes ressuscités, 
apparaisse présent dans toute notre vie, dans notre esprit ct notre 
chair. » 

« C'est là un signe que l'on a réellement mangé cette nourri- 
ture, dit encore S. Augustin, si on demeure en lui et s’il demeure 
en nous, si on habite en lui et si on se sent habité par lui, si on 
s'attache à lui de façon à ne pouvoir s'en détacher. » 

Il veut que nous domeurions en lui pour que les vertus, toutes 
les vertus, des vertus parfaites, semblables aux siennes, emprun- 
tées aux siennes, vraiment divines soient en nous. JI le veul parce 
qu'il veut par ce sacrement former son corps, ce corps unique 
qui est son Eglise, « et qui comprend, dit S. Augustin, ceux qui 
sont prédestinés, ceux qui ont été appelés, ceux qui ont été jus- 
titiés, et ceux qui sont glorifiés ; la prédestination est faite, l'appel 
et la justification se font tous les jours; la glorification existe 
pour nous cn espérance; el nous avons là lo signe sensible de 
cette unité du corps de J.-C... de ce corps où se trouvera la paix 
et l'unité pleine et parfaite. C'est pourquoi, ainsi que l'ont 
remarqué avant nous des hommes de Dieu, les substances sous 


lesquelles J.-C. nous a donné son corps et son sang sont formées y 


d'éléments nombreux ramenés à l'unité, de grains et de raisins 
multiples. » 

« Nous formons un seul corps, ainsique nous l'affirme l'Apôtre, 
dit S. Jean Chrysostôme ; et pour que nous devenions ce 
corps non seulement par une union d'amour, mais par une 
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union réelle, (les initiés savent ce que je dis), il veut que nous 
nous unissions à sa chair, et cela se fait par la nourriture qu'il 
nous a donnée. » 

« Comment pourra-t-on maintenant nier, dit S. Irénée, qu'elle 
soit capable de cette possession de Dieu qui est la vie éternelle, 
cette chair qui est nourrie du corps et du sang de J.-C., et qui lui 
est incorporée, ainsi que le dit l'Apôtre : Nous sommes les 
membres de son corps, de sa chair et de ses os... Le sarment de 
vigne planté en terre donne des fruits en son temps, et le grain de 
blé, semé et pourri en terre, sous l’action de l'Esprit de Dieu qui 
contient et meut toutes choses, se relève multiplié; ces éléments 
par la sagesse de Dicu servent aux usages de l'homme, ct rece- 
vant la parole de Dieu ils deviennent l'Eucharistie qui est le corps 
et le sang de J.-C. ; de mème nos corps nourris de l'Eucharistie, 
semés ct pourris en terre, sous l'action du Verbe de Dieu ressus- 
citeront en leur temps à la gloire du Père. C'est là que la puis- 
sanco de Dieu se manifestera dans la faiblesse. Nous apprenons 
là que, n'ayant pas la vie par nous-mêmes, nous ne devons pas 
nous eniler devant Dieu, ne pas être ingrats devant lui, ne possé- 
dant la vie éternelle que grâce à sa bonté. » Nous possédons la 
vie autant que nous demeurons en J.-C. et que nous le faisons 
demeurer en nous. 

« Chrétien, dit S. Pierre Chrysologue, celui qui s'est donné à 
toi en nourriture, que pourra-t-il te refuser dans l'éternité? Celui 
qui t'a préparé un tel viatique pour le voyage, quelle nourriture 
te donnera-t-il alors que tu seras arrivé dans la demeure éter- 
nelle? » 

L'Eucharistie met dans le cœur le désir de la vie éter- 
nelle, et elle préparo à la vic éternelle, « Je veux lo pain de Dicu, 
disait S. Ignace martyr, exprimant le désir qu'il avait de Dieu, ot 
empruntant à l'Eucharistic des images pour exprimer ce désir, 
comine il empruntait aussi à l'Eucharistie les images qui expri- 
maient son incorporation à J.-C. parle martyre. Je veuxle pain de 
Dieu qui est la chair du Christ ; cette chair née du sang de David, 
et je veux pour breuvage son sang qui est la charité indéfectible. » 

« Ils s'excluent donc de la vie éternelle, dit S. Cyrille, ceux qui 
se tiennent longtemps éloignés de la S* Eucharistie, même quand 
ce serait sous prétexte de respect. » « Et si ceux qui reçoivent ce 
corps du Sauveur ct participent à l'Eucharistie, avec les disposi- 
tions convenables, reçoivent la vic, dit S. Cyprien, il faut craindre 
que celui qui s'éloigne du corps du Christ ne s'éloigne en mème 
temps du salut, et prier pour éloigner de lui ce malheur. » 

En nous donnant son sacrement il nous fait connaître la véri- 
table nature de la vie éternelle. On pourrait se figurer qu'ayant 
reçu la nourriture de la vie éternelle on ne doit plus mourir. 
« Non, on aura la vie éternelle dans l'âme par la paix que goûtent 
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les saints, et le corps participera à la vie éternelle, mais au der- 
nier jour, à la résurrection des morts. » Je le ressusciterai au der- 
nier jour. 

Et comment pourrait-on douter de la résurrection quand on en 
possède un gage pareil? « Comment osez-vous encore vous dire 
chrétien, vous qui niez la résurrection des morts ? dit S. Ephrem. 
Comment osez-vous regarder encore le corps très saint ct très 
pur de N. S. J.-C.? Comment osez-vous participer encore à nos 
saints mystères? Comment osez-vous encore recevoir le corps 
précieux de Dieu et l'approcher de votre bouche impure ? » 

Cette union que Jésus veut établir entre lui et nous a sa cause 
première qu'il faut honorer, un modèle qu’il faut imiter, elle a son 
terme auquel il faut aboutir : c'est l’union éternelle qui existe 
entre lui et son Père. De même que mon Père qui est vivant 
m'a envoyé etque je vis par mon Père, de même celui qui 
me mange vivra par moi. « Íl ne dit pas, remarque S. Au- 
gustin : comme je me nourris de la substance de mon Père, je 
vis par lui; car le Fils ne devient pas meilleur en participant à la 
substance du Père, comme nous devenons meilleurs en partici- 
pant à la chair du Christ ; car le Christ est né égal au Père, parfait 
dès le commencement. Nous vivons par lui en recevant de lui la 
vie éternelle ; et lui vit par son Père et pour son Père dans cette 
mission qu’il reçoit du Père, qui le fait comme inférieur au Père 
et qui lui permet de lui rapporter toute sa vie, cette mission qui 
est pour lui comme un anéantissement. Et voyez quello différence 
il y a entre cette union à laquelle il nous convie ct celle qui en est 
le type: c'est en m'humiliant que j'ai vécu pour mon Père, c'est 
en grandissantque l'homme vivra pour moi. » « De même que rece- 
vant la vie de mon Père, je reçois en moi l'empreinte de ses perfec- 
tions, de même celui qui me reçoit par la communion de ma chair 
recevra en lui la vie et sera transformé en moi. » 

S. Ililaire prouvait, de l'union ot pour ainsi dire de l'unité qui 


.s'établit entre le Christ et celui qui reçoit son corps, l'unité qui 


existe entre le Fils et le Père. « Si J.-C. a véritablement pris 
notre chair... et si dans le sacrement nous recevons véritable- 
ment sa chair, et si par là nous arrivons à l’unité parfaite, parco 
que le Père est en lui et lui en nous; comment peut-on dire 
qu'entre lui et le Père, il n’y a qu'une union de volonté, puisque 
sa chair devient entre nous et lui le mystère d'une si parfaite 
unité. » 

« [l devait dire à ses disciples dans le discours après la Cène : 
Parce que je suis vivant, vous vivrez. Vous connaîtrez que je 
suisen mon Père, et vous en moi, et moi en vous. Jl était dans 
son Père par sa naissance éternelle ; eux étaient en lui par le fait 
de sa naissance temporelle, ct de nouveau il était en cux par son 
sacrement, » Ce sacrement devait être le grand sacrement 
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d'unité, établissant entre les hommes et le Christ l'unité qui exis- 
tait entre le Christ et son Père. 

« Il n'est permis qu'à ceux-là qui nient la divinité de J.-C., 
disait-il encore, de douter de la vérité de la chair et du sang de 
J.-C., et de la vérité de sa présence en nous. » Ainsi au témoi- 
gnage de ce docteur, appuyé sur le témoignage de J.-C. lui- 
même, l'Eucharistie révèle la divinité de J.-C. et la consubstan- 
tialité du Fils avec le Père. 

Jésus a aimé à rappeler la manne que les Juifs rappelaient 
aussi pour prouver la supériorité de Moïse; il la montrait comme 
la figure de son sacrement. « 11 va nous montrer, dit Bède, la dis- 
tance qui existe entre la figure et la réalité. » Il va nous apprendre 
aussi, par l'exemple de ce qui advint aux Juifs mangcant la manne, 
dans quelles dispositions nous devons manger ce pain pour qu'il 
soit réellement pain de vie. C'est là le pain véritablement des- 
cendu du ciel. Ce n'est pas comme vos Péres qui ont mangé 
la manne dans le désert et sont morts. Celui qui mange ce 
pain vivra éternellement. 

« Pourquoi sont-ils morts après avoir mangé la manne? demande 
S. Augustin. Parce qu'ils ne croyaient que ce qu'ils voyaient... 
Iis sont vraiment vos pères, car vous leur êtes semblables... 
Quant à la mort, la seule à craindre, dont les menace le Sauveur, 
je puis vous aflirmer que Moïse, Aaron, lPhinées, et beaucoup de 
saints personnages n’en ont pas éprouvé l'amertume, parce qu'en 
mangeant la manne, ils l'ont comprise ; ils l'ont goûtéc en esprit 
et leur esprit en a été nourri. » 

« Nous aussi, nous recevons une nourriture visible ; mais il y a 
là, outre le sacrement, la vertu du sacrement. Combien reçoivent 
cette nourriture de l'autel et meurent, et meurent parce qu'ils la 
reçoivent. C’est pourquoi l’Apôtre disait : Jis boivent et mangent 
leur propre condamnation. La bouchée que Jésus tendit à Judas 
n'était pas du poison ; et cependant après qu'il l'eût reçue l'en- 
nemi entra en lui, non qu'il eût reçu une chose mauvaise, 
mais parce qu'il avait reçu un très grand bien, lui mauvais 
et dans de mauvaises dispositions. C'est pourquoi faites bien 
attention mes frères : sachez manger spirituellement une nourri- 
ture spirituelle. Approchez-vous de l'autel avec une entière pureté. 
Qne vos fautes, si vous en commettez tous les jours, ne soient 
jamais mortelles. Conformément à la prière que vous faites : 
Pardonne:-nous nos offenses comme nous pardonnons... sachez 
pardonner, » 

S. Paul parlant de l'impureté, disait : Quoil je prendrais ce 
corps qui est uni à J.-C.. jusqu'à former un seul corps avec lui et je 
l'unirais à une impudique ! A Dieu ne plaise! « Mais tout ce qui 
partage mon cœur, dit Bossuct, tout ce qui en ôte à J.-C. la 
moindre parcelle est pour moi cette impudique qui veut m'en- 
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lever à J.-C... Unissons nous donc à J.-C. corps à corps, esprit 
à esprit... Purifions notre corps et notre esprit, puisque nous 
devons être unis à J.-C. selon l’un et l'autre... lurifiez-vous, 
ministres qui nous le donnez. Que votre main qui nous le donne 
soit plus pure que la lumière; que votre bouche qui le con- 
sacre soit plus chaste que celle des vicrges... La pureté de la 
bouche c'est de modérer sa languc... la pureté de la bouche c'est 
de désirer le chaste baiser de l'époux et renoncer à toute autre 
joie que celle de le posséder. » 

Si vous êtes dans ces sentiments, « approchez avec assurance, 
reprend S. Augustin, c’est du pain, ce n'est pas du poison. Mais 
rappelez-vous qu’on ne peut mentir à Dien qui vous voit, vous 
considère, vous juge au-dedans de vous-même et vous condamne 
ou vous récompense, » 

« Ainsi donc ce sacrement qui en certaines églises se célèbre 
tous les jours, et en d'autres, à des intervalles plus éloignés, 
sur la table préparée par le Seigneur lui-même, ct que le 
peuple reçoit de cette table, ce sacrement peut produire en ceux 
qui le reçoivent la vie ou la mort : celni qui atteint vraiment à la 
vertu du sacrement, le goûte pour la vic et non pour la mort. » 

Puisque les hommes ne désirent rien tant que de vivre et de 
vivre toujours, approchons-nous avec amour de celui qui veut 


nous conduire à la vie éternelle. « Et sortons de cette table comme: 


des lions qui respirent la flamme, terribles au démon, nons sou- 
venant de celui qui est notre chef, nous souvenant de l'amour 
qu'il nous témoigne. » 


CLXII 


Promesse de l’Eucharistie. — IE. La Manne. 


Les Juifs demandant à Jésus quel signe il donnait pour établir 
son droit à les instruire ct à les conduire, avaient rappelé le 
miracle qui avait été la gloire de Moïse, la manne descendant 
pendant quarante ans pour nourrir tout un peuple. « Jésus, lui 
aussi, so plaît à rappeler la manne, dit S. Jean Chrysostôme, ct 
il le fait pour montrer la supériorité de la nourriture qu'il donne, 
et pour leur faire comprendre les cffets de cette nourriture. Si 
Dieu a pu, pendant quarante ans, sans semailles, sans moisson, 
nourrir son peuple, que ne fora point celui qui est venu pour 
accomplir de plus grandes merveilles ? « Arrëlons-nous donc à 
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étudier la figure, elle nous aidera à mieux comprendre la réalité. 
Elle nous fera comprendre que l'Eucharistie n'est pas un mystère 
isolé dans le christianisme; qu'elle n'est pas seulement le centre de 
la vic de l'Eglise, mais qu'elle se rattache aux origines du peuple 
Hébreu: elle nous fera comprendre les dispositions que nous 
devons apporter à sa réception. 

C'était le quinzième jour du second mois depuis la sortie 
d'Egypte. Et tout le peuple d'Israël se mit à murmurer contre 
Moïse et Aaron, car on était dans le désert. 

Plit à Dieu, leur dirent-ils, que nous fussions morts en 
Egypte par la main du Seigneur, quand nous étions assis près 
des marmites pleines de viandes, et que nous mangions du pain 
tant que nous voulions. 

L'Egypte, ce pays où ils avaient connu la servitude, qu'ils 
avaient vu tout couvert de ténèbres épaisses, représente le monde 
où l'âme, s'abandonnant aux voluptés matérielles, trouve les 
ténèbres les plus profondes et la servitude la plus humiliante. 

Il faut, pour recevoir l’Eucharistie, avoir secoué la tyrannie de 
Pharaon, c'est-à-dire du péché ct du prince du péché ; il faut avoir 
quitté, au moins de cœur, l'Egypte. c’est-à-dire le monde ; il faut 
avoir mis entre soi et le monde la Mer rouge, traversée avec 
confiance, c'est-à-dire le baptème qui nous fait entrer dans 


` les abîmes de la mort pour nous amener à la vie et à la liberté. 
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Mais il ne suffit pas, pour arriver à la terre de promission, 
d'avoir quitté l'Egypte ct traversé la Mer rouge: il faut marcher, 
marcher dans le désert pendant quarante ans comme le peuple 
Iébreu; pour cela avoir une nourriture qui souticnne. Pour 
obtenir cette nourriture, il faut sentir son dénuement. C'est au 
désert que Dieu donne la manne à son peuple, « et c'est au désert, 
en faveur de ceux qui recherchent le Christ, dit S. Ambroise, que 
se fait la multiplication des pains. » 

Par le fait que l'on avait quitté l'Egypte, que l’on avait voulu 
rompre avec le péché, on n'était pas à l'abri de la tentation ; on 
pouvait être tenté de regretter les joies du monde ; la loi de 
liberté a paru dure à la volonté de la chair. C’est alors qu'appa- 
raît le bienfait de l'Eucharistie. C'est alors que Dieu dit 
comme autrefois à Moïse : Je ferai pleuvoir pour vous des pains 
du ciel. Le besoin du peuple, même exprimé sous forme de 
plainte, a touché le cœur de Dieu. Puisse ce peuple, mème au 
milieu de l'abondance, garder toujours le souvenir de son indi- 
gence ! 

Au matin, il se trouva une rosée tout autour du camp. Et on 
vit paraitre dans le désert quelque chose de menu et comme pilé 
au mortier, qui ressemblait à la gelée blanche. 

Et les enfants d'Israël, voyant cela, disaient : Manhu, c'est-à- 
dire : Qu'est-ce que cela ?... Moïse leur dit: C'est là le pain 
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que le Seigneur vous donne à manger. En effet, il y avait dans ce 
fait de quoi les étonner. Plus tard, il se rappelaient avec une 
reconnaissance infinie le bienfait que Dicu avait accordé à son 
peuple. Vous avez donné à votre peuple la nourriture des Anges; 
vous avez fait pleuvoir du ciel un pain préparé sans aucun tra- 
pail, qui renfermait en lui-même tout délice, Et David chantait : 
Il commanda aux nuées de s'ouvrir, il ouvrit pour eux les portes 
du ciel: l'homme mangea le pain des Anges. L'étonnement 
fut grand aussi chez les disciples du Christ quand il leur 
parla du prai pain vivant descendu du ciel : mais bien plus vive 
fut la reconnaissance du peuple chrétien, remerciant Dieu tous les 
jours de lui avoir donné le vrai pain du ciel posssédant en soi 
toutes les vraies délices. 

La manne venait du ciel, non du ciel des cieux, mais de ce ciel où 
se forment les nuages. L'Eucharistie nous vient du roi des cieux, 
du cœur même de Dieu. Les Juifs étaient dans l’étonnnement, les 
chrétiens sont dans l'admiration. 

Et Moïse leur dit aussi : Voici ce que le Seigneur ordonne : Que 
chacun en ramasse ce qu'il lui en faut chaque jour, une mesure 
semblable pour chacun. 

El les enfants d'Israël firent ce qui leur avait été ordonné, et 
ils en amassèrent, les uns plus, les autres moins. 

Et en ayant amassé, il se trouva qu'ils n'en avaient pas plus 
lun que l'autre, mais selon ce que chacun pouvait en manger. 
Cette nourriture était bien la figure de celui qui se donne tout 
entier, le même pour tous, et qui est possédé par chacun selon 
ses besoins et ses dispositions. 

Il y a des âmes qui, devant les biens infinis que renferme la 
St Eucharistic, pourraient s'y porter avec un empressement 
excessif: cet empressement est inutile, toute âme ne puiscra à 
cette nourriture que dans la mesure de ses dispositions. 

Et Moïse leur dit : Que personne n'en garde jusqu'au lende- 
main matin. Lt quelques-uns, malgré son ordre, en ayant fait 
une provision, il se trouva qu'elle était corrompue et dévorée par 
les vers. Il apparaissait par là qu’elle était un aliment temporaire, 
devant être reçu chaque jour de Dieu, et qu'elle n'était pas 
l'aliment éternel. Quand l'homme se trouverait en face de l'aliment 
éternel, il devrait, à cause de ses défaillances perpétuelles, et à 
cause de son impuissance à le retenir, y revenir sans cesse. 

Chacun en recueillait au matin antant qu'il lni en fallait, et, 
lorsque la chaleur du soleil venait, ce qui était resté se fondait. 
N'était-ce pas un indice de l'empressement avec lequel nous 
devons dès le commencement de nos journées, nous préparer à 
recovoir la manne céleste ? 

Le sixième jour on en recueillait une quantité double, parce que 
le lendemain était le jour du repos consacré au Seigneur, C'était 
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un signe que pendant la vie présente, qui est représentée par les 
jours du travail, il nons faut accomplir les œuvres dont nous 
devons goûter la récompense dans le repos de la vie future. 
« D'après le récit de la Bible, il semble, dit Origène, que la manne 
ait commencé à tomber Je premier jour de la semaine pour cesser 
le jour du Sabbat ; c'est là un signe de la préférence donnée à 
notre Dimanche, qui est le premier jour de la semaine, sur le 
Sabbat des Juifs. » 

« On devait la recueillir pendant six jours, et le septième jour 
on vivait de ce qu'on avait recueilli la veille. Si vous savez, dans 
les six jours de la vie présente, faire les œuvres de justice, de 
miséricorde ot de piété, tout ccla vous sera une nourriture au jour 
du grand repos. Mais si nous voulons nous mettre à conserver 
pour la vie présente, ce que nous aurons voulu conserver devien- 
dra la proie des vers. » 

C'était une nourriture simple et qui ne pesait point : elle était 
semblable à la neige; et s'accommodant au goùt de chacun elle 
prenait la saveur qu'il aimait. La S' Eucharistie s'offre à nous 
sous les apparences les plus humbles, ct elle s'adapte aux besoins 
et aux dispositions de tous ceux qui la reçoivent ; elle est du lait 
pour les enfants, elle est un vin généreux pour les vieillards, elle 
est une rosée rafraîchissante pour les âmes brülées par la fièvre 
des passions, etelle est une flamme qui réchauffe les tièdes. Dans 
la nouvelle Loi, Dieu promettait à celui qui serait vainqueur, 
vainqueur dans le combat contre les vices, une manne cachée, 
que personne ne pourrait connaître sinon celui qui la goûterait. 
« La manne cachée, dit Bossuct, c'est la vérité; la manne 
cachée sont les consolations spirituelles; la manne cachée c'est 
le sacré corps de Jésus. Cette divine nourriture paraît mince et 
légère à ceux qui n'ont pas la foi, et à qui rien ne paraît solide 
que ce qui est palpable, sensible et corporel; en sorte qu'ils 
croient ne rien avoir quand ils ne voient devant eux que les biens 
spirituels et invisibles; mais pour ceux qui ont le goût de la 
vérité, cette nourriture leur paraît la seule solide et substantielle. 
C'est le pain du ciel (om. VI. 31), le pain dont se nourrissent les 
Anges Ps. 71, B), pain céleste qui n’est autre que J.-C. qui est le 
Verbe du Père, sa raison, sa vérité, sa sagesse. » 

C'est la nourriture propre des chrétiens et qui les fait de vrais 
enfants de Dieu. « Les catéchumènes qui mettent sur leur front lo 
signe de la croix, le signe du Fils de Dieu, sont déjà quelque 
chose, dit S. Augustin: ils font partie d'une grande maison ; 
mais qu'ils aillent plus loin et que de serviteurs ils deviennent 
enfants. Quand le peuple d'Israël mangea-t-il la manne? quand il 
eut passé la Mer rouge. C'était là, au témoignage de S. Paul, une 
figure de baptème. Si ce baptème les amenait à cette nourriture 
merveilleuse dela manne, quelle nourriture le Christ donnera-t-il 
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à ceux que le baptême véritable a amenés jusqu'à lui ? Le baptême 
les lui a amenés et unis ; leur ennemis, leurs péchés, comme les 
Egyptions dans la Mer rouge, ont été détruits. lls ont traversé les 
abîmes de la véritable mer, ils ont été lavés dans l'eau teinte du 
sang de J.-C.. Quelle est la manne que le véritable Moïse va leur 
donner? Je suis le pain vivant descendu du ciel. Qu'ils croient à 
Jésus afin que Jésus puisse se livrer à eux. » C'est à cux qu'il 
est réservé de connaître les délices de cette nourriture. 

La manne avait besoin d'une préparation, il fallait la broyer, 


. puis la cuire. Mais pour goûter sa saveur, cette saveur qui habi- 
. tuellement étail celle d'un géteau de froment pétri avec du miel, 


il fallait la désirer. Quand le peuple se mit à la prendre en 
dégoût, et à regretter les viandes ct les oignons d'Egypte, Dion 
lui envoya une autre nourriture, il lui envoya en abondance les 
viandes qu'ils désirait et qui tuèrent ceux qui en mangèrent. Ceux- 
là ne pourront goûter les douceurs de l'Eucharistie qui diront 
comme les Juifs : Votre dme a du dégoût pour cette nourriture 
trop légère. De même que la manne ne s'accommodait point avec 
le dégoût, dit S. Augustin, de même l'Eucharistie ne supporte 
point le mépris. » 

De même que l’on broyait la manne, il faut triturer l'Encha- 
ristie, il faut par des méditations fréquentes chercher à connaître 
tous ses secrets. ll faut, comme on faisait passer la manne par le 
feu, aviver la flamme de la charité pour recevoir l'Eucharistie. 

Moïse reçut du Seigneur l’ordre de remplir de manne un vase 
d'or que l'on garderait dans le tabernacle. Nous apprenons par là 
de quelle vertu doit être revêtu un cœur qui peut posséder la 
manne véritable. Sous l'action de cette nourriture le cœur qui 
veut la conserver devient semblable à un vase de l'or le plus pur. 

Ne pouvons-nous pas voir dans cette mesure de manne con- 
servée devant le Seigneur la figure de l'Eucharistie conservée 
dans nos tabernacles, rendant à Dicu une adoration de tous les 
instants, et devenant le centre de tout le culte chrétien ? 

La manne fut un vaste et persévérant miracle : elle était la 
figure d'un miracle plus grand, plus vaste et plus durable. Il nous 
faut bénir Dieu qui avait préparé de si loin le sacrement qui est 
l'aliment des âmes. « Les Juifs, entendant le Sauveur parler d'un 
pain mystérieux qu'il devait donner au monde, lui disaient: Maitre, 
donnez loujours de ce pair. Mais ce pain, ô Juif, tu devrais 
savoir qu'il le donne tous les jours, qu'il le donne partout. I ne 


‘tient qu'à toi de recevoir ce pain: approche-toi de lui et tu auras 


la vie ; car il est la vie, et celui qui reçoit la vie ne peut mourir. 
Approchez-vous de lui et soyez rassasiés, car c'est du pain ; 


approchez-vous de lui et buvez, car il est la source d'eau vive ; 


approchez-vous de lui, et soyez éclairés, car il est la lumière ; 
approchez-vous de lui et soyez délivrés, car où est l'esprit du 
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Seigneur là est la liberté; approchez-vous de lui et soyez absous ii, ce, 


7, 


de vos fautes, car il est la rémission des péchés... Pour produire 
mon pain, je n'ai plus besoin de la pluie du ciel, des labours 
de la terre, de la fructification des arbres : le Christ est ma nour- 
riture, le Christ est mon breuvage , la chair de mon Dieu est ma 
nourriture, le sang de mon Dieu est mon breuvage. Je ne crains 
plus les intempéries du ciel ou la stérilité de la terre : le Christ 
m'est donné tous les jours. Je n'attendrai plus la pluie de cailles 
ou la manne, cet aliment au-dessus de tout autre aliment; nos 
pères en ont mangé, et ils ont encore eu faim. Mou aliment 
est tel que celui qui en mange ne souffre plus de la faim. Mon 
aliment n’engraisse pas le corps, mais il fortifie le cœur de 
l'homme. » 

Le temps des figures cst passé: nous possédons maintenant la 
vérité. Jésus était dans les figures de l'Ancienne Loi, et c'est 
pourquoi elles avaient de la grandeur. « Vons admirez Moïse, 
dirons-nous aux Juifs, vous l’admirez parce qu’il a fait traverser 
la mer, à picd sec, à vos ancêtres : Moïse ne commanda pas : il 
obtint une grâce; il ne commanda pas à la mer, mais il servait 
celui qui commande aux flots. Vous exaltez Moïse, parce qu'il a 
submergé dans la mer le Pharaon avec toute son armée : Moïse 
priait, et un autre commandait ; Moïse priaitet le Christ agissait ; 
Moïse fuyait ses ennemis, et le Christ les poursuivait. Moïse 
suivait la colonne de feu qui l'éclairait dans les ténèbres, mais 
Jésus donnait la lumière. Vous exaltez Moïse qui a rendu douces 
les eaux amères, qui a fait jaillir l'eau de la pierre; et toutefois il 
n'a pas empêché ceux qui avaient traversé la Mer rouge de mourir 
dans le désert; mais le Christ nous délivre chaque jour des flots 
meurtriers du vice ; chaque jour il met en fuite l'armée du démon; 
chaque jour le corps de mon Dieu devient pour moi une sourco 
d’eau vive ; le Christ a voulu boire toutes mes amertunes, afin de 
m'enivrer des suavités de sa grâce. » 


CLXHI 
Promesse de l'Eucharistie. IV. La Crise 


Or en l'entendant beaucoup de ses disciples dirent : Cette 
parole est dure et qui peut l'accepter ? Et en effet Jésus s'était 
plu à présenter à ses auditeurs des mystères toujours plus étran- 
ges. Il s'était représenté lui-mème comme l'aliment de la vie éter- 
nelle, aliment infiniment supérieur à la manne qui avait nourri 
leurs pères dans le désert et qui ne les avait pas empèchés de 
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mourir, tandis que celui qui se nourrirait de cet aliment 
vivrait éternellement; il avait aflirmé que la foi en lui était le prin- 
cipe de la vie éternelle ; il avait montré l'action de son Père dans 
le monde ne se proposant d'autre but que d'amener les âmes à lui. 
ll avait ensuite représenté sa chair et son sang comme les vrais 
aliments de la vie éternelle, comme source de résurrection, ame- 
nant les âmes à l'union avec lui, union comme il n’en existait de 
semblable nulle part, union reproduisant ct prolongeant celle qui 
existe entre le Père et le Fils. A plusieurs reprises il était revenu 
sur cette idée que sa chair était vraiment une nourriture et son 
sang un breuvage; que sans cette nourriture et ce breuvage on 
ne pouvait avoir la vie. Devant ces affirmations inouïcs, beaucoup 
d'auditeurs avaient donc murmuré. Cette parole est dure, disaient- 
ils. « C'était leur cœur, dit S. Augustin, et non la parolc du Sau- 
veur, qui était dur. Et en effet, s'ils n'avaient pas été durs, s'ils 
avaient voulu être doux, ils se seraient dit : Il doit avoir ses motifs 
pour nous dire cela : il doit y avoir là un mystère caché. Ils seraient 
demeurés doux avec lui, et ils auraient appris de lui ce qu'appri- 
rent ceux qui lui demeurèrent fidèles. » 

Et Jésus sachant, au-dedans de lui, qu'ils murmuraient, 


leur dit : Ceci vous scandalise ? « [] leur aurait fallu, dit S. Jean. 


Chrysostôme, ne pas s'irriter mais interroger. » « Jl y avait du 
mystère dans les paroles du Christ, dit S. Augustin ; et en effet 
il fallait dire ces grandes choses de façon à n'être pas compris de 
tous; mais ce mystère aurait dû les rendre des disciples plus atten- 
tifs et non des ennemis. » lls n’osaient lui dire leurs objections 
en face, comme quand on se trouve en présence d'idées dont on 
est séparé par dos abîmes. Maintenant encore beaucoup d'hom- 
mes quand ils se trouvent en face du grand mystère de la religion 
chrétienne, au lieu d'en étudier les bases ct les convenaneos, se 
contentent d'y opposer une fin de non-recevoir absolue. Ce fut 
donc uniquement par sa science divine que Jésus connut leurs 
murmures. 

Ceci vous scandalise ? Que sera-ce donc si vous voyez le 
fils de l'homme monter là où il était auparavant ? Que veut- 
il dire par cette parole mystérieuse ? Vout-il aggraver la difficulté 
de croire, répondre aux objections que l'on fait à un mystère en 
proposant un mystère plus grand encore ? Certains commenta- 
teurs l'entendent ainsi : Vous avez peine à croire à cette nourri- 
ture qui vous est promise ; que sera-ce si avec cela je vous dis 
encore que je retournerai entier et vivant au Ciel ? Ne vous sera- 
t-il pas plus difficile de croire que l’on vous donne la chair du fils 
de l'homme quand vous aurez vu le fils de l'homme s'éloigner de 
vous et se séparer de vous de toute la hauteur du Ciel? En effet 
Calvin aflirmait que J.-C. était aussi éloigné de l'Eucharistie que 
le Ciel l'est de la terre, répétant sans le savoir les propres paroles 
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de J.-C. et montrant qu’il avait succombé à la difficulté que Jésus 
faisait entrevoir. 

D'autres auteurs, et ils sont les plus nombreux, disent que J.-C. 
a voulu montrer tout ce qu'il y avait d’harmonieux dans ce mys- 
tère : Vous sera-t-il difficile de croire ces choses quand vous aurez 
vu le fils de l’homme remonter là où il était d'abord ? « Qand vous 
verrez le fils de l'homme remonter au ciel, vous comprendrez qu'il 
vous donne son corps d'une façon autre que celle que vous vaus 
figuriez. » 

« Is se figuraient, dit S. Cyrille, qu'il les invitait à manger la 
chair comme les bêtes le font. lls ne connaissaient point la beauté 
de ce mystère et sa merveilleuse économie... Et ils se disaient : 
Comment un corps humain pourra-t-il nous donner la vie ? Com- 
ment ce qui est de même nature que nous pourra-t-il nous donner 
l'immortalité? Et Jésus leur annonce que leurs objections leur 
paraîtront bien insensées en face du signe qu'il leur donnera : ils 
ne diront plus : Comment la chair pourra-t-elle nous donner la 
vie quand ils verront sa chair élevée dans les cieux, dans les cieux 
où il était d'abord. Voyez aussi comme dans cette parole il affirme 
son existence antérieure à son Incarnation. » Au commencement 
de son Evangile, l'Évangéliste qui nous rapporte ce discours du 
Sauveur disait : Le Verbe s'est fuit chair : nous avons ici, dans 
cette chair promise en nourriture, dans cette Ascension qui entrat- 
nera après elle tous ceux qui se seront nourris de cette chair, la 
suite de cette parole. 

Quand ils l'auront vu s'élever au ciel en triomphateur, ils sau- 
ront qu'il est le maître des éléments. Ils pourront se redire la pa- 
role que les Anges disaicnt aux Apôtres qui avaient assisté à son 
Ascension : Comme vous l'avez vu monter au ciel, ainsi il en 
reviendra pour vous, spiritualisé, ct donnant aux âmes la vie éter- 
nelle. N'est-ce pas pour leur montrer que les distances ne sont 
rien pour lui, que la nuit précédente, il est arrivé subitement près 
d'eux, sur la mer, au milicu de la tempête ? « Assurément, quoi 
qu'il arrive, il demeurcra dans son intégrité celui qui se sera 
ainsi élevé dans le ciel. Vous pourrez vous nourrir de lui sans 
qu'il subisse de diminution. » 

De ces deux interprétations quelle est la vraic? Elles sont peut- 
être vraies toutes deux. N.-S. a peut-être employé à dessein cette 
forme elliptique afin de jeter ses auditeurs présents plus complè- 
tement dans le mystère, pour produire en eux une foi plus pro- 
fonde, ct afin de répandre, pour ses disciples ultérieurs, sur tous 
ces mystères, une lumière plus grande. 

C'est l'esprit qui vivifie, la chair ne sert de rien. 

Autre parole mystérieuse qui a suscité des interprétations di- 
verses, dont les hérétiques se sont emparés pour la retourner contre 
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les autres paroles de J.-C. et qui a donné aux âmes droites de 
belles lumièros. 

La chair ne sert de rien. « C'est vrai, dit S. Augustin, elle ne 
sert de rien, mais dans la façon que ceux-ci comprenaient. Elle 
ne servirait de rien si elle était semblable à la chair qu'on dépèce 
et qu'on porte au marché. Jésus dit : La chair ne sert de rien, 
comme on a dit: La science enfle ; la science enile quand elle est 
séparée de la charité ; mais ajoutez la charité à la science, et la 
science sera avantageuse, non par elle-même, mais par la charité. 
Seule, la chair ne sert de rien, mais que l'esprit vienne s'ajouter 
à la chair, et la chair servira beaucoup. » 

« Car si la chair ne servait de rien, le Verbe ne se serait pas 
fait chair pour habiter parmi nous. Par la chair, l'Esprit a fait 
beaucoup pour nous. Cette chair était un vase : regardez, non ce 
qu’elle était, mais ce qu'elle contenait. La chair elle-même des 
Apôtres nous a été utile : c'est par elle que le Verbe s'est fait 
entendre à nous... Voilà les œuvres de la chair, mais accomplies 
par l'esprit qui se sert de la chair comme d'un instrument. » 

« Si vous voulez comprendre la nature de l'Incarnation, dit 
S. Cyrille, et considérer celui qui habite dans cette chair, vous 
comprendrez, à moins de faire injure à l'Esprit S', que cette 
chair peut vivifier, bien que par elle-mème la chair ne puisse rien, 
car cette chair est unie au Verbe de vie. » 

En nous attachant à la chair de J.-C., il faut donc aspirer à 
posséder l'esprit de J.-C. « I} nous a recommandé de manger sa 
chair, dit encore S. Augustin, pour que nous demeurions en lui et 
lui en nous. Nous demceurons en lui quand nous sommes ses mem- 
bres ; il demeure en nous quand nous sommes son temple... Si 
nous appartenons à son corps nous aurons son esprit... Un chré- 
tien ne doit craindre rien tant que d'être séparé du corps de J.-C. 
Tout cela nous a été dit pour que nous aimions l’unité, l'unité 
complète. » 

« Non, il n’a pas voulu dire que sa chair ne servait de rien, dit 
S. Jean Chrysostôme, puisque tout à l'heure il disait que sans elle 
nous ne pouvions avoir la vie en nous. Mais il prémunissait 
contre une interprétation charnelle de ses paroles. Èt qu'est-ce 
que los interpréter d’une façon charnelle ? C'est ne voir que les 
choses présentes et ne pas regarder au-delà. lI fallait attendre le 
moment opportun, et ils auraient vu que ce mystère est affranchi 
de toutes les lois de la vie présente. Ils cntendaient toutes les pa- 
roles du Sauveur d'une façon charnelle, eux qui ne désiraient que 
les choses charnelles, quand il aurait fallu désirer les choses spi- 
rituelles. » La chair ne pouvait servir de rien en tout ecla, ct Jésus 
réclamait pour l'intelligence de son mystère des sens nouveaux, 
des sens spirituels. « Je vous ai mis devant les yeux un mystère, 
un sacrement : il faut le comprendre d’une façon spirituelle, et 
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alors il deviendra pour vous source do vie. Ce mystère se célé- 
brera d'une façon visible, cela était nécessaire : et cependant il 
faut y voir une réalité invisible. » Le corps du sauveur présent au 
milieu de nous dans la S" Eucharistie, a développé d'une façon 
merveilleuse dans l'àme des croyants ce sens spirituel. Des âmes 
nombreuses se sont trouvées qui ont goûté les choses d'en haut, 
les choses invisibles plus que les choses de la terre. Grâces lui 
soient rendues pour ce bienfait ! 

Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie. Pour les 
entendre il faut être animé par l'esprit : « et elles opèrent elles- 
mêmes ce qu'elles signifient. » 

Des hérétiques ont prétendu que, par ces paroles, Jésus voulait 
que l'on entendit dans un sens symbolique tout ce qu'il avait dit 
jusque-là. Peut-on lui supposer cette intention ? « Quand le Sau- 
veur a proféré des paraboles, dit Bossuet, il en a si clairement 
expliqué le sens qu'il n'y a plus cu à raisonner ni à questionner 
après cela : et si quelquefois il n'a pas voulu s'expliquer aux Juifs 
qui méritaient par leur orgueil qu'il leur parlât en enigme, il n'a 
jamais refusé à ses Apôtres une explication simple ct naturelle de 
ses paroles, après laquelle personne ne s'y est trompé. Ici, plus 
on murmure contre lui, plus on se scandalise de si étranges pa- 
roles, plus il appuie... Il n'y avait qu'un mot à leur dire.., ; il ne 
le fait pas néanmoins ; il laisse succomber ses propres disciples à 
la tentation et au scandale, faute de leur dire un mot. Cela n'est 
pas de vous, mon Sauveur; non assurément cela n'est pas de vous, 
vous ne venez pas troubler les hommes par de grands mots qui 
n'aboutissent à rien. » 

S. Hilaire le grand défenseur de la consubstantialité du Verbe, 
voulant établir quelle union existait entre le Fils et le Père, union 
de nature et non pas seulement de volonté, se servait pour cetle 
démonstration de l'union qui existe dans le Christ entre la nature 
divine ct la nature humaine, ct de l'union que le Christ par sa 
chair établit entre lui et nous. « Il ne faut pas, ajoutait-il, venir 
parler des choses de Dieu avec les idées de l'homme ou celles du 
monde. et en faisant insolemment violence aux paroles du Christ, 
pervertir ces salutaires paroles. Lisons ce qui est écrit, efforçons- 
nous de comprendre ses paroles, et alors nous serons des croyants 
véritables. Au sujct de la présence réelle du Christ en nous, nous 
ne pouvons sans folic et sans impiété dire que ce que nous avons 
appris de lui. Or il a dit : Ma chair est véritablement une nour- 
riture et mon sang un breuvage. Îl n’y a plus licu de douter dela 
vérité de sa chair et de son sang. Selon la parole de notre Maître, 
et selon notre foi, il y a là une chair et un sang véritables ; et cette 
chair et ce sang étant reçus en nous font que le Christ est en nous 
et nous dans le Christ. .., et cetie chair par laquelle il est avec nous 
est en Dieu. » 
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Ainsi la foi conduit à la possession des réalités les plus hautes: 
la foi est ce sens nouveau, ce sens spirituel que Jésus réclamait 
pour accepter ce mystère ; et parmi les auditeurs, il y en avait qui 
n'avaient pas ce sens nouveau et qui ne voulaient point l'avoir. Il y 
en a parmi vous qui ne croient pas. Car il savait dès le com- 
mencement, ajoute l'Evangéliste, quels étaient ceux qui ne 
croyaient pas, et qui était celui qui le trahirait. Et malgré 
toutes les défections qui devaient se produire, il persévérail à nous 
assurer le don de son amour. 

« [l n’a pas dit, remarque S. Augustin : lls ne comprennent pas. 
I dit la raison pour laquelle ils ne comprennent pas : c'est qu'ils 
ne croient pas. Le Prophète avait dit : Si vous ne croyez pus vous 
ne comprendrez pas. 11 faut nous attacher par la foi pour être 
vivifiés par l'intelligence : cclui qui ne s’attache pas, qui résiste, 
ne peut être pénétré par le rayon de lumière, puisqu'il se met en 
opposition'avec lui. » . 

Et il leur redit, en leur en indiquant à nouveau la source, la 
grandour de la foi qui est nécessaire pour croire à ce mystère, 
clef de voûte de toute la foi chrétienne. Et il leur disait : C'est 
pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir à 
moi, si cela ne lui est donné par mon Père. i 

L’Eucharistie nous met en face des plus redoutables mystères. 
Comment tout cela peut-il se faire? demande le sens humain. « La 
raison l'ignore, mais la foi l'accepte, dit le vénérable Hlildebert. 
Plus la raison est impuissante, plus la foi grandit. Moins la raison 
peut agir, plus la foi en agissant acquiert de mérites. » 

Et à partir de ce moment beaucoup se retirérent et ils 
n’allaient plus avec lui. 

Et Jésus ne se trouble point : il savait depuis lo commencement 
ceux qui étaient à lui, il est heureux de reconnaître ses vrais 
disciples. 

il dit donc aux douze : Et vous, voulez-vous aussi vous en 
aller ? Cette parole prouve qu'il ne rabattra rien de sa doctrine. 
« C'est à prendre ou à laisser, dit S. Jean Chrysestôme. H ne veut 
point de disciples qui n'aillent jusque-là. Ceux qui demcureront 
avec lui seront taxés de folie par les autres, et lui-même sera sans 
faiblesse pour leurs faules. » 

« Par cette parole, il leur prouve aussi qu'il n'a pas besoin 
d'eux, de leurs services ou de leur culte, que tont ce qu'il fait, il 
le fait pour leur salut. Et d'autre part il leur montre qu'il ne les 
fera pas saints malgré eux, ct qu'il ne veut à son service que des 
hommes qui le servent librement. » « I} veut leur montrer, dit 
S. Augustin, qu'ils ont besoin de lui et qu’il n'a pas besoin d'eux. 
C'est un bonheur pour vous d'être chrétion, mais si vous l'êtes, 
J.-C. n'y gagnera rien, ot si vous ne l'êles pas, J.-C. n'y perdra 
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rien. Si vous êtes sans Dieu, vous serez amoindri, et si vous êtes 
avee Dieu. Dieu n'en sera pas plus grand. Vous grandirez, si 
vous vous approchez de lui, et vous diminuercz, si vous vous en 
éloignez. » Plus d'une fois dans notre vie il nous a dit cette pa- 
role : c'était le cas de lui répondre comme S. Pierre. 

Simon Pierre lui répondit : Seigneur à qui irions-nous ? 
Vous avez les paroles de la vie éternelle. « Il y avait encore 
pour eux des pères, des mères, des épouses, des maisons qui les 
auraient accueillis, s'ils l'avaient quitté ; mais tout cela dans leur 
esprit ne comptait plus pour rien devant la perte qu'ils auraient 
faite s'ils s'étaient séparés d'un tel maître. » 

Vous avez les paroles de la vie éternelle. « Vous avez la vie 
éternelle et vous mettez la vie éternelle dans le don que vous faites 
de votre chair et de votre sang. Aussi avec amour nous avons 
cru, et nous avons connu que vous êtes le Christ, Fils de 
Dieu. Nous avons eu foi et par la foi nons sommes arrivés à la 
connaissance. Nous avons connu que vons étiez la vie éternelle, 
et que dans votre chair et votre sang veus aviez mis ce que vous 
étiez vous-même. la vie éternelle. » Leur foi avait été grande. 
« Pendant que les Juifs disaient : N'est-ce pas là le fils de Joseph ? 
cé opposaient cette naissance prétendue, si humble, au don qu'il 
prétendait faire, Pierre lui disait : Vous êtes le Fils du Dieu 
vivant. » Ẹt le mystère se manifestant à cette foi si profonde leur 
apparaissait plein de clarté et d'harmonie. 1] était digne du Fils 
de Dieu de donuer la vie éternelle, et de la donner par cette chair 
qu'il avait prise pour le salut de l'homme. 

Aussi un au après, quand Jésus leur donne ce qu’il leur a pro- 
mis, quand leur ayant dil aujourd’hui : Le pain que je donnerai 
c'est ma chair pour la vie du monde, il leur dit ce jour-là : 
Prenez et mangez, ceci est ma chair, qu'il leur dit cette parole 
sans aueune explication, pratiquant dans toule sa perfection le 
précepte qu'il donnait. dites: cela est, on cela west pas, les 
Apôtres acceptent ce don avec simplicité. Jésus n'explique rien, 
«ct les Apôtres. dit Bossuct, l'écoutent sans rien demander : ces 
questionneurs perpétucls, s'il m'est permis une fois de les appeler 
ainsi. se taisent... Les} murmures avaient été trop repoussés, les 
questions trop précisément résolues : lout est calme, tout est 
soumis : le Père les a tirés. » . 

« Et les autres ? Ah ! fidèles, retirez-vous de leur compagnie ; 
séparez-vous de ces séditieux, de ces impies qui murmurent, non 
pas contre Moïse, mais contre J.-C. lui-même ; séparez-vous pour 
n'être point enveloppés dans leur péché. Quoi ? Que va-t-il leur 
arriver ? La terrdue se va-t-elle ouvrir sous leurs pieds. pour les 
cugloutir tout vivants ? Non, c'est quelque chose de pis : ils quit- 
tent l'Eglise : ils sont livrés à leur propre sens. » 

Et ils n'allaient plus avec lui. « Ainsi, tandis que Pierre « sut 
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goûter la saveur exquise de la chair du Christ, dit S. Augustin, 
parce qu'il avait au-dodans de lui l'esprit qui vivifie, cet esprit 
qui faisait défaut à Nicodème quand il ne savait s'élever au-dessus 
des conceptions charnelles, » ces malheureux, « en se séparant de 
Jésus se séparaient de la vie. » 

C'est une chose remarquable que le premier schisme qui se fait 
parmi les disciples du Sauveur se produit à propos de l'Eucha- 
ristie. N'était-ce pas une prophétie des terribles défections qui 
devaient se produire plus tard et qui auraient ce grand mystère 
pour principal champ de bataille. « Toutefois Jésus ne se trou- 
blait pas : X savait depuis le commencement ceux qui devaient 
croire en lui. Voilà qui doit être un exemple et une consolation 
pour nous quand nous disons la vérité et que nous ne sommes 
pas compris et qu'on s'éloigne de nous. On est tenté alors de se 
repentir d'avoir parlé. Cherchons notre consolation en Dieu, et 
cependant soyons réservés dans nos paroles. » 

Cependant tous ceux qui répugnaient à ce mystère ne s'en allè- 
rent pas. Judas, l'un des douze, était Ià. « Il ne s'en alla pas, ct 
Jésus, dit S. Augustin, savait pourquoi. » Dans ses rêves de 
richesses temporelles, il avait, avec dépit, assisté au refus que 
Jésus avait fait de la royauté, entendu ses allusions à un royaume 
spirituel. C'est sans doute à ce moment qu'il conçut le projet de 
le trahir. 

Aussi Jésus répondant à la belle profession de foi de S. Pierre 
dit : Ne vous ai-je pas choisi au nombre de douze? et néan- 
moins l'un de vous est un démon. 

Il disait cela de Judas Iscariote, fils de Simon, dit S. Jean : 
car c'était lui qui devait le trahir, quoiqu'il fut un des 
douze. 

Et pourquoi donc l'avail-il choisis'il devait être mauvais? « Voilà 
dit S. Augustin, la différence qui existe entre Dien et les méchants. 
Ccux-Ci se servent des biens de Dieu pour le mal : Dieu sait se 
servir des maux et des méchants pour le bien. Judas a été ingrat 
envers la bonté divine, ct Jésus a su se servir de Judas pour 
l'œuvre de la rédemption. » Déjà à ce moment Judas avait fait 
son choix, et Jésus frappé d’une pareille ingratitude en face d'un 
tel amour, avait poussé ce cri de douleur. Ce fut quand la promesse 
du don parfait fut faite que commença lu trahison de Judas. C'est 
l'Eucharistie qui fait le discernement des vrais disciples de Jésus. 

Au premier siècle de l'Eglise, au témoignage de S. Ignaco 
martyr, il y avait des hérétiques qui niaient la réalité de la chair 
de J.-C. et la réalité de sa Passion ; et pour ce motif, ces héréti- 
ques s’abstenaient de }'Éucharistic. Cependant, remarquait le grand 
martyr, c'était par celle chair et cette Passion que les Apôtres 
avaient pu mépriser la mort ct s'étaient montrés supérieurs à elle. 
Nous pouvons counaître par là que J.-C. nous a donné 
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sa chair en témoignage de la vérité de cette chair et de la vérité 
des mystères qu'il y'a accomplis. « En contredisant à ce don de 
Dieu. ajoutait le Saint. ils se condamnent à la mort, Ah! qu'il 
leur serait utile d'aimer : ce serail pour eux la résurrection! » 
Quand on aime, on croit volontiers à ce mystère. Et engageant 
les fidèles d’Ephèse à participer à l'Eucharistie, il l'appelait « le 
remède d'immortalité, Fantidote contre la mort et contre tous les 
maux. le gage de vivre toujours dans le Christ. » 

Ainsi, dit S. Augustin, toutes ces choses que le Sauveur nous 
a dites de sa chair et de son sang, cette vie éternelle promise à 
ceux qui participeront à ses dons, cette intention qu'il demande à 
ceux qui le mangent de demeurer en lui, cette foi qui précède 
l'intelligence, ce scandale qui se produit en ceux qui jugeaient 
charnellement les choses spirituelles, et dans ce scandale et cette 
défection cette bonté avec laquelle il console ceux qui demeurent, 
cette réponse de fidélité qu'il provoque d'eux afin qu'elle devienne 
la nôtre, tout cela doit nous servir, mes très chers, afin que nous 
ne mangions pas seulement le corps du Christ dans son sacre- 
ment, mais que nous arrivions à la participation de son esprit, 
que nous demeurions dans son corps comme des membres qui lui 
soient étroitement unis, que nous soyons pénétrés de son esprit, 
et que nous ne nous scandalisions pas si des hommes s'approchent 
de ce sacrement sans profit. » 
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S. Jean est le seul des Evangélistes qui rapporte le discours du 
Sauveur contenant la promesse de l'Eucharistie: il appartenait 
à l'Evangéliste théologien de nous introduire dans les vastes horizons 
que créait cette promesse. Quand J.-C. réalisera sa promesse, 
S. Jean nous rapportera les discours qui précédent et suivent 
l'institution de la S'° Eucharistic, mais il ne parlera pas de l'insti- 
tution elle-même, estimdnt suffisant le récit des autres Evangé- 
listes. 

Aujourd'hui, comme d'habitude, les autres Evangélistes, conti- 
nuant leur récit après la multiplication des pains et la tempête apai- 
sée. rapportent des fvits plutôt que des discours, mais il semble que 
les faits racontés par eux proclament à l'avance les effets que doit 
accomplir l'Eucharistie promise. 
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Quand Jésus et ses Apôtres furent sortis de la barque, les 
habitants du pays le reconnurent. Et parcourant la contrée, 
il commencérent à lui apporter les malades dans leurs gra- 
bats partout où ils entendaient dire qu'il était, 

Et en quelque lieu qu'il entrât, bourgs, villes ou villages. 
ils mettaient les malades dans les places publiques, et ils le 
priaient qu'il leur permit seulement de toucher la frange 
de son vêtement, et tous ceux qui le touchaient étaient 
guéris. Ils savaient maintenant qu'il suffisait de toucher son 
vêtement pour être guéri, car une vertu sortait de lui. 

« Nous pouvons, nous aussi, dit S. Jean Chrysostôme, toncher 
la frange de son vêtement, car nous avons devant nous non seu- 
lement son vêtement, mais son corps, mais lui-même ; et nous 
pouvons non seulement le toucher, mais le manger et nous nourrirde 
lui. Malades, approchons-nous donc de lui avec foi : s'approcher 
avec foi, c’est le toucher, le toucher avec un cœur puretle recevoir 
comme le Christ réellement présent... » 

« Croyez qu'il célèbre encore maintenant la Cène à laquelle il 
présidait. Quand le prêtre nous donne ce Corps, croyez que ce 
n'est pas le prêtre, mais J.-C. lui-même qui vous le donne, comme 
quand le prêtre baptise, c'est Dieu lui-même qui agit, car lui seul 
pouvait faire l’œuvre d'adoption. Si Jésus nous a procuré ce bien 
suprême de l'adoption, lui en coûtera-t-il de nous donner son 
corps?» 

« Ecoutons donc tous, prêtres et fidèles, écoutons ce qui nous 
est annoncé et soyons dans l'admiration : il nous a donné lui-même 
sa chair à manger. il s’est donné lui-même après avoir étéimmolé. 
Nourris d'un tel aliment comment pourrions-nous encore pécher? 
Ayant mangé l'agneau comment pourrions-nous devenir des 
loups ? Ce mystère ne doit-il pas nous rendre impossible toute ini- 
mitié, puisqu'il est un mystère de paix? Ne doit-il pas nous 
donner le détachement des richesses, puisque J.-C. s'y est donné 
tout entier? » 

« En mémoire de ses bienfaits, Dicu avait institué chez son 
peuple des fêtes annuelles : dans ce mystère, c'est tous les jours 
qu'on célèbre le souvenir de ses bienfaits. Ne rougissez donc plus 
de la croix, puisque la croix aboutit à un don pareil, don qui vous 
honore infiniment. Si je vous rappelle ses autres bienfaits, qu'il a 
étendu le ciel au-dessus de nos têtes, la mer devant nous, qu'il 
a envoyé ses Anges el ses Prophètes, aucun bienfait n'égale celni- 
là : il est notre grande richesse. » 

« Si vous voulez honorer ce don, offrez non descalices, mais votre 
âme ; non des calices d'or, mais une âme d’or. L'église n'est pas un 
magasin d'arfèvrerie, mais un licu où s’assemblent les Anges, c'est 
pourquoi il faut que les âmes y viennent. » 

Tels étaient sans doute les sentiments qui s'agitnient vaguement 
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dans l'âme des Apôtres quand ils contemplaient les effets de 
la présence de l'Emmanuel au milieu des hommes, présence que 
Jésus avait promis de rendre plus intime encore et permanente. À 
ce moment se produisit un incident qui leur donna l'occasion de 
comprendre le caractère libérateur de la venue et de la présence 
du Sauveur sur terre, Cet incident nous est raconté par S. Mat- 
thieu et S. Marc (Manb. XV, Mare vin. C'est S. Marc qui est 
le plus complet. Nous aurons par lui un écho de la voix de 
S. Picrre expliquant les observances méticuleuses des Pharisiens 
et l'affranchissement apporté par J.-C. 

A ce moment, (ah. XV, 1 « c’est-à-dire, remarque S. Jean 
Chrysostôme, au moment où Jésus accomplissait tant de miracles, 
et qu'il guérissait les malades par le contact de sa robe : l'Evan- 
géliste note ertte coïncidence ponr montrer que la jalousie des 
Pharisiens ne eède devant rien. » 

Des Pharisiens et des Scribes venus de Jérusalem s'assem- 
blérent près de Jésus. « Il y en avait dans tout le pays, mais 
ceux de Jérusalem étaient les plus considérés et les plus orgueilleux 
et aussi les plus hostiles à Jésus. » lls s'arrogeaient volontiers une 
autorité universelle. « Ils venaient non pour apprendre, mais pour 
reprendre » : ils en auront bientôt l'occasion. 

Ayant vu quelques uns de ses disciples manger avec des 
mains communes, c’est-à-dire non lavées, ils les blâmèrent. 

Car. ajoute l'Evangéliste pour faire comprendre cet usage aux 
prolanes pour lesquels il écrivait, les Pharisiens et tous les 
Juifs ne mangent pas sans s'être lavé souvent les mains (4), 
gardant la tradition des anciens. « En suivant cette tradition 
des anciens, ils avaient entendu dans un sens matériel, dit Bède, 
les prescriptions si souvent répétées au sujet de la pureté : Lavez- 
vous, soyez purs, » Cette tradition des Anciens leur était devenue 
aussi chère que la Loi elle-même : et leurs observances tradi- 
tionnelles devenaient chaque jour plus minutieuses. « Comme Jésus 
avait eu raison de louer son Père d’avoir donné la lumière aux 
simples et de l'avoir refusée aux prétendus sages. Les hommes de 
la contrée de Génésareth non seulement viennent mais ils appor- 
tent leurs malades, Et les docteurs d'Israël ne viennent que pour 
soulever contre lui des chiennes. » 

En revenant de la place publique, ils ne mangent pas 
sans s'être lavés. Ils pouvaient avoir subi sans le savoir le con- 
tact d'un homme eu état d'impureté légale. Et il y a:beaucoup 
d’autres choses qui leur ont été transmises et qu'ils obser- 
vent, le lavage des coupes, des vases de terre et d'airain, 


(1) Dans le texte Grec au lien de souvent il y a jusqu'au coude. a Dans la Loi, 
dit Théophylacte, on ne trouve nulle part qu'il faille se laver jusqu’au coude. 
C'était là une tradilion des anciens. » 
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et des lits. Comme les musulmans de nos jours pour leurs ablu- 
tions, ils attribuaient sans doute à ces rites une vertu qui faisait 
d'eux une race sainte, séparée du reste des hommes. 1] leur aurait 
été facile de voir que par leur attachement aux traditions des 
anciens ils s'écartaicnt de l'esprit de Moïse : car Moïse avait dit : 
Vous n'ajonterez rien aux paroles que je vous donne, comme 
vous n'en relrancherez rien. Aussi ils invoquent dans ce moment 
l'autorité des anciens et non celle de Moïse : et ils se faisaient de 
ces traditions un moyen de domination. | 

« Les Apôtres, hommes simples, ayant commencé à l'école de 
J.-C. à donner leur attention aux choses nécessaires en laissant de 
côté les choses superflues, se préorcupaient peu de se laver les 
mains avant leurs repas ; ils le faisaient ou ne le faisaient pas sui- 
vant les occurrences. Souvent leur repas élait d'une simplicité 
extrême : quelques bouchées de pain mangées furtivement ou 
quelques épis froissés dans leurs mains. Comment avee ce pen de 
souci des choses importantes se seraient-ils occupés des necessoi- 
res ? » « Ils sentaient, dit S. Ambroise qu'ils trouvaient auprès de 
leur Maître un autre baptême, un baptême qui rendait inutiles les 
autres purifications. Entrant dans le mystère où Jésus les avait 
conduits, ils cherchaient la pureté de l'âme plus que celle du 
corps. » 

Donc les Pharisiens et les Scribes demandèrent à Jésus : 
Pourquoi vos disciples ne suivent-ils pas la tradition des 
anciens et mangent le pain avec des mains communes ? 
« Le Sauveur ne se prononce pas sur le cas deses disciples: il ne dit 
pas qu'ils font bien, pour ne pas irriler ses accusalours, ni qu'ils 
font mal pour ne pas perpétuer ces lois ; il ne blâme pas les an- 
ciens qui ont établi res usages, mais poursuivant un but pratique, 
il montre à ces accusateurs qu'ils sonten faule, d'abord en n'obser- 
vant pas la loi donnée par Dieu lui-même, et ensuite en leur mon- 
trant que ce qu'ils croyaient du zèle n'était qu’un attachement 
aveugle à des usages inventés par les hommes. » Jésus élève les 
âmes aux lois véritablement nécessaires. 

Jésus répondant leur dit : Et vous, pourquoi transgressez- 
vous le commandement de Dieu pour votre tradition ? 

Car Dieu a dit : Honore ton père et ta mère. Et que celui 
qui aura maudit son pére et sa mère, meure de mort. 
L'honneur que Dieu réclamait pour les parents comprenait évi- 
demment l'assistance, 

Et vous, vous dites : Quand un homme dit à son pére et 
à sa mére : Tout corban, c'est à-dire un don fait au temple 
vous profitera ; vous n'exigez de lui rien de plus, Tont ec qui 
avait été consacré à Dieu ne pouvait plusètre donné à un homme, 
c'était sacré, corban, « Et c'est pourquoi quand un père demandait 
à son fils quelque chose dont il avait besoin, celui-ci répondait : Je 
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ne puis vous le donner, je l'ai promis à Dieu, c'est corban ; mais 
consolez-vous, cette offrande vous profitera à vous aussi bien qu'à 
moi. Et, en réalité. il y avait là un double outrage fait à Dieu et 
aux parents : il n'y avait aucun don fait à Dicu, et il y avait une 
injustice faite aux parents à cause de Dieu. » 

« Ce peuple, dit S. Ambroise avait la crainte de la Loi, et il 
cherche dans la Loi un motif pour ne pas donner. » 

Jésus proteste contre cette violation de la Loi. « [] leur rappelle 
la gravité du ‘commandement, il la leur rappelle par la gravité du 
châtiment. la peine de mort qui doit punir une seule parole de 
malédiction contre le père ou la mère. Et la faute commise par 
les Pharisicus n'est pas seulement une parole, c'est un acte ; ct 
non sculement ils la commettent, il apprennent à d’autres à la 
commettre. » 

S. Ambroise préoccupé de l'honneur de l'Eglise reprochait ù 
des fidèles de son temps de faire des offrandes aux églises, an dé- 
triment de leurs parents. « Oui, disait-il, il y en a qui font cela, 
et qui font cela pour s'attirer des louanges. Dieu ne peut approu- 
ver de telles offrandes : la vraie charité doit toujours commencer 
par les devoirs de la piété filiale. Dieu ne pent accepter des dons 
qui sont pris sur la faim des parents. » 

Et toutefois, le mème docteur si désintéressé ne craignait pas 
de recommander le prêtre à la charité des fidèles. « Donnez d'abord 
à votre père. donnez au pauvre, donnez au prêtre, de votre abon- 
dance matérielle, afin de recevoir de lui les biens spirituels. Celui 
qui honore sera honoré, Comprenez aussi que ce prêtre, quand il 
recoit. donne plus qu'il ne reçoit : il reçoit non comme un indi- 
gent, mais comme un riche qui doit rendre plus qu'il ne reçoit. » 

Notre Maitre a ramené toute loi à sa vérité. « TMonorez donc vos 
parents, dit S. Ambroise, puisque le Fils de Dien a honoré les 
siens. » 

Les Pharisiens voulaient s'appuyer sur l'autorité des anciens : 
Jésus leur montre que les Proplètes les condamnaient. Hypo- 
crites, Isaïe a bien prophétisé de vous, ainsi qu'il est écrit: 
Cé peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de 
moi. Ilis me rendent un culte vain, enseignant des doctrines 
et des ordonnances humaines. Ce reproche qu'isaïe adressait 
à un peuple prévaricateur, J.-C. montrait qu'il était devenu pour 
eux une prophétie ; et dans leur attachement aux usages des an- 
ciens, en réalité ils abandonnaient les lois de Dieu pour des cou- 
tumes purement humaines. Abandonnant les commandements 
de Dieu, vous gardez la tradition des hommes, les lavages 
des vases et des coupes et vous faites beaucoup d’autres 
choses semblables. « ils prétendaient être les seuls à honorer 
Dieu, ct en réalité leur cœur était loin de Dieu. » 

« Cet aboiement sans sujet des Pharisiens, dit S, Jérôme, est 
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donc réprimé comme par un coup de fourche par la raison la plus 
haute, raison appuyée sur les reproches de Moïse ct d'isaïe. 
En cela le Sauveur nous apprend à nous servir de l'Ecriture pour 
réprimer les hérétiques. » 

« ll avait suffisamment réprimé leur insolence : mais il savait 
que leur obstination était incurable, et c’est pourquoi il se tourne 
vers la foule. Profitant de cet incident il donne à cette foule un 
enseignement plein de grandeur et de sagesse et abolit les obser- 
vances qui se rapportaient à l'usage des aliments. C'était chose 
grave, car tout le Judaïsme était là ; et c'est pourquoi il ne donne 
cet enseignement qu'après avoir guéri le lépreux, réformé la 
législation qui régissait le Sabbat, après s'être montré le maître 
de la terre et de la mer, après avoir remis les péchés, ressuscité 
les morts et donné beaucoup de preuves de sa divinité. » 

« ll ne détruit pas encore la circoncision ; c'était une obser- 
vance plus ancienne ot à laquelle on tenait encore davantage. Il 
laissera cette tâche à ses Apôtres,... mais il pose les principes 
qui la détruisent. Ayant appelé la foule. il dit : Ecoutez et 
comprenez. |] s’est concilié son attention par l'honneur qu'il lui 
témoigne, et il réclame formellement son attention : il a de grandes 
choses à dire ; il a détruit des observances vaines, il va à leur place 
établir une loi nouvelle. » 

« Il ne condamne pas ce qu'a fait Moïse, mais il lcs amène à 
une intelligence saine des choses. » Ce n'est pas ce qui entre 
dans la bouche qui souille l’homme ; mais ce qui sort de la 
bouche, voilà ce qui souille l’homme. « ll ne combat pas direc- 
tement leurs sentiments sur la distinction des aliments : ces 
observances étaient entrées tellement dans leur vie, que S. Pierre, 
après la résurrection du Sauveur, invité, dans une vision céleste, 
à manger toutes sortes de viandes, s'en défendait avec horreur : 
Jamais je n'ai mangé rien d'impur. Ve Sauveur pose un prin- 
cipe général qui ira à détruire cette distinction ainsi que les obser- 
vances du genre des ablutions. » Si quelqu'un a des oreilles 
pour entendre, qu'il entende. 

Il s'était tenu dans les principes généraux et cependant il en 
avait dit assez pour irriter les Pharisiens. Aussi lorsqu'il tut 
entré dans une maison loin de la foule, ses disciples 
s’approchant. lui dirent : Savez-vous que les Pharisiens en 
entendant cette parole ont été scandalisés? « Ils étaient proba- 
blement quelque peu scandalisés eux-mêmes : la preuve c'est 
l'empressement qu'ils mettent à lui demander des explications. 
Ils mettent en avant le scandale des Pharisieus qui s'est produit 
avec éclat. Ils semblent donc inviter leur maître à revenir sur ses 
paroles et à les adoucir. » 

Tlabitucllement Jésus agit de façon à ne pas scandaliser les fai- 
bles: par exemple quand on lui réclame l'impôt de la didrachme, 
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après avoir établi qu'il n’y est pas soumis, il dira à Pierre : Jl ne 
faut pas que nous les srandalisions. « Mais devant ce scandale 
que l'on met en avant, au lieu d'adoucir ses paroles, il insiste, il 
se montre plus sévère, dit S. Jean Chrysastôme. Toute planta- 
tion qui n'a pas été plantée par mon Père céleste, dit-il, 
sera déracinée. ll ne s'agit pas de la Loi elle-même, puisque tout à 
l'heure il se posait en défenseur de la Loi, mais de ce que les 
hommes y ont ajouté. » Tout ce qui a été planté par Dieu durera 
éternellement, mais ce qui a été planté par l'homme passera. Les 
doctrines purement humaines passeront : les hommes qui se sont 
donnés pour quelque chose passeront ; mais les paroles et les ins- 
titutions qui viennent de Dieu porteront leur fruit éternellement, 
et les hommes établis par Dieu, plantés par Dieu dans sa maison, 
y fleuriront et y porteront leur fruit. 

Pour que ses disciples ne se troublent point de ce scandale des 
Pharisiens, il leur montre ce que sont en réalité ceux qui 
s'érigent en docteurs : Laissez-les, ce sont des aveugles et ils 
se font conducteurs d'aveugles. Si un aveugle conduit un 
aveugle, tous deux tomberont dans la fosse. « C’est un grand 
mal d'être aveugle, mais être aveugle, ne pas prendre de guide et 
s'imposer soi-même comme guide, c'est plus qu'un mal, c'est un 
double et même un triple crime. » Combien souvent ce crime est 
commis sur terre ! 

Et Pierre répondant lui dit : Expliquez-nous cette para- 
bole. « Il n'y avait pas de parabole : Jésus avait parlé avec clarté; 
Pierre metfsur le compte de l'obscurité l'étonnement qu'il éprou- 
vait de cette doctrine. Aussi Jésus répondra à tous, car Pierre 
avait été l'interprète de lous, ct il répond avec sévérité. » Vous 
aussi, êtes-vous encore sans intelligence ? 

Ne comprenez-vous pas que tout ce qui entre dans la 
bouche descend dans le ventre, et est rejeté dehors. N. S. ne 
craint pas de parler des choses les plus viles et il le fait toujours 
avec simplicité et élévation, tirant də toutes un enseignement. 
Pendant qu'il nous montre dans les aliments une chose qui nous 
est plus ou moins étrangère, qui dans un mouvement de circula- 
tion continuelle ne fait que passer ct qui par conséquent ne peut 
souiller l'homme, il nous rappelle qu'il y a des choses qui procé- 
dant de nous demeurent en nous, y produisant des effets perma- 
nents. 

Ce qui sort de la bouche part du cœur, et c’est là ce qui 
souille l'homme. 

Car de l'intérieur du cœur sortent les mauvaises pensées, 
les adultères, les fornications, les larcins, l'avarice, les mé- 
chancetés, la fraude, les impudicités, l'envie, le blasphème, 
l'orgueii, la folie. 
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C’est là ce qui souille l'homme, mais manger sans avoir 
lavé ses mains ne souille pas l’homme. 

« Manger sans avoir lavé ses mains peut être rusticité, mais 
non un péché. » « Mais toutes ces autres choses souillent l'homme 
parce qu'elles domeurent dans le cœur ; et quand celles en sortent, 
elles le souillent davantage encore. » Engendrées par le cœur, 
elles y laissent leur venin. 

« Il met en première ligne les mauvaises pensées : c'était le mal 
judaïque. » C'était par leurs mauvaises pensées renaissant sans 
cesse dans Jeurs cœurs qu'ils se mettaient en opposition avec 
l'œuvre de Dieu. 

a C'est donc là, dans le cœur, que N. S., dit S. Jérôme, place 
la source de la vie de l'Ame. » 

« Et c'est pourquoi, ajoute ce docteur, il faut repousser le sen- 
timent de ceux qui attribuent au démon toutes nos pensées mau- 
vaises. Le démon peut favoriser et peut allumer les mauvaises 
pensées, il ne peut pas en être l'auteur. Si toujours aux aguets il 
peut jeter en nos âmes quelque étincelle de sa flamme dévorante, 
il ne connaît pas cependant les pensées secrètes de nos cœurs, il 
ne peut que les conjecturer d'après nos actes. » 

« Apprenons donc, dit S. Jean Chrysostôme, à discerner ce qui 
souille véritablement l’homme, et à nous en garder. Je vois que 
beaucoup n'entrent dans les églises qu'avec des vêtements propres 
et après s'être lavé les mains. Je ne puis blâmer cet usage, mais 
il est bien plus important de purifier l'âme. » 

« Si vous aviez de la bone sur les mains, vous n'oseriez vous 
mettre en prière, et cependant c'est là une chose indifférente ; 
mais s’il y a une boue qui souille l'âme, ce n'est plus chose indif- 
férente. Et quoi? Quand on a l'âme souillée, il ne faudra plus 
prier? La prière est plus nécossuiroe que jamais, mais il faul se 
purifier. Si quelqu'un venait se jeter à vos pieds et les toucher 
avec des mains souillées de boue, vous le repousseriez du picd. 
C'est par votre bouche que dans la prière vous touchez les pieds 
de Dieu : ne la salissez donc pas. » 

C'est du cœur que procèdent toutes les pensées, et c’est pour- 
quoi, dit la S" Ecriture, puisque le cœur est la source de la vie, 
il faut le garder avec tout le soin possible. 1] faut mettre Dicu 
avec nous dans cette œuvre qui a pour but de purifier le cœur : il 
faut examimer notre cœur sous le regard de Dicu, il faut dire à 
Dieu : Eprouvez-moi et interrogez mon cœur. 
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« Un touchant épisode de cette époque nous montre Jésus, après 
avoir affranchi ses disciples des observances judaïques relatives 
aux aliments, ouvrant la porte aux Gentils : de mème un jour 
Pierre après avoir reçu une révélation confirmant l'abolition de ces 
observances, s'en ira vers un payen qu'il amènera au Christ. » 
Jésus étant parti de là se retira aux confins de Tyr et de 
Sidon. Presque toute cette région était payenne. 

H avait été jusque-là fidèle au plan qu'ilavait tracé à ses Apôtres 
d'annoncer d'abord le royaume de Dieu au peuple de Dieu ; mais 
y rencontrant des haines persistantes et d'autres fois des enthou- 
siasmes excessifs, ne voulant point précipiter les événements, et 
voulant avoir le temps d'accomplir pleinement son œuvre, il se 
dérobait un moment aux passions de son peuple ; et il profitait 
de celte retraite temporaire pour manifester le caractère universel 
de son œuvre. « Un jour. sur son ordre, ses Apôtres iraient vers 
les Gentils : il voulait montrer à l'avance qu’il ne les repoussait 
pas. quand attirés par une vertu secrète, ils venaient vers lui. » 

Et voici qu'une femme Chananéenne, (4) ayant appris 
qu'il était là, vint de ces régions, et se mit à crier : Ayez 
pitié de moi, Seigneur, fils de David: ma fille est cruellement 
tourmentée par le démon. Une partie de cette scène dut se pas- 
ser en pleine campagne, ainsi quel’indiquent ces cris dont elle pour- 
suit Jésus, et l'autre partie dans cette maison où, d’après S. Marc, 
ivu, 4) Jésus était entré, ne voulant être reconnu de personne. 

« Cette femme, dit S. Jean Chrysostôme, peut être regardée 
comme le type de l’Église qui vient: avec confiance vers le Christ 
quand le Christ quitte son pays, quittant elle-même le pays qu'elle 
a habité jusque-là, onbliant son penple et la maison de son père. » 

« Voulez-vous savoir de quelle race Jésus a formé son Eglise ? 
Rappelez-vous ce que renferme co nom de Chananéenne. Ces peu- 


(1) S. Mare, (VIT, 26) plus précis encore que S. Matthieu, dit qu'elle était 
Syro-Phénicienne : Y'ancienne race Chananéenne s'étendait plus loin que la Phé- 
nicie, I] dit expressément qu’elle était payenne, 
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ples de Chanaan avaient violé toutes les lois de la nature, ct à 
cause de cela avaient été voués à l'extermination. Et voilà que par 
l'effet de la venue du Christ, ils deviennent meilleurs que les Juifs 
et viennent vers le Christ quand les Juifs le repoussent. » 

Type de l'Eglise, « elle est pour nous, dit S. Augustin, le type 
de l'humilité et le type de la prière. » Nous apprendrons quelles 
qualités assurent à la prière une efficacité certaine. 

Elle ne dit qu'une seule parole, ou plutôt elle ne fait entendre 
qu'un cri : Seigneur, fils de David, ayez pitié de moi. » Mais cette 
seule parole, ces cris font de cette scène un drame émouvant. » 

« Quelle lumière en cette femme ! voyez comme elle confesse à 
la fois la divinité et l'Incarnation du Fils de Dieu : en l'appelant 
Seigneur, clle rend hommage à sa majesté suprême, en l'appelant 
fils de David, elle affirme son Incarnation. » 

« Et, quelle sagesse dans sa prière : Ayez pitié de moi! Je n'ai 
pas conscience de bonnes œuvres que j'aurais accomplies, mais je 
me réfugie dans la miséricorde vivante, qui est le port ouvert aux 
pécheurs ; je fais appel à la miséricorde qui ne s'assied point sur 
le tribunal pour juger ct qui accorde le salut sans examiner aucun 
titre. » 

« Quelle sagesse dans sa démarche en apparence si hardie ! Elle 
n'emploie aucun médiateur, elle va droit à la source de la miséri- 
corde. C'est pour cela, pour faire miséricorde, que celui à qui elle 
recourt est descendu sur terre, qu'il a pris notre chair. Dans le 
ciel les Chérubins tremblent devant lui, mais sur terre une péche- 
resse peut lui parler. Ayez pitié de moi! C'est pour cela que vous 
êtes venu, que vous avez assumé notre chair, que vous vous êtes 
fait ce que je suis. Ayez pitié de moi ! C'est là une parole bien 
simple, ct elle renferme tout un monde, un monde plein d'espé- 
rance. » | 

Et cette parole elle la criait, « C'était un spectacle émouvant, 
dit encore S. Jean Chrysostôme, de voir cette femme criant avec 
cette passion, cette mère suppliant pour sa fille, pour sa fille 
si cruellement tourmentée. » 

« Elle n'avait pas osé amener avec elle ni montrer cette fille 
possédée du démon ; elle se contente d'indiquer sa maladie ; elle 
ne dit point comme l'oflicicr royal : Venez et imposez votre main 
sur elle, ou descendez avant qu'elle ne meure. Ayant dit son 
malheur, la gravité du mal, à grands cris elle fait appel à la pitié 
de Jésus. » 

Déjà par là elle nous enseigne une des qualités de la prière : elle 
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vous êtes hors du paradis, il faut gémir, il faut crier ; car si Dieu 
délaisse l'orgueilleux, il se rapproche de celui qui est dans la 
peine. » ll s'en rapproche s'il est appelé par ses cris. 

David, le prophète de la prière, comprenait que la prièra doit 
être un cri : sans cesse il désigne sa prière par le cri qu'il fait 
monter vers Dieu. Seigneur, j'ai crié vers vous, eraucez-moi. Et 
à certains moments ce cri devient un rugissement: Je rugissais 
dans la violence des gémissements de mon cœur. 

L'homme qui prie doit sentir qu'il est bien loin de Dieu. 

Il doit sentir que l'homme n'est devant Dieu qu'un mendiant. Je 
suis comme un pauvre etun mendiant devant vous. 

I! doit sentir qu'il est seul au milieu des ténèbres qui le couvrent 
comme d'un voile épais, être pénétré de crainte, et crier comme 
un homme qui a peur. La crainte et le tremblement sont venus 
sur moi, et les ténèbres m'ont enveloppé. 

Il est entraîné dans des périls de toutes sortes parles tentations, 
par la malice de ses ennemis : il est entraîné par ses fautes à des 
châtiments épouvantables : Je suis venu dans les tempêtes de la 
haute mer, et ces tempêtes menacent de m'engloutir. 

Il sent qu'il est descendu en des abîmes profonds, ct il dit : Des 
profondeurs de l'abime j'ai crié vers vous Seigneur; Seigneur 
exaucez-moi. 

« Quand Jonas était dans le ventre de la baleine, il cria vers le 
Seigneur. Il était non pas seulement dans les abimes de la mer, il 
était dans le ventre du monstre ; et cependant ni ces parois, ni ces 
flots n'empêchèrent sa prière d'aller à Dieu. Cette prière brisa 
tous les obstacles, elle pénétra jusqu'aux oreilles de Dieu, si 
toutefois on peut dire qu'elle parvint aux oreilles de Dieu, quand 
ces oreilles de Dieu entendaient jusque dans le cœur de celui qui 
priait. Mais nous devons comprendre de quelles profondeurs nous 
crions vers Dieu. Celui qui comprend en quels abîmes il est en- 
foncé, erie, gémit, soupire, jusqu'à ce qu'il soit tiré de l'abime, ct 
qu'il arrive à celui qui est au-dessus de tous les abîmes, au-dessus 
des Chérubins, au-dessus de toute créature œuvre de ses mains, 
jusqu’à ce que son âme qui est l’image de Dieu, qui est sans cesse 
ballottée, meurtrie par les flots de la mer, soit délivrée de l’abime, 
et arrive à la paix de Dicu. » 

Et cette femme criait parce qu'elle était tout entière possédée 
par sa douleur et par la pensée de la grâce qu'il lui fallait obtenir. 
« Elle criait, dit S. Augustin, avide du bienfait qu'elle demandait, 
et clle frappait avec force à la porte qu'elle voulait ouvrir. » 
Ainsi l'enfant quand il demande, parce qu'il est tout entier à ce 
qu'il désire, demande en poussant des cris. « De môme eu nos 
prières, ily a des cris, dit S. Augustin, Quand il ny a plus en 
notre cœur d'autre pensée que ce que nous demandons, et que le 
cri de la prière étouffe tout autre bruit... Il faut qu'en toutes nos 
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prières, les prières vocales et les prières faites dans l'intérieur 
de notre âme, ce cri du cœur se fasse entendre. » 

Elle criait : Ayez pitié de moi ! C'était sa tille qui élait malado, 
mais elle sentait ce malheur plus que la malheurcuse elle-même. 
« Ah! voir son enfant, dit S. Jean Chrysostôme, voir cette enfant 
avec les yeux bouleversés, les membres contractés de contorsions 
affreuses, les cheveux épars, la bouche écumante, voir au-dedans 
d'elle son bourreau qui la flagelle sans cesse, quelle douleur ! » 

a Ah ! si vous savez, mères, ce qu'est une telle douleur, ô mères, 
aidez-moi à la dire. » 

Nous apprenons là aussi que nous pouvons prier les uns pour 
les autres, et que nous pouvons obtenir des grâces pour les autres, 
mais à la condition d'avoir dans le cœur une grando compassion 
pour les misères des autres, et par celte compassion de les faire 
nôtres. 

Et Jésus ne lui répondit pas un mot. « Voici une chose 
inouïe, dit S. Jean Chrysostôme: Jésus avait été au-devant des 
Juifs ingrats ; il avait adressé des demandes à ceux qui le blasphé- 
maient, il n'avait pas éloigné de lui ceux qui cherchaient à le sur- 
prendre ; et à cette femme qui accourt vers lui, qui le supplie, 
qui n'ayant pas été élevée dans la Loi lui témoigne une piété si 
touchanto, il ne répond pas un mot ! Qui n'aurait été touché de su 
douleur et de sa prière ? Ce bienfait qu'elle réclamait, elle le 
demandait non comme une chose qui lui fut due ou dont elle fut 
digne : elle faisait appel uniquement à sa pitié : ello disait son 
malheur d'une façon si dramatique, ct elle n'obtenait pas un mot 
de réponse ! » 

Ah ! qu'il est dur à l'homme qui prie, qui a besoin d'une grâce 
pressante, de se heurter au silence de Dicu! 

Car Diou, quand ou le prie, quand on eric vers lui, garde sou- 
vent le silence. « Le Sauveur, dit S. Augustin, feignait de ne pus 
l'entendre, non pour lui refuser sa miséricorde, mais pour augmen- 
ter son désir ; ct non seulement pour augmenter son désir, mais 
pour nous recommander l'humilité... TI semblait ne pas entendre 
ses cris, mais il préparait dans le silence ce qu'il voulait faire. » 
N voulait l'amener à cette autre qualité essentielle à la prière 
qui est la persévérance. Ce silence de Dieu qui estsi dur aux Amos 
qui prient est donc plein de bonté, riche de grâces. 

Souvent quand nous nous mettons à prier, notre prière n’est 
qu'une parole brève et sèche que nous disons à Dicu, en croyant 
honorer Dicu par cette parole, et à laquelle nous voudrions une 
réponse immédiate, regardant aussi la chose que nous lui deman- 
dons comme une chose qui nous est due, « I n'y a rien de plus 
misérable que l’homme, ct rien de plus superbe, rien qui soit à la 
fois plus digne et plus indigne de compassion ; car il n'y a rien 
qui soit plus digne de compassion qu'un misérable, et rien qui la 
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mérite moins qu'un misérable qui est orgueilleux dans sa misère. » 
Si nous voulons être exaucés il faut demander en pauvres, deman- 
der avec l'humilité ot la patience des pauvres : La patience des 
pauvres ne sera pas trompée pour toujours. 

a Il y avait sans donte dans les témoins de celte scène, dit 
S. Jean Chrysostôme, des hommes qui étaient scandalisés du si- 
lence de Jésus : cette femme ne l'était pas. Les Apôtres eux-mêmes 
étaient émus : leur émotion apparaît dans cette demande qui ne 
traduit pas complètement leur pensée : renvoyez-la car elle nous 
poursuit de ses cris. » 

Et Jésus leur répondit : Je n'ai été envoyé qu'aux brebis 
perdues d'Israël. « S'il n'a été envoyé qu'aux brebis perdues 
d'Israël. dit S. Augustin, comment sommes-nous venus des Gen- 
tils au bercail du Christ? Il savait pourtant qu'il venait pour 
se constituer une Eglise parmi les Gentils. Mais voici ce qui lui 
fait dire cette parole. 1] devait donner au peuple Juif sa présence 
corporelle, sa naissance, ses miracles, sa résurrection. » a C'est 
dans ce peuple qu'il avait choisi sa mère; c'est là qu'il voulut 
être conçu, qu'il voulut naître, qu'il voulut répandre son sang; 
c'est là que l'on retrouve ses traces, ces traces qu'il y laissa quand 
il remonta au ciel et que nous adorons. » « Ceci avait été annoncé 
dès le commencement, promis, préparé, et ainsi fut fait. Jésus 
devait venir chez ce peuple pour y être vu, pour y être mis à mort 
et pour y gagner ceux qu'il avait prédestinés : car ce peuple n'était 
pas condamné à mort, mais il devait être passé au crible. Là où il 
se trouva tant de paille vide, se trouva aussi du bon grain caché, 
car d'où venaient les Apôtres, Pierre et les autres sinon de ce 
peuple ? » 

« Îls étaient aussi de ce peuple, ceux qui, à la voix de Pierre, 
touchés de componclion en comprenant qu'ils étaient coupables 
du sang de J.-C., se convertirent et furent baptisés, et s'appro- 
chant de lu table du Seigneur, burent avec foi le sang qu'ils 
avaient versé avec cruauté. Combien fut parfaite cette couversiou, 
nous le voyons au livre des Actes. » 

« Voilà les brebis dont il disait : Je ne suis venu que pour les 
brebis perdues d'Israël : c'est pour ces brebis qu'il intercédait sur 
sa croix, disant: Père, pardonnez-leur, ils ne savent ce qu'il font. 
Le médecin qu'ils méconnaissaient leur composait à ce moment un 
remède avec le sang qu'ils répandaient, leur préparait une nourri- 
ture avec ce corps qu'ils immolaient. Voilà la présence qu'il 
réscrvait aux Juifs sans cependant oublier les brebis qu'il avait 
ailleurs » 

« ll n'alla pas lui-mème vers les Gentils, mais il y envoya ses 
disciples. Et alors s'accomplit la prophétie: Un peuple que je 
n'ai point connu m'a servi. Il ne l'avait point connu dans sa pré- 
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sence corporelle : il s'est soumis à moi à l'audition de l'ouïe lla 
cru non en voyant, mais en entendant. » 

Combien les voies de Jésus, agissant ainsi, sont dignes de Dieu, 
honorables pour ceux avec qui Jésus traite. 11 vient lui-même vers 
ceux à qui il avait été promis et qui l'attendaient : il demeure au 
milieu deux comme s’il était venu uniquement pour enx ; et il 
attire secrètement ceux qui ne l'attendaient pas, et au moment 
opportun il enverra vers eux ses Apôtres. Cette femme, il semblait 
le repousser, et c'était peut-être pour elle seule qu'il avait entre- 
pris ce voyage. 

Il y avait là pour cette femme pauvre un écueil dangereux. Une des 
grandes tentations dans la prière, c'est de voir que les autres sont 
exaucés, tandis que nous n'obtenons rien. Nous faisons prier avec 
nous d'autres personnes qui nous paraissent plus proches de Dieu, 
et Dien semble ne pas les entendre. 11 semble que nous soyons 
repoussés de Dieu. Jésus semblait contredire tout ce qu'il avait 
dit et fait jusqu'ici. 11 était allé au devant des malheureux, et ici 
il repousse une mère infiniment affligée ; il se montrait envoyé pour 
tous, ici il prétend se devoir exclusivement à quelques-uns ; il 
consolait, ici il humilie. C’est là la grande épreuve de la prière : 
souvent quand nous avons besoin des grâces les plus pressantes, 
il nous semble que Dieu n'est plus pour nous ce qu'il est pour les 
autres, ce qu’il a été souvent pour nous-mêmes. « Jl y avait pour 
cette femme, dans ce silence d’abord, puis dans cette réponse qui 


. semblait réserver la grâce pour d’autres, de quoi la désespérer, 


dit S. Jean Chrysostôme. Et cependant elle ne désespère point, 
clle s’enhardit au contraire, ct avec une louable impudence celle 
qui se tenait d'abord éloignée s’approche de Jésus, elle l'adore 
en disant : Seigneur, aidez-moi. l'ile l'avait appelé d'abord fils 
de David, proclamant sa dignité messianique. Jésus accepte cette 
appellation et semble restreindre ses fonctions de Messie au peuple 
d'Israël: elle va plus loin, elle l'adore comme Dicu, elle l'appelle 
Seigneur, et elle lui parle comme on ne parle qu'à Dieu : elle ne 
lui dit pas : Priez pour moi, mais : Aidez-moi. » Puisqu'il est le 
Seigneur, sa bonté doit s'étendre sur toute créature. 

Ainsi par tous ces délais, sa [oi allait croissant et s'élevant 
toujours. « Dieu, dit S. Augustin, a dit par un Prophète : Quand 
vous parlerez encore, je dirai : Me voici. Même quand il semble 
nous opposer des délais, il est là et scs délais cux-mômes sont 
l'effet de sa présence, car en cxauçant trop vite une volonté qui 
n'est pas assez établie en lui, il n’accorderait qu’une santé impar- 
faite. » 

Les délais de Jésus ont amené sa foi à la perfection ; il va main- 
tenant lui répondre et sa réponse fera éclater son humilité. 11 n'est 
pas bon, lui dit-il, de prendre le pain des enfants et de le 
jeter aux chiens. Les Juifs traitaient volontiers les Gentils de 
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chiens ; et en effet, au su de tous, leurs mœurs les rapprochaient 
de ces animaux. Jésus semble entrer dans leurs passions étroites 
et les exalter autant qu'il abaisse cette pauvre femme: tout à 
l'heure ils étaient des brebis, maintenant ils sont les enfants de 
la maison pour lesquels il faut réserver le pain. Il savait ponrtant 
qu'un jour devait venir et ce jour n'était pas éloigné où ces Juifs, 
que Jésus appelait les enfants de la maison, l’environneraient 
comme une meute furieuse, réalisant la parole de David : Des 
chiens furieux m'ont environné en grand nombre. 

À la place de cette femme combien d’autres auraient bondi sous 
l'outrage et seraient partis en blasphémant, en insultant celui qui 
les aurait ainsi traités ; et cette femme courbe la tête: elle était 
retenue par une nécessité pressante, par le mal de sa fille qu’elle 
aimait plus qu'elle-mème, par le sentiment de son impuissance, 
par la certitude de la puissance de celui qu'elle invoquait. 

Si nous avions le sentiment de nos nécessités, si nous aimions 
véritablement notre âme, ou l'âme de ceux pour qui nous prions, 
si nous croyions à Dieu et à sa puissance, ne saurions-nous pas 
accepter les humiliations que Dicu nous inflige quelquefois dans 
nos prières ? Devant une nécessité ressentie on est prêt à tout. 

Cette femme donc abonde en son sens: Oui, Seigneur, dit- 
elle, mais cependant les petits chiens mangent des miettes 
qui tombent de la table de leurs maîtres. 

« De telles paroles, dit S. Augustin, doivent être méditées plutôt 
qu'expliquées. L'humilité surhumaine qu'elles renferment ne peut 
être goûlée et comprise que par un cœur rempli de l'esprit de 
Dieu. » 

Son humilité de pouvait pas descendre plus bas. N.-S. nous 
apprend, quand nous sontmes invités aux noces, à prendre la der- 
nière place. Cette humilité est grande el cependant c’est une 
humilité que peuvent pratiquer les enfants de la maison ; il faut 
être les enfants de Dieu pour s'asseoir à sa table. 

Ailleurs il nous demande de nous faire les serviteurs de tous, 
d'aimer à servir plutôt qu'à commander ; mais c'est encore un 
grand honneur d'être le serviteur d’un tel maître. 

Cette femme accepte d'être bien au-dessous des enfants, bien 
au-dessous des serviteurs, d'être du nombre de ces animaux que 
l'on traite souvent avec mépris, mais auxquels on témoigne aussi 
de la compassion, et qui viennent ramasser les reliefs des riches 
festins. Elle accepte cette place ; « mais en l'acceptant, dit S. Jean 
Clrysostôme, d'après les paroles mème du Maître, elle prouve 
qu'elle n'est plus une étrangère; on permet aux petits chiens 
d'entrer dans la maison et de recueillir les micites qui tombent 
de la table. » 

Elle accepte d'être humihiée : il est encore facile de s'humilier 
soi-même, mais être humilié par cclui à qui on demande assis- 
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tance, voilà qui est dur. « Elle accepte l'humiliation qui lui est 
infligéo et olle est oxempte d'envie à l'égard de coux qu'on exalte. » 
Et elle exalte en même temps celui qui l’humilic : ce qu'il a 
préparé au monde c'est un banquet d'une richesse exubérante; 
il lui suffira à elle, dans sa grande détresse, d'avoir quelques 
micttes de ce banquet. « Je ne prétends pas, en intruse, m'asscoir à 
ce banquet, je n'en veux que quelques miettes qui wen diminucront 
pas l'abondance. » 

Quelle magnanime humilité ! Comme on voit là que l'humilité 
aboutit aux grandes pensées et aux sentiments généreux ! « C'était 
pour l'amener à cette humilité que Jésus la traitait ainsi. Ce n'était 
pas là des paroles d’insulte, mais les paroles d’un maître qui forme 
une âme et qui révèle le trésor caché qu'elle renferme. » 

ll lui était facile d’être humble, parce qu'elle aimait : rien ne 
coûte quand on aime. « Quand notre àme est souillée par le péché, 
elle est possédée par le démon ; si nousl'aimions sincèrement, pour 
la délivrer nous aurions recours aux larmes, aux prières, à l'inter- 
cession des amis de Dieu. » 

Et Jésus adinire cette parole qu’il attendait. l'avait provoquée, 
il avait aidé lui-même à la formation de la foi qui l'avait inspirée ; 
et cependant il ne pent se défendre d'admirer cette foi, tant la foi 
est une vertu sublime. Q femme, lui dit-il, votre toi est 
grande. Souvent il se plaignait du peu de foi de ceux qui lui 
demandaient des miracles : c'était sa plainte la plus fréquente : 
l'homme entre si difficilement dans les pensées de Dieu. lei il se 
trouve en face d'une foi que lui-même proclame grande. « Et cette 
foi est le type de la foi qu'il trouvera parmi les Gentils, qui, 
n'ayant ni la Loi ni les Prophètes, viennent à la foi par la seule 
prédication des Apôtres. » 

Qu'il vous soit fait comme vous voulez. Et sa fille fut 
guérie à l'henre même. « N'y a-t-il pas des ressemblances 
entre cette parole du Sauveur et la parole de Dicu à la création du 
monde : Que le ciel soit fuit, et le ciel fut fait. Jésus ne dit pas : 
Que votre fille soit guérie ! mais: Qu'il vous soit fait comme vous 
voulez! Vous voyez que sa fai a contribué réellement à cette gué- 
rison : la foi est capable d'effets plus considérables encore. » Sa 
foi l'a amenée au nombre des enfants de Dieu ; sa foi l'a rendue 
participante de la puissance de Dieu. « Si, dit S. Augustin, ayant 
été mise au rang des chiens, elle s'était retirée aussitôt. ello se 
sorait retirée comme elle était venue, semblable à cux. Mais parce 
qu'elle a été humble, elle s'élève de cet état inférieur à toutes les 
noblesses que peut posséder la nature humaine. » Et l'une de ces 
noblesses, el non la moins grande, c'est fa foi en Dieu. « Cette 
foi qui l'élève si haut est venue de ce qu'il y a de plus petit, de son 
humilité. » 

Qu'il vous soit fait comme vous voulez. « Guérissez vous-même 
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votre fille, vous portez en vous le remède; la foi a ce mérite de 

guérir la nature, et de l'élever. Je ne vous donncrai pas des 

miettes comme à un chien, mais du pain comme aux enfants, » et 

a pain le meilleur, du pain qui nous donne d'agir comme 
ieu. 

« Aimons donc la foi qui est le fondement de l'adoption, dont 
les splendeurs font fnir les démons. Ecoutons S. Paul qui nous 
crie : Tenez-vous dans la foi et priez sans cesse, pour qu'à nous 
aussi le Seigneur puisse dire : Qu'il pous soit fait comme vous 
voulez. » 

S'en étant allée dans sa maison, dit S. Marc, elle trouva 
sa fille couchée sur le lit, et le démon était sorti. « Ce fiat 
dit par Jésus était, dit S. Cyrille, unc parole vraiment royale ; 
J.-C. ne prie pas, il commande, il accomplit son miracle avec une 
autorité vraiment divine, ct l’œuvre suit immédiatement la 
parole, » Et il associe à sa puissance les âmes qui viennent à lui. 

O femme, voire for est grande! « Cette femme est morte, 
depuis longtemps, dit S. Jean Chrysostôme, et la louange qui lui 
a été donnée demeure encore maintenant, plus splendide qu'une 
couronne d'or. Partout où vous irez, vous entendrez le Christ lui 
dire : O femme, votre foi est grande ! Entrez dans une église des 
Perses, des Goths, des Indiens, des Maures, partout où le soleil 
éclaire la terre, et vous entendrez le Christ lui redire cette parole: 
le Christ n’a dit qu'une parole, et cette parole ne cesse d'être 
répétée. » Elle est demeurée grande dans le souvenir de tous les 
peuples parce que sa foi a été grande. 

Cette femme nous apprend par son exemple que, même dans les 
cas les plus désespérés, nous ne devons jamais cesser d'agir, ni 
nous abandonner aux événements. « Il semblait que tout fût 
désespéré, dit S. Jean Chrysostôme, puisque les Apôtres eux- 
mêmes n'obtenaient rion ; et cependant elle aboutit à l'objet de sa 
demande. » Mais vous le voyez, elle tourne tout en prière, l’humi- 
liation, l'injure elle-même. Si nous ag'issions comme elle, si nous 
faisions servir à la prière tout ce qui nous arrive, comme nos 
prières seraient puissantes ! 

« L'Eglise, dit Bède, a appris là ce qu'elle enseigne à ses 
fidèles, à se faire, au baptème, les répondants de leurs enfants, à 
promettre pour eux ce que ceux-ci ne peuvent encore promettre : 
comme cette femme, ils obtiennent par leur foi, pour leurs enfants, 
la délivrance du démon. » 
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Guérison d'un homme sourd ct muet. 


De nouveau quittant les confins de Tyr, il vint par Sidon, 
à la mer de Galilée, en passant par le milieu de la 
Décapole. 

« li ne voulait pas rester longtemps dans une région payenne, 
pour ne pas donner aux Juifs l'occasion de le calomnier. » 

Dans le long trajet qui le ramena dans son pays fit-il des 
miracles? Les Evangélistes ne le disent pas ; mais aussitôt qu'il 
fut de retour, même dans ce pays à demi-payen de la Décapole, 
ses miracles furent nombreux. Il s'était retiré sur une 
montagne, dit S. Matthieu, et il y séjournait. Et une foule 
nombreuse s'approcha de lui, ayant aveo elle des muets, 
des aveugles, des boiteux, des impotents: on les poussait à 
ses pieds et il les guérit. 

« Ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, on le voit tantôt circuler, cher- 
chant les malades, tantôt s'arrêter en les atlendant. On lui amène 
les boiteux jusqu’au haut de cette montagne où il s'est arrêté ; on 
ne recule devant aucune fatigue pour arriver jusqu'à lui. Co n'est 
plus en touchant le bord de sa robe qu'ils sont guéris, c'est en sc 
laissant mettre à ses pieds. Ils se sont élovés à une foi plus 
haute. » 

« Et s'il a fait attendre la Chananéenne, il guérit ceux-ci sur le 
champ. Il avait voulu faire apparaître la foi et la persévérance de 
cette femme payenne ; il veut enlever toute excuse aux Juifs. » 

Et tous ces peuples étaient dans l'admiration, et glori- 
fiaient le Dieu d'Israël. 

S. Marc nous a conservé le souvenir d'un de ces miracles qui, 
à cause des circonstances symboliques dont il fut environné, a 
laissé dans l'Eglise un souvenir profond. 

On lui amena un homme qui était sourd et muet. Théo- 
phylacte pense qu'il était aussi possédé du démon : sa double 
infirmité aurait été le résultat de cette possession. Il était donc 
comme séparé de tous les hommes, ne pouvant entendre aucune 
de leurs paroles et ne pouvant leur exprimer ses pensées. Et on 
le priait de lui imposer les mains. On savait que le contact de 
ses mains guérissait de toute maladie, 
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Et Jésus le prit a l'écart, hors de la foule. Il semble que 
Jésus veuille donner à ce miracle et aux circonstances qui l’accom- 
pagnent un relief particulier et un caractère particulièrement 
symbolique. Pour ceux qui veulent vivre de la vie chrétienne, il y 
a une maladie redoutable entre toutes les autres: c'est la surdité 
spirituelle ; car la foi nous vient par l'ouïe. Comment croiront 
ceux qui ne savent pas entendre ? « Celui qui est sourd de nais- 
sance sera nécessairement muet, dit Théophylacte. C'était bien là 
l'image de la nature humaine tombée sous le pouvoir du démon : 
elle ne sait plus entendre la parole de Dicu, elle ne sait plus la 
parler. Que d'hommes s'imaginent répéter la parole de Dieu qui 
ne disent qne des paroles humaines ; ils n'ont plus entendu la 
vraie parole de Dieu : leur orgueil, leur amour de la prééminence 
a donné en eux entrée au démon. » JI semble donc que J.-C. 
veuille en ce miracle symboliser la guérison de la surdité 
spirituelle. 

La première condition pour celui qui veut entendre les voix d'en 
haut, c'est de se mettre en dehors des bruits tumultueux et des 
agitations de la foule. comme Jésus le fit pour ce malade. 

Il mit ses doigts dans ses oreilles. « Il pouvait le guérir par 
une seule parole, dit Victor d'Antioche, mais il voulut montrer 
que son corps, uni à la divinité, possédait une vertu divine. La 
nature humaine avait, par le péché d'Adam, subi toutes sortes de 
blessures et de déchéances ; mais en Jésus, elle se retrouvait par- 
faite, et elle devenait un moyen de guérison pour tous les 
hommes. » 

« Le S. Esprit, dit S. Grégoire, est appelé le doigt de Dieu. 
C'est devant le doigt de Dieu, accomplissant des prodiges que 
l'homme ne pouvait reproduire, que les magiciens d'Egypte 
s'inclinaient en disant : le doigt de Dieu estici! C'est avec le 
doigt de Dieu que la Loi fut écrite sur les tables de pierre. Ce 
doigt de Dieu qui, dans ce moment, touche les oreilles de cet 
homme. représente donc les dons de l'Esprit St qui disposent lo 


a 


-%. cœur de l'homme à croire à la parole de Dieu. » Le S. Esprit 


agissant dans l'âme et la disposant à accepter et à goûter la parole 
de Dieu, voilà quel est le résultat de l'action de l'humanité de 
Jésus snr les hommes qui viennent à lui. Ah! puissé-je toujours 
sentir cette action de l'Esprit S'en moi ! Puissé-je toujours dire 
avec le Prophète, ou plutôt avec J.-C. annoncé par le Prophète : 
Le Seigneur mon Dieu m'a ouvert l'oreille, et je n'ai pas con- 
tredit à sa parole ! 

Il toucha sa langue avec sa salive. « ll voulait montrer que 
tout ce qui venait de lui participait à sa vertu divine. » « Cette 
salive représente la sagesse qui se trouve dans toutes les paroles 
qui sortent de la bouche du Sauveur. » 

Il leva les yeux au ciel. « il voulait nous apprendre, dit Bède, 
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où nous devons chercher le remède à nos infirmités. » Il voulait 
aussi nous rappeler le bat pour lequel il accomplissait ses 
miracles : il ne les accomplissail que pour nous ramener à la 
patrie céleste d’où nous étions tombés. 

Il poussa un gémissement. « ll témoignait qu’il avait pris sur 
lui la cause de l'homme, dit Victor d'Antioche, ct il exprimait la 
profonde pitié que lui faisait éprouver la misère où l'avait réduit 
le péché. » « Il voulait nous apprendre aussi quelle compassion 
nous devons avoir pour ceux en faveur desquels nous supplions. » 
Cette compassion donnera une plus grande eflicacilé à notre 
prière. 

Et il lui dit : Ephpheta, ce qui veut dire: Ouvrez-vous. 
Et aussitôt ses oreilles furent ouvertes, et le lien qui rete- 
nait sa langue fut rompu, et il parlait distinctement. « ln 
ce miracle, nous dit Bède, apparaissent les deux natures qui sont 
enJ.-C. C’est l'homme qui regarde vers le ciel, qui gémit, prie ; et 
ensuite, en une parole de puissance, le Dicu opère la guérison. » 

Et il parlait bien. « Comment n'auruit-il pas bien parlé ? 
Comment n’aurait-il pas bien entendu, dit Victor d'Antioche, 
quand l'auteur même de la nature avait voulu réformer en lui les 
défauts de la nature? » Quand nous prierons Jésus de réformer 
ce qu'il y a de défectneux en nous, nous pourrons avoir la certi- 
tude qu'il ramènera tout à la vérité ct à la perfection. 

Et il leur défendit d'en rien dire à personne, nous appre- 
nant comme toujours à ne point chercher la louange quand nous 
avons fait quelque bien. Mais plus il le leur défendait, plus ils 
le publiaient. Comment aurait-on pu faire silence sur une telle 
merveille de puissance ot de bonté? Comment la cité bâtie sur Ja 
montagne n'aurait-elle pas été vue ? En nous montrant la recon- 
naissance et l'enthousiasme des foules rendant vaine sa défense, il 
apprend, dit Bède, à ceux qui ont reçu l'ordre de prêcher l'Evan- 
gile, avec quel zèle ils doivent le faire, si ceux qui avaient l'ordre 
de taire ses miracles ne pouvaient s’empècher do les publier si 
hautement. 

Et ils l’admiraient d'autant plus, disant: Il a bien fait 
toutes choses. C'est là un éloge que la S'e Écriture n'avait appli- 
qué qu'à Dieu. Il a fait entendre les sourds et parler les 
muets. Ils rappelaient textucllement la prophétie d'Isaïe (Xxx, 6, 
prophétie dont ils voyaient l’accomplissement. 

Cette guérison reporte notre pensée à unce surdité bien plus 
grave que celle de ce malheureux, surdité dont celle-ci était 
l'image et qui affecte le genre humain tout entier. l'habitude il 
est sourd aux voix qui viennent d'en haut et de l'éternité! Souvent 
cette surdité est d'autant plus profonde qu'elle est volontaire : 
c'est la surdité de l'aspic qui se bouche les oreilles avec sa queue, 
afin de ne pas entendre la voix de l'enchanteur qui voudrait le 
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faire sortir de sa caverne. Is n’ont point voulu se rendre attentifs, 
disait Dieu par le prophète Zacharice, ¿čs se sont retirés en me 
tournant le dos, ils ont appesanti leurs oreilles‘ponr ne pas 
entendre. Et ils ont rendu leur cœur dur comme le diamant pour 
ne pas éconter ma loi. La première condition, pour entendre, ce 
serait d'écouter. Que de fois les paroles les plus saintes et les 
plus hautes n’ont été à nos oreilles qu'un bruit confus, sans signi- 
fication, quelquefois même importun, parce que nous avions 
l'oreille ailleurs ! « Heureuses les oreilles qui reçoivent les sons 
pleins d'harmonie de l'inspiration divine et n'entendent plus rien 
des bruits de la terre. » Pour que nous entendions ces voix. il 
faut que J.-C. incline notre cœur vers Dieu, et que nous lui 
disions : Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur vous 
écoute. Il faut que J.-C. crée dans la nature humaine cette ouïe 
spirituelle qu'elle a perdue par le péché. C'est ce qu'il fait au 
S. Baptème. 

Aussi l'Eglise, en l'administrant, reproduit les actes de Jésus 
dans la guérison de cet homme. Le prêtre touche de son doigt, 
imprégné de sa salive, les oreilles du nouveau baptisé, en répétant 
la parole du Sauveur : Ephpheta, c’est-à-dire, Ourrez-vous ; et 
ses narines en disant: Pour le parfum de suavité. Jésus donne 
à ceux qu'il fait siens des sens nouveaux, une oreille nouvelle qui 
se délecte dans la parole de Dieu, un odorat nouveau qui respire 
les parfums de la vie éternelle, une langue nouvelle qui aimera à 
redire les paroles de Dieu. « Ouvrez donc les oreilles, disait 
S. Ambroise à de nouveaux baptisés, respirez le parfum de la vie 
éternelle qui vous arrive parle moyen des sacrements, et que nous 
vous avons fait connaître quand nous vous avons appris la signi- 
fication de l'Ephphota, ou de l'ouverture des oreilles. » 

« Le prêtre louche le nouveau baptisé de sa salive, qu'il 
recueille de ses lèvres, dit Bède, de ses lèvres qui symbolisent la 
sagesse à laquelle il veut l'initier. U touche ses narines, afin qu'il 
n'aspire plus que le parfum de J.-C. ; afin que tout le temps que 
le souffle de vie circulera dans ses narines, il se souvienne de ne 
jamais laisser le mensonge venir sur ses lèvres. [l touche ses 
oreilles afin que, se détournant des paroles mauvaises, il écoute 
les paroles du Christ. » 

« Nombreux, dit S. Augustin, sont ceux que nous voyons tous 
les jours, qui, ayant élé sourds à la parole de Dieu, ouvrent 
l'orcille à cette parole ; ceux qui ne croyaient pas se mettent à 
croire ; ceux qui avatent une vie mauvaise ont une bonne vie ; 
ceux qui étaient révoltés se soumettent. Pourquoi remarquons- 
nous un tel changement? Un sourd s’est mis à entendre et un 
aveugle à vair. » Voilà ce que devraient produire tous nos 
contacts avec J.-C. : pourquoi tant de communions qui nous font 
toucher non seulement le doigt de J.-C., mais son corps tout 
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entier, qui le font pénétrer au-dedans de nous, nous laissent-elles 
toujours dans la même insensibilité et la même inintelligence des 
choses de Dieu ? Jésus ne nous a pas dit: Ephpheta, ouvrez-vous ! 
Nous n'avions pas conscience d'être sourds, et nous no lui avons 
pas demandé de nous guérir. 

« Cet homme, dit S. Grégoire, ne parla qu'après que ses 
oreilles se furent ouvertes : ainsi devrions-nous faire toujours, et 
ne parler qu'après avoir écouté Dieu. » 


CLX VII 


2° Multiplication des pains. 


Après ces journées remplies de miracles, où Jésus avait guéri 
tous les malades qu'on lui avait présentés, ou mieux, qu'on avait 


i poussés à ses pieds, comme dit l’Evangéliste, la foule qui se 


pressait autour de lui était nombreuse. 

Et Jésus appelant ses disciples leur dit : J'ai compassion 
de oette foule, parce que voilà trois jours qu'ils sont avec 
moi, et ils n'ont pas de quoi manger ; et je ne veux pas les 
renvoyer à jeun de peur qu’ils ne défaillent en route. 

Je reconnais bien là le cœur de Jésus : cette foule dans son 
empressement à l'entendre oublie ses besoins corporels, et Jésus 
ne les oublie pas. J'aime à l'entendre dire ce misereor, j'ai pitié, qu'il 
redira à toute l'humanité jusqu'à Ja fin des siècles. € I nous appa- 
raît là, dit Bède, dans sa double nature : il se montre à nous avec 
la compassion de l'homme et la puissance d'un Dicu. » Nous pou- 
vons avoir la certitude que, si nous ressemblons à cette foule, 
oubliant nos besoins pour suivre et écouter Jésus, pour le suivre 
avec persévérance, łe cœur de Jésus aura pour nous une compassion 
semblable. ‘ 

Les Apôtres ont quelque chose de sa compassion : mais ils 
sentent avant tout lcur impuissance. Ses disciples lui dirent : 
Comment-pourrions dans ce désert trouver assez de pain 
pour nourrir une si grande foule ? 

Et Jésus leur dit: Combien de pains avez-vous? Et ils 
répondirent : Sept et quelques petits poissons. C'est leur pain 
que cette fois ils vont distribuer à la foule, et ils le donnent volon- 
tiers. Ils ne disent plus cette fois : Qu'est cela pour tant de monde? 
lls savent que, dans les mains de Jésus, peu c'est beaucoup. 

Et Jésus commanda à la foule de s'asseoir sur la terre, 
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Et prenant les sept pains et les poissons, et rendant 
grâces, il les rompit et les donna å ses disciples,et les 
disciples les distribuérent à la foule. 

Et tous mangèrent, et ils furent rassasiés; et des mor- 
ceaux qui restérent on emporta sept corbeilles. 

Or ceux qui mangèrent étaient quatre mille sans compter 
les enfants et les femmes. 

Cette multiplication des pains est de tout point semblable à la 
première : toutes deux annoncent un dessein unique, constamment 
présent à l'esprit du Sauveur. On voit qu'il se plaît, quand il se 
trouve en face de ces grandes foules qui lui rappellent celles qni 
vicndront à lui dans la suite des siècles, à annoncer ce dessein et 
à l'esquisser. Les deux miracles diffèrent par quelques circons- 
tances : ces variantes qui demeurèrent gravées dans l'esprit des 
Apôtres ct que Jésus lui-même leur rappelait un jour (Mauh. XVI. 9), 
avaicnt pour but, nous dit S. Augustin, d'empêcher que les géné- 
rations postérieures ne confondissent ces deux miracles. « Dans 
l'un ot l'autre, dit S. Jenn Chrysostôme, la puissance divine agit 
avec facilité et avec mesure. » 

Ces circonstances elles-mêmes ont leur signification. Dans le pre- 
mier miracle, on remplit autant de corbeilles qu'il y a d'Apôtres, 
dans celui-ci autant qu'il y avait eu de pains. Quand le peuple 
chrétien voudra, sans trahir le divin secret devant les non initiés, 
représenter l’Eucharistie, il dessinera ces sept corbeilles remplies 
de pains marqués d’une croix. et portées par le poisson mystique. 

« Aujourd'hui ce n'est plus du pain d'orge qui nous est donné, 
dit S. Ambroise, c'est du pain de froment qui nous rappelle cette 
fleur du froment que Dieu avait promise par ses Prophètes. » Nous 
pouvons, après ce miracle, nous attendre à ce qu'il y a de plus 
exquisien faitide nourriture. 

« Que celui qui commence, dit 5. Ambroise, cherche les pre- 
micrs élémonts de la vie chrétienne représentés par les cinq pains 
d'orge du premier miracle. » On peuttréuver dans les cinq livres 
de Moïse, mais touchés et transformés par le Christ la nourriture 
qui convient aux commençants. « Mais si l'on veut une nourriture 
plus substantielle ct plus exquise, il faut, laissant toutes choses, 
s'empresser à entendre la parole de Dicu. À mesure qu'on l'enten- 
dra, on aura faim. Les Apôtres sont les témoins de cette faim; 
s'ils ue savent pas ce qu’il faut pour la satisfaire, le Christ le sait. 
Il dira: Je ne veux pas les renvoyer à jeun, de peur qu'ils ne 
défaillent dans le chemin. » 

« O Seigneur Jésus, ajoute S. Ambroise, ne nous renvoyez pas 
à jeun, moi et ceux qui m'écontent, mais nourrissez-nous de Fali- 
ment que vous nous avez préparé. Car vous l'avez dit, si vous 
reuvoyiez quelqu'un à jeun, il défaudrait dans le chemin, c'est-à- 
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dire dans le cours de sa vie, avant d'arriver, au terine du chemin, 
à connaître le Dieu Père de J.-C. » 

Chaque fois le miracle est accompli pour tous, mais par le mi- 
nistère des Apôtres. « Le ministère des Apôtres, dans les mains 
desquels les pains se multiplient, nous annonce la mystérieuse 
multiplication du corps ct du sang de J.-C. qui se fera dans leurs 
mains, et la distribution par leurs mains de ce corps el de ce 
sang. 

« Ainsi dans les mains des Apôtres, ces pains deviennent comme 
les sources d'eau vive qui ne s'épuisent jamais, indiquant la pré- 
sence de celui qui donne à la nature sa fécondité, toutefois avec 
cette différence que la source, si elle ne s’épuise pas, nes'augmente 
pas, tandis que le pain que distribue J.-C. va se multipliant sans 
cesse : toute parole qui vient de J.-C. se multiplie dans la bouche 
de celui qui s’en nourrit, » 

Cet aliment qui s'est transformé sous la bénédiction de J.-C. 
nourrit véritablement l'âme et satisfait tous ses besoins. « Les 
payens avaient imaginé la fable de ce roi qui changeait en or tout 
ce qu'il touchait, et les aliments, devenus du métal, au lieu de le 
nourrir, ne faisaient plus que le blesser. Ainsi font les idoles à 
ceux qui les adorent. La nourriture donnée par le Christ paraît 
peu de chose, et elle grandit dans la bouche de celui qui la prend, 
elle devient l'aliment de la vie éternelle. » « Mais celui qui veut, 
sans cette nourriture, arriver au terme, à la cité céleste sans le pain 
céleste, dit S. Jérôme, celui-là est en grand danger de ne pas 
aboutir. C'est pourquoi l'Ange disait à Elie : Lève-toi et mange, 
car il te reste une longue roule à parcourir. » 

Ceux qui mangèrent de ce pain étaient au nombro de quatre 
mille. « Ils représentaient, dit S. Hilaire, cetto multitude qui doit 
venir des quatro parties du monde. » « Ce nombre carré, dit 
S. Jérôme nous donne l'idée d'une multitude solide ct stable. » 
Et en cffet tello scra jusqu'à la fin des siècles la multitude qui 
viendra au banquet du Christ. 

Avant de donner cette nourriture, Jésus a guéri les malades de 
leurs infirmités. « Personne, en effet, ne peut recevoir la nourriture 
du Christ, dit S. Ambroise, avant d'avoir été guéri. Celui qui était 
boiteux a dù recevoir la faculté de marcher avant de venir jusqu'à 
lui. Celui qui était aveugle a dù recevoir la lumière pour entrer 
dans la maison de Dieu... Dans la dispensation de ses mystères, 
il garde un ordre harmonicux : d'abord la guérison des blessures 
par la rémission des péchés, puis la richesse exubérante de l'ali- 
ment céleste. » 

Dans celte foule il y en avait qui venaient de bien loin. Ainsi 
parmi ceux que le Christ allire à lui, il y en a qui sont bien éloi- 
gnés de Dicu. « Car, dit S. Grégoire, plus nous nous sommes 
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égarés dans nos œuvres mauvaises, plus nous nous sommes éloi- 
gnés de Dieu. » 

Ah ! qu'on donne des aliments à ceux qui reviennent de si loin, 
qu'on donne aux pécheurs qui se convertissent la nourriture de la 
doctrine divine, afin qu'ils reprennent, pour aller à Dieu, les forces 
qu’ils avaient perdues dans le vice. » 

« Et quand ils ont commencé à confesser leurs fautes et à les 
pleurer, il faut que ceux qui les enseignent prient pour eux, 
jusqu'à ce que sur la table du Seigneur apparaisse la chair sacrée. » 

« En intercédant ainsi pour les péchés des autres, ils effaceront 
de plus en plus complétement les leurs: cotte compassion par 
laquelle ils s'immolent dans les larmes pour les fautes des autres 
est au-dedans d'eux charité qui les sanctifie. » 

« Et il ne leur est point dur de répandre des larmes pour les 
pécheurs convertis, quand celui qui a créé toutes choses, s'étant 
fait homme, a répandu son sang pour nos péchés. » 

« Jésus distribue sa nourriture, dit S. Ambroise, à ceux qui, 
pour demeurer avec lui, n'ont pas craint d'abandonner tout le 
reste. Il la donne à ceux qui demeurent avec lui dans le désert le 
premier, le second et même le troisième jour. » 

Il donne cette nourriture à tous, il ne la refuse à personne. 
« Mais pour en profiter, encore faut-il, dit S. Ambroise, que vous 
sachiez tendre les mains. » Il faut que vous répondiez au Sauveur 
vous offrant ses dons. ; 

« Et si maintenant vous défaillez, à qui la faute? Est-elle à J.-C.? 
N'a-t-il pas assez fait pour vous? Il vous a engendré, il vous a 
nourri. Sa nourriture est vertu, sa nourriture est force. » « Mais 
vous n'avez pas assez travaillé à vous l'assimiler. [I] y a une 
grande différence entre celui qui subit le bien et celui qui 
l'embrasse par tout ce .qu'il a de volonté. » « Elie marcha 
quarante jours par la vertu de la nourriture que lui avait apportée 
l'Ange. Si Jésus lui-même vous nourrit et que vous sachiez 
garder la nourritnre que vous avez reçue de lui, vous marcherez 
non pas quarante jours. mais quarante ans, jusqu’à ce que sorti 
de l'Egypte. vous arriviez à la terre promise. » | 

Après que le peuple a été nourri, qu’il a mangé à sa faim, il 
reste des morceaux de pain nombreux, symboles de la fécondité 
inépuisable qui se trouve dans la nourriture du Christ. C’est aux 
Apôtres, aux disciples choisis qu'il est donné de recucillir ces 
restes. Bienheureux scrai-je si je suis appelé à cette œuvre, s'il 
m'est dit : Recuciliez ce qui reste. « Je pourrai me nourrir à l'aise 
d'aliments que les femmes et les enfants n’ont pu manger. » 

Bienheureux ceux qui sont nourris par Jésus : ils seront rassa- 
siés. « Mais loin de Jésus la foule aura toujours faim, jusqu'à ce 
qu’elle soit nourrie par le Scigneur lui-même. » 

Un incident qui suivit bientôt prouve combien Jésus tenait à ce 
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que ce miraclo demeurât gravé dans l'esprit de ses disciples, et 
indique les dispositions dans lesquelles il les voulait à ce sujet. 

Ayant renvoyé la foule, il était monté dans une barque avec 
ses disciples. « Le Christ demeurant pour toujours avec les vrais 
disciples monte avec eux dans cette barque qui représente son 
Eglise. » Et il vint au pays de Magédan. 

Alors se renouvela une attaque analogue à celle qu'il avait subie 
après la première multiplication des pains. On était venu, en lui 
faisant ressortir l'infériorité de son miracle à l'égard de celui de 
Moïse, lui demander quel était le signe définitif qu'il donnait de 
sa mission. Cette fois les Pharisiens et les Sadducéens, 
habituellement ennemis mais s'unissant volontiers quand il 
s'agissait d'attaquer Jésus, s'étaient approchés de lui pour le 
tenter, remarque S. Matthicu, lui demandant un signe dans 
le ciel. Ils prétendaient donc que tous ces miracles, les malades 
guéris, les pains multipliés n'étaient point des signes suffisants 
pour établir une mission divine. lls auraient voulu que co 
pain qu'il avait donné au peuple, il l'eût fait descendre 
du ciel comme Moïse. Un signe dans le ciel serait un signe 
authentique de sa mission divine, Dicu s'étant réservé le domaine 
exclusif des régions célestes. 

Et Jésus leur avait répondu : Vous savez d'après lappa- 
rence du ciel conjecturer le temps. Le soir vous dites : Il 
fera beau demain, car le ciel est rouge. . i 

Et au matin: Aujourd'hui il y aura de l'orage, car le ciel 
est sombre et rougeâtre. 

Et vous qui savez discerner le temps d’après la physio- 
nomie du ciel, vous ne savez pas discerner les signes des 
temps? Les temps. en effet, élaient remplis des signes annoncés 
par les Prophètes : les semaines de Daniel étaient accomplies, le 
sceptre élail sorti do Juda, le peuple d'Israël attendait sa déli- 
vrance. Elie était veau dans la personne de Jean ; los miracles de 
Jésus, sa doctrine, son caractère répondaient à ce qu'avaient 
annoncé tous les Prophètes, ct les maîtres d'Israël ne savaient pas 
voir ces sigues! « Les signes du genre de ceux qu'ils réclamaient 
avaient élé nécessaires, dit S. Jean Chrysostôme, quand il avait 
fallu les arracher à leurs ennemis. Maintenant les signes qu'il 
donnait étaient ceux que l'on donne à des amis ; et il fallait pour 
les accomplir une plus grande puissance : c’élait ia rémission des 
péchés, la résurrection des morts, l'expulsion des démons, des 
guérisons sans nombre, c'était le relèvement universel, » Il était 
facile de voir que l'on était au commencement de temps nouveaux. 
Et ils ne savaient pas voir ces signes! Jésus avait fait cette 
réflexion en poussant un profond gémissement, dit S. Marc. 

Cette génération mauvaise et adultère demande un signe, 
et il ne lui sera donné d'autre signe que celui du prophète 
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Jonas. Il viendra un jour où le ciel au soir apparaîtra tout 
empourpré, empourpré du sang de sa Passion, et ce sera le signe 
du ciel plein de sérénité qui, désormais, luira sur les fidèles, 
après sa résurrection. Ìl leur avait déjà annoncé ce signe d'une 
façon plus explicite (Maun. xII. 39. Cette fois ils ne lui avaient 
demandé aucune explication, et Jésus sachant qu’ils n'avaient pas 
le désir de la vérité les avait laissés, et s’en était allé. 

Et remontant dans la barque il avait passé à l’autre rive 
du lac. 

Or les disciples avaient oublié de prendre du pain; et ils 
n'en avaient qu’un avec eux dans la barque. « L'affection 
qu'ils avaient pour leur Maître, dit S. Jean Chrysostôme, était si 
grande que, pour ne point se séparer de lui, ils oubliaient les 
choses les plus nécessaires à la vie. » 

Et Jésus leur donnait cet avis: Gardez-vous aveo soin du 
levain des Pharisiens et du levain d'Hérode. 

Et réfléchissant, ils se disaient les uns aux autres : ll nous 
dit cela parce que nous n'avons pas de pain. Ils s'inquiètent 
des précautions qu'ils devront prendre quand, achetant du pain, 
ils seront obligés de voir s'il n’a pas été fait par quelque Pharisien 
ou quelque partisan d'[lérode. 

Et Jésus, connaissant leur préoccupation, leur dit : Pour- 
quoi vous occupez-vous de cette pensées que vous n'avez 
pas de pain? Quoi, vous n'avez donc encore ni sens, ni 
intelligence, et votre cœur est encore dans l'aveuglement. 

Aurez-vous toujours des yeux sans voir, et des oreilles 
pour ne pas entendre ? Avez-vous perdu la mémoire ? 

Quand je distribuai les cinq pains à cinq mille hommes, 
combien remportätes-vous de paniers pleins des morceaux 
qui restaient ? Et ils répondirent : Douze. 

Et quand je distribuai les sept pains à quatre mille 
hcmmes, combien avez-vous rempli de corbeilles ? Sept, 
répondirent-ils. : 

Et il ajouta : Et vous ne comprenez pas encore ? 

Ils auraient pu comprendre, et devant les reproches du Matire 
ils comprirent, en cffet, que tout le temps qu'ils seraient avec 
Jésus ils n'avaient pas à craindre de manquer de pain, et que les 
recommandations, que leur faisait Jésus, ne pouvaient se rapporter 
à leur nourriture matérielle. 

lls auraient pu comprendre, ct ils comprirent, en effet, à ce 
momenl, que Jésus leur parlait non du levain que l'on met 
dans le pain, mais de la doctrine des Pharisiens et des 
Sadducéens. « Le levain, dit S. Jérôme, a cet effet de s'accroître 
toujours et de communiquer son goût à la masse de pâte à laquelle 
il est mêlé. De même, si vous laissez entrer dans votre cœur un 
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germe de la doctrine des hérétiques, il infectera bientôt toutes vos 
pensées. » Si les disciples de Jésus avaient laissé entrer dans leur 
cœur ce mauvais ferment d'orgueil qui était dans le cœur des 
Pharisiens, ils se seraient retranchés comme eux dans les figures 
anciennes au lieu d'accepter avec simplicité la vérité que Jésus 
leur apportait. Jésus lenr apportant la pleine vérité, leur apportant 
le don par excellence, leur demandait de le recevoir avec un cœur 
simple : la simplicité de l'homme peut seule répondre à la géné- 
rosité de Dieu. 


CLXVI 
Guérison graducilc d'un aveugle. 


Ils vinrent à Bethsaïde, probablement Betlisaïde-Julias, au 
nord du lac de Génésarcth : on lui amena un aveugle et on lui 
demandait de le toucher. [t semble que ce soit les Apôtres qui 
lui amènent cet aveugle: dans la compagnie de leur Maître ils 
s'étaient formés à la compassion. « On savait. dit Bòde, que le 
simple toucher de Jésus pouvait rendre la vuc à cet aveugle comme 
il avait rendu la santé au lépreux. Nous pouvons toucher Jésus ct 
il nous touche : nous le touchons quand nous nous approchons de 
lui avec une foi sincère ; et nous puisons en lui une vertu, comme 
le fit cette femme qui toucha le bord do son vêlement : il nous 
touche quand de la lumière de son esprit il éclaire notre âme et 
nous porte à la connaissance de notre faiblesse et nous enflamme 
de zèle pour le bien. » 

Et le prenant par la main, il le conduisit hors du bourg. 
Pourquoi ne voulut-il point accomplir son miracle dans ce bourg ? 
N'y trouvait-il point une foi suflisante ? Ou bien eraignait-il une 
explosion d'enthousiasme ? I] voulait certainement aussi apprendre 
à ses Apôtres à chercher le secret pour leurs œuvres surnaturelles. 
Si de grandes œuvres ont été accomplies dans l'Eglise chró- 
tienne avec une si grande préoccupation de les garder secrètes, 
ce mouvement d'humilité a été créé par Jésus. Comme elle est 
touchante cette attitude du Sauveur conduisant lui-même par la 
main ce pauvre aveugle! Mieux que Job (xxix. 46) il peut dire : 
Pai été l'œil de l'uveugle et le pied du boiteux. « S'en aller loin 
de la foule avec le Sauveur n'est-ce pas le moyen d'arriver à 
la lumière éternelle ? » 

Il lui jeta de la salive sur les yeux et lui imposa les 
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mains. « Par cette salive qui vient da sa bouche, par le contaet de 
ses mains, il veut établir que toute œuvre de guérison et de réfor- 
mation accomplie dans l'homme le sera, dit Victor d’Antioche. 
par sa parole el par sa puissance. » 

Et il lui demanda s’il voyait quelque chose. 

Et il répondit : Je vois marcher des hommes qui res- 
semblent à des arbres. « Avec sa vue encore trouble il voyait 
des formes confuses, comme celles que l'on aperçoit le soir, à la 
brune, et que l'on ne sait pas bien distinguer. Il voyait bien que 
c'était des hommes, car il les voyait marcher, et il les voyait 
semblables à des arbres. Quand on revient des ténèbres à la 
lumière de Dieu, on ne sait pas encore bien discerner les vraies 
qualités des hommes, ni leurs œuvres vraiment bonnes. On est 
exposé à confondre la vraie justice avec l'hypocrisie, » Et l'on est 
exposé dans la joie que cause le retour à la lumière à voir les 
hommes plus grands que nature ; il y a à cela peu d'incon- 
vénients. 

« ll avait sans doute une foi encore imparfaite, et c’est pour 
cela que Jésus, pour l'amener à la foi parfaite, l’amenait graduel- 
lement à la complète guérison. » 

Jésus mit de nouveau ses mains sur ses yeux, et il fut 
guéri, de sorte qu'il voyait clairement toutes choses. 

Et il le renvoya dans sa maison en lui disant: Va dans 
ta maison, et si tu entres dans le bourg, ne le dis à 
personne. 

ll y a des miracles de couversion dans lesquels on 
retrouve immédiatement la lumière complète sur les choses de 
l'âme ct les choses de Dieu. Et il y a des conversions dans 
lesquelles la lumière arrive graduellement; et c'est peut-être le 
cas le plus ordinaire. Le monde inférieur dans lequel on a vécu, 
les passions auxquelles on s’est abandonné, ont laissé des 
ténèbres et des confusions dans l'intelligence. € Quaud Dieu 
ouvre nos yeux à la lumière spirituelle, dit S. Grégoire, nous ne 
comprenons d'abord les choses que par certaines ressemblances, 
Puis, à mesure que la lumière se fait, nous comprenons comme 
les Anges, nous voyons les choses dans leur vérité ! » Que faut-il 
faire pour arriver à la pleine lumière? Il faut, comme ect 
homme. avouer ingénument l'état encore imparfait do sa 
vision. ll faut demeurer près de J.-C., accepter avec recon- 
naissance qu'il touche encore nos yeux de son doigt purificateur. 
11 y a des différences dans la puissance visuelle des hommes ; mais 
ces différences sont peu de chose quand on les compare à celles 
qui existent dans l'ordre des choses immatérielles. Les vérités 
surnaturelles qui n'apparaissent à certains esprits que comme des 
ombres, sont dans les vrais amis de J.-C. plus brillantes que le 
soleil. Heureux ceux qui vont de clartés en clartés ! 
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Un moyen excellent d'augmenter sans cesse en nous la lumière 
c'est d'aimer la vie intérieure. Quand Jésus invila celui qu'il avait 
guéri à retourner dans sa maisoun, ot wil enbrait dans le bourg à 
ne parler du miracle à personne, ce n'était pas seulement pour 
donner uno leçon d'humilité à ses disciples, c'était aussi pour que 
le miraculé, au lieu de se livrer aux éclats d'une joie toute en 
dehors, rentré dans sa maison méditàt sur la bonté de Dieu à son 
égard. Ceux qui, s'inspirant de ce conseil, aimeron( à se recucillir 
et à se tenir près de J.-C., senliront fa lumière deseendre en eux 
toujours plus abondante, 


CLXIX 


Jésus à In fète des tabernacles. -- La lutte à Jéru- 
salem"em toute son intensité. — I. L'origine divine 
de Ir doctrine de Jesus (1). 


Jésus exerçait à ce moment son ministère en Galilée. 11 ne vou- 
lait pas, dit S. Jean, séjourner en Judée, car les Juifs vou- 
laient le faire mourir. « C'esl pour nous. dit S. Augustin, pour 
consoler notre faiblesse qu'il agissait ainsi, D devait arriver que 
quelqu'un de ses fidèles serait obligé de se cacher pour se dérober 
à ses porsécuteurs, el pour qu'on ne pòt lui imputer eela à erime. 
il a voulu autoriser celle conduite par son exemple, Il gardail le 
pouvoir d'affronter viclorieusement ses ennemis el de rendre leur 
haine impuissante : il wa été pris que quand il l'a voulu... Mais 
il accomplissait à ce sujet à ce moment ce qu’il devait accomplir 


(1) À quelle époque de la vie de Jésus faut-il plarer eet épisode ? Quelques 
auleurs, Wieseler, Founrd, Filion (Synopsis), identifient ce voyage avee celui 
que raconte S. Lue (IN, 54) et avee Je départ définitif de be Galilée. Cette 
hypothèse parail peu soutemnble. le voyage raconté par S. Lue s'étant finit avee 
grande publicité et pur élapes suecessives, landis qne celui-ei vest init très 
rapidement cl en ércognite, M semble que les Synopliques n'y fassout nucune 
allusion. La fèle des tentes xe célébrait en Octobre. Entre la multiplication des 
puins (Avril) et ce voyage, nous nurions le voyage en Phénicie, In deuxième 
multiplication des pains, le retour anr la rive occidentale du Iae, In nouvelle 
excursion sur la rive opposée, Où faut-il piacer ha confession de foi de 
et la Transfiguration ? K semble qu'elles ecuronuent el terminent le ministère 
de Galilée : il faudrait donc les placer immédiatement avant le dernier voyage 
de Jésus en Novembre où Décembre, Jésus azant repris son ministère en Gali- 
léc aprés celte course à Jérusalem, 
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en ses membres... Car le Christ n’est pas seulement la tête: il est 
la tête ctilest les membres. Ce que sont ses membres, il l'est 
lui-même : et ce qu'il est lui-mème ses membres le deviennent, 
mais peu à peu: rar si ses membres n'étaient Ini-même, il n'aurait 
point dit: Saül, pourquoi me persécutes-tu ? Saül ne le persécutait 
point en lui-même. il le persécutait en ses membres. » Si dans les 
moments de persécntion, je suis astreint à quelques mesures de 
prudence, je n'en serai pas trop humilié: je les accepterai en 
union avec mon Sauveur, m'appuyant sur lui, relevé par lui. 

« En agissant ainsi, dit S. Jean Chrysostôme, il se manifestait 
dans sa double nature : il se cachait parce qu'il était homme, et 
ensuite il se manifestait parce qu'il était Dieu. » 

Or la fête des Juifs. dite des tabernacles, était proche. C'était 
ne fète joyeuse que Fon célébrait en automne. Pendant huit jours 
on campait en des cabanes de branchages, en souvenir des années 
passées an désert ot dos bienfaits dont Dion y avait comblé son 
peuple. « lis rendaient alors grâces à Dieu, dit S. Augustin, ceux 
qui devaient tuer leur Dien. » 

Jésus n'avait pas assisté à la fête de Pâques : c'est pourquoi sa 
parenté pensait qu’il irait à Jérusalem pour cette fête des taber- 
nacles. Ses frères lui dirent donc : Pars et va en Judée, afin 
que tes disciples aussi voient les œuvres que tu fais: car per- 
sonne ne fait ses œuvres dans le secret quand il veut être 
connu. Puisque tu fais ces œuvres, manifeste-toi au monde. 
«Jls comptaient pour peu de chose les disciples qu'il avait en 
Galilée. gens d'humble condition, et regardaicnt comme ayant 
seuls de la valeur les disciples qu'il avait à Jérusalem : c'était de 
ecux-là qui à leur avis il devait s'occuper. Is voulaient qu'il 
accomplit ses miracles devant les chefs de la nation, dans la ville 
royale. » et qu'il y prit résolument son rôle Mossinnique. 

Car ses frères ne croyaient pas en lui. 

Ils avaient une certaine foi en lui puisqu'ils avaient été témoins 
de prodiges qu'ils Finvilaient à renouveler à Jérusalem. [ls ne 
crovaient pas qu'il fut Je Messie attendu. puisqu'il s'obstinait à 
demeurer dans une vie très humble à leur sens. « Les liens de pa- 
renté qu'ils avaient avee lui. dit S. Augustin, nuisaïient à leur foi. » 
lis savaient tout ce qu'il y avait eu d'humilité dans sa vic; « et 
d'autre part emportés par leurs idées charnelles, ils auraient voulu, 
s'il était le Messie, qu'il s'environnät d'éclat temporel. Leur sa- 
gosse charnelle demeurait étrangère aux desscins du Verbe fait 
chair. His n'avaient donc pas cette foi que J.-C. est venu établir 
dans les àmes etqui conduit l'homme dans le royaume de Dieu. 
Hs ne croyaient pas. parce qu'ils recherehaïont la gloire humaine. 
C'était la ehair qui parlait à la chair, mais la chair séparée de Dieu 
à la chair unie de Dieu. » Comment auraient-ils pu se com- 
prendre ? 
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« [ls l'accusent done à la fois, dit S. Jean Chrysostôme, de timi- 
dité et d'ambition qui ne concordent pas ensemble. Il y a lien, 
ajoute le S, Docteur, d'admirer ici celte simplicité des Evangé- 
listes qui est une garantie deleur sincérité: ils n'hésitent pas à 
faire connaitre cette circonstance qui est peu à l'honneur de leur 
Maître ct les reproches qui lui sont adressés par les siens. » 

Jésus donc leur dit: Mon temps n'est pas encore venu; 
mais pour vous, votre temps est toujours prêt. 

« Le temps de venir sur terre était arrivé pour lui, dit S. Au- 
gustin, puisque l'Apôtre a dit: Quand la plénitude des temps fut 
venue, Dieu envoya son Fils. Mais le temps n'était pas arrivé 
pour lui d'accomplir son œuvre. Ses frères voulaient le voir envi- 
vironné de gloire, et lui « voulait que l'humilité précédat la gloire 
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pas les moyens. Pour les conduire avec sûreté au but, Jésus Jes 
ramène à la voie : élevé est le but, humble estla voie, Le but, la 
patrie, c'est la vie du Chrisl à laquelle nous devons êlre associés, 
la voie c'est la mort du Christ. La patrie c'est de demeurer dans 
le Christ, la voie c'est de souffrir avec le Christ : celui qui refuse 
d'entrer la voie, comment désire-1-il la patrie ? » « Un jour viendra 
où la gloire sera procurée par l'humiliation, mais il y a encore 
des œuvres préliminaires à accomplir, des enseignements à 
donner. Jésus doit prendre son heure : son œuvre infiniment vaste 
doit être accomplie avec une sagesse infinie. » 

Nous aussi, chrétiens, nous devons savoir qu'il y a différentes 
heures pour nous. « Il y a une heure dont parle le Christ: Quand 
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ce n'est pas le temps de juger, mais de supporter, Que le corps 
du Christ sache donc souffrir et supporter l'iniquité de ecux qui 
vivent mal. Qu'il possède ainsi Ja justice avant d'arriver au juge- 
ment. Que dit l'écriture à cenx qui souffrent ? Le Seigneur ne 
repoussera pas son peuple el il n'abandonnera pas son héritage 
jusqu'à ce que la justice se change en jugement. C'est maintenant 
le temps de vivre avec justice : plus tard ee sera le temps de juger 
ceux qui auront vécu dans l'injustice, Pour celui qui est venu dans 
l'humilité, ce sera le temps de la gloire : pour celui qui est venu 
afin d'être jugé. ce sera le temps de juger. » 

Mais quant à ces frères de Jésus qui n'avaient dans le cœur que 
des pensées chamnelles, toul moment pouvait être employé à les 
réaliser : tous les temps étaient bons pour poursuivre eelte gloire 
du temps. « Cette parole. potre temps est toujours prêt, peul être 
dite à tous ceux qui aiment le monde. dit S. Augustin. Pour nous, 
chrétiens, à cause de la grandeur des choses que nous attendons. 
nous devons dire avec J.-C. : Mon temps west pas encore arrivé.» 
Et avec J.-C., nous devons Lonjours nous tenir à Ja disposition de 
Dieu pour accomplir au temps voulu chacune de ses volontés. 
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Eux n'avaient pas besoin de choisir leur temps parce qu'ils 
n'étaient en lutte avee personne, landis que la vie de Jésus était 
une lutte perpélnolle. Car le monde ne peut vous hair; mais 
moi il me hait, parce que je rends témoignage contre lui, 
que ses œuvres sont mauvaises. 

« Le monde ne peut vous haïr vous qui êtes ses amis, et qui, pour 
déposer en sa faveur, ne craignez pas d'ôtre de faux témoins, et 
d'appeler mal ee qui est bien el bien ee qui est mal. » Craignons 
d'être traités par le monde en amis, car cette amitié serail pro- 
bablement une preuve que nous avons trahi la vérité. 

Mais il me huit. mai ? Ne sentez-vous point une profonde tris- 
tesse dans cette constatation que fait Jésus de cette haine qui lo 
poursuit ? Bt eette haine, si dure qu'elle soit à porter, au lieu de lo 
pousser à briser ses ennemis, ne lui inspire que des ménagements. 
e Mais où aurait dù comprendre aussi que le souci de sa propre 
gloire tenait une bien pelite place dans ses résolutions, puisqu'il 
ne craignait pas de sacrifier toute gloire humaine et de s'exposer à 
la haine on aceusant les ouvres mauvaises, » 

Ainsi. vous, allez à cette fête; moi, je n’y vais pas. parce 
mon temps n’est pas encore venu. 

« I avait done dans l'esprit la pensée d'autres fêtes plus hautes 
que celle qui préoceupail ses parents el où ils entrevoyaient pour 
lui de la gloire humaine; son jour de fête dovait être non un de ces 
jours qui passent, mais un jour éternel : il devail être un jour de 
joie sans mélange, l'éternité saus déclin, la sérénité sans nuage. » 

« I pensait dene à eette fête solennelle à laquelle il veut nous 
conduire, ct à la pensée de laquelle il veut élever nos esprits en 
les détachant de toutes les Têtes mondaines. » 

Peut-être pensait-il i cette fte de Pâques à laquelle il irait, six 
mois plus tard, faisant une entrée solennelle à Jérusalem, pour y 
accomplie le grand mystère pour lequel il était venu. I voulait 
pour le moment éviter d'y venir publiquement et avec la foule, 
afin de ne point exciter de troubles, Ayant dit cela, il demeura 
en Galilée, 

Et lorsque ses frères furent partis il alla lui-même à la 
fête, non pas publiquement, mais comme s'il eut voulu se 
cacher. 

La curiosité el l'agitation qui eégnaient à Jérusalem, à sun su- 
jet. dés le commencement de cette fête, nous prouvent la sûreté des 
intuilions de Jésus. 

Les Juifs le cherchaient pendant cette tête, et ils disaient: 
Où est-il? « Les Juifs le eherchaien£t. mais nou de cette recherche 
que Dieu recommande par ses Prophètes: Cherchez Dieu. et 
quand vous le trouverez, invoquez-le; etquand ilse sera approché 
de vous, que l'impie abandonne ses voies, el que l'homme inique 
abandonne ses pensées, et qu'ilse convertisse au Seigneur, Ns le 
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cherchaient, mais pour voir s’il prenait part à leur fête : car ils lui 
en faisaient une obligation. Le ton de leur interrogation indiquait 
leurs sentiments : Où est-il, celui-là ? disaient-ils. » 

Et il y avait à son sujet une grande rumeur dans la foule. 


Les uns disaient : C'est un homme de bien. D’autres disaient: 


Non, il égare la foule. 

Toutefois personne ne parlait ouvertement de lui, dans 
la crainte où l'on était des Juifs. « La voix de ceux qui disaient: 
Cest un homme de bien, était sans doute plus timide. dit S. Au- 
gustin, que celle qui disait : Æéôgare le peuple. Maintenant encore 
ces deux voix se font entendre ; et bien que nous ne soyons pas 
encore arrivés au jour du triomphe du Christ. Dieu a donné à sun 
Eglise une telle gloire que la voix qui déuigre le Christ n'est qu'un 
murmure timide, et la voix qui lexalte se fail entendre avec éelal, » 
Puis à d'autres époques, les insulteurs du Christ reprennent con- 
fiance et leurs blasphèmes se remplissent d'audace, 

« Cete venue secrète de Jésus à cette fle des tentes renferme 
pour nous nn enscignement, dit S. Angaslin. Celle fête rappelait 
au peuple Hébreu ses pérégrinations dans le désert, pérégrinalions 
qui sont clles-mêmes l’image de notre vie. Nous avons été 
conduits hors de l'Égypte où, comme un autre Pharaon, le 
démon nous tenait sous sa dépendance. Esclaves de nos passions 
terrestres, nous étions aceupés à des ouvrages de boue, et dans 
ce travail nous peinions beaucoup; et le libérateur nous a dit: 
Venez à mor vous tous qui ĉes dans le labeur. Le baptême nous 
a fait sortir de la servitude el nons a fait traverser la Mer rouge : 
olle étail ronge, teinte qu'elle était dn sang du Sauveur, Nos 
ennemis, c'est-à-dire nos péchés, y ont été détruits. Et main- 
tenant avant d'arriver à la terre promise, c'esticdire au rovaume 
élernel, nous sommes au désert, habitant sous des tentes : eelui- 
habile sous la tente qui se regarde comme un étranger sur terre, 
qui soupire après la patrie. Nous sommes au désert. nous y 
sentons la soil: heureuse soil qui doit ètre désaltérée! Nous buvons 
de celte eau qui sort de la pierre dont ila été dit: La pierre Cétait 
le Christ, celle pierre qui a été frappée pour que l’eau on sortit, 
qui fut frappée deux fois, car la croix était faite de deux morceaux 
de bois. Le Christ est là. près de nous. caché, nous soutenant 
dans notre voyage. » Et c'esl pourquoi il vint scerétement à cette 
fête des tentes, 

Et toutefois pour nous révéler ce qu'il est, il va accomplir à 
Jérusalem une de ses manifestations les plus importantes, y 
affirmer sa mission avee éclat, s'y montrer, en opposition avee les 
faux pasteurs le vrai pasteur, la lumnicre du monde, coéleruelle à 
Dieu, la victime offerte pour les péchés du monde, 

Et comme on était au milieu des jours de la fête, Jésus 
monta au temple et il y enseignait. « Celui qui s'était d'abord 
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tenu caché enseignait ; il parlait publiquement et on ne se saisissait 
pas de lui, Après nous avoir donné un exemple en se cachant, il 
nous donnait maintenant une preuve de sa puissance. Et sans 
doute son enseignement élait très relevé ot exposait des mystères 
très profonds des saintes Ecritures: car les Juifs en étaient dans 
l'étonnement et disaient : Comment cet homme est-il si 
savant, lui qui n'a pas étudié? « Beaucoup savaient dans 
quelle condition il avait passé sa jeunesse, el ils admiraient avec 
quelle sûreté. n'ayant jamais été à aucune école, il interprétait la 
Loi. » Cet étonnement des Juifs réfutait à Pavance la calomnie de 
ceux qui veuleut faire de la doctrine de J. C. un syncrétisme de 
doctrines humaines : les Juifs voyaient que Jésus expliquait la 
Loi. mais en la faisant progresser. 

« Et ayant produit en eux cet étonnement, dit S. Augustin, les 
avant amenés à une parfaite attention, il les conduit aux plus 
hautes vérités, » sur sa personne, sa doctrine, sur l’origine céleste 
de l'une ct de l'autre, et sur son retour prochain vers son Père 
céleste. Jésus leur répondit: Ma doctrine n’est pas ma 
doctrine, mais la doctrine de celui qui m'a envoyé. 

« C'est là. dit S. Augustin, sous cette forme brève et qui parait 
paradoxale. une première profondeur. Comment. ô Jésus, dites- 
vous ma doctrine, si cette doctrine n'est à vous ? Et comment 
dites-vous qu'elle west pas votre doctrine si elle est celle que vous 
enseignez ? Rappelons-la parole du commencement de notre 
évangile : Au commencement était le Verbe, et le Verbe était 
en Dieu. Quelle est la science du Père sinon le Verbe ? Et le 
Verbe est le Verbe de quelqu'un. il est le Verbe du Père. Donc la 
doctrine du Verbe c'est le Verbe lui-même; ct cette doctrine ne 
lui appartient pas en propre, puisque lui-même est le Verbe du 
Père. Qu'y a-t-il de plus vôtre que vous-même, ct si vous êles 
tout enlier à quelqu'un, qu'y a-t-il de moins vôtre que vous- 
même ? » 

« Sa doctrine est bien à Ini. dit S. Jean Chrysostôme, car il ne 
l'a puisée en aucune sourec humaine : ct elle n'est pas à lui, car 
elle est la doctrine de son Père. » Ainsi, en tant qu'il est Dieu, et 
en tant qu'il «st homme, sa doctrine n'est pas sa doctrine, elle est 
la doctrine de son Père. À quelles hauteurs il nous conduit par 
une seule parole d'apparence paradoxale ! 

Ne fallait-il pas une preuve à une aflirmation si haute? Ne 
fallait-il pas donner à ceux qui commencent à comprendre le 
moyen de comprendre davantage? Cette preuve il la donnera de 
deux côtés à In fois: ee sera une preuve Lirée d’une expérience 
interne que chacun pourra constater, et une antre preuve tirée de 
la physionomie morale de celui qui enscigne. 

Oui, on aura unc preuve certaine que la doctrine dn Christ 
n'est que la doctrine de son Père si l'on peut se convaincre qu'il’ 
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y a entre le Christ et le Père nnité parfaite d'idées, de volonté et de 
nature ; el celui-là aura cette conviction qui s'appliquera en Loules 
choses à faire la volonté du Père. S1 quelqu'un veut faire la 
volonté de mon Père, il saura de ma doctrine si elle est de 
Dieu ou si je parle de moi-même. 

« Détruisez tous les obstacles, l'injustice, la colère. l'envie, la 
haine que vous avez contre moi, toutes ces passions qui troublent 
votre jugement et par là vous aurez écarté toutes les causes de 
ténèbres. ll leur dit tout cela à mots couverts et sans les heurter, 
en les invitant d'une façon générale à l'aire la volonté de Dieu. » 

Faites la volonté de Dicu, et à mesure que. par la vertu, votre 
âme se rapprochera de Dieu et se meltra en harmonie avec lui, 
elle goûtera ma doctrine. Voilà une expérience qui se fait chaque 
jour: à mesure que l'homme s'applique à faire la volonté de Dieu, 
il goûte la doctrine de J.-C., y trouvant la réponse à loutes Îles 
aspirations de son âme. Jésus fait appel à la conscience, mais à 
la conscience vraiment droite, à la conscience qui cherche Dieu. 

Si quelqu'un peut faire la volonté de Dieu... N disait peu de 
temps auparavant aux Galiléens : L'œuvre que Dieu attend de 
pous c'est que vous croyies en celni qu'il a envoyé. « Voulez-vous 
comprendre, dit S. Augustin, commencez par croire: l'intelligence 
est la récompense de la foi. Ne cherchez pas à comprendre pour 
croire, mais croyez pour comprendre. » C'est là entrer dans les 
desseins de la volonté divine. La foi livre l'esprit à Dien, crée 
dans l'âme des éléments divins : l'œuvre de Dieu c'est que vous 
croyiez en celui qu'il a envoyé. 

« Mais il ne faut pas que vous croyiez seulement à lui, il faut que 
vous croyiez en lui. Il l’a dit expressément. Qu'est-ce que croire 
en lui? C'est, dit S. Augustin, en croyant, aimer; en croyant, 
aller à lui, être incorporé à lui et ëtre uni à ses membres... 
C'est avoir la foi qui opère par la charité : que cetto foi soil en 
vous, et vous aurez l'intelligence de la doctrine du Christ. » Car 
cette foi nous fait entrer dans le Christ. 

Et Jésus leur donne une autre preuve de la vérité de sa doctrine, 
bien probante et bien facile à vérifier. Gelui qui parle par soi- 
même cherche sa propre gloire. Pour quel motif, en effet, 
imposcrait-il ses propres conceptions si ee n'était pour sa propre 
gloire ? Mais celui qui cherche la gloire de celui qui l’a 
envoyé, celui-là est véridique. S'il cherche cette gloire, il 
craint de laisser entrer dans la doctrine qu'il a reçu l'ordre d'en- 
seigner le moindre mélange humain. Et c'est là un caractère 
qu'il est aidé de vérifier dans la personne et la doctrine de J.-C. : 
y a-t-il un acte dans sa vie, une parole dans son enscignement où 
apparaisse la préoccupation de sa gloire et qui n'aillent à la 
gloire de Dieu ? Ah! si nons entrions dans ee mouvement, nous 
serions sûrs d'arriver à toule vérité ct à toule juslice, 
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« Ce Fils de Dieu, un avec Dieu, égal à Dieu, coéternel, 
immuable, eréateur de toutes choses el maitre des siècles avec 
Diou, est venu dans le temps, a pris la forme de l'esclave pour 
procurer la gloire de son Père, Et vous, homme, quand vous 
faites quelque bien. c'est en cherchant votre gloire ; et quand vous 
faites le mal, Cest en aecnsant votre Créateur. Faites-v bien 
attention : vous eles? une créature, reconnaissez votre Créateur : 
vous êtes serviteur. ne méprisez pas votre maître; vous tes un 
enfant de Dieu, mais un enfant adopté, sans aucun mérite de 
votre part, cherchez la gloire de celui qui vous a fait cette gràce, 
cette gloire à laquelle le Fils de Dieu par nature s'est voué si 

Aog. ut supr. n. 8. Complètement. » Et quand on cherche aiasi la gloire de Dicu, non 
seulement on possède la vérité, on est sûr d'être dans la justice. 
Et il n’y a point en lui d'injustice. Ce que Jésus dit de lui- 1% 
mème, il peut le dire de celui qui avec avec lui cherche la gloire 
de son Père. 
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encore vivant, les Juifs avaient porté contre J.-C. deux accu- 
sations : de s'être dit le Fils de Dien, et de violer la loi de Moïse. 
Il était toujours sous le coup de ces accusations. 

H vient de répondre à la première, en affirmant à nouveau et en 
prouvant son égalité avec Dien. 

H va maintenant répondre à la seconde, et en y répondant, il 
indiquera les dispositions nécesaires pour porter sur Jui un ju- 
gement vrai ct pour venir à lui. 

Il répond à cette seconde accusation par un argument personnel, 

Chrys. Bom, 49 in en les accusant eux, ses accusatours, de violer eux-mêmes la Loi, 
Ho ctenlos ramenant ensuite au véritable sens de la Loi. Personne 
de vons n'accomplit la Loi. EU leur on donne une preuve : ia 
Loi défend l'homicide, Pourquoi cherchez-vous à me faire 
mourir ? B 

La foule lui répondit: Vous êtes possédé d'un démon ; qui 
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Pendant qu'il manifestait par cette parole sa science surnalni- 
relle, en effet, depuis la guérison du paralytique à la piscine de 
Béthesda, les chefs de la nation avaient projeté de le faire mourir, 
la foule, par cctte injure plus grave encore qu’elle lui adressait, 
violait gravement la Loi, 

« Et Jésus, calme dans la vérité qu'il possède en sa plénitude. » 
procède à la démonstration de Ja vérité qu'il leur a fait entendre. 
J'ai fait une seule œuvre et vous êtes tous dans l’éton- 
nement. Il pourrait leur reprocher plusieurs aberrations, il 
s'arrête à une seule, à ce scandale qu'ils éprouvent au sujet de la 
guérison opérée au jour du sabbat. 

Moïse leur avait donné la loi du sabbat ; mais pour qu'ils n'en- 
tendissent pas daus un sens exclusivement matériel la cessation 
de tont travail au jour du sabbat, il avait voulu que la circoncision 
se fit au huitième jour, ce jour fut-il ceiui du sabbat. C'est à cause 
de cela que Moïse vous a donné la loi de la circoncision, 
quoi qu'elle vienne des Patriarches et non de lui, et vous 
ne laissez pas de la pratiquer au jour du sabbat. 

Si donc un homme reçoit la circoncision au jour du sabbat 
sans que la loi de Moïse soit violée, pourquoi vousindignez- 
vous contre moi, parce que j'ai rendu complètement sain 
un homme le jour du sabbat ? 

La circoncision, dit S. Augustin, était un signe de salnt, signe 
encore vague et lointain. Elle était une attestation du péché d'ori- 
gine et un remède à ce péché ; elle incorporait celui qui la recevait 
au peuple de Dicu ; ct pour ces motifs on ne se faisait point scru- 
pule de la pratiquer le jour du sabbat. Si Jésus apporte le salut à 
tout homme au jour du sabbat, comment peut-on s'irriter contre 
lui ? 

Avec quelle aisance Jésus interprète la Loi et la ramène à son 
sens vrai! C'est pourquoi il peut leur faire cette invitation : Ne 
jugez pas selon les apparences, en vous tenant au côté extérienr 
des choses, mais jugez conformément à la vérité, en entrant 
dans la nature vraie des choses. 

Ne jugez pas d'après l'attachenent que vous avez aux personnes, 
mais en cherchant la vérité pour elle-même. La Loi avait dit: 
Attachkes-vous à ve qui est juste eken vue de lu justice; oiis 
oubliaient complètement cette recommandation. Puissions-nous 
toujours prendre cette parole du Sauveur pour la règle de nos 
jugements. 

L'autorité avec laquelle Jésus parlait, le silence dans lequel on 
l'écoutait avaient frappé plusieurs de ses auditeurs. Quelques 
Juifs de Jérusalem dirent: N'est-ce pas là celui qu'ils 
cherchent pour le faire mourir ? 

Et le voilà qui parle ouvertement et personne ne lui dit 
rien. Les princes du peuple auraient-ils reconnu qu'il est le 
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Christ ? Ils étaient prêts à le reconnaitre pour le Messie si les 
princes du peuple se prononçaient pour lui, précurseurs de ces 
hommes qui regardent autour d'eux pour prendre une décision. 

Mais une objection se présentait aussilôt. Ils savaient qu'il devait 
y avoir du mystère dans l'origine du Christ. Isaïe n'avait-il pas 
dit: Qui pourra raconter sa naissance ? KE rien d'extraordinaire 
n'apparaissait dans les origines de Jésus. Nous savons d'où est 
cet homme, et quand le Christ viendra, personne ne 
saura d'où il est. Que de fais, nous aussi, nous avons méconnu 
les grandes réalités surnaturelles qui étaient devant nous à cause 
de l'humilité qui les enveloppait ! 

Et Jésus, élevant la voix dans le temple, disait : Oui, vous 
me connaissez ; vous savez d’où je suis; et cependant vous 
ne me connaissez pas; car je ne suis pas venu de moi-même, 
et celui qui m'a envoyé est vrai, et vous ne le connaissez 
pas. « lis connaissaient, dit S. Augustin, ce qui avait rapport à 
sun humanité, sauf toutefois sa naissance d'une vierge ; mais il y 
avait en lui autre chose que l'humanité, il y avaiten lui la divinité » 
et sa divinité, ils ne la connaissaient point, I était bien lo fils de 
Marie, l'homme qui avait passé sa jeunesse à Nazareth, dans les 
durs labeurs, mais il était aussi un envoyé, un envoyé venant d’en 
haut, l'envoyé de celui qui ne trompe pas, l envoyé unique, ayant 
été engendré par lui. 

Et ils nele connaissaient pas en cette qualité : malgré la connais- 
sance qu'ils prétendaient avoir de Dieu, connaissance qui était 
l'apanage du peuple Juif, ils ne connaissaient pas Dieu : ils ne 
connaissaient pas la sainteté ct la bonté dans lesquelles il avait 
envoyé son Fils. 

A celte ignorance dans laquelle les Juifs sont à l'égard de Dicu, 
il oppose la connaissance qu'ilade Dieu : Mais moi je le connais. 
Et cette connaissance est parfaite : parce que je suis de lui, et 
j'ai été envoyé par lui. « Dans cette mission qu'il allirme avoir 
reçue du Père, il établit. dit S. Augustin, non une dissemblance de 
nature, mais l'autorité de celui qui envoie. » 

Ainsi à ces Juifs qui lui objectaient l'humilité de son origine, 
Jésus montrait en lui un élément qu'ils ignoraient: il se mani- 
festait à eux comme le Fils de Dicu, seul connaissant le Père 
parce qu'il est né de lui, envoyé par le Père et connaissant seul 
ses voluntés. Combien le Messie apparaît au-dessus de tout ce que 
les Juifs avaient rôvé ! 

On ne se trompa point sur la gravité de ces affirmations : et 
dans leur colère, quelques-uns cherchaient à se saisir de lui; 
et cependant personne ne mit la main sur lui. parceque son 
heure n'était pas encore venue, « non pas l'heure dans la- 
quelle il subirait la tyrannie de la mort, mais l'heure dans laquelle 
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pour naître, il attendait aussi son heure pour mourir. » I] nous 
apparaît comme le maître du temps. « Attachons-nous done, dit 
S. Augustin, à celui par qui tous les tomps ont été faits, alin d'être 
délivrés du temps ct de ses inconstances et d'être établis dans 
l'éternité et son immutabilité. » 

Cependant dans la foule beaucoup se montraient bien disposés 
à l'égard de Jésus. « La foule, dit S. Augustin, sent mieux ses 
infirmités. Aussi pendant que les chefs du peuple s'abandonnaient 
à leur folic et voulaient mettre à mort celui qui apportait le remède, 
ces hommes de la foule reconnaissaient le médecin, « Plusieurs 
hommes du peuple crurent en lui, et ils disaient : Le Christ 
quand il viendra fera-t-il plus de miracles que n'en fait 
celui-ci ? « C'était un commencement de foi, mais une foi encore 
bien imparfaite, dit S. Jean Chrysostôme, ils voyaient en Jésus 
quelqu'un qui avait quelque chose du Christ, mais qui peut-être 
n'était pas le Christ: ils ne voyaient que les miracles : c'est là ce 
que voit d'abord la foule, » 

Mais devant le murmure d'approbation qui s'élevait de cette 
foule, les Pharisiens s'irritérent, et, se joignant aux princes 
des prêtres, envoyèrent des huissiers du temple pour se sai- 
sir de lui. « Ceux-ci vinrent donc l'écouter, attendant le moment 
favorable pour mettre la main sur lui. » 

Jésus prit occasion de cette odieuse mesure pour leur parler de 
sa fin prochaine sur laquelle il n'avait aucune incertitude, et pour 
lcur adresser un touchant appel. Il leur dit : Je suis encore à 
vous pour un peu de temps; « parole pleine d'humilité, dit 
S. Jean Chrysostôme, parole qui était bien de nature à les adoucir. 
Jo suis avec vous pour un peu de temps, ne cessant de pourvoir à 
votre salut, malgré vos persécutions. Ce que vous voulez faire 
maintenant, vous pourrez le faire un jour, mais un peu plus tard. 
Et je me figure, dit S. Jean Chrysostôme, qu'il disait cola en re- 
gardant ceux qui avaient été chargés de l'arrêter, » 

Et il leur indique le motif pour lequel il doit attendre à plus tard, 
pour lequel eux aussi ne peuvent rien avant le moment fixé par 
Dieu : Car je m'en vais à Celui qui m'a envoyé. « [l] me faut 
accomplir mon ministère, et c'est en l'accomplissant que j'arri- 
verai à ma Passion. » 

Il s'en va à celui qui l’a envoyé ; il va lui rendre compte de sa 
mission. « H déclare par là qu'il ne souffrira de leurs attaques 
aucun tort réel ; il s'avance vers sa Passion avec le calme d'un 
vainqueur. » Ce calme, cet appel à Dieu ne devaient-ils pas pro- 
duire en ces âmes une crainte salutaire ? Ne fallait-il pas profiter 
des derniers jours de répit et de la présence parmi eux de celui 
qui était envoyé du Père ? 

Vous me chercherez et vous ne me trouverez pas, etlàa où 
je suis, vous ne pouvez venir. ? «il allait done plus loin 
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que la mort, dit S. Jean Chrysostôme : car c'est là que nous allons 
tous. » 

Etilleurditle besoin qu'ils avaient de lui. Vous me chercherez 
et vous ne me trouverez plus. « Nous voyons en S, Luc qu'à sa 
Passion des femmes pleuraient sur lvi. H esl probable qu'à la 
ruine de Jérusalem et dans les autres malheurs qui tombèrent sur 
ce peuple, beaucoup se rappelant ses miracles désirèrent sa pré- 
sence. » 

Vous me chervheres et vous ne me trouverez plus. « Il leur 
annonce done qu'il ne demeurera pas dans la mort, illeur annonce 
sa résurrection. lls le chercheront quand ils verront une grande 
multitude croire en lui. quand ils verront les miracles accom- 
plis par ses disciples. ils viendront vers Pierre, penétrés de 
componetion de l'avoir mis à mort ct lui diront : Que ferons-nous? 
Lour crime leur paraîtra irrémissible. Et cependant le Christ sur 
sa croix aura demandé leur pardon à son Père. Il en voyait là, 
au milicu de beaucoup d'étrangers. plusieurs qui étaient à lui; et 
il demandait le pardon pour ceux qui lni pradiguaient l'injure. It 
ils désespéraient de le rencontrer, ils désespéraient de leur pardon, 
jusqu’à ce qu'ils eussent bu ce sang qu'ils avaient répandu. » 

Il ne leur dit pas : Là où je serai, vous ne pouvez venir, mais : 
Là où je sais... Car le Christ était toujours là où il devait retour- 
ner. Il est venu vers nous, mais sans quitter le lieu d’où il venait, 


et il y est retourné mais sans nous abandonner... Et il ne dit pas: . 


Vous ne pourrez pas, mais : Vous ne pouvez pas. Ils ne le pou- 
vaient tels qu'ils étaient : mais un jour il devait dire à son Père : 
Je veux que là où je serat, ceux-ci y soient avec moi. » L'homme 
qui est fait pour Dicu ne peut aller à Dieu que si Dieu vient au- 
devant de lui et le soulève : et quand on a tronvé J.-C.. qu'on s'est 
attaché à J.-C., comme on va facilement à Dicu ! 

Vous me chercherez et vous ne me trouveres pas. Il faisait 
peut-être allusion à cotte attente du Messie qui est demeurée si 
profonde chez les Juifs dans la suite des siècles, et qui demeure 
vaine, parce qu'ils cherchent un Messie répondant à leurs passions 
charnelles. : 

Jésus voulait élever leurs pensées, et leur jalousie seule s'éveille 
ils ne voient que la menace qu'il leur a faite de les quitter. Où 
ira-t-il que nous ne le trouverons plus, se disaient-ils les 
les uns aux autres ? Ira-t-il vers ceux qui sont dispersés 
parmi les Gentils, et instruira-t-il les Gentils ? 

« lls méprisaient les Jnifs dispersés parmi les Gentils ct les 
Gentils eux-mêmes, dit S. Jean Chrysostôme : les uns ct les antres 
étaient sans cohésion : el ils savaient que leur cohésion était leur 
grande foree. Hs ne pensaient guère qu'en punition de leur inlidé. 
lité, ils seraient enx-mèmes bientôt dispersés dans le monde en- 


Chrys. Homil, 502 3, Lier, » « Sans le savoir. dit S. Augustin, ils prophétisaient : Jésug 


ei 


N, 3 


al 


Mt 
sf 


„niL 


Ii. DISPOSITIONS NÉCESSAIRES POUR VENIR A LUI 253 


devait en cffet aller vers les Gentils, non en personne, mais par 
ses disciples, par ses serviteurs, par ces rachetés qu'il a formés 
lui-même, dont il a fail ses frères, ses membres, son propre 
corps. » 

Que signifie cette parole qu'il vient de dire: Vous me 
chercherez et vous ne me trouverez pas, et là où je suis, 
vous ne pouvez y venir ? Ils répélaicnt cette parole avec une 
cerlaine anxiélé. 

Après avoir éveillé en eux l'inquiétude, le sentiment du vide et 
de l'impuissance qni était au-dedans d'eux, il leur montre le moyen 
de la vie, moyen facile et vrai. 

Le dernier jour de la fête qui était le plus solennel... On 
le sanctifiait par le repos sabbatique. On y rappelail les grands 
souvenirs de l'histoire d'Israël. Un des souvenirs les plus chers 
était celui de l'eau qui jaillit du rocher pour désaltérer le peuple 


‘au désert. Pour le symboliser, chaque matin de cette semaine, le 


peuple conduit par un prêtre descendait à la fontaine de Siloë, Le 
prêtre remplissait une urne d'or el la rapportait au temple an son 
des trompettes et des eymbales, aux cris de joie de tout le penple. 
Un proverbe disait : Celui qui n'a pas vu cette joie ne sait pas ce 
que c'est que la joie. Le prêtre montait à l'autel des holocaustes. Le 
peuple criait : Élève la main. Et le prêtre répandait l'eau pendant 
que le peuple chantait: Vous puiserez l'eau avec joie anv sources 
du Salut. 

Jésus prit occasion du grand miracle mosaïque si solennel- 
lement rappelé pour dire ce qu'il était. Il se tenait debout dans 
le Lonple, et à grande voix il disait: Si quelqu'un a soif, 
qu’il vienne à moi et qu'il boive | 

La foule allait se disperser En souvenir da l'entrée des 
Hébreux dans la terre promise, chaeun allait rentrer dans sa 
demeure. Jésus vent donner à lout ee peuple un enseignement 
plus solennel. 

Il s'était représenté counne le vrai temple vivant ; 

comme le vrai serpent d'airain élevé pour le salut de tous les 
hommes ; 

comme le pain de vie descendu du ciel; 

demain il se représentera comme la vraie nude lumineuse qui 
guide Je peuple de Dicu; 

il a été appelé par son précurseur Agneau de Dieu, et bientòt 
il se subslituera à l'Agneau pascal, faisant ainsi pénétrer dans la 
Loi ancienne une vie nouvelle, et montrant quel haut symbolisme 
l'animait. 

Aujourd'hui il se représente comme la source d'eau vive qui doit 
désaltérer les âmes dans le désert de la vie. « Et il parlait vérita- 
blement avee une grande voix, dil S. Ambroise, celui qui annon- 
cait au monde de si grandes ehoses, eelui qui appelait tous les 
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hommes au royaume des cieux, el à ce breuvage vénérable qui 
nous met en possession de la vie éternelle. » Si quelqu'un a soif... 
« Il n’entraîne personne par force, dit S. Jean Chrysosiôme ; mais 
si quelqu'un est travaillé par des désirs ardents, c'est celui-là 
qu'il appelle. » Et qui donc n'est pas tourmenté par la soif? « ll y 
a une soif intérieure, dit S. Augustin, car il y a un hommo 
intérieur. » et les besoins, les souffrances, les passions de l'homme 
intérieur sont plus forts que ce que le corps peut ressentir. Vos 
dmes sont dévorées d'une soif ardente, dit la S' Ecriture. 

Notre âme a soif de vérité, soif de perfection, de paix et 
d'amour ; et pour étancher cette soif il faut aller à Jésus. € Voilà 
quelle est ma science, disait S. Bernard, ma science la plus haute, 
connaître Jésus et Jésus crucifié. » Toutes les âmes qui sont 
venues à Jésus ont trouvé en lui une source d'eau vive qui, des- 
cendant en eux, vivifiait leurs pensées, leurs affections, et qui 
ensuite donnait de la vigueur à leurs actes. 

Et non senlement elles ont puisé pour celles, mais elles sont 
devenues elles-mêmes pour beaucoup d’autres des sources d'eau 
vive. Si quelqu'un croit en moi, ajoutait le Sauveur, il sortira 
de son cœur, comme le dit l'Ecriture, des fleuves d'eau 
vive. 

Il disait cela, remarque l'Evangéliste, de l'Esprit que 
devaient recevoir ceux qui croiraient en lui. Car l'Esprit 
n'avait pas encore été donné parce que Jésus n'était pas 
encore giorifié. 

L'esprit qui révèle les volontés de Dieu et les secrets de l'avenir 
avait été communiqué aux Prophètes; c'est avec l'Esprit St. qu'ils 
avaient annoncé la venue du Sauveur ; mais l'Esprit qui saisit 
toute l'âme et la sanctilie, qui devient en elle une source de vie 
nouvelle. qui lui donne de devenir autour d'elle une source fécon- 
dante. cet Esprit ne pouvait être donné aux hommes qu'après 
qu'ils auraient été réconciliés avec Dieu par la Passion du Sauveur, 
qu'après que Jésus serait remonté dans sa gloire pour donner à 
l'Esprit S' sa mission. Mais Jésus, étant glorifié, devait établir en 
tous ceux qui croiraient en lui cette source d'eau vive. 

Ce don du Sauveur élait préfigguré par cette efusion de l'eau de 
Siloë. Où croyait que le Messie, comme Moïse, ouvrirait des 
sources pour les hommes. On croyait qu'au jour où se faisait cetto 
libation solennelle, Dieu déterminait la quantité de pluie qui 
tomberait dans l'année, Jésus annonce donc aujourd'hui que les 
figures aboutissent à la vérité. H y a, non plus des pluies abon- 
dantes, mais des sources d’eau vive qui s'ouvrent dans le cœur 
de ceux qui reçoivent l'Esprit St La grande joie de ces jours de 
fète annonce la joie profonde, inviolable, que le St Esprit répandra 
dans les àmes. Ce n'est plus l'arbre planté au bord des caux, dont 
le feuillage demeure toujours verdoyant et qui porte son fruit en 
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son temps : c'est la source d’eau vive qui, sans s’appauvrir, com- 
munique sans cesse ses trésors. Plus d'une fois la S'" Ecriture 
avait célébré la Sagesse éternelle sous l'image d’un fleuve répan- 
dant la fécondité. Moi, la Sagesse, j'ai fait couler les fleuves. Je 
suis sortie du paradis comme un fleuve immense. J'ai dit : 
J'arroserai les plantes de mon jardin, et j'enivrerai mes prairies. 
Et voilà que ceux qui sont à J.-C. sont devenus semblables à ces 
fleuves fécondants. « Après avoir bu cette cau, dit S. Augustin, 
la conscience purifiée revit; en y puisant, elle possède une source 
au dedans d'elle-même : elle devient clle-même unc source. » La 
vie nouvelle qui est créée en cette âme lui devient si intime qu'il 
semble qu'elle procède d'elle-même. 

a Elle devient source pour autrui par la bienveillance infinie 
qui s'éveille en elle ; et elle donne de son abondance au prochain 
sans s'épuiser jamais. » « Ou comme un grand fleuve, elle féconde 
tout sur son passage: c'est pourquoi le Sauveur disait aux 
Apôtres : Vous avez recu gratuitement, donnez gratuitement. » 

« Cette source que Jésus promet à ceux qui croient en lui, cst 
non pas une source de biens qui passent, une source de richesses, 
d'honneurs, de santé, de jeunesse périssables ; c'est la source de 
la vie qui doit durer éternellement. » 

« Aussitôt que la grâce de l'Esprit St est entrée dans une âme 
et y établit son règne, dit S. Jean Chrysostôme, elle déborde et 
jamais elle ne s'épuise; c'est un torrent ou plutôt des torrents, 
suivant l'expression de J.-C. » Et pour trouver cette source sura- 
bondante, pour trouver l'Esprit St, il suffit de s'attacher à J.-C., 
de s'y attacher sincèrement, de croire en Jui. 

« Si nous avons soif, dit S. Augustin, allons à celui qui nous 
appelle. Avançons-nous vers lui, non avec nos pieds, mais avec 
nos affections. Autre chose est la marehe corporelle, et autre 
chose la marche du cœur. Celui-là marche avec son corps qui 
change de lieu, et celui-là marche avec son cœur qui change ses 
sentiments. {in cessant d'aimer ce que vous aimiez ct en aimant 
autre chose, vous cessez d'être là où vous étiez. » 

Le disciple qui nous a rapporté cette parole du Sauveur en avait 
goûté par expérience la vérité; ct, terminaut sou Apocalyse, il 
disait: Que celui qui a soif vienne : que celui qui a bonne 
volonté, reçoive gratuitement l'eau de la vie. 

« Et jamais la source ne nous abandonuo, dit S. Augustin, à 
moins que nous ne l’abandonnions nous-mêmes. » 

Cos vérités si belles, et, pour les âmes droites, si complètement 
en harmonie avec ce qui avait précédé, avaient saisi plusieurs de 
ces Ames. Plusieurs d’entre cette foule, ayant entendu ces 
paroles, disaient : Cet homme est assurément un prophète. 

D'autres disaient : C'est le Christ. Mais d'autres, retenus 
par le souci des prophéties, et plus encore par l'amour-propre 
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national. disaient: Le Christ peut-il venir de la Galilée? 
L'Ecriture ne dit-elle pas que le Christ viendra de la race 
de David, et du beurg de Bethléem, d’où était David? 

Ainsi il y avait une division dans le peuple à son sujet. 

Quelques-uns voulaient se saisir de lui: toutefois per- 
sonne ne mit la main sur lui. 

Pendant ce temps les membres du grand conseil étaient réunis, 
attendant l'exécution des ordres qu'ils avaient donnés. Les 
huissiers revinrent vers les princes des prêtres et les Phari- 
siens qui leur dirent: Pourquoi ne l'avez-vous pas amené? 

Ils répondirent : Jamais homme n'a parlé comme cet 
homme. « Ainsi, dans leur simplicité. ces hommes avaient vu 
plus clair que ces savants égarés par la passion. » ll est facile à 
tout homme qui veut écouter un moment J.-C. de constater que 
jamais homme n’a parlé comme lui. 

Mais au lieu d'accepter la lumière, ces orgueilleux ne répondent 
que des paroles de mépris. Les Pharisiens leur répliquérent: 
Et vous aussi. avez-vous été séduits ? ` 

IL semblait que ce peuple n'eùt pas le droit de suivre son bon 
sens et qu'il n'eùt dû prendre nne décision qu'aprèsles principaux 
de la nation. Y a-t-il eu quelqu'un des princes des prêtres 
ou des Pharisiens qui ait cru en lui? 

Mais cette tourbe qui ne connaît pas la Loi est une race 
maudite. 

Pendant qu'ils portaient ces jugements, l'un d’entre eux, 
Nicodème, celui-là qui était venu trouver Jésus la nuit, 
voulüt leur faire entendre une parole de raison. Son entretien 
avec le Sauveur avait porté ses fruits. Sa foi grandissant avait 
vaineu sa (imidilé. Notre loi, leur dit-il, permet-elle de con- 
damner quelqu'un sans l'avoir entendu et sans avoir 
informé sur ses actés? Mais cette parole d'honnêteté ne fit 
qu'exaspérer leur colère et ne valut à Nicodème que des injures. 

On lui répondit : Es-tu Galiléen, toi aussi? Scrute les 
Ecritures, et vois qu'il ne sort point de prophète de la 
Galilée. Peut-être quelque prophète était-il sorti de Galilée, 
comme le prophète Jonas. En tout cas. nulle part les Ecritures 
n'avaient déclaré qu'aucun prophète ne devait venir de la Galilée: 
et Isaïe avait annoncé que la Galilée était prédestinée à entendre 
la prédication du Christ. Mais la laine ost aveugle, ct pour 
condamner Jésus on oublie tout ce que l’on sait, 

Et ils s'en retournèrent chacunen sa maison. N'est-ce pas 
là ce qui arrive encore tous les jours ? Après s'être trouvé en face 
des plus hautes vérités. les hommes ne concluent pas, ct s'en 
vont à leurs affaires particulières. La sage réflexion de Nicodème 
eut au moins pour effet d'arrêter ce jour-là les entreprises 
vialentes. . 
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HI. La femme adultère (1). 


Pendant qu'au soir dẹ la fête les contradicteurs de Jésus, 
réduits au silence, rentraient chacun chez soi, Jésus se retirait 


. au mont des Oliviers, ct il y passait la nuit. ll aimait ce lieu 


solitaire : il y avait de secrètes harmonies entre lui ct cette 
montagne. [huile servait pour les onctions sacrées, dit S. Au- 
gustin ; et J.-C. est l'oint, le consacré par excellence. ll nous a 
oints, il nous a consacrés nous-mêmes, nous fortiliant pour la lutte 
contre le démon. 

On fait aussi des onctious d’huile sur les membres blessés et 
malades, dit Alcuin. Cette montagne des Oliviers était bien le sym- 
bole de celte immense miséricorde qui allail se répandre dans le 
monde et qui allait tout prochainement sc manifester d'une façon 
si touchante. 

Et de bon matin, il vint de nouveau au temple, et tout le 
peuple vint à lui, et s'étant assis il les enseignait. 

Cette alitude launilière leur prouve qu'il est bien à eux, dit 
Alcuin, et établit la réalité de son Incarnation. 

C'est aussi l'attitude des docteurs. Il est assis dans le temple. 
nous rappelant, dit Bòde, que depuis qu'il a établi sa demeure 
dans son Eglise, tous les peuples sont venus à lni et ont cru en 
lui. Allons, nous aussi, à celui qui nous attend dans le temple 
pour nous instruire. 


(1) L'épisode de la femme adultère manque en beaucoup de manurerits 
anciens des Evangiles. Plusieurs Pères. v. g. Tertullien, Origène, S. Cyrille 
semblent l'avoir ignoré. En certains manuscrits il se trouve en appendice à lu 
fin de l'Evangile de S. Jean; en d'autres, au 21 chapitre de S. Luc. 
Beaucoup de critiques, tous les eriliques protestants Je regardent comme 
interpalé. S. Augustin affirme que ce paasage fut supprimé dans la erninte 
qu'il no favorisät les désordres des femmes, a Ceux qui sont adulières sonl durs 
pour les femmes adullères, » remarque-t-il. En tous cas tous Jes eriliques 
reconnaissenL qu'il porte bien l'empreinte de Jésus el quo s'il n'est pas 
de S. Jeun, il procède bien de la tradition chrétienne, 
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Et pendant qu'il était ainsi à enseigner, les Scribes et les 
Pharisiens lui amènent une femme surprise en adultère. 
Dans le mouvement de la fète des tabernacles, les désordres 
étaient peut-être plus fréquents que d'habitude. Et la plaçant au 
milieu de l'assemblée, ils lui dirent: Maître, cette femme a 
été surprise en flagrant délit; et dans la Loi, Moïse a 
ordonné pour de tels cas la lapidation. Vous, qu'en dites- 
vous? 

Ils disaient cela pour pouvoir l'accuser, remarque l'Evan- 
géliste. Et comment cela ? 

« ils avaient remarqué sa douceur, dit S. Augustin: le Psal- 
miste avait annoncé qu’ régnerait par la vérité, la douceur et 
la justice. Et en eflet, quand il parlait, il révélait la vérité ; quand 
il n’était pas obligé d'attaquer les ennemis de la vérité, il conqué- 
rait les âmes par sa douceur. Vaincus, par la vérité et la douceur, 
ses ennemis voulurent donc lui tendre un piège au sujet de la 
justice. La Loi avait ordonné de lapider les adultères, la Loi ne 
pouvait commander l'injustice ; s'il est aussi pour la lapidation, où 
sera sa douceur ? S'il se met contre la Loi, où sera sa justice ? » 

« Jis le mettaient, dit S. Ambroise, dans cette situation inex- 
tricable, que s'il pardonnait, il semblait détruire la Loi; et s’il 
condamnait, il semblait démentir le but de sa venue ; car il était 
venu pour Ja rémission des péchés. Ils l'amenaient ainsi à donner 
un démenti à la parole qu'il allait dire bientôt: Je ne juge 
personne. » 

Il est probable que, devant le relâchement toujours croissant des 
mœurs, cette prescription de la Loi était rarement appliquée. Si 
Jésus se prononçait pour l'application de la Loi dans toute sa 
rigueur, ilse mellait cn opposition avec les mœurs régnantes ; et 
d'autre part pouvait-il trahir la Loi ? 

Eu tendant ce piège à Jésus on n'aboutit qu'à lui donner 
l'occcasion de manifester sa sagesse surhnmaine. « Il saura, dit 
S. Augustin, sauvegarder lee droits de la justice et ne point 
s'éloigner do la miséricorde. » 

il ne se pressait point de répondre. Toujours assis et légèrement 
incliné, il écrivait de son doigt sur la terre. On agit ainsi, 
dit Éuthyme, quand on est occupé d'autre chose. 

« H écrivait donc, dit S. Ambroise, de ce doigt qui a écrit la 
Loi. » Et qu'écrivait-il ? Peut-être leurs noms ; peut-être lours 
péchés: car le Prophète a dit: Ceux qui vous abandonnent 
seront inserits sur la terre. 

Et comme ils continuaient à l'interroger, il se leva et il 
leur répondit. « Que leur répond la vérilé, la sagesse, la justice 
qu'ils veulent calomnier ? dit S. Augustin. Il ne dit pas : Qu'on ne 
la lapide pas ; il ne veut pas se mettre en opposition avec la Loi. Il 
ne dit pas : Qu'on la lapide ! Non, il west pas venu pour perdre, 
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mais pour sauver ce qui périssait. Que répond-il donc ? Voyez 
quelle parole de vérité et do mansuétudo : Que celui de vous 
qui est sans péché lui jette la première pierre! Avec quelle 
sagesse il les ramène à eux. ls étaient en dehors d'eux, accusant 
autrui et ne sachant pas voir ce qui était en eux. Ces prévari- 
cateurs de la Loi voulaient veiller à l’accomplissement de la Loi, 
mais en accusant, ct non comme on doit le faire, en condamnant 
l'adultère par la chasteté... Oui, il faut accomplir la Loi, mais 
faut-il que la Loi soit vengée par ceux qui méritent le châ- 
timent? » 

« Que chacun donc rentre en soi, qu'il se considère, qu'il 
comparaisse au tribunal de sa conscience, ct qu'il accuse ses 
fautes ; car en rentrant en lui-même il se reconnait pécheur. » 

« Donc que celui qui est sans péché lui jette la première pierre! 
C'est là la parole de la justice : Que la coupable soit punie, mais 
non par ceux qui sont coupables eux-mêmes ; quo la Loi soit 
vengée, mais non par ceux qui la transgressent. » « Quiconque, 
dit S. Grégoire, sera occupé à se juger songera peu à juger 


autrui. » 


Et juge très clément, voulant ménager leur confusion, il se 
baissa à nouveau et se remit à écrire. 

Et en l'entendant parler de la sorte, ils sortirent l’un après 
l’autre, en commençant par les plus âgés, « peut-être, dit 
S. Ambroise, parce qu'ils étaient les plus coupables, peut-être 
parce qu'ayant plus d'expérience, ils comprirent mieux la pro- 
fondeur de cette parole, et se mirent plus vite à pleurer leurs 
fautes. » 

Et ainsi Jésus demeura seul, avec cette femme qui se 
tenait là, debout. « [1 y avait Jà en face l'une de l'autre, dit 
S. Augustin, une grande misère ctune grande miséricorde, » 

« Grande devait être la crainte de cette femme si coupable en 
face de celui qui était sans péché, et qui avait dit: Que celui 
gue est sans péché lui jelte le premier la pierre!) avait le 
droit, lui, de l'écraser. » Mais Jésus n'est pas demeuré pour 
l'écraser. « 11 est demeuré scul, dit S. Ambroise, parce que c'est 
son privilège exclusif de remettre les péchés. Et elle peut recevoir 
le pardon de son péché celle qui est domeurée seule avee Jésus. » 

Et Jésus se leva... « Voyez la bonté de Jésus, dit S. Ambroise : 
quand celte femme étail accusée, Jésus baissait Ja Lète ; el quand 
les accusations cessent, il la relève : il est comme humilié par les 
accusalions, il triomphe dans le salut de tous. » 

« Celui qui avait frappé ses accusateurs avec la verge de la 
justice lève sur elle le regard de la miséricorde, I lui dit : Où 
-sont ceux qui t'accusaient 7 Personne ne t'a condamnée? » 

Et elle répondit: Personne. Seigneur. Et Jésus lui dit : 


& Moi, non plus, je ne te condamnerai. « llé quoi! Seigneur, 
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demande S. Augustin, allez-vous favoriser le péché ? Non, faites 
attention à ce qui suit: Va et désormais ne pèche plus. Ainsi 
Jésus porte une condamnation, mais sur le péché et non sur cette 
pauvre âme. Il n'a pas dit: Va ct continue à vivre comme tu as 
vécu : je ne te condamuerai pas, mais : Va et ne pèche plus. » 

« [] ne la condamne pas, dit S. Ambroise, car il est le salut ; il 
la relève, car il est la vie ; il la purifie, car il estla source de la 
pureté. Tout à l'heure il était incliné : il voulait montrer qu'il 
relève ceux qui sont à terre. » 

« En lui disant: Va et ne pèche plus, il amende la coupable 
sans innocenter la faute, dit S. Ambroise, Au contraire le péché 
est plus complètement condamné quand on amène le coupable à 
condamner sa faute ct à haïr ses actes. Si le coupable est frappé, 
c'est la personne clle-mêine, plus que l'acte, qui est atteinte : et 
quand il y a absolution de la faute. cette délivrance de la personne 
est la condamnation complète du mal. » 

€ Va et ne pèche plus, lui dit-il; car si tu as pu échapper aux 
mains des Juifs qui t'accusaient, tu n'échapperas aux mains des 
Anges qui t'amèneront à mon tribunal. Si tu m'as vu avec le 
visage incliné vers la terre, ce n'est plus ainsi que j'apparaîtrai 
quand je serai sur mon tribunal suprême. » 

Pour délivrer cette âme de sa faute, J.-C. a commencé par la 
ramener à elle-mème et à la conscience do sa faute; et il aurait 
voulu ramener aussi à la conscience de leurs fautes ceux qui la 
condamnaient ; car l'ignorance de soi produit l'orgucil et la dureté 
de cœur. « Je veux donc, disait S. Bernard, que l'âme se connaisse 
elle-même : il faut qu'elle se connaisse pour arriver à l'humilité, 
le fondement de l'édifice spirituel. Et comment ne sera-t-elle pas 
humiliée si elle se connaît elle-même, quand clle sc verra chargée de 
péchés, écrasée par le poids du corps, embarrassée dans les soins 
de la terre, abaissée par les désirs charnels, aveugle, courbée, 
infirme, sujette à l'erreur, exposée à des dangers de toute sorte, 
troublée par la crainte, arrêtée par mille nécessités, portée aux 
vices, impuissante aux vertus ? » 

lls sortaient les uns après les autres. Au lieu de recevoir de 
Jésus la lumière qui aurait préparé le pardon, ils ne cherchaient 
qu'une chose, se soustraire à la lumière. « Ils sortaient, dit 
S. Ambroise, ceux qui ne voulaient pas être avec le Christ. Au 
dehors. c'était la lettre de la Loi: au dedans, c'était la vérité dos 
mystères : ils ne voyaient dans la Loi que les fouilles de l'arbre, ils 
n'en voyaient pas le fruit ; se réfugiant sous l'ombre de la Loi, 
ils ne voyaient point le soleil de justice. » Ah! que la Loi nous 
conduise toujours à celui qui est la vérité et la vie! 

« Qu'ils reçoivent avec amour ces précieuses leçons, dit 
S. Augustin, ceux qui aiment à rencontrer en Dieu la miséricorde, 
et qu'ils craignent sa justice. Car, rempli de miséricorde, il a dit: 
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Je me suis tu ; mais obéissant à la justice, il ajoute : Me tairai-je 
toujours ? » 

« Il est doux, il est miséricordieux, il attend, mais il est juste 
etil est véridique. Il vous donne le temps de vous amender, ct 
vous voulez différer plutôt que vous amender. Vous voulez 
attendre toujours et vous comptez sur la miséricorde de Dieu, 
comme si celui qui vous a promis le pardon par la pénitence vous 
avait promis une vie infinie. D'où savez-vous ce qu'enfantora la 
journée de demain ? » 

« Les hommes pèchent par présomption et par désespoir : l'âme 
humaine est ballottée entre ces deux écueils. À ceux qui pèchent 
par excès de confiance, Dicu dit : Ne tardez pas à vous ronveriir 
au Seigneur, car sa colère viendra tout à coup. Vi à ceux qui 
tombent par désespérance, il dit: An jour où limpie se sera 
tourné vers moi, j'oublierai toutes ses fautes. Pour ceux qui 
tombent par désespoir, il a créé le port de la miséricorde ; pour 
ceux qui pèchent par présomption et s'abandonnent à des délais 
trompeurs, il a fait le jour de la mort incertain. Vous êtes un ingrat 
si vous ne vous servez pas du jour présent pour vous convertir, 
car il vous a été donné pour cela. » 

« Il faut craindre et aimer celui qui se conduit ainsi à l'égard 
des pécheurs : il faut le craindre comme le juge qui prononcera 
un jour la sentence sur les pécheurs : et il faut l'aimer comme le 
roi qui est venu nous délivrer, et qui est venu nous délivrer avant 
de nous juger. » 

11 nous faut entrer dans son esprit de miséricorde et avec lui 
travailler au relèvement des pécheurs. « Le frère qui aide son frère 
sera erallé, a dit Salomon. Souvenez-vous aussi, dit S. Pacien, 
de la parole de l'Apôtre : Mes frères, si quelqu'un se laisse sur- 
prendre en quelque faute, vous qui vivez de la vie spirituelle, 
intruisez-le en esprit de douceur, craignant pour vous-mémes 
d'étre tentés. Rappelez-vous aussi cette autre parole : Je voudrais 
étre anathème pour mes frères. Et encore : Je me suis fait 
tout à tous, afin de les gagner tous à J.-C. ; il faut savoir mêler 
ses gémissements aux gémissements des blessés, partager les 
souffrances de ceux qui souffrent, mourir avec celui qui meurt, 
unir la chute de notre frère à notre persévérance, lui donner 
quelque chose de notre santé, et porter le remède à celui qui 
défaut. » 

« À quoi vous sert d'élever devant les malheureux une tête 
superbe et dure, d'en détourner les yeux et les oreilles ? N'êtes- 
vous jamais tombé, je vous le demande ? N'y a-t-il aucune tache 
en votre âme, alcune paille en votre œil? Qui peut se glorifier 
d'avoir un cœur pur, et d'être exempt de tout péché ? C'est bien, 
je vous crois juste, bienveillant, tempérant, sain dans tout votre 
être, payant pul besoin de médecin. Allez donc tout droit au 
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paradis, et fermez-en les gråces à tant de peuples qui confessent le 
vrai Dieu. Mais s'il enestautrement, souvenez-vous que Dieu peut 
faire miséricorde ; que nos malheureux frères qui reconnaissent 
leurs fautes peuvent trouver un remède ; que le blessé qui fut 
délaissé par le lévite et par le prètre peut être guéri par le Christ, 
que l'Eglise veut porter ses prières aux humbles, et par les mains 
des prètres le remède aux âmes malades, » 


CLXXIT 


Jésus à la fète des tabernacles. — IV. Jésus, lumière 


du monde, sc rendant témoignage à Inf-méêmece. 


On allumait, à la fête des tabernacles, dans un des parvis du 
temple, proche du licu où Jésus tenait ce discours, deux immenses 
candélabres qui projetaient leur lumière sur toute la ville : ils rap- 
pelaient la nuée lumineuse qui guidait la marche du peuple au 
désert. On organisait autour de ces candélabres unce procession 
rytlimée rappelant la marche du peuple dans la joie et la confiance. 
C'était un des beaux moments de la fète. 

Jésus continuant son discours de la veille, ct faisant allusion à 
ce souveuir, leur dit : Je suis la lumière du monde. I| s'était 
déjà dil la véritable source des caux vives; il se déclare aujour- 
d'hui la véritable nuée Inmineuse. « Et il ne s’agit plus, dit S. Jean 
Chrysostôme, de la Galilée à laquelle les docteurs du Sanhédrin 
faisaient, allusion, ni de la Judée ; il n'est plus la lumière qui 
conduit un peuple, il est la lumière qui éclaire le monde entier. » 

C'était un spectäcle merveilleux, celui de cette lumière conden- 
sée qui conduisait tout un peuple. Cette faveur de Dieu avait laissé 
dans l'âme de ce peuple un souvenir profond. {{ les conduisait le 
jour par la nuée, chantait le Psalmiste. Ce qu'avait été la nuée 
pour le peuple hébreu, Jésus allait donc l'être pour le monde 
entier. « Jusque-là. dit S. Cyrille, Dieu n'avait été connu qu'en 
Judée : et par cette connaissance qu'il avait de Dieu, ce peuple 
était devenu l'héritage de Dieu. Les autres peuples étaient dans 
les ténèbres. Jésus se posant comme la lumière du monde, fait 
entendre aux Juifs qu'il va les quitler, qu'ils seront dans les 
ténèbres, mais qu'il sera une lumière pour le monde entier, » 

Et comme la nuće lumineuse rendait témoignage d’elle-mème, 
ainsi Jésus rendra témoignage de lui même par l’action qu'il exer- 
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Père qui l'a donné au monde : c’est la pensée qui remplit cette 
partie de son discours. 

Je suis la Iumière du monde... « Des hérétiques, dit S. Augus- 
tin, ont pris occasion de eette parole pour affirmer que J.-C. était 
le soleil qui éclaire le monde, ce soleil visible à l'œil de la brute 
aussi bien qu'à celui de l’homme. L'Eglise a condamné cette 
erreur dès son commencement. J.-C. est plus que ce soleil qui 
apparaît au levant, disparaît au couchant, que les nuages peuvent 
voiler et à qui succède la nuit. J.-C. n’a pas été fait soleil : c'est 
lui au contraire qui a fait le soleil... Il y a une lumière qui a fait 
la lumière matérielle : aimons cette lumière, désirons d'habiter en 
elle, ayons-en soif. » 

Je suis la lumière du monde. « Que scrait le monde si le soleil 
n'existait pas ? dit S. Cyrille. On ne connaitrait rien de ce qu'il 
est. Tous les hommes seraient dans les ténèbres et la mort. » Le 
soleil une fois créé est devenn le centre, la vie et la beauté de la 
création matérielle. Mais il y a une lumière supérieure à celle du 
soleil : « C'est, dit S. Augustin, cette lumière qui a fait le soleil, 
le Verbe de Dieu. » 

« Pour être la lumière du monde, cette lninière qui a fait la 
lumière du soleil est venue vivre avec nous sous le soleil, couvrant 
sa lumière de la nuéc de sa chair, afin de ne pas éblouir nos 
regards. » Et ce soleil, ainsi voilé est devenu le centre du monde 
des âmes ; il nous a révélé le monde des œuvres divines et le 
monde des âmes. « lt de même qu'il serait insensé de s'attaquer 
au soleil et de chercher à l'éteindre, il est insonsé de s'attaquer à 
J.-C. le soleil des âmes. » 

J.-C. ne se contente pas de se dire {a lumière du monde, il se 
dit aussi /a lumière de pie. Celui qui me suit ne marche point 
dans les ténèbres, mais il aura la lumière de vie. 

« Le Psalniste, dit S. Augustin, annonçant les biens que nous 
devions attendre, unissait ces deux choses la lumière el la source 
de vie. Les enfants des hommes cespèreront à l'ombre de vos ailes, 
disait-il. Et que doivent-ils espérer ? Jis seront enivrés de labon- 
dance de vatre maison, et vous les abreuverez d'un torrent de 


joie. Il est précieux ce vin dont l'ivresse est gloricuse, ce vin qui 
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loin de troubler l'intelligence l'éclaire. ÊL comment se fait cet 
enivrement ? En puisant à la source de la vie. En vous est la 
source de la vie. Et la source de la vie cst venue sur terre ; elle 
allait et venait; on l'entendait qui disait : Que celui qui a soif 
vienne à moi! Mais en même temps qu'à la source le Psalmiste 
nous conduit à la lumière : Fn vous est la source de vie, et dans 
votre lumière nous verrons la lumière; nous posséderons la 
lumière qui procède de la lumière, » nous posséderons la lumière 
qui est source de vic. 

« Dans le monde de la nature, autre est la lumière, autre est la 
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source. Notre bouche cherche la source et nos yeux cherchent la 
lumière. li n'en est pas ainsi de la lumière qui vient de Dieu : 
celui qui est lumière est en même temps source ; il nous éclaire 
et il nous abreuve ; il nous apporte à la fois la vérité, le rafrat- 
chissement et la vic. » 1l est Za lumière de vie. 

Celui qui me suit ne marche pas dans les ténèbres. « Le soleil 
qui donne la lumière aux yeux de notre corps, se dérobe tous les 
jours à nos regards en son couchant. Mais il n'y a point de cou- 
chant qui nous dérobe celui qui est lumière de vie, à moins que 
nous ne nous dérobions à lui par une chute. Il est partout, et tout 
entier partout. » 

Quelle joie de n'être jamais dans les ténèbres, ot d'avoir la cer- 
titude d'être dans la lumière ! Quiconque s'est mis à la suite de 
J.-C. a eu cette certilude en matière de devoir, de vertu, de 


. grandeur morale et de destinée. Nous devons craindre d'être dans 


les ténèbres toutes les fois que nous suivons une autre lumière, 
notre raison, ou la raison d'autrui, nos passions ou les opinions 
régnantes. 

Celui qui me suit... aura la lumière de vie. « Ce qu'il réclame 
est pour le présent, celui qui me suit, ct ce qu'il promet est pour 
l'avenir : & aura. Sa parole n'aura tout son effet que dans l'avenir, 
quand arrivera ce jour dont le Prophète disait : Au matin, j'appa- 
raitrai devant vous et je verrai... Au matin, quand la nuit de 
ce siècle sera passée, passées aussi avec elle les terreurs des ten- 
tations, quand le lion qui rôde autour de nous aura été vaincu ; 
c'est alors que nous posséderons la lumière de vie, la lumière qui 
procède de la vie et qui donne la vie. » 

« Ce qui convient au moment présent, c'est de désirer la 
lumière, de la désirer ardemment : sous l'action de ce désir, de 
mouiller de nos larmes notre couche, d'exprimer notre désir à 
Dieu, de lui dire : Devant vous est sans cesse mon désir....., et 
ensuile de faire ce que nous a dit le Sauveur, de nous mettre à sa 
suite. » In nous mettant à la suite de Jésus nous arriverons infail- 
liblement à la lumière, 

Quelle excuse pourrions-nous alléguer pour ne pas le suivre ? 
La difficulté de trouver la voie ? « Mais celui qui est la voie est 
venu lui-même au-devant de nous. Le défaut de lumière ? Il est 
lui-même la lumière, lumière qui guérit les youx malades. La 
difficulté de marcher ? fl a fait marcher les boiteux. » Celui qui se 
mettra à sa suite marchera dans la lumière, une lumière qui le 
nourrira, qui lui donnera [a force ct la joie. 

Israël au désert rencontrait des ennemis contre lesquels il était 
obligé de combattre ; mais sous la protection de la nuée lumi- 
neuse, il combattait avec confiance, car il était sûr de la victoire. 
« Dans la vie présente, nous évitons difficilement la guerre, dit 
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S. Augustin : il nous faut lutter contre ceux que nous voulons 
ramencr. » 

« Souvent l'homme découragé par ces luttes se dit en lui-même: 
Pourquoi m'exposer à ces contradictions, m'aboucher avec ceux 
qui rendent le mal pour le bien ? Je voudrais les sauver et ils 
s'obstinent à périr : pourquoi consumer ma vie dans cette lutte ?... 
Je rentrerai cn moi-même, et je vivrai avec moi en invoquant 
Dieu. » 

« Oui, rentrez en vous-mêmes, mais là aussi vous trouverez la 
guerre, la guerre de la chair contre l'esprit... Du secin de cette 
guerre vous crierez : Qui me délivrera ? Et la réponso sera : La 
grdce de J.-C... » Et avec l'assistance de celui qui est la lumière 
de vie vous saurez vaincre le mal au dehors el au dedans. 

« Allons donc à Jésus si nous craignons les ténèbres, les 
ténèbres de la vie, et si nous aimons lu lumière, non pas seulement 
celle par laquelle on distingue le blanc du noir, mais celle par 
laquelle on distingue le juste de l'injuste. »..... 

4 Celui qui est privé de la lumière comment ne trébucherait-il 
pas dans le chemin ? Notre chemin c'est la vie dans la justice. Si 
la lumière est nécessaire pour marcher dans les chemins de pierre, 
combien plus précieuse est la lumière qui nous aide à marcher 
dans les chemins de la vie ! Tobie avait les yeux du corps fermés, 
‘son fils lui donnait la main pour le conduire, et le père en ses 
conseils montrait au fils les chemins de la vie... C'est cette 
lumière que nous devons recevoir de celui qui éclaire sans avoir 
besoin d'être éclairé, de celui qui est source de lumière. » 

Ceux qui aiment la lumière se réjouissent quand ils voient le 

soleil inonder le moudo de sa lumière : ainsi devons-nous nous 
réjouir quand nous voyons le soleil des âmes remplir le monde 
de sa lumière, ct que nous voyons les âmes marcher à cette 
lumière. 
* C’est ainsi que Jésus se présente à nous comme la source d'eau 
vive ct la lumière. Pour arriver au salut, il faut boire l'eau qui 
s'offre à nous et marcher à la lumière, grandir et agir dans la 
lumière : recevoir la grâce et y coopérer, c'est là toute la vie 
chrétienne. 

Les Juifs, l’entendant ainsi parler, étaient demeurés assez 
calmes, parce que, remarque S. Jean Chrysostôme, il ne s'était 
pas dit le Fils de Dicu. Et cependant toutes les paroles qu'il avait 
dites étaient l’équivalentes de celle-là : il était ła lumière ; qui- 
conque ne viendrait pas à lui demonrerait dans les ténèbres, et la 
lumière ne devait jamais être vaincue par toutes les oppositions 
qu'elle rencontrerait. « Qui des Prophètes avail jamais parlé ainsi? 
Celui-là scul pouvait le faire, dit S. Cyrille, qui était Dieu par 
nature. » 

Ils sentaient qu'il avait dit de lui des choses que personne 
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encore n'avait dites. Les Pharisiens lui dirent donc: Vous 
vous rendez témoignage à vous-même, votre témoignage 
n'est point véritable. 

Jésus n'oublie point que lui-même, une autre fois, leur avait 
dit: Sije me rends témoignage à moi-même, mon témoignage 
n'est pas véritable. « Il avait, à ee moment, dit S. Jean Chrysos- 
tôme. pris position comme un homme ordinaire, et c'est pourquoi 
il ne s'appuyait que sur le témoignage que son Père lui rendait 
dans ses miracles. [ci s'établissant à sa place véritable, il revendique 
le droit de dire lui-même ce qu'il est, et de le dire avec l'autorité 
qui lui appartient. « lécoutons donc, dit S. Augustin, ce qu'il va 
leur dire : écoutons nous aussi, mais non comme eux: ils l'écou- 
taient en le méprisant, nous l’écouterons en le croyant ; ils 
voulaient le mettre à mort, nous voulons vivre par lui. » 

Il leur répondit : Si je rends témoignage de moi, mon 
témoignage est vrai, parce que je sais d'où je viens et où je 
vais. Ìl fonde l'autorité de son témoignage sur la conscience qu'il 
a de son origine et de sa fiu, de ses rapports uvec son Père et de 
ses effets dans le monde. 

Il sait... « La lumière, dit S. Augustin, montre tout le reste et 
se montre elle-même. » « Tous nous avons reçu de sa plénitude 
et par conséquent il avait le droit de rendre témoignage de lui. 


Parce qu'il s'était humilié, parce qu'il était descendu dans la 


nuit, il avait besoin, à cause de la faiblesse de notre vue, d’un 
témoignage. Il a cu le témoignage de ses miracles, ct il a eu le 
témoignage plus probant encore des prophéties. » 

« Et Jésus demeure lui-même plus grand que ses Prophètes : 
quand il vient, il dissipe toules ténèbres : il n'a plus d’autre 
témoignage que lui-même, Vous qui aviez reçu quelques gouttes 
de rosée, vous pourrez boire à la source: vous qui aviez ótó 
éclairés par un rayon venant à travers des labyrinthes à un cœur 


rempli de ténèbres, vous pourrez contempler la lumière dans tout” 


son éclat. » 

Il y a une lumière répandue dans le monde et qui est la même 
partout : c'est la lumière qui.éclaire les intelligences. « Celui qui 
comprend la justice en Orient ne la comprend pas d'une autre 
façon que celui qui la comprend en Occident; séparés par le corps, 
ils sont unis par les vues de l'esprit. Cette lumière se rend témoi- 
gnage à elle-même ; elle ouvre les yeux qui sont sains, et clle se 
fail connaître par elle-même. » 

« Et ce témoignage de la lumière est vrai, soit qu'elle se fasse 
connaitre clle-mème, soit qu'elle fasse connaître tout le reste, car 
sans elle on ne peut la connaitre, et sans clle on ne peut connaître 
le reste. » 

Et c'est ainsi que procède Jésus aujourd'hui. 1l se présente 
comme la lumière. S'il ne se présentait pas lui-même, on 
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ne pourrait le connattre. Ah ! comme il fallait qu'il fut sûr de lui- 
même pour dire: Regardez-moi et vous saurez que je suis le 
Sauveur, le Fils de Dieu. Et le temps a confirmé cette audace : il 
a sufli de le regarder pour comprendre qu'il était la lumière, ft 
comme la lumère éclaire tout le reste, ce n'est que par J.-C. que 
nous pouvons comprendre le reste du monde. 

Jésus se présente comme ayant la conscience parfaite de son 
origine et de sa fin. Je sais d’où je viens el où je vais. Cette 
lumière qui est venue vers nous cst la lumière parfaite qui vient 
de Dieu et qui retourne à Dieu. « Il est venu, et cependant il n'a 
pas quitté celui d'où il venait ; et de même il ne nous aban- 
donnera pas quand il retournera vers lui: il est Dicu. » « Et Dicu, 
dit S. Jean Chrysostôme, est à lui-même un témoin digne de 
foi. » 

Seul, J.-C. s'est présenté au monde comme ayant la science 
des origines et des destinées. Comme il apparaît grand en tant 
que possesseur des secrets de Dicu ! 


A l'apparition de cette figure unique dans le monde, on aurait 


dû se demander quelle en était l'origine, pourquoi Dieu lavait 
envoyée; et les Juifs ne s'en étaient pas mis en peine ; et Jésus 
pouvait leur dire: Pour vous, vous ne savez d'où je viens 
ni où je vais. 

Et cette indifférence était venue de ce que jugeant uniquement 
avec les sens, ils n'avaient vu en Jésus que les apparences exté- 
ricures el les faiblesses de la chair. Vous jugez selon la chair, 
leur disait encore Jésus. « Vous ne voyez en moi que la chair; 
vous ne voyez que l'homme et ne voulez pas voir le Dicu. » Et 
vous ne voyez que les infirmités de la chair parce que vous ne 
voyez que par la chair. Et malgré votre peu de lumière, vous 
n'hésitez pas à juger. Souvent moins il y a de lumière, plus on est 
aflirmatif ct sévère en ses jugements. Avec quelle sévérité ils 
jugeaicnt le Fils de Dieu ! 

Pour moi, disait Jésus en face de cette obstination à juger, 
je ne juge personne. « Et cependant nous le reconnaissons 
comme le seul juge des vivants cet des morts. » Il a dit lui-même 
que le Père lui avait remis tout jugement entre les mains. Oui, 
mais l'œuvre qu'il est venu accomplir avant tout, c'est celle de 
sauver, et non celle de juger, et il est tout entier à cette œuvre. 
Jl venait de le prouver dans son attitude à l'égard de la femme 
adultère. Puissions-nous aussi, comme Jésus, travailler d'abord à 
sauver les âmes au lien de les juger. 

Et si je juge, car il y a cu bien des circonstances dans 
lesquelles Jésus a dû porter des jugements, ceux qui ne voulaient 
pas accepter les paroles du salut l'y forçaient, mon jugement est 
vrai, parce que je ne suis pas seul, mais le Père qui m'a 
envoyé est avec moi. Il est avec moi, car en m'envoyant il ne 
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m'a pas quitté, il est demeuré avec moi. « Ainsi donc, ô Seigneur 
Jésus, votre mission fut votre Incarnation. » « Vous nous dites : 
Le Père est avec moi. Je suis le Fils de Dieu, mais je ne suis pas 
au milieu des hommes de façon à y être sans mon Père. J'ai pris 
la forme du serviteur, mais sans perdre la nature divine. » l] sent, 
il voit son Père avec lui, il s'appuie sur lui. et ceux qui veulent 
regarder Jésus, voient le Père avec lui « non seulement dans les 
miracles par lesquels il confirme sa mission, » mais par toute 
l'irradiation de sa sainteté dans la personne de son Fils. Avec 
confiance Jésus conviait tous les hommes à regarder le Père en 
lui. 

Et tout jugement prononcé par le Fils sera le jugement du 
Père : ce jngement aura donc une valeur irréfragable. Car il est 
écrit dans votre Loi que le jugement de deux personnes 
sera jugé véritable, Or je rends témoignage de moi, et le 
Père qui m'a envoyé rend aussi témoignage de moi. « N’y 
a-t-il pas ici un mystère? demande S. Augustin. Quand la Loi 
réclame deux ou trois témoins, peut-on croire que deux témoins 
humains mettront la vérité à l'abri de toute conteste ? Ne faisait-il 
pas allusion à ce mystère des personnes divines sur lesquelles 
repose toute vérité, » et qui toutes ensemble ont rendu témoignage 
à la vérité? « C'est ainsi que Jésus, remettant à plus tard son 
jugement, nous donne dès maintenant son témoignage. » 

Ce témoignage il le puise dans la conscience intime qu'il a de 
lui-même : jamais homme n'a parlé de lui-même comme lui, n'a 
su comme lui ce qu'il était. Ilardiment il appuie son témoignage 
sur le témoignage de son Père, ce témoignage qui se fait entendre 
dans le monde entier. dans les événements ct dans la conscience 
de tout homme qui veut écouter. Jamais homme n'a invoqué le 
témoignage de Dieu avec cette assurance. 

IL se présentait comme ayant le droit de porter témoignage sur 
lui-mème. c'est-à-dire comme Dieu, et comme muni du témoi- 
gnage de Dieu. Celui qui saura méditer ses paroles y trouvera 
l'attestation des deux natures, de la nature divine et de la nature 
humaine. O Jésus, que de grandes vérités renferment tontes vos 
paroles ! 

« Nous aussi, mes frères, disait S. Augustin, prenons Dieu 
comme juge ct comme témoin. 1] témoignera un jour sur nous: il: 
n'appellera aucun autre pour savoir ce que vous êtes. Et il sera 
juge. car ik a le pouvoir de mettre à mort et de vivifier, de con- 
damner ct d'absoudre, de jeter on enfer et de faire entrer dans le 
ciel, Et eelui qui nons jugera nous voit maintenant: on ne pourra 
le tromper quand il commencera à juger. Il vous dira : Quand 
vous étiez méprisant, je le voyais ; quand vous refusiez de croire, 
je ne changeais pas mes desseins ; j'attendais et je me changeais 
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pas. » Acceptons celui qui veut être notre témoin, afin de ne pas 
encourir la colère du juge. 

Les Juifs lui disaient donc: Où est votre Père? Etait-ce 
le mépris, était-ce la curiosité qui leur faisait dire cette parole? 
En tout cas, ils lui faisaient entendre que, puisque son Père n'était 
pas là, son témoignage n’était pas recevable. 

Et Jésus répondit: Vous ne connaissez ni moi ni mon 
Père: si vous me connaissiez, vous connaîtriez peut-être 
aussi mon Père. |l leur avait dit la veille : Vous me connaissez 
et vous savez d'où je suis (Jom. vn. 28. EL maintenant il leur dit : 
Si vous me connaissiez ! I] leur fait comprendre qu'il y a en lui des 
choses qu'il ne connaissent pas, eux qui jugent selon la chair. 

Ab ! s'ils connaissaient cet élément supérieur qui est en lui, s'ils 
connaissaient seulement son àmo ct son cœur, ils connaîlraicnt 
aussi son Père, car il y a ressemblance entre le Fils et le Père. A 
la Cène, il dira la même parole à l’Apôtre Philippe. Tous ceux qui 
auront la science du Père, l'auront par J.-C. : il y a une telle unité 
entre le Père et le Fils qu'on ne peut aller au Père que par le 
Fils. 11 est vraiment la lumière du monde, la lumière qui révèle 
Dieu. 

J.-C. prononça ces paroles dans le temple, près de la salle 
du trésor, qui était la salle où se réunissait le sanhédrin, par 
conséquent en face de ses pires ennemis. Et personne ne mit la 
main sur lui, parce que son heure n'était pas encore venue. 
« Oui. dit S. Augustin, il avait son heure, non une heure qui lui 
eût été imposée, mais unc heure qu’il avait acceptée librement ct 
à laquelle il se soumettait librement. » 

« Rendons grâces à la puissance de sa divinité, par laquelle il 
conduit les événements, et à la miséricorde qui l'a porté à prendre 
sur lui notre faiblesse ; et par cetle puissanco cachée, que les Juifs 
ne voulurent point connaître, par cette chair qu’il a prise pour se 
rendre visible, connaissons dans le Christ ce qui le rend égal au 


Père et ce qui le rend soumis au Père, » ct par le Christ 


connaissons Dieu. 

Jésus dit ces paroles près de la salle du trésor. « Les Juifs, dit 
Origène, y portaient avec empressement leur argent, en honimuge 
à Dicu et pour l'utilité des pauvres. La vraic richesse c’est la 
parole de Dieu qui porte en elle l'empreinte du roi du ciel : c'est 
de cette richesse que J.-C. a rempli le trésor de l’Église. » € J.-C. 
y accumulait ces richesses comme celles qui s'amassaicnt daus le 
trésor du temple, car il parlait en paraboles: les Apôtres ouvriront 
ce trésor et le répandrunt dans le monde centier. » 
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Jésus à la fète des tabernacles. 
V. Sa grandeur transecndante. 


Jésus s'était appliqué les deux grands symboles qui étaient 
comme le contre de la fête des tabernacles, l’eau et la lumière. 
Il va nous dire encore une fois ce qu'il est, mais d’une façon 
absolue. 

Les Pharisiens et les princes des prêtres avaient voulu se saisir 
de lui ; et ils n'avaient pu le faire, parce que remarque l'Évangé- 
liste, son heure n’était pas encore venue : Jésus connaissant leurs 
pensées leur parle de sa fin prochaine. 

C'était la dernière fois qu'il se trouvait en face de son peuple 
rassemblé, avant la fète où il devait être mis à mort. Cette foule 
était sur le point de se disperser de tous côtés. La situation était 
grave. Pendant que les chefs avaient pris parti depuis longtemps 
contre Jésus, la foule était hésitante. Jésus voulait à cette hostilité 
et à ces hésitations jeler une dernière ct solennelle affirmalion ; et 
cette aflirmation devait aboutir à une crise finale : le peuple de 
Jérusalem devait se séparer de lui. La gravité de cette situation 
imprime à toul ce discours un caractère marqué de tristesse ct do 
solennité. Ecoutons avec attention ces déclarations que J.-C. fait 
de sa grandeur, déclarations qui ont quelque chose d'un testa- 
ment. 

Je m'en vais, leur dit-il à nouveau. « Sa mort sera un départ 
qu'il accomplira librement pour retourner au lieu d'où il était 
venu, cl qu'il n'avait jamais quitté. » Sa mort sera l'effet de leur 
malice : ils pourront croire que ce sont eux qui le mottent à 
mort. ct il leur annonce que sa mort sera un départ volontaire : 
Je n'en pais. 

Je m'en vais et vous me chercherez. Jamais la pensée du 
Christ ne fut plus présente au monde qu'après son départ de ce 
monde. « Ceux qui l'aimaient et le haïssaient pensaient à lui, les 
uns pour le persécuter encore, et les autres pour le garder avec 
eux. » . 

lci, le Sauveur parle à ses adversaires. Peut-être fait-il allusion 
aux regreis désespérés de ceux qui auront conscience d'avoir 
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méconnu le ‘temps de la visite de Dieu : repoussé par son peuple, 
il y laissera un vide que rien ne pourra combler. Tl ne leur dit 
pas, Vous m'appellerez : s'ils l'avaient appelé, il serait venu ; 
mais, Vous me chercherez : ils devaient chercher partout un sau- 
veur sans le trouver. « Chercher véritablement Jésus, dit Ori- 
gène, c'est chercher la vérité et la sagesse; c'est chercher le 
Verbe, qui était dès le commencement dans le sein du Père, afin 
qu’il nous amène au Père. » Ce n’est pas ainsi que les Juifs cher- 
chaient un sauveur. 

Dans la vie des âmes, il est des époques où l'on se sent aban- 
donné de Dicu : et se sentir abandonné de Dieu, quelle peine ! Si 
comme les Juifs on veut trouver soi-même le sauveur, un sauveur 
tel qu'on le désire, en rapport avec ses préjugés et ses passions, 
ou ne le trouvera pas : le seul moyen de trouver Jésus, c’est de 
l'appeler, et de l'accueillir, lui et sa parole, quand il vient nous 
visiter, 

[l fait aussi allusion à la haine dont ils continueront à le pour- 
suivre après son départ de ce monde, haine sur laquelle le Pro- 
phète appelait lx vengeance de Dicu : qu'ils soient confondus ceux 
qui cherchent mon áme pour l'enlever. 

Et à cause de cela, parce qu'ils n'auront cherché J.-C. que pour 
le persécuter, ils mourront impénitents : Vous mourrez dans 
votre péché. Mourir dans le péché, c’est mourir dans ce qui 
souille, dans ce qui abaisse, dans ce qui sépare de Dien, et qui 
attire le courroux de Dieu sur l’homme. Mourir dans son péché, 
c’est s'y ensevelir pour toujours. Les Juifs repoussant le Sauveur, 
devaient mourir dans un péché qui avait été leur péché toute 
leur vic : c'est là le malheur cffroyable entre tous les autres. 

« Quand nous gardons dans notre âme, dit Origène, les germes 
do vérité qui ont été déposés en elle, le Verbe de Dieu est avec 
nous; et quand nous nous laissons aller au mensonge, alors il 
nous dit : Je m'en vais. Nous le cherchcrons et nous ne le trouve- 
rons pas. Vous mourrez dans votre péché, nous dit-il. Ce n'est 
pas encore la mort, la mort irrévocable, mais cette maladie qui 
consiste à se séparer du Christ conduit à la mort. » 

Je m'en vais... et là où je vais vous ne pouvez y venir 
vous-mêmes. Cette même parole il la dira à ses Apôtres la veille 
de sa mort, mais en leur faisant comprendre qu'il ne s’agit que d'une 
impossibilité du moment. « J} ne leur enlève point Fespérance, il 
ne fait que leur annoncer un retard. » C'est aux Juifs seuls qu'est 
annoncée la séparation éternelle. 

« Il y aura pour cux, dit Cyrille, deux malheurs : la mort dans 
le péché, daus le péché qui leur fera sentir sou aiguillon, et la pri- 
vation du séjour où Jésus couduit les âmes qui sant à lui, Com- 
ment en effet pourraient-ils suivre dans son entrée an ciel celui 
qu'ils n’ont pas reçu descendant du ciel? C'est ce double chàli- 
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ment qui atteindra ceux qui sont réfractaires aux volontés du 
Christ. De même qu'un malade est tourmenté par sa maladie, ct 
de plus est privé des biens de la santé, de même ceux qui ont 
encouru la damnation, souffrent des tourments que leur inflige 
leur péché ct de la perte de la béatitude éternelle. » 

Ce départ, cette impossibilité de le rejoindre provoquèrent 
l'ironie des Juifs. Ils comprennent que Jésus parle d'une mort; 
mais dominés par leurs pensées charnelles, ils croient que Jésus 
veut se grandir par le bon marché qu'il fera de sa vie, la forfan- 
terie avec laquelle il affrontera les sombres régions d'outre- 
tombe. Veut-il se tuer ? disaient-ils ; puisqu'il nous affirme 
que là où il va, nous ne saurions y aller nous-mêmes. S'il 
s'agit de ces régions, nous pouvons lui laisser son privilège. Tou- 
tefois, ils auraient pu comprendre que Jésus ne leur parlait pas 
de la mort: « Car quel est l'homme qui ne meurt pas ? » dit 
S. Augustin ; mais qu'il leur parlait d'un séjour ultérieur où con- 
duit la mort. 

Et Jésus leur montre l'origine du malentendu qui les sépare, et 
la cause pour laquelle ils ne peuvent s'élever aux régions surna- 
turelles qu'il leur montre. Vous êtes d'en bas, leur disait-il, 
« Vous ne goûtez que la terre : comme dos vers, vous ne vous 
nourrissez que de terre, vous ne désirez que les choses terrestres. » 
Vous êtes d'en bas, et moi je suis d'en haut. Vous êtes de ce 
monde : moi je ne suis pas de ce monde, « Comment en effet 
serait-il de ce monde, lui par qui le monde a été fait ? dit S. Au- 
gustin. Tous ceux qui sont du monde sont postérieurs au monde; 
car le monde était d'abord. ct après lui l'homme qui est du 
monde : mais le Christ était d'abord, et le monde a été après lui : 
ainsi il est supérieur au monde. » 

« {l'est d'en haut. Quelles sont ces hauteurs d'où il descend ? 
Ce ne sont point celles de l'air : les oiseaux y volent ; ni celles du 
ciel que nos yeux contemplent : le soleil et les étoiles le peuplent; 
ni celles du monde Angélique, c'est lui qui a créé les Anges. 
Quelles sont donc ces hauteurs qui sont les hauteurs par excellence? 
C'est le Père, car rien n'est au-dessus de ce Dieu qui a engendré 
un Fils égal à lui, éternel comme lui, par qui il a créé toutes 
choses. » On comprend que descendant de ces hauteurs, le Verbe 
ait des pensées supérieures à la terre : toute âme qui appartient à 
Jésus participe à ces pensées supérieures, « Une grande distance, 
dit S. Augustin, séparait les Apôtres des Juifs, la distance qui est 
entre les ténèbres et la lurnière, entre la foi et l'incrédulité, entre 
l'espérauce et le manque d'espoir, entre la piété et l'impiété, entre 
la charité et la cupidilé. Mais les Apôtres n'étaient-ils pas du 
monde ? Oui, puisqu'ils étaient des enfants d'Adam ; mais Jésus 
leur avait dit: Je vous ai tirés du mande. Sortis du monde, ils 
out appartenu à celui par qui le monde a élé fait. » Et ils sont 
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devenus plus grands que le monde. « Mais ceux-là sont demeurés 
en bas à qui il a été dit : Vous mourrez dans votre péché. » 

« Tous nous naissons dans le même état qu'eux. Mais celui qui 
a fait le monde est venu vers nous, et nous a élevés au-dessus de ce 
monde. Si par quelque faiblesse nous sommes encore dans le monde, 
que celui qui purifie et délivre vienne vers nous, qu'il fasse son 
œuvre en nous et nous n'entendrons plus cette parole : Vous 
mourrez dans voire péché. » 

« Tous nous sommes nés dans le péché ; tous nous avons ajouté 
au péché d’origine : que deviendrions-nous si celui qui délivre du 
péché ne venait vers nous ? Le grand malheur des Juifs fut, non 
de naître dans le péché, mais d'y mourir. C'est cela que doit 
craindre le chrétien, ct c'est pour cela qu'on porte avec tant d'em- 
pressement au baptème du Christ l'enfant et le malade. » 

Il y a des hommes qui nés de la terre, rendent chaque jour plus 
pesants les liens qui les attachent à la terre; et il y en a qui nés 
du ciel rendent toujours plus fortes les attaches qui les élèvent 
vers le ciel. « Plus vous thésauriscrez sur terre, dit Origène, plus 
vous serez d'en bas ; et plus vous thésaurisercz dans le ciel, plus 
vous serez d'en haut. » 

Il y avait donc un abime entre eux et lui : mais cet abîme pou- 
vait être franchi, il pouvait être franchi par la foi en lui. C'est 
pourquoi je vous ai dit que vous mourriez dans votre péché 
si vous ne croyez pas que je suis. « Voici donc, dit S. Augustin, 
une porte d'espérance qui est ouverte à ceux qui devaient ne plus 
espérer. » 

« Mais que veut-il dire, demande S. Augustin, par cetle parole: 
Si pous ne croyez pas que je suis. ? Pourquoi laisse-t-il sa phrase 
interrompue ? Eu n'ajoutant rien, il dit beaucoup. Que pouvait-il 
ajouter ? Qu'il était le Christ, le Fils de Dien, le Verbe de Dicu, 
le créateur du monde, le créateur et le réparateur de l'homme ? 
En disant cette parole : Je suis, il dit la parole même que Dicu 
avait dite à Moïse : Je suis celui qui suis.» 

« Cette parole était d'une profondeur inouïe. Moïse la compre- 
nait-il ? Peut-être que non : c'est pourquoi Dieu ajoutait aussitôt : 
Je suis le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. » 

«a Oserai-je moi-même vous l'expliquer ? Je m'adresserai à N. S. 
lui-même pour apprendre avant d'enseigner. ll est près de nous, 
celui qui est présent partout : qu'il voie de quel cœur je l'inter- 
roge, et qu'il me donne l'intelligence de ce qu'il a dit. » 

« Je parlerai donc à mon Sauveur : qu'il veuille bien m'entendre. 
Je le crois présent, j'ai la certitude de sa présence : il a dit : Je 
guis avec vous jusqu'à la consommation des sièrles. O Seigneur 
Jésus ! qu'avez-vous voulu dire par cotte parole: Si pous ne croyez 
pas que je suis ? De toutes les choses que vous avez lailes, en 
est-il une seule qui ne soit pas? Est-ce que le ciel n'est pas ? 
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Est-ce que la terre n'est pas ? Est-ce que l'homme à qui vous 
parlez n'est pas ? Et l'Ange que vous envoyez ne serait-il pas ? Si 
toutes ces choses qui ont été faites par vous sont quelque chose, 
qu'avez-vous on votre être que vous n'avez pas communiqué à 
tout le reste ? Dites-moi ce que c'est qu'être, en toute vérité; 
faites comprendre cela à l’homme intérieur qui est en moi. » 

« Toute chose qui change n'est pas en toute vérité ; l'être véri- 
table, l'être parfait n'est pas là où il y a du non-être : car il y a eu 
là une mort : morte est la beauté dans le corps qui a vieilli ; mortes 
sont les forces dans le corps qui est en proie à la maladie... Et 
quand vous demandez d'un mort ce qu'il est devenu, on répond : 
Il n'est plus... Dans toutes les choses humaines, je trouve le passé 
et le futur ; dans la vérité absolue, je ne trouve que le présent, le 
présent immuable. » 

« Voulez-vous être véritablement ? Elevez-vous au-dessus du 
temps. Mais le pouvez-vous par vos propres forces ? Que celui qui 
a dit: Je veut que là où je serai, ceux-ci y soient avec moi, 
que celui-là vous soulève ! Il en a posé la condition dans cette pa- 
role: Si vons ne croyez pas que je suis, vous mourrez dans votre 
pêché. [l n'a pas dit: Si vous ne comprenez pas; qui pourrait 
comprendre ? Mais : Si vous ne croyez pas... C'est la foi qui vous 
sauve. » « Après leur avoir rappelé l'importance du salut. dit 
S. Cyrille, il leur indique le moyen du salut, c’est la foi, la foi en 
tni, » 

« Vous mourrez dans votre péché si vous ne croyez pas que 
c'est moi, C'est moi qu'annonçait le Prophète quand il disait : 
Revéts-toi de lumière. ó Jérusalem, car ta lumière est venue et 
la gloire du Seigneur s'est levée sur toi, C'est moi qui autrefois 
ordonnais de dépouiller tontes les infirmités de l'âme et promettais 
deles guérir. Revenez, ô enfants, dans un retour complet, et je guè- 
rirai toutes vos blessures. C'est moi que le Prophète annonçait 
comme le Dieu Sauveur. Voici votre Dieu, votre Dieu qui pienten 
sa puissance... comme un pasteur quipaitson troupeau, rassemble 
dans ses bras ses agneaux el sontient les mères... Alors les 
yeux des aveugles s'ouvriront, et les oreilles des sourds enten- 
dront ; le boiteur aura l'agilité du cerf et la langue des muets 
sera déliée. C'est moi dont il a été écrit: Voilà que vient à son 
temple le Seigneur que vous cherchez, et l'Ange de l'alliance que 
vous désires. I vient, dit le Seigneur, et qui pourra supporter 
l'éclat de sa venue ? Il vieni semblable au feu du fondeur ou à 
l'herbe dont se sert le foulon, C'est moi qui par la voix du Psal- 
miste promettais de m'offrir en sacrifice au Père ct lui criais à 
l'avance : Vous n'avez plus voulu de sacrifice ei d'oblation, mais 
vous m'avez donné une oreille, et j'ai dit : Me voici. C'est moi 
que la Loi par Moïse annonçait, disant : Le Seigneur votre Dien 
vous suscitera de vos frères un prophète semblable à moi: érou- 
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tez-le. C'est justement que vous périrez, si vous ne recevez pas 
colui qui a été annoncé pur tant de voix. » Vous mourrez dans 
votre péché si vous ne croyez pas que c'est moi. 

Ils lui dirent, voulant avoir de la part de celui qui s'aflirmait 
avec tant d'autorité un déclaration nette sur lui-même: Qui êtes- 
vous donc ? Jésus leur dit : Je suis le Principe, moi qui vous 
parle (4). « Voilà bien, dit S. Augustin, ce que c'est qu'être en 
toute vérité : le Principe ne peut changer ; le Principe demeureen 
lui-même et il innove tout. Il est le Principe celui à qui il a été 
dit: Vous êtes toujous le méme et vos années ne passeront pas... 
Vous devez croire que je suis le Principe moi qui vous parle; 
car sile Principe était demeuré tel qu'il était. près de son Père, s'il 
ne s'était fait homme parlant avec les hommes, comment croi- 
rait-on en lui, puisque l’homme ne peut entendre le Verbe intelli- 
gible sans la parole extéricure. » Il semble donc dans cette parole 
si brève résumer le mystère de sa vio divine dans l'éternité et de 
son Incarnation dans le temps. 

« Selon sa divinité, dit S. Ambroise, il est vraiment le principe 
de toutes choses: rien wa été fait avant lui; et il est la fin de 
toutes choses, car il n'y aura rien au-dessus de Ini. D'après Salo- 
mon, il est le principe des voies de Dieu: c'est par lui que l'homme 
doit apprendre les voies de Dieu et accomplir les œuvres de Dicu. 
C'est en lui que Dieu a créé le ciel et la terre. Ilest le premier-né de 
toute créature, car il a été avant tonte créature, et il est le modèle 
sclon lequel tout premier-né doit être consacré au Scigneur, il est 
le saint par excellence. » 

« J s'est dit aussi le Principe à cause des enseignements qu'il 
nous a donnés au sujet des vertus : il est l'auteur de toute vertu, 
et le chef de l'Eglise... H est le principe de la chasteté qui enseigne 
aux viergos à repousser les jouissances charnelles ct à consacrer 
au S. Esprit l'intégrité de leur corps et de leur âme. Í est le prin- 
cipe du détachement, lui qui étant riche s’est fait pauvre, lo principe 
de la patience, lui qui étant insulté, ne maudissait jamais, le prin- 
cipe de l'humilité, lui qui étant égal au Père a pris la forme de 
l'esclave. Toute vertu a eu son principe en lui. » 

Il s'était affirmé comme le Principe et comme le moyen d'arriver 
à la vie ; il aurait pu revendiquer le droit d'agir par lui-même : il 
préfère invoquer la mission qu'il a reçue. J'ai encore beaucoup 
de choses à vous dire et de jugements à porter sur vous; 


(1) La plupart des interprètes traduisent le texte grec env apynv autrement 
que ln Vulgate, v. g. S. Jean Ghryrostôme, S. Cyrille, lea modernes : Depuis le 
commencement, je n'aurais pas dii voun parler : où encore : Absolument, je auis ce 
que je vous ai dit. L'incorrection grammaticale de cette phrase prôle à des in- 
lerprétations diverses. L'inlerprélation de 5. Ambroise et de N. Augustin qui 
est la plus généralement adoptée dans l'Église parait aussi la plus chuire, 
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et en cela j'obéis à celui qui me dicte mon message, car il 
est véridique, et ce que j'ai entendu de lui, voilà ce 
que je redis au monde. !l avait cependant dit qu'il ne jugerait 
pas. « Oui, dit S. Augustin, pour le moment présent : car dans le 
moment présent, il est venu sauver le monde ; mais il annonce le 
jugement à venir. Et aucun juge, nejugera plus justement que 
celui qui a été jugé si injustement. » 

Il enseigncra donc et un jour il jugera ; mais en tout ce qu'il 
fera. « en différant le jugement pour se consacrer au salut du 
monde, » il s'appuiera sur son Père, et lui rapportera la gloire de 
tout. Avec quelle fidélité et quel amour le Fils de Dieu, égal à 
Dieu s'empresse de rendre gloire à son Père! H nous donne en 
cela un exemple et il nous dit : Fidèlo qui comprends mon Evan- 
gile, vois comment le Verbe égal à Dicu, en Dieu depuis le 
commencement, rend gloire à celui dont il est le Fils. Ettoi pour- 
rais-tu t'élever contre celui dont tu es le serviteur ? » C'est cotto 
fidélité de Jésus à l'égard de son Père, fidélité si humble ot si gé- 
néreuse qui a créé la fidélité si filiale du vrai chrétien. 

Quel était ce personnage dont il se disait l’envoyé et qu'il dési- 
gnait vaguement ? Ces notions qui sont maintenant familières aux 
chrétiens étaient bien au-dessus de toutes les idées courantes. 
comme elles sont encore maintenant au-dessus des idées qui occu- 
pent les moudains. Ils ne comprirent pas qu'il appelait Dieu 
son Père. 

Devant cette inintelligence, Jésus leur annonce le grand moyen 
par lesquels il amènera les hommes à la révélation de sa personne, 
moyen extraordinaire cntre tous, ct où se retrouvera la puissance 
d'un Dieu, 

Jésus donc leur dit : Lorsque vous aurez élevé en haut le 
le Fils de l'homme, vous connaîtrez que je suis. « |l y en avait 
là qu'il connaissail, qu'il avait prédestinés avant la création du 
monde. lls devaient croire après sa Passion, quand sous l'action 
du S. Esprit et des miracles accomplis au nom de Jésus mort et 
ressuscité, ils se repentirent et furent transformés, qu'ils crurent 
en celui qu'ils avaient tué, et que par leur foi ils burent ce sang 
qu'ils avaient répandu avec tant de cruauté. » 

« It semble leur dire dans ce moment: Je diffère la pleine révé- 
lation de ma gloire afin d'accomplir ma Passion... 1] leur annonce 
qu'il recevra son exaltalion de sa Passion, car cette exaltation dont 
il Ieur parle est eelle de sa Passion et noncelle de sa glorification; 
c'est celle de sa croix el non celle du ciel. » N'est-ce pas en elfet 
de sa croix qu'est venue dans les cœurs la lumière qui les a trans- 
formés ? 

« Il sera crucifié, et il le sera par la main d'hommes qui ensuite 
croiront en lui, afin que personne ne désespère du pardon, en 
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voyant que le crime do ceux qui ont crucifié le Christ a été par- 
donné. » 

Lorsque vous aurez élevé le fils de l'homme, vous connaîtres 
que je suis... « Vous le connaîtrez, dit S. Jean Chrysostóme, par les 
signes qui suivront ma Passion; vous le connaitrez par ma Résur- 
rection et par la ruine qui s'abattra sur vous : vous verrez que jene 
saurais påtir dela mort et qu'au contraire je conduis toutes choses. » 

Et vous connaîtrez que je ne fais rien de moi-même, et 
que je vous parle comme mon Père m’a enseigné. Toujours, 
lc même mélange de grandeur ct d'humilité. Il est égal au Père, 
et il reçoit tout du Père. Et il agit avec le Père : le Père est avec 
lui, assurant le succès de son œuvre, ct vengeant aussi les injures 
qui lui sont faites. Celui qui m'a envoyé est avec moi. 

« Mais s'il est avec vous, dil S. Angustin, l'un n'a pas été en- 
voyé par l'autre : vous êtes venus ensemble, Et cependant domeu- 
rant ensemble, l'un a été envoyé el l'autre a envoyé: car cette 
mission c’est l'Incarnation, et l'Incarnation appartient au Fils et 
non au Père: c’est le lils qui s'est incarné et non le Père. Ainsi 
donc le Père a envoyé le Fils et toutefois il ne s'est pas éloigné de 
lui ; car il était impossible que le Père ne fut pas là où est son Fils. 
En quel lieu ne serait pas celui qui a fait toutes choses ? ct le Fils 
n'est-il pas partout, lui qui a fait le monde ?» 

Et le Père ne m'a pointlaissé seul, parce que toujours je fais 
ce qui lui plaît. « Voici de nouveau l'humilité qui se manifeste, » 
En tout, il fait non ce qui est de son droit, non ce qui lui plait, 
mais ce qui plaît à son Père : il n'est pas un acte de sa vice qui ne 
soit ordonné au bon plaisir ol à la gloire de son Père. C'est à ce 
point de vuc qu'il faut étudier sa vie ct sa Passion pour les com- 
prendre : et partout dans sa vie eb sa Passion, on voit le Püre à côté 
de lui. H contimne sa doctrine, il l'assiste dans ses miracles ; ct 
dans sa Passion, quand Jésus étaitabandonné de tous ses disciples, 
honni par ses persécuteurs, qu'il semblait abandonné par son Père 
lui-même, il avait conscience que jamais son Père n'avait été plus 
proche de lui, et qu'il agréait l'offrande qu'il lui présentait. 

Vous connaîtrez.… Avec quelleassurance Jésus prend possession 
de l'avenir ! 

Et Jésus disant ces choses, plusieurs crurenten lui. ‘Toutes 
ces paroles de Jésus sortent de l'ordinaire : jamais homme n'a 
parlé comme lui. ll ya là un mélange de mystère qui étonne 
l'esprit humain, qui prouve que ces paroles n'ont pu être inventées 
par l'homme, et de lumière qui éclaire toute la doctrine nouvelle. 
Le docteur chrétien y retrouve les vérités les plus hautes de la 
foi. « Toutefois, dit S. Jean Chrysostóme, ils furent amenés à 
croire par la parole d'humilité du Sauveur, plus que par ses pa- 
roles les plus sublimes. Mais combien cette foi était encore faible, 
Jésus va nous le montrer en mettant cetle foi à l'épreuve. » 
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Il y avait on plusienrs de ces auditeurs un commencement de 
foi : Jésus leur dit ce qu'il doivent faire pour que cette foi reçoive 
tout son développement. Jésus dit donc aux Juifs qui 
croyaient en lui: Si vous demeurez dans ma parole, vous 
serez véritablement mes disciples. 

Vous connaîtrez la vérité, et la vérité vous rendra libres. 
« La foi, dit S. Augustin, a toujours un commencement humble : 
il en est ainsi de toute racine et de tout fondement. Vous voyez 
jeter dans une fosse profonde des pierres sans forme et sans 
beauté, et les racines de tout arbre s’enfoncer sous terre : vous 
admirez l'arbre qui s'élève dans les airs, vous adunirez l'édifice 
majestueux, et vous oubliez le fondement et les racines. La foi est 
une racine et un fondement, la racine et le fondement de tout ce 
qu'il y a de plus grand. » Si vous demenrez dans ma parole, vous 
serez véritablement mes disciples, Et quel avantage en retirerez- 
vous? Tous connaitrez, vous connaitrez la vérité, et la vérité 
pous rendrn libres. La science, la science vraie et la liberté, voilà 
donc les biens que Jésus promet à ceux qui, par la foi, établissent 
leur vie en lui. 

Si pous demeurez dans ma parole... « [l ne s'agit donc pas, dit 
S. Augustin. d'entendre la parole de J.-C., de s'en approcher ou 
même de la louer, « il faut y demeurer, s'y enraciner, y fonder sa 
vie. « Demeurer dans la parole de J.-C., c'est là, dit S. Angustin, 
une parole très brève, qui exprime une chose très grande. 
Demeurer dans la parole J.-C., c'est hâtir sur la pierre : alors les 
tempètes peuvent se déchaïner, l'édifice ne tombera pas. Demeurer 
dans la parole de J.-C., c'est ne se laisser détourner de cette 
parole par aucune teutation. » Il faut done y demeurer comme 
l'édifice demeure sur le roc qui lui sert de fondement, il faut en 
tout s'appuyer sur elle. Íl faut y demeurer comme l'arbre demeure 
dans le sol où il a pris racine, il faut puiser la vie en elle. 

« Faudrait-il un effort pour demeurer dans la parole de Dieu? 
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n'a pas été nécessaire, nous aurons reçu notre récompense gratui- 
tement. Demeurons donc en celui qui veut demeurer en nous Si 
nous ne demeurons pas en lui, fatalement c'est la ruine; et lui, 
s'il ne demeure pas en nous, il ne sera pas pour cela privé de sa 
demeure. Nous demeurons en lui parce que nous avons besoin de 
lui : il demeure en nous parce qu'il est bon. » 

Quels sont les fruits de cette demeure. de cet enracinement dans 
la parole de J.-C. ? 

D'abord la science. Vous connaitrez la vérité. « Ilé quoi! 
demande S. Augustin, ne connaissaient-ils pas la vérité puisqu'ils 
croyaient? Non, nous croyons pour connaître. Car co que 
nous devons connaître, l'œil de Thomme ne l'a point vu... Qu'est-ce 
que la foi sinon croire ce que l'on ne voit pas, ct la connaissance, 
voir ce que l'on a cru ? » 

« Le Seigneur est venu sur terre pour fonder la foi... TI était vu 
par tous et cependant il n'était pas connu de tous. ll était repoussé 
per beaucoup. et il fut mis à mort par son peuple. Quelques-uns 
lui témoignèrent de la compassion, ct cependant ceux-là méme ne 
le connurent point dans sa vraie grandeur. lly avait là les premiers 
linéaments de notre foi ct de l'œuvre qui doit se parfaire dans 
l'éternité. Il indiquait ce progrès quand il disait: Si quelqu'un 
m'aime, il gardera mes commandements, et mon Père l'aimera, 
et je l'aimerai, et je me manifesterai à lui; il promettait déjà à 
ceux qui l'aimeraient une plus complète manifestation de lui- 
même. Il le fait aussi dans ce momeut en disant: Vous connat- 
trez la vérité. Vos paroles, ô Scigneur, ne sont-elles pas la 
vérité ? Oui, la vérité, mais la vérité qui veut être crue, et non 
pas encore la vérité qui cst vuc: en continuant à croire, vous 
arriverez à la vision, vous arriverez à contempler la vérité, non 
plus par des paroles qui résonnent aux orcilles, mais par 
la lumière clle-mème resplendiseant devant vous. » 

« Tout ce que vous connaissicz jusqu'ici et que vous croyiez 
être la vérité, tout cela n'était que figures, ct en croyant à ma 
parole vous posséderez la vérité. » Voilà ce que J.-C. promet aux 
Juifs: il amène toute figure à sa vérité. 

Et nous-mêmes, tout ce que nous espérons, nous ne le connais- 
sons qu'en une sorte d'énigme: en nous attachant à la parole de 
J.-C., en y demeurant, nous avons la certitude de le contempler 
dans sa resplendissante béauté. 

En demeurant dans la parole de N.-S., en nous en nourtissant, 
nous arrivons dès la vie présente à posséder nn sens nouvean qui 
nous fait comprendre les enseignements du Sauveur, et prépare 
la vision de gloire. 

« La vérité, dit S. Augustin, c'est le Verbe de Dieu. Cette 
vérité infinie s'est revêtue de chair pour nous, pour naître de la 
Vierge Marie, pour que fut accompli l'oracle prophétique : la 
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vérité est née de la terre. Celte vérité, quand ello parlait aux Ps. s,s 
hommes était cachée dans notre chair: elle était cachée non pour 
être nice, mais pour différer sa manifestation : elle la différait pour 
pouvoir souffrir dans la chair, afin de racheter la chair. J.-C. 
done, ne laissant apparaître de lui que la faiblesse de sa chair, 
voilant sa majesté divine, leur dit: Sé vous demeures dans ma 
parole, vous serez véritablement mes disciples, vous conraîtrez 
Ang. Tr. 41 in Jon. la vérité. » En attendant de connaître la vérité dans sa splendeur, 
° vous la connaîtrez de plus en plus par les racines qu'elle prendra 
dans votre âme. par la réponse qu'elle donnera à toutes vos aspi- 
rations, par le sens de la vérité qu'elle créera en vous. « Main- 
tenant vous êtes des croyants, en demeurant dans ma parole vous 
serez des voyants. Car la vérité, dit S. Augustin, est immuable : 
la vérité est du pain pour les Ames, elle les nourrit ct elle ne leur 
fait jamais défaut. Elle transforme en elle celui qui se nourrit 
ib. d'elle et elle ne se change pas en lui. » 
Si vous demeurez en ma parole. vous connaiirez... Remar- 
quons avec quelle insistance J.-C. réclame de nous la persévérance. 
1 voulait que tont dans son œuvre se fit par progrès successifs, 
sous l'action de Dieu et le concours de l’homme, et que le temps 
vint confirmer ce qu'il avait commencé. Combien il était sûr de 
sa doctrine pour réclamer ainsi pour elle l'épreuve du temps ! 
Attachés à la parole du Sauveur, désirons de la comprendre de 
plus en plus : désirons ardemment d'arriver à la contemplation de 
la vérité infinie, et de plus en plus nous entrerons dans l'intelli- 
gence des paroles du Sauveur. . 
« Que vous dirai-je. mes frères ? s'écrie S. Augustin. Ah ! s'il 
se trouvait un cœur soupirant vraiment à cette gloire ineffable, si 
nous supporlions notre exil en gémissant, sans nous attacher à 
ce siècle, et si d'un cœur plein de piété nous frappions à la porto 
de ce cœur qui nous a appelés, si nous désirions ardemment, car 
le désir est ce qu'il y a de plus intime dans le cœur, si nous éten- 
dions nos désirs autant que nous le pouvons, nous arriverions 
certainement. Oui, tout ce que nous possédons, les S'** Ecritures, 
la réunion de tous les peuples, notre haptème, la célébration des 
saints mystères, mes instructions présentes, les chants de l'Eglise 
ne tendent qu'à ce but, à enraciner ce désir dans les âmes, à 
l'aceroitre tellement qu'il rende l'homme capable de posséder le 
Ang. Tr. 40. n, 10. bien infini. » ' 


SECOND FRUIT : LA Et la vérité vous rendra libres. « Quelqu'un, dit S. Augustin, 
LIBERTÉ pourrail dire: A quoi me servira de connaitre la vérité? Si la 
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Mais grande était leur susceptibilité, comme celle de tous les 
hommes dominés par l'amour-propre ; elle va jusqu’à leur faire 
nier un fait connu de tous. Ils lui répondirent: Nous sommes 
la race d'Abraham et nous n'avons jamais été esclaves de 
personne. Comment dites-vous : Vous serez libres ? 

Sans doute, la Loi Mosaïque interdisait de réduire à l'esclavage 
les enfants d'Abraham. Mais souvent dans la suite des siècles les 
Juifs avaient subi la domination étrangère. « N'est-ce pas ce 
peuple, dit S. Augustin, qui était esclave en Égypte, condamné à 
faire des briques? N'a-t-il pas fallu, ô ingrats, que Dicu vous 
délivrât constamment de la servitude ? Et maintenant n'êtes-vous 
pas encore sous Je joug? Ne payez-vous pas le tribut ? Ce fait du 
tribut à payer à César ne vous a-t-il pas servi pour tendre un 
piège à celui qui est la vérité ? Je suis stupéfait de cette superbe 
de l’homme qui ment au sujet de sa liberté, même quand il ne 
voit que la liberté matérielle. » 

« Que leur répond Jésus ? Faisons attention à cette réponse, 
afin que, nous aussi, nous ne tombions pas dans la servitude. En 
vérité, en vérité je vous le dis : quiconque fait le péché est 
l’esclave du péché. 

« La parole dont se sert le Sauveur pour fortifier son affirma- 
tion, amen, amen, a été conservée dans le texte de l'Evangile, 
bien qu'elle ne fut ni Grecque, ni Latine, mais Hébraïque ; ello a 
été conservée pour garder sous le voile d'un certain mystère un 
plus grand prestige : elle signifie : cela est prai, ct Jésus la répèto 
deux fois pour lui donner plus de poids. » 

J.-C. fait donc entrevoir aux contemptenrs de sa parole la ser- 

vitude du péché. « C'est là, dit S. Augustin, la servitude misé- 
rable entre toutes. Les hommes, quand ils sont esclaves de maitres 
cruels, désirent qu'on les vende, dans l'espérance, puisqu'ils ne 
peuvent plus cspérer la liberté, de rencontrer au moins un maître 
moins mauvais. L'esclave du péché, quel maître pourrait-il espérer 
en échange du sien ? » 
. « D'autres fois, l'esclave, ne pouvant plus supporter son mattre, 
prend la fuite. Où pourra fuir l'esclave du péché ? Il traîne avec 
lui partout son tyran : la conscience mauvaise ne peut se fuir ; elle 
porte avec elle partout son péché. » 

Il n'est point de servitude plus écrasante que celle-là. Dans les 
autres servitudes, pendant que le corps plie sous le poids des 
chaînes, l'âme peut demeurer droite et la volonté libre. La servi- 
tude du péché pèse sur la volonté elle-même ct l'entraîne. Quel- 
quefois le malheureux pécheur voudrait se redresser, briser sa 
chaîne, ct il prétend qu'il ne le peut pas : il est esclave de son 
péché. « Et il en est d'autres qui sont plus esclaves encore, dit 
S. Grégoire : ce sont ceux qui mettent leur joie dans le péché ; lo 
péché s’est emparé plus complètement de leur volonté. » 
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C'est une servitude qui fait sentir son poids à chaque instant. 
« Vous avez commis le péché pour vous procurer une jouissance : 
la jouissance a passé et le péché demeure : ce qui plaisait a passé, 
ct il ne vous demeure que ce qui déchire. » 

Le péché est unce forfaiture à l'égard &e Dieu, et à cause de cela 
il exclut le pécheur de la maison de Dieu. L'enfant de Dieu est 
à demeure dans la maison de Dieu : mais l'esclave n’y est 
pas à demeure. |] y entrera peut-être quelquefois, mais ce sera 
pour un moment, ce sera en tremblant : Dieu se servira peut-être 
de lui, mais comme d'un esclave. et pour les intérêts d'autrui. 

À qui donc recourrons-nous ? « Quelquefois, dit S. Augustin, 
nous voyons des esclaves fugitifs chercher un refuge dans l'église ; 
le plus souvent, nous les subissons comme des indisciplinés : ils 
voudraient ne plus avoir de maîtres, et cependant ils acceptent le 
joug du péché. Pour être délivrés de cette servitude, la plns dure 
et la plus humiliante de toutes, réfugions-nous près du vrai libé- 
rateur. réfugions-nous près du Christ, appelons-le. demandons à 
lui être vendus afin d'être rachetés par son sang ; car le seigneur 
a dit: Vons avez été vendus pour rien, et vous serez rachetés 
sans rançon, sans rançon venant de vous, parce que votre rançon 
vient tout entière de moi. Car nous étions esclaves et nous n'avions 
rien : et il a payé notre rançon, non avec de l'argent, mais avec 
son sang. » 

En montrant les séparations auxquelles amène le péché. il nous 
montre le grand moyen de la réconciliation. L'esclave ne de- 
meure pas dans la maison, mais le fils y demeure toujours : 
Si donc le fils vous délivre, vous serez vraiment libres. Si le 
fils avee tous ses droits, avec l'amour dont il est l’objet s'emploie 
à la libération de l'eselave, quel lien pourrait résister à son action 
libératriee ? Et voilà ce qui s'est fait. Il y avait nne séparation 
entre l'homme et Dieu. « Pour détruire cette séparalion qui était 
le péché, celui qui seul était libre du péché vint parmi nous. Il 
vint, lui qui était médiateur, ct prètre éternel, il se fit lui-même la 
victime de son sacrifice. 11 devint le vrai sacrifice pour le péché, 
parce qu'il était lui-même sans péché. » Pouvait-il y avoir une 
libération plus complète ? 

« Voilà donc notre espérance, d'être délivrés par celui qui ei 
vraiment libre, et par cette libération de devenir les serviteurs du 
maitre véritable : nous étions les esclaves de la cupidité, par notro 
libération. uous deviendrons les serviteurs de la charité. » 

C'est ainsi que Jésus de son coup d'œil supérieur découvre ct 
nous révèle la cause de toutes les oppressions quifpèsent snr noas, 
le péché: les péchés personnels. les péchés qui se commettent 
autour de nous. le péché d'origine. Lui seul se présente comme lo 
libérateur. et en effet lui seul pouvait délivrer du péché. Lui seul 
qui était affranchi du péché pouvait offrir le sacrifice qui expiait le 
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péché. « Dans la loi mosaïque, les prêtres qui offraient des sacri- 
fices pour le péché étaient dans la nécessité do les offrir d'abord 
pour eux-mêmes, étant péchenrs eux-mêmes. » La libérajion est 
complète, car non seulement il délivre du péché, il réconcilie le 
pécheur avec Dieu, il le ramène dans la maison paternelle. « Et 
lui seul pouvait faire cela, car Ze fils demeure dans la maison ; il 
y possède l'autorité, c'est un nouvel ordre de choses qui com- 
mence. » 

La liberté qu'il nous apporte est la vraie liberté, l'affranchisse- 
ment de tout ce qui abaisse, de tout ce qui opprime, du péché ct 
de la passion, l'attachement sincère à tonte autorité de qui nous 
dépendons, la volonté de demeurer à notre place : C'est la vérité 
qui vous rendra libres. La vérité, c'est la conformité des pensées 
avec les réalités, et des réalités avec l'intelligence divine : en s'éta- 
blissant dans cette conformité, on arrive infailliblement à la liberté. 
«Embrarsez donc la vérité et vous posséderez ła liberté, » dit 
S. Augustin. 

« Ne dites donc pas : je suis libre, désormais je ferai ce que je 
voudrai. Si avec cette volonté vous faites le péché, vous êtes tou- 
jours lesclave du péché. Mais votre volonté sera lihre, si ello est 
animée par la piété. Vous serez libre, si vous êtes serviteur; vous 
serez libre à l'égard du péché, si vous êtes serviteur de lu justice, 
ainsi que le disait l'Apôtre : Quand vous étiez les esclaves du 
péché, vous étiez affranchis à l'égard de la justice : maintenant 
affranchis du péché, devenus les serviteurs de Dieu, vous pos- 
sédes, comme fruit de votre liberté, votre sanctification ; et la fin 
sera la vie éternelle. 

L'Apôtre S. Paul répétait la parolo du Sauveur quand il disait 
d'un accent triomphant : La loi de l'esprit de vie qui est en deC. 
m'a affranchi de la loi du péché et de la mort. 

Quelle est la nature do cette liberté à laquelle 3..C, nous ap- 
pelle ? N importe de bien la comprendre, afin « de savoir, dit 
S. Augustin, à quelle liberté nous devons prétendre pour le 
moment, ct quelle liberté nous devons espérer pour l'avenir. » 

« Le premier degré de la liberté consiste dans l'affranchisse- 
ment des fautes graves. Vous ne pouvez, tout en méritant le nom 
de juste, être affranchi de tout péché, comme łe déclare l'Apôtre 
S. Jean. Seul celui qui demeurait libre entre les morts a pu se 
dire sans péché. Mais aucune faute grave n'est tolérée par Dien. 
Le premier effet de sa grâce est de nous en délivrer, Puis, cette 
grâce en ceux qui avancent amoindrit l'empire du péché, pour le 
détruire complètement dans la vie des parfaits. » 

« C'est là la première liberté que doit posséder tout chrétien : 
mais ce n'est pas encore la liberté parfaite, dJe pois en mes 
membres, disait l'Apôtre, une autre loi en contradiction avec la 
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notre baptème, en partie la liberté et en partie la servitude. Nous 
sommes libres dans la mesure où nous servons Dicu, esclaves 
dans la mesure où nouns obéissons à la loi du péché. Quand avec 
TApôtre nous pouvons dire : Je me complais selon l'homme inté- 
rieur dans la loi de Dieu, c'est là la liberté, car la liberté est une 
jouissance. Mais quand nous faisons par crainte ce qui est juste, 
Dicu n'est pas notre joie et nous sommes esclaves : qu'il devienne 
votre joie et vous êtes libre... Se délecter dans la loi, dans ce 
que commande la loi, se délecter dans la justice elle-même, voilà 
le degré supérieur de la liberté à laquelle nous appelle le Christ ». 

Si les sens sont encore enclins au péché, que devons-nous 
faire? Que le péché, dit l'Apôtre, ne règne pas dans potre 
corps... et ne livrez pas vos membres comme des armes d’ini- 
quité au péché. « Que le roi intérieur garde la citadelle, car avec 
l'aide d'un roi plus puissant que lui il doit demeurer roi. » a ll 
faudrait habituellement vivre dans cet état de ne plus craindre le 
chàâtiment et d'aimer sincèrement la justice, et si vous n'aimez 
pas encore suflisamment la justice, craignez le châtiment afin 
d'arriver à aimer la justice. » 

J.-C. a donné à tous les siens l'horreur de la servitude du 
péché. Vous êtes maintenant affranchis du péché et devenus les 
serviteurs de la justice, disait S. Paul. Il leur a donné le goût de 
la vraie liberté, de la liberté de l'Ame par l'obéissance à Dieu ; et 
cette liberté, ils ont su la défendre contre toutes les oppressions. 
« Demeurez donc, vous anssi, disait S. Augustin, dans le service 
de Dicu, dans la liberté du Christ. Ne vous abandonnez pas à vos 
passions : en les suivant, vous aygmenteriez leurs forces, et si 
vous augmentez leurs forces, si vous nourrissez vos ennemis de 
vos propres forces, comment pourrez-vous remporter la victoire ? 
Au contraire. efforcez-vous d'alffaiblir sans cesse la concupiscence : 
c'est à cela que doit s'appliquer, après avoir refusé de lui fournir 
des armes, celui qui se douuo à la perfection. » 

« Ainsi, dit S. Jean Chrysoslôme, après une menace : Vous 
mourresz dans votre péché. vient unc promesse : La périté vous 
rendra libres. Quel contraste ! » En effet, il y a une grande diffé- 
rence dans la destinée de celui qui s'attache au Christ et la dos- 
tinée de celui qui repousse le Christ. 
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Les Juifs so prévalaient de leur descendance d'Abraham, elle 
était pour cux un titre de noblesse, elle leur donnait des droits 
devant Dicu : à cause de cette descendance, ils pretendaient à des 
égards particuliers. Jésus lcur oppose un fait qui détruit toutes 
leurs prétentions et prouve qu'il y a en oux une autre filiation que 
celle d'Abraham. Je sais que vous êtes lesenfantsd’Abraham, 
et cependant vous cherchez à me faire mourir. « Oui je 
reconnais en vous la descendance d'Abraham selon la chair, mais 
non selon l'esprit. Car comme la condition libre ou servile, la 
parenté se manifeste dans les œuvres, ct des homicides ne peuvent 
être les enfants d'Abraham le juste. » Ce dessein où ils sont de le 
faire mourir ct que Jésus leur reproche avec tant d'assurance 
constitue donc une preuve irréfragable. 

Et pourquoi cherchent-ils à le faire mourir ? Parce que ma 
parole, leur dit-il, ne prend pas en vous. |] avait demandé à 
ees cominençants dans la foi de demeurer dans sa parole, de s'y 
enraciner, afin que sa parole pût produire en eux tous ses cflets ; 
et cette parole n'avait pas pris en eux ; il le voit : elle 
n'est plus’pour eux qu'un poids qui pèse péniblement sur eux, 
« attestant en ccla, dit S. Jean Chrysostôme, la sublimité de ses 
enseignements. » 

D'où vient cette opposition ? Elle atteste pour lui et pour eux 
deux origines diverses : car tout ôtre vivant agit par la vertu qu'il 
puise en son origine. Jésus l'atteste pour lui-même. Moi je dis 
ce que j'ai vu chez mon Père, Il aime à rappeler le rapport de 
dépendance où il puise sa lorce; son œuvre unique est d'expri- 
mer au dchors ce qu'il voit dans la vie intime de son Père ; et 
c'est pourquoi la révélation parfaite de Dicu, on l'a par lui et on 
ne peut l'avoir que par lui ; et c'est pourquoi sa parole ct sa vic 
sont saintes, d'une sainteté infinie. « Et pour eux, ce mal qu'ils 


font, que Dieu condumne et doit châtier, où l'ont-ils vu? Par. 


qui l'ont-ils appris ? De leur père. Quel ost ce père ? Tout à 


UN FAIT QUI DÉMENT 
LA DESCENDANCE 
D'ABRAHAN 


Chrys. Homil, 54 
n. 2. 


CETTE OPPOSITION 
ATTESTANT DEUX DRI- 
GINES DIVERSES. 


Aug. Tr. 42 in Joan. 
n. 2, 


Cyri. 


TOUT HOMME QUI 
EST NÈ DE DIEU S'AT- 
TACHE A JÉSUS 


Aug. ut supr. n. 8. 


Hilar. da Trial. '. 6. 
2. 3). 


386 CLXXV — JÉSUS A LA FÊTE DES TABERNACLES 


Theure il leur concédait qu'Abraham était leur père selon la chair, 
mais non selon l'esprit : tout à l'heure il leur dira quel est ce père 
qui leur a donné leurs tendances et lenrs vices. » 

Ils lui répliquérent : Notre père c'est Abraham. C'était 
leur gloire d'être les enfants d'Abraham et ils repoussaient toute 
autre descendance. Jésus leur dit : Si vous êtes les enfants 
d'Abraham, faites les œuvres d'Abraham. 

Vous cherchez maintenant à me faire mourir moi qui 
vous ai dit la vérité que j'ai entendue de Dieu. Abraham 
n'a point fait cela. 

On ne doit se glorifier d’une descendance qu'à la condition de 
posséder les sentiments de ceux dont on se glorifie de descendre. 
Jésus dénie à ces hommes la descendance d'Abraham puisqu'ils 
ne veulent pas accomplir les œuvres d'Abraham. « Abraham avait 
été l'homme de la foi parfaite et de l'obéissance » : il avait 
aceueilli avec honneur les envoyés de Dicu ; et eux veulent faire 
mourir celui qui leur apporte la vérité. la vérité qu'il a reçue de 
Dicu. [ls ont donc un autre père qu'Abraham. Et vous faites, 
leur dit-il. les œuvres de ce père. 

Ils s'indignent d'être appelés des fils dégénérés : Nous ne 
sommes pas nés de l’aduiltére, lui disent-ils, ; ils prétendent 
être dignes de leur sublime ancêtre et posséder son esprit : nous 
n'avons qu'un père, c'est Dieu. 

Et Jésus leur donne une preuve évidente qu'ils ne sont pas les 
enfants de Dicu : Si Dieu était votre père, vous m'aimeriez 
certainement, car c'est de Dieu que je suis sorti et que je 
viens : je ne suis pas venu de moi-même, c’est lui qui m'a 
envoyé. La divinité rayonnait tellement en Jésus que toute àme 
désireuse de Dieu s'attache à lui avee un grand amour. « La divi- 
nité que nous tronvons en lui, dit S. Augustin, est le terme auquel 
za loute âme désireuse du bonheur, et son humanité est la voie 
par laquelle nous allons sûrement ct rapidement à Dieu. S'il ne 
s'était fait la voie, jamais nous ue serions allés à Dieu pour qui 
nous sommes faits. » Cest Ià un signe auquel on pourra recon- 
naitre les âmes qui ont en elle un germe de Dieu : elles sauront 
reconnaitre Dieu en Jésus. et pour posséder Dieu elles s'attache- 
roul. à Jésus. « Si vous appelez Dieu votre père, reconnaïissez-moi 
pour votre frère. » Il veat que Fon sache retrouver en lui toutes 
les qualités par lesquelles on se sent enfant de Dieu, et qu'on 
sache voir qu'elles sont en lui d'une façon éminente ; car il pos- 
sède cetle qualité par sa naissance tandis que les autres ne la 
possèdent. que par adoption : c'est de ini qu'il est sorti. « Evil 
permet à quiconque le reconnait pour le Fils de Dieu de se diro 
soi-mème enfant de Dieu ; mais il condamne cette prétention en 
ous ceux qui ne reconnaissent pas sa filiation divine. » Ah ! si 
nous savons reconnaître, acclamer le vrai Fils de Dieu, nous sen- 
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tirons que nous devenons nous-mèmes de vrais enfants de Dieu. 

Pourquoi ne reconnaissez-vous pas mon langage? ieur 
disait-il encore. Pourquoi ne reconnaissez-vons pas cet accent 
divin auquel ne se peul méprendre une âme qui a le sens du 
divin ? Parce que vous ne pouvez entendre ma parole. Il y 
avait en eux pour lui unc telle répulsion que sa parole seule leur 
était odieuse : comment avec une telle disposition auraient-ils 
cherché à comprendre sa parole ? « Et ils ne pouvaient l'entendre 
parce qu'ils ne voulaient point, en l'acceptant, changer de vic. » 

« Pour entendre ct reconnaître le langage de Jésus, dit Ori- 
gène, il faut donc avoir au-dedans de nous un sens qui enlende le 
Verbe de Dieu : tant qu'on n'a pas été guéri par celui qui a dit à 
l'ouie du sourd : Ouvre-toi, on ne comprend pas. » H faut recon- 
naître que Dieu seul peut uous enseigner la vérité. « En dehors 
de vous, ô mon Dieu, disait S. Augustin, il ne peut y avoir de 
docteur du vrai. » 

Ne remarquerons-nous point cette insistance avec laquelle, 
dans ce moment solennel, Jésus aflirme cette communion intime, 
constante avec son Père, communion à laquelle jamais aucun 
autre homme n'a prétendu, ct l'assurance avec laqnelle il fait 
appel au sens divin déposé dans l'âme humaine ? l y a là une 
invitation à la vie intérieure qui a été entendue des âmes droites 
et qui les a amenées dans les bras du Christ. 

Jésus arrive enfin à la cause première de leur opposition à sa 
parole. Si cette opposition est irréductible, foncière, c'est qu'elle 
procède d'une puissance qui agit en eux, et qui s'est identifiée 
avec lcur nature : et si odicuse qu'elle soit, Jésus ne craindra pas 
de la dénoncer. Vous êtes les enfants du diable, et vous vou- 
lez accomplir les désirs de votre père. « [I dit les désirs et 
nou pas les œuvres, dit S. Jean Chrysostôme, pour montrer le 
ferment qui sans cesse couvait dans leurs cœurs et animait toutes 
leurs œuvres, même celles qu'ils prétendaient inspirées par la 
religion. » Et ces désirs inspirés par le démon allaient beaucoup 
plus loin que tout cc qu'ils pouvaient, accomplir. 

Et en cffet il y a dans le démon deux grandes fautes, et ces 
fautes se retrouvent en cux. Il a été homicide dès le commen- 
cement, et il n’est point resté dans la vérité. » 

€ Il a été homicide dès le commencement, quand portant envic 
à Phomme et prenant la forme du serpent il a trompé la femme et 
par elle empoisonné l'homme el la race humaine. » 

a Jl fut homicide en employant non le fer, mais ta parole mau- 
vaise, enseignant aux hommes à être homicides de leurs frères en 
leur persuadant de faire le mal. » 

« Et sa haine remonte à unc cause plus éloignée : 17 n'est point 
demeuré dans la vérité. » 

« Et cela depuis le commencement, non le commencement de 
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son existence, mais le commencement du péché : car c'est par lui 
que le péché a commencé. » 

« ll ne s'est point tenu dans la vérité, pavee qu'il n'a point 
voulu, dans une pieuse soumission, demeurer ce qu'il était, et 
qu'il a voulu au contraire, dans une enflure pleine d'orgueil, aspi- 
rer à ce qu'il n'était pas et ne pouvait pas être. » 

Et maintenant la vérité n’est pas en lui. Lorsqu'il dit le 
le mensonge, il parle de son propre fonds, car il est men- 
teur et le père du mensonge. ll peut parler, il parle ; il peut 
avoir des conceplions brillantes, comme peuvent en avoir ceux 
qui parlent de leur propre fonds; mais toutes ces conceptions, 
qui ne reposent que sur le néant, ne sont qu'inventions vides, 
elles sont fausses par une erreur radicale, elles ne sont que men- 
songe. « L'homme qui parle de son propre fonds, qui parle en 
tant qu'homme est menteur, dit Origène : c'est pourquoi il a été 
dit : Tout homme est menteur. Celui qui ne dit plus le mensonge 
est plus qu'un homme, il est un Dieu ; il parle avec l'Esprit S'et 
l'Esprit St emprunte ses paroles au Verbe de vérité et de sagesso, 
suivant cette parole : J recevra de moi », et le Verbe reçoit tout 
du Père. 

« Si l'homme cst menteur, il n'est pas toujours uniquement le 
père de son mensonge. Quand vous avez reçu le mensonge de quel- 
qu'un et que vous l'avez répété, vous avez menti, mais vous n'êtes 
pas le père de ce mensonge, puisque vous l'avez reçu d'un autre. 
Le démon fut menteur uniquement par lui-même : il ne reçut 
son mensonge de personne, il le conçut de lui-même. De même 
que Dieu a engendré son Fils, qui est la vérité, ainsi l'ange déchu 
a engendré le mensonge comme son propre fils. » Et c'est pour- 
quoi quand l'homme en haine de la vérité dit le mensonge, il 
devient l'enfant du démon, non seulement en limitant, mais en 
acceptant son action. Quel déshonneur, pour ces prétendus fils 
d'Abraham d'être en réalité les enfants du démon, el ses esclaves. 

ll y a dans cette haine de la vérité quelque chose de diabo- 
lique. 

Comment peut-on arriver à celte haine de la vérité qui nous 
prive de notre premier bien, fausse notre intelligence et nons met 
sous Je joug du démon? Les Juifs étaient fiers de posséder le 
dépôt des révélations divines, ils les étudiaient avec soin, ils alten- 
daient le suprème révélateur, el quand il arrive, ils ne lui appor- 
tent que contradictions. lis avaient vonlu comme le démon, ainsi 
que le leur reprochait J.-C., parler et penser de leur propre fonds; 
et celui qui parle pur lui-même, comme le disait un peu aupara- 
vant J.-C.. cherehe sa propre gloire. Cherchant leur propre gloire, 
ils avaienl puisé leurs pensées en cux-mûnes, dans leurs désirs, 
dans Jours passions, au lieu d'écouter Ta parole qui vient de Dicu. 
lis avaient haï la vérité parce qu'ils étaient orgueilleux, 


Jonu 


VII. LA HAINE DE LA VÉRITÉ ET LA FILIATION DIABOLIQUE 289 


L'orgueil les avait portés à l'envie, « [l est nécessaire que le Fieri non potest ut 
superbe soit envioux », dit S. Augustin. Poussés par l'envie, ila paperan, non, davi- 
s'étaicnt ullaqués à celui qui imposait sa doctrine avec tant d'au- n- 8. 
torité, sa doctrine si opposée à leurs idées, à leurs désirs. 

Dominés par cette étroite passion de l'envie, ils auraient voulu 
que la vérité demeurât le patrimoine exclusif du peuple Juif : 
Nous sommes les enfants d'Abraham, répètent-ils. ils ont sur la 
vérité des droits particuliers, et ils s’irritent de ce que J.-C: veut 
donner la vérité au monde. Si nous voulons arriver à la vérité, il 
faut la regarder comme le bien de tous. « La vérité n'est ni à 
vous, ni à moi, ni à celui-ci, ni à celui-là : elle est communc à 
tous. Celui qui veut faire de la vérité une chose privée, sera lui- 
même privé de la vérité. » 

Ils haïssaient la vérité, parce que, comme le démon, ils ne vou- 
laient point se tenir dans la vérité. On ne peut haïr la vérité en 
tant que vérité ; comme telle, elle délecte l'intelligence ; mais on 
la hait en tant qu'elle nous impose des devoirs, qu'elle nous fait 
des reproches. « Les hommes l'aiment, dit S. Augustin, quand elle 
se contente de briller : ils la haïssent quand elle leur fait des repro- 
ches. lls l'aiment quand elle se révèle à eux, ils la haïssent quand 
elle les révèle à eux-mêmes », qu’elle leur révèle leurs fautes ct 
leurs vices. $ 

« Oh! que grande est leur misère ! dit encore S. Augustin ; 
voulant se donner au mal, ils voudraient que la vérité qui condamne 
le mal ne fût pas. Ils voudraient qu'elle ne fût pas ce qu'elle est, 
quand ils devraient désirer pour eux-mêmes de n'être plus ce 
qu'ils sont : ils devraient désirer qu'elle demeurât ct qu'ils chan- 
geassent par ello, afin de n'être pas condamnés par elle quand elle 
viendra pour juger, » Aug. Tr. RO. n. 3, 

Si nous voulons ne point devenir des enfants du démon, éviter 
la servitude, aimons la vérité. « Enfants légitimes de la lumière, 
disait Clément d'Alexandrie, sachons la regarder en face, de peur 
que le Seigneur, comme l'aigle qui éprouve ses petits en leur fai- 
sant regarder le soleil, ne surprenne en nous le signe de la batar- 
dise. » « Eloignons-nous du père du mensonge, courons au Père Cienens Atez.Cobon. 
de la vérité : embrassons avec amour la vérité afin de reccvoir la ad Gentes ¢. 10. 
liberté. » Aug. Tr. an. 13. 

Rappelons-nous que pécher c'est commettre un mensonge en 
action, car c'est se mettre cn dehors de la vérité. « On péche en 
suivant sa volonté prapre, dit S. Augustin. Comme celui qui ment 
parle de son propre fonds, celui qui péche agit par sa propre 
volonté. » Et se mettre ainsi dans ses actes en dehors de la Aus. aq Nov. et Veu 
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Jésus à la fête des tabernacles : VII. 
La haince de la vérité conduisant à la haine de J.-C. 


Jésus avait montré aux Juifs sous quel joug il s'étaient placés 
en résistant à sa parole, quelle descendance ils avaient acceptée, 
et avec qu'elle facilité ils avaient accepté ce joug et cette filiation 
déshonorante. Il va leur montrer combien. fidèles à leur descen- 
dance, ils ont été injustes envers lui. Obéissant à celui qui est 
homicide et menteur dès le commencement ils ont haï la vérité, 
et la haine de la vérité les a amenés à la haine du Sauveur. 

Vous êtes les enfants du démon, car pour moi, sije vous dis 
la vérité, vous ne me croyez pas. 

La vérité est le premier bien de l'homme ; l'homme habituel- 
lement l’accepte avec joie. Jésus leur apporte la vérité, et ils ne 
le croient pas, ctils préfèrent à sa parole le mensonge : c'est là 


` une preuve de l'influence diabolique qu'ils subissent. 


Pouvaient-ils au moins trouver dans sa conduite une objection 
à faire contre sa doctrine ? Il les a accusés, il a accusé celui à qui 
ils obéissent : qu'ils l'accusent à leur tour, s'ils le peuvent. Qui 
de vous me convaincra de péché? Sa vie était sous leurs 
yeux, ils cherchaient à le surprendre, lui tendaient des pièges. 
Plus d'une fois ils l'avaient accusé, mais par des insinuations. 
Aujourd'hui il les met au défi d'apporter une seule accusation 
prouvée; et aucun d'eux no peut répondre à co défi. « Ils ne 
peuvent l'accuser que d'une chose, d'avoir dit la vérité, et c'est à 
cause de cela qu'ils le haïssent, prouvant par là qu'ils sont les fils 
du père du mensonge. » « Seul, dit Origènc, le Sauveur a pu dire 
avec assurance cette parole à ceux qui le connaissaient. » Quelle 
pureté il fallait qu'il eùt dans toute sa vie, ct quelle conscience de 
cette pureté! 

Devant leur silence. il répète sa question : Si je vous dis la 
vérité, pourquoi ne me croyez-vous pas ? 

C'était précisément parce qu'il disait la vérité : ils avaient la 
haine de la vérité et ne voulaient point l'accepter. 

Et il leur indique la raison de leur opposition. Celui qui est 
de Dieu entend les paroles de Dieu; c’est pour cela que vous 
ne les entendez pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu. ll faut, 
pour les entendre, posséder cn dedans de soi un élément divin 
répondant à la parole qui vient du dehors, il faut être de Dieu; etils 
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n'étaient point de Dieu. « Cependant leur être, dit S. Augustin, 
avait été créé par Dieu ; la nature venait de Dieu, mais ce qui 
venait d'eux avait vicié la nature. » 

« Le Sauveurétait venu vers l'homme pécheur. Il y a deux choses 
dans le pécheur, la nature et le vice de la nature : la nature devrait 
nous élever à la louange du créateur, le vice devrait nous porter 
à invoquer le médecin; et ils n'invoquaient point le médecin, parce 
qu'ils n'avaient pas conscience du vice qui avait complètement 
envahi la nature. » Si rien ne vibre en eux à l'ouïe de la parole 
divine, c'est que l'élément divin est complètement étouffé en eux. 
S'ils ne goûtent plus la parole de Dieu, c'est que le palais de 
l'homme surnaturel est atrophié en eux. 

« Que chacun, dit S. Grégoire, s'interroge soi-même ; qu'il voie 
comment il accueille la parole de Dicu, et il saura de qui il pro- 
cède. 11 en est qui ne prètent aucune attention à cette parole : 
d'autres l'écoutent mais sans la goûter; d'autres la goûtent 
jusqu'à verser des larmes, mais après un moment d'attendris- 
sement, ils retournent à leur péché: en réalité, ils n'écoutent pas 
la parole de Dieu, puisqu'ils négligent de la mettre en œuvre. » 

Les Juifs lui répondirent : N'avons-nous pas raison de 
dire que vous êtes un Samaritain, et que vous êtes possédé 
d'un démon : un Samaritain, c'est-à-dire un usurpateur du patri- 
moine propre du peuple d'Israël, un blasphémateur de la doctrine 
venue de Dicu : les Samaritains étaient les pillards de Ja Loi, ot 
ils s'étaient toujours montrés les ennemis acharnés du peuple de 
Dieu : une pareille impiété en Jésus ne pouvait s'expliquer que 
par une possession démoniaque. 

« Qui de nous, dit S. Augustin, supporterait qu'on lui dise : 
Vous êtes possédé d'un démon ? It cela fut dit à celni qui opérait 
le salut des hommes ct qui commandait aux démons. Et Jésus 
garde une patience parfaite. C'est peul-êlre à celte scène que 
faisait allusion l'Apôtre S. Pierre quand il disail: On lui adressait 
des injures et il n'y répondait pas. C'est la puissance qui nousen- 
seigne la patience. L'homme ne cherche rien tant que la puissance; 
il possède en J.-C. une puissance merveilleuse ; mais qu'il imite 
d'abord sa patience et par olle il arrivera à sa puissance. » 

De ces deux allégatioïs, Jésus n’en repousse qu'une seule. Je ne 
suis pas possédé d'un démon, répondit-il. l} ne repousse point 
l'épithète de Samaritain: il se représcutcra lui-mème sous la 
figure d'un Samaritain. II est venu pour tous les peuples ot par 
conséquent le nom d’aucun peuple ne lui sera une injure. Il a fait 
unc brèche dans le patrimoine du peuple juif, non pour le détruire 
comme avaient voulu le faire plus d’une fois les Samaritains, mais 
pour en faire part au monde enlicr, 

Quelle douceur dans cette réponse : Je ne suis pas possédé d'un 
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démon. « Il aurait pu leur répondre: C'est vous qui êtes possédés, 
et il aurait dit vrai : devant l’injure il tait ce qui était vrai pour 
ne pas paraître répondre injure pour injure. Il nous apprend pour 
toutes les fois que nous sommes en butte à l'injure et à la 
calomnie, à taire les fautes de cenx qui nous accusent, de peur de 
faire de la correction une arme de vengeance. » 

» Quand. dit S. Jean Chrysostôme, il fallait les instruire, répri- 
mer leur orgueil, rabaisser cette confiance présomptueuse qu'ils 
avaient dans leur filiation d'Abraham, il était terrible. En face de 
l'injure adressée à sa personne, il était plein de douceur, nous 
apprenant à ressentir vivement l'offense de Dieu, et à supporter 
avec patience l'injure personnelle. » À quelle grandeur arrivent 
les âmes qui imitent en cela le Sauveur ! 

Et il nous indique en mème temps la source de sa patience. Je 
ne suis pas possédé d'un démon, mais j'honore mon Père, 
leur dit-il, et vous, vous ne songez qu’à me déshonorer. ls 
cherchaient à le déshonorer en attribuant au démon les œuvres 
qu'il accomplissait pour la gloire de son Père: ces manœuvres 
auraient donc dù l'indigner et il les supporte parce qu'il 
est tout entier à la gloire de son Père. Quand il leur parle 
sévèrement. c'est que la gloire de son Père l'exige ; mais il rend 
plus de gloire encore à son Père par son humilité et sa patience. 

EU il a peu de sonci de la gloire qui pourrait lui venir des 
hommes. parce que son Père s'occupe de sa gloire. Je ne cherche 
pas ma gloire: il est quelqu'un qui la cherche et qui 
jugera. Avec quel amour Jésns, dédaignant tout autre jugement, 
s'en remettait au jugement de son Père. À quelle grandeur 
arrivent les ânes qui, imitant le Sauveur, se vouent entièrement 
à la gloire de Dieu. ne veulent recevoir de gloire que de lui, ct 
attendent avec confiance son jugement ! 

« Mais prenons-y garde, dit Origène, cette parole, Vous me 
déshonores. Jésus l'adresse nou pas seulement aux Juifs, mais à 
tous ceux qui s'attachent au mal. [ls offensent Jésus, qui est la 
justice, ceux qui s'attachent à l’iniquité. Ils déshonorent Jésus, 
qui est la puissance, ceux qui veulent demeurer dans la pusillani- 
mité. Ils déshonorent Jésus, qui est la sagesse, ceux qui 
substituent leurs idécs personnelles aux idées infiniment grandes 
de Dicu. eeux qui dénaturent les paroles et les actes de Jésus. Ils 
déshonorent, Jésns. qui est la paix de Dieu, ceux qui sont en 
guerre avec leurs frères. » Hs lo déshonorent ceux qui, prétendant 
le connaitre, le désavouent par leurs œuvres. 

Il est quelqu'un qui cherche ma gloire... « Dieu cherche la 
gloire de son Fils, dit Origène, en tous ceux à qui le Christ s'est 
présenté, qui l'ont reçu. et qui. s'occupant de leurâme, ont cultivé 
les germes qu'il y a déposés ; et quand Dieu n'y trouve pas les 
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vertus qui devaient naître de ces germes, il s'arme de sa justice 
pour châtier ce désordre. » 

Mais Jésus est venu apporter au monde des paroles de paix et 
d'espérance plutôt que des paroles de menace : il y avait parmi 
ses auditeurs des homines qui étaient disposés à demeurer dans 
sa parole : il y en aura de tels dans tous les siècles : il veut mon- 
trer le fruit qu'elle portera en eux. N'anrait-il rencontré que des 
auditeurs mal intentionnés, suivant la loi qu'il s'était posée et qui 
est devenue la loi de la prédication évangélique. « il veut faire 


apparaître, à mesure que croft la perversité des hommes, la magni- 


ficence toujours croissante des dons de Dicu. » 

‘En vérité, en vérité je vous le dis, si quelqu'un garde ma 
parole, il ne verra jamais la mort, « Voilà, dit S. Augustin, la 
réponso qu'il fait à cette parole, Vous étes possédé d'un démon ; 
je vous appelle à la vie. gardez ma parole et vous ne mourrez 
pas. » 

. « Remarquez ces expressions, il ne verra point la mort, il ne 


goütera point la mort; quels yeux doit donc posséder l'homme 


pour qu'il voie la mort quand il meurt? La mort vient clore nos 
yeux, et le Sauveur a dit : Celui-là ne verra point la mort. Avec 
quelles lèvres goûte-t-on la mort, pour qu'on sache en reconnaître 
la saveur ? » 

« Cette parole était dite à des hommes qui devaient mourir ct 
par un homme qui devait mourir... ll voyait donc une autre mort 
dont il venait nous délivrer, la seconde mort, lu mort éternelle, 
la mort de la géhenne et de la damnation avec le démon ot ses 
anges : c’est là la mort véritable, car l'autre n’est qu'un passage, 
elle ne.fait que nous délivrer du corps, elle nous débarrasse 
d'un pesant fardeau. » 

Celui qui garde en lui la parole de J.-C. ne verra point Ia mort éter- 
nelle et n'en sentira pas les affreuscs amertumes, car il a la vieen lui, 


la vie éternelle : la mort temporelle elle-même, il la verra sans la 


voir, car on ne voit point l'ombre quand on va vers le soleil : elle 
n'aura pour lui aucune amertume, puisqu'elle sera pour lui 
l'entrée définitive dans la vie éternelle. 

« Ne craignons donc pas la mort présente, dit S. Augustin, ne 
craignons que la mort éternelle. La crainte excessive de cette 
mort, qui est inévitable, en a conduit plusieurs à cette mort que 
l'an peut si heureusement éviter... Vous êtes né. vous devez 
mourir: où irez-vous pour ne pas mourir? Que ferez-vous pour 
ne pas mourir ? Pour vous consoler de la nécessité de mourir, de 
lui-même votre Maitre a accepté de mourir. Et quand vous voyez 
le Christ mourir, vous voudriez ne point mourir! À quoi aboutit 
l'homme qui craint, qui fuit, qui se cache pour ne pas être pris 
par son ennemi ? ll rencontrera fatalement ce qu'il fuit. » « Pour 
nous garder de la mort, prenonsle moyen qui nous a été enseigné 
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par le Christ : gardons sa parole dans la foi, nous arriverons à la 
pleine révélation dans la pleine liberté. » 

Les méchants, dit S. Grégoire, deviennent pires par les bien- 
faits. Cette promesse de la vie, par la fidélité à sa parole, amène 
un nouveau blasphème des Juifs contre le Christ. J.-C. profitera 
de ce blasphème pour donner la plus haute affirmation qu'il ait 
encore faite sur sa personne, celle de sa préexistence éternelle 

Les Juifs lui dirent donc : Maintenant nous voyons bien 
que vous êtes possédé d'un démon. Abraham est mort, les 
Prophètes sont morts, et vous dites: Si quelqu'un garde ma 
parole, il ne goûtera jamais la mort. 

Êtes-vous plus grand que notre père Abraham qui est 
mort ? Et les Prophètes aussi sont morts. Qui prétendez- 
vous être ? Dans leur orgueil de race, ils ne voyaicnt personne 
au-dessus d'Abraham. Or, Abraham avait fidèlement gardé la 
parole de Dieu, et néanmoins il était mort. Ils auraient pu com- 
prendre que la mort ne l'avait pas atteint complètement, puisque 
Dieu s'appelait le Dieu d'Abraham, et qu'il ne peut être le Dicu 
des morts. mais le Dieu des vivants; ils ne sont occupés que de 
la prétention de cet homme qui promet la vie par la vertu de sa 
parole. 

Avant de:donner sur lui-même ce nouveau témoignage, Jésus 
affirme à nouveau qu'il ne le porte point par amour de sa propre 
gloire : il n'attend sa gloire que de son Père et il est tout enticr à 
la gloire de son Père, Si je me glorifie moi-même, dit-il, ma 
gloire n’est rien. C'est mon Père qui me glorifie, lui dont 
vous dites qu’il est votre Dieu. « Il ne s'occupera de sa gioire 
que pour la rapporter à la gloire de celui de qui il procède. » 

Celui dont vous dites qu'il est votre Dieu... Des hérétiques, 
devant le caractère nouveau que le Christ avait imprimé à la 
religion, ont voulu le séparér du Dieu de l’ancienne Loi, du 
Dieu des Juifs ; Jésus détruit à l'avance cette erreur : le Dicu de 
l'ancienne Loi est son Père, etil est tout entier à lui rendre gloire. 

Les Juifs croyaient le connaître : ils chantaient : C’est dans la 
Judée que Dieu est connu. Et Jésus leur dit : Vous ne le con- 
naissez pas. 

En cffet, ils avaient de lui des idées grossières ct fausses : ils 
avaient surchargé sa loi d'observances qui la déshonoraient ; « et 
surtout ils ne counaissaicnt point le Père que Jésus est venu 
révéler ; ils ne connaissaient point Dieu dans sa vie intime. » 

Devant cette ignorance, Jésus se reporte avec amour à la 
science intime et profonde qu'il a de son Père. Je le connais, 
s'écrie-L-il avec un accent triomphal qui efface toute fausse 
modestie ; et si je disais que je ne le connais pas, je serais 
semblable à vous, menteur. « ll ne faut pas, dit S. Augustin, 
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le connais et je garde sa parole. « Cette fidélité qu'ils ne pou- 
vaient contester était un signe qu'il venait véritahlemont de Dieu 
et qu'il était enraciné en Dieu. » 

La connaissance qu'il a de Dieu est supéricure à celle de tous 
les hommes parce qu'elle est antérieure à tous les temps. Les 
Juifs tout à l'heure lui avaient dit: Ætes-vous plus grand que 
notre père Abraham ? Jl leur montre avec éclat combien il est 
plus grand que lui, « leur montrant en même temps combien ils 
sont eux-mêmes, par leurs sentiments, étrangers à Abrahain. » 
Abraham, votre pére, a tressailli dans l'espérance de voir 
mon jour: il l'a vu et il en a été comblé de joie. « Sa foi a 
été réjouic par son espérance qui lui faisait attendre la claire vuc 
de ce qu'il avait cru. » Sa foi et son espérance se portaient vers 
le Messie, ct allaient recevant sans cesse des Inmières et des cer- 
titudes nouvelles. X le pit et il fut réjoui quand il reçut la visite 
des trois Anges ; quand il reçut la promesse que toutes les géné- 
rations seraient bénies en sa race; quand il offrit son sacrifice, le 
sacrifice de son fils unique auquel fut substitué le bélier, et qui 
annonçait le sacrifice de la croix. M le pit et il fut réjoni, « Qui 
pourra exprimer celte joie? dit S. Augustin. Si ceux-là ont été 
dans une grande joie à qui J.-C. a ouvert les yeux du corps, quelle 
fut la joie de celni qui, des yeux du cœur, contempla la lumière 
ineffable, le Verbe demeurant dans le sein du Père, la splendeur 
qui illumine les âmes pieuses, la sagesse indéfectible qui devait 
un jour venir dans la chair sans quitter le sein du Père. Abraham 
vit tout cela ; car si en disant mon jour, le Sauveur ne dit point 
s’il s’agit de ce jour où il vint dans la chair (1), ou de ce jour de 
l'éternité qui est vraiment le sien, qui ne connaît ni soir ni matin, 
je ne doute point qu'Abraham n'ait eu une révélation complète du 
mystère du Sauveur. » 

Quel étrange contraste entre les dispositions d'Abraham ct 
celles de ses descendants ! De loin, le Patriarche avait vu le jourdu 
Sauveur et sa joie avait été complète : ces hommes voyaient de 
leurs yeux ce jour héni, et ils hlasphémaient. Que d'hommes 
encére maintenant blasphèment les merveilles qui sont devant 
eux : la proximité souvent empêche de voir les choses dans leur 
grandeur, au moins pour les hommes qui ne savent pas regarder, 
car d’autres étaient proches et adoraient. 

« Les paroles du Christ ne peuvent élever au-dessus des 
pensées charnelles l'esprit charnel des Juifs, dit S. Grégoire. 
Avec une grande bonté, Jésus veut les élever jusqu'à l’idée de sa 
divinité, au-dessus de tous les temps, » et ils ne veulent voir 


(1) Le Targam de Jérusalem affirme queles révélations faites à Abraham lui 
montrèrent l'avenir de toute sa race jusqu’au Mossie inclusivement, 
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qu'un homme qui se vieillit pour se donner de l'importance. Vous 
n'avez pas encore cinquante ans, lui disent-ils, et vous 
avez vu Abraham ? Il avoit voulu les élever à l'idée de la vie 
immortelle à laquelle Abraham avait participé par sa foi en lui: 
Abraham a vu mon jour... Et ils ne voulaient voir en lui qu'un 
homme qui prétendait avoir vu Abraham. 

S'ils n'ont pas voulu comprendre sa parole, il leur parlera avec 
une clarté qui ne laissera place à aucune amphibologie. Il leur dit: 
En vérité, en vérité je vous le dis: Avant qu'Abraham fût, 
je suis. « Avant, c'est le mot qui indique le passé ; je suis, 
c'est le mot qui indique le présent : pour la divinité il n’y a ni 
passé ni futur, il n’y a qu’un présent perpétuel ; et c'est pourquoi 
il ne dit pas.: J'ai été avant Abraham, mais : Avant qu'Abraham 
fit. je suis, rappelant cette parole : Je suis celui qui suis.» 
« Jésus parle de Ini comme son Père, au présent. » 

« Vous voyez là, dit S. Augustin, la rencontre du créateur et de 
la créature : celui qui parlait était le fils d'Abraham, ct il existait 
avant Abraham pour qu'Abraham pôt exister. » 

En présence de cette affirmation par laquelle Jésus s'attribuait 
une telle préexistence. préexistence qui le faisait remonter au delà 
des Patriarches, jusque dans l'éternité, il ne restait qu'une chose 
à faire, adorer Dieu ou lapider le blasphémateur. Ils prirent des 
pierres pour les lui jeter. « A quoi pouvaient recourir des 
cœurs durs comme la pierre, sinon à des pierres ? » 

Mais Jésus se déroba et sortit du temple. 

Devant cette retraite de Jésus, la nature se révolte et voudrait 
que Jésus au lieu de se servir do sa puissance pour se soustraire 
à leurs coups, s'armât de cette même puissance pour écraser les 
blasphémateurs. « Mais, dit S. Augustin, il voulait à ce moment 
apparaitre comme homme, humble, acceptant la souffrance 
et la mort pour nous racheter par son sang, et non comme celui 
qui est, comme le Verbe qui est dès le commencement, le Verbe 
qui est en Dieu, qui est Dieu : car pour un Dieu qu'y aurait-il de 
plus facile que d'ouvrir la terre, et à la place de leurs pierres de 
leur faire trouver les flammes de l'enfer? Mais Jésus était plus 
pressé de nous enseigner la patience que de manifester sa puis- 
sance; et c’est pourquoi il se retire devant ces pierres qui le 
menacent. Malheur, ajoute S. Augustin, aux cœurs de pierro 
devant lesquels Dieu est forcé de se retirer ! » 

« Il nous donne là une leçon. dit S. Grégoire ; il nous apprend 
à nous soustraire avec humilité à la colère des superbes, même 
quand nous pourrions résister. C'est pourquoi l'Apôtre S. Paul a 
dit : Laissez passer la colère. Que personne ne lutte avec celui 
qui insulte, et ne rende injure pour injure. H est plus glorieux de 
se dérober en silence à linjure, à l'imitation de Dieu, que d'écraser 
l'insulteur en lui répondant. » 
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« Et il est facile de faire cela quand on veut plaire à celui qui 
nous regarde du haut du ciel, et qu'on dit avec Jésus : Je ne 
cherche point ma gloire : il est quelqu'un qui la cherche et qui 
Juge. » Il est facile de se mettre au-dessus de l'injure quand on 
cherche uniquement et ardemment la gloire de Dieu, et qu'on ne 
veut recevoir de gloire que de lui. 

« Prenons garde aussi pour nous, dit Bède ; les mauvaises 
pensées que l'on a à l'égard de Jésus, sont autant de pierres qu’on 
lui jette. » 

Le peuple chrétien a accepté avec amour la parole de J.-C., ct il a 
été heureux, s'appuyant sur celte parole, de retrouver Jésus avant 
tous les temps, de le retrouver préparant la création qu'il devait 
sanctificr, de le retrouver suscitant les hommes dont il devait 
naître, formant le peuple qui devait être son peuple, de le 
retrouver vivant dans la religion de ce peuple, figuré par les évé- 
nements de son histoire et par ses institutions. 

« Le Verbe qui a créé le monde n'a pas abandonné son œuvre, 
dit S. Irénée. 1] l'a assistée depuis le commencement ; il révélait le 
Père à ceux à qui le Père le voulait, quand il le voulait, et comme 
il le voulait... Il n'a pas cessé un seul moment de faire du bien à 
l’homme et de l'enrichir… Jl lui a parlé de toutes manières... Dès 


` le commencement il s’est habitué à monter ct à descendre pour le 


salut de ceux qui étaient malades. » 

C'est lui qui remplissait loute la religion. « C'était lui, dit 
S. Augustin, qui était enseigné sous des formes différentes; ct 
c'était toujours la même religion sous des symboles divers, plus 
ou moins lumineux. » J.-C. était hier, s'écriait S. Paul, ¿l est 
aujourdhui, il est dans tous les siècles. 

« Ce que les Apôtres ont prêché, dit S. Léon, les Prophètes 
l'avaient annoncé : on ne peul pus allribuer un accomplissement 
tardif à ce qui a été l'objet de la foi de tous îcs siècles. » 

« Il est au commencement et à la fin de tout, dit S. Paulin de 
Nole ; voilé dans la Loi, il est révélé dans l'Evangile, toujours 
admirable dans ses saints, soit qu'il y souffre, soit qu'il y 
triomphe: dans la’ personne d’Abel il est tué par son frère; en la 
personne de Noë il est moqué par l’un de ses fils ; il est voyageur 
avec Abraham, offert en sacrifice avec Isaac, serviteur avec Jacob, 
vendu avec Joseph, fugitif avec Moïse, lapidé, scié avec les Pro- 
phètes, comme plus tard avec les Apôtres il est persécuté sur 
terre, ballotté sur mer par la tempête, et dans la personne des 
martyrs subit les morts les plus variées et les plus cruelles. » 

« Toute créature a besoin de Dieu, dit S. Basile, et c'est pour- 
quoi le Verbe, le fils unique de Dien, le créateur du monde, dis- 
tribuant à chacun ce qui lui est nécessaire... éclaire, nourrit, 
dirige, guérit, relève. » Puissions-nous toujours sentir l'action de 
celui qui était avant Abraham, avant tous les siècles ! 
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Guérison de l’aveugle-né. 


Jésus, à la fète des Tabernacles, profitant de deux cérémonies 
commémoratives qui en étaient le centre, s'était affirmé la véri- 
table source d'eau vive, et la vraie lumière du monde : ses ensei- 
gnements avaient rencontré une ardente opposition. « Comme il 
est infiniment désireux de notre salut, dit S. Jean Chrysostôme, 
il ne veut rien omettre pour nous être utile. » Il veut confirmer 
ses enscignements par un miracle. En donnant la vue à un aveugle 
de naissance, il prouvera, dit S. Thomas, qu'il est véritablement 
source de lumière. 

Il y a des analogies entre ce miracle et celui de la piscine de Bé- 
thesda : l'un et l’autre se font un jour de sabbat, à des piscines qui 
servent aux usages rituels des Juifs ; ils excitent un émoi considé- 
rable, et Jésus les fait servir l’un et l’autre à l'exposition d'un 
dogme. ‘ 

Le narrateur du miracle accompli sur l'aveugle-né est certai- 
nement un témoin oculaire: toutes les circonstances en sont 
décrites avec une précision ct une ingénuité remarquable : tous les 
caraclères des acteurs de celte scène sonl d'une vérité frappante ; 
et la divine Providence semble avoir voulu y donner satisfaction 
aux exigences de certains critiques qui auraient voulu des enquêtes 
officielles sur les miracles de Jésus : il y eut sur ce miracle une 
enquête ollicielle, ct cette enquête fut faite par les pires ennemis 
de Jésus. 

C'est là un des plus grands miracles qui aient jamais été accom- 
plis: comme le faisait remarquer l'aveugle guéri, jamais on 
n'avait entendu dire que quelqu'un eût ouvert les yeux d’un aveugle 
de naissance. 

Et Jésus l’accomplit spontanément sans y être sollicité par 
personne : il avait son but, il voulait confirmer ses enseignements. 

Jésus passant vit un homme aveugle de naissance. ll 
s'arrêta Sans doute pour le considérer : c'est cette attention de 
Jésus qui provoque la question des disciples ! « Tous les miracles 
de J.-C., dit S. Augustin, sont des paroles autant que des œuvres. 
Cet aveugle représentait le genre humain qui naît l'esprit rempli 
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do ténèbres, et dont la cécité est causée par le péché dans lequelil 
naît. » C'est pour guérir ce péché d’origine que lo Fils de Dieu 
est venu sur terre ; et c'est pourquoi il regarde avec tant d'atten- 
tion le malade qu'il doit guérir. Nous apprendrons là ce qu'il doit 
accomplir dans le sacrement par lequel il guérit le péché d'origine, 
sacrement que les premiers chrétiens appelaient le sacrement de 
l'illumination. 

Ses disciples lui firent cette question: Maître, quia péché, 
celui-ci ou ses parents, pour qu'il naquit aveugle? 

C'était une croyance générale dans le peuple Juif que les infir- 
mités graves étaient le résultat d’une faute. J.-C. ne l'avait point 
complètement démentie, puisqu'il avait dit au paralytique: Te 
voilà guéri ; ne pêche plus. Mais pour quelle faute celui-ci 
aurait-il mérité d'être aveugle depuis sa naissance ? Etait-ce pour 
une faute prévue, ou pour une faute commise dans une vie anté- 
rieure, ou pour une faute commise dans le sein de sa mère? 
N'était-ce pas plutôt pour une faute commise par ses parents ? 

Jésus répondit : Ce n'est point que lui ou ses parents aient 
péché, mais c'est afin que les œuvres de Dieu soient mani- 
festées en lui. « Si personne n’est sans péché, dit S. Augustin, les 
parents de cet homme faisaient-ils exception ? Cet homme n'avait-il 
pas été conçu dans le péché originel ? Et dans sa vie n'y avait-il pas 
ajouté des péchés personnels ? Parce qu'il avait les yeux fermés, 
les passions dormaient-elles cn lui? Il ne pouvait pas voir, mais 
il pensait, et peut-être avait-il des désirs qu'un aveugle ne peut 
réaliser ; et celui qui juge les cœurs le jugeait. N.-S. ne nie pas le 
péché, mais dans le cas présent il nie que l’infirmité soit le résultat 
du péché... Pour qu'il naquit aveugle, lui ont dit ses disciples. 
[l aflirme que cette infirmité a été permise par Dieu pour lui donner 
l'occasion de manifester ses œuvres. » 

« Mais peut-on admettre, dira-t-on que Dieu permette une 
injustice pour donner l'occasion à sa gloire de se manifester ? Et 
quelle injustice y a-t-il? demande S. Jeau Chrysostôme. Dicu 
n'aurait-il pas pu lui refuser l'existence ? Sa cécité lui était une 
occasion de former en lui la vue intérieure. Qu'a-t-il servi aux 
Juifs d'avoir leurs yeux ? Ils ont été plus sévèrement punis d'avoir 
été si aveugles au-dedans d'eux-mêmes. Ainsi tous les maux de 
cette vie ne sont raiment des maux, ni les biens de vrais biens : 
il n’y a qu'un scul mal, le péché. » 

Dicu laisse dans son œuvre des parties imparfaites, comme un 
architecte sûr de lui, afin d'avoir l'occasion d'y remettre la main, 
et de prouver qu'il est vraiment l'auteur de cette œuvre. Ainsi 
quand J.-C. guérit la main desséchée, les membres du paralytique, 
qu'il redresse les boiteux, qu'il éclaire les aveugles, qu'il ressuscite 
les morts, il prouve qu'il est véritablement le maître ct l’auteur 
de l'homme. 
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Dieu a un but de grandeur et de miséricorde en toute souffrance 
qu'il permet, et toute souffrance, si nous le voulons, lui fournira 
l'occasion de manifester ses œuvres : c'est à ce but que Jésus nous 
invite à élever nos regards, c'est à cette action qu'il nous demande 
de nous préparer. 

Il faut, dit Jésus, que je fasse les œuvres de celui qui m'a 
envoyé, pendant qu'il est jour: la nuit vient dans laquelle 
personne ne peut travailler. 

Quel est ce jour pendant lequel on peut travailler ? Quelle est 
cette nuit dans laquelle personne ne peut travailler ? « Pas même 
vous, Seigneur ? lui demande S. Augustin. Pourrait-il y avoir une 
nuit assez profonde pour que vous ne puissiez plus y agir ? N'est-ce 
pas vous qui avez formé la nuit? Je crois, je crois fermement, 
j'affirme que quand Dieu disait : Que la lumière soit ! vous étiez 
là. » 

« Parlez-vous de votre mort? Mais dans votre mort vous avez 
accompli de grandes choses : vous vous êtes occupé dos pécheurs et 
vous on avez attiré un grand nombre à vous. » 

« S'agit-il de votre départ au jour de votre Ascension? Mais 
peut-on appeler la nuit le moment où le S. Esprit vint et donna à 
vos Apôtres d'accomplir de si grandes choses ? » 

« Si nous comprenons ce qu'est le jour, nous comprendrons 
aussi ce qu'est la nuit. Tout le temps que je suis dans le monde, 
je suis la lumière du monde, disait Jésus avant d'accomplir son 
miracle. Partout où il peut répandre sa lumière. faire agir sa 
puissance, c'est le jour. {1 y a un jour du Christ, formé, éclairé 
par le Christ, dans lequel l'Apôtre §. Paul nous recommande 
d'agir pour éviter les œuvres de ténèbres. Ce jour de la présence 
du Christ va jusqu'à la consommation des siècles. » C'est dans ce 
jour qu'il faut agir, qu'il faut croire, nimer, nous repontir. IH vien- 
dra un jour où nous ne pourrons plus croire, travailler, nous 
repentir. Ce sera l'éternité immobile comme la nuit. Ce sera aussi 
le temps de la rétribution ct non celui de l'action. Maintenant c'est 
le temps de l'action ctnon plus celui d'une curiosité inutile. Pour que 
ses disciples ne craignent pas qu’il fasse défaut à ceux qui vou- 
dront agir, il leur dira: Voici que je suis avec vous jusqu'à ln 
consommation des siècles. Test pressé d'agir, et c'est pourquoi 
il leur dit : Z7 faut que j'accomplisse les œuvres de celui qui m'a 
envoyé pendant qu'il est jour, les œuvres de Dieu, « non pas des 
œuvres semblables, mais les mêmes, dit-il, afin de bien établir sa 
parfaite égalité avec son Père. » 

L'œuvre de Dieu, avait-il dit précédemment, l'œuvre à laquelle 
Dien travaille sans cesse, est que vous croyies en celui qu'ila 
envoyé. ll est la lumière du monde, et il n'y a plus de ténèbres 
pour ceux qui croient en lui: il wy a plus d'infirmité pour ceux qui 
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reçoivent son action : et Jésus, agissant dans le monde. agissant 
dans l'homme, y fera la même œuvre que son Père. 

Ayant dit cela, il cracha à terre, il fit de la boue avec sa 
salive, et il en enduisit les yeux de l'aveugle. Pourquoi pou- 
vant le guérir d'une parole, emploic-t-il cette boue qui semble 
rendre la cécité plus complète ? Plus d'une fois Jésus en agira de 
même avec nous, ct pour nous guérir emploicra des moyens qui sem- 
bleront en contradiction avec le but: comme l'aveugle il nous 
faudra croire, et quand nous saurons regarder, nous verrons tout 
ce qu'il y a de sagesse en ces moyens. 

Souvent même il emploiera des moyens qui humilicront. Une 
sainte, écrivant à une religicuse qui s’était laissée emporter par 
son orgueil, lui disait : Fai confiance quo Dieu vous mettra de la 
bouc sur les yeux pour vous les ouvrir. 

Mais cette boue, pétrie par Jésus, déjà nous rappelle le limon 
avec lequel Dieu avait formé le premier homme. Seigneur lui 
disons-nous avec Isaïe, vous êtes notre Pere, et nous ne sommes 
que de la boue: c'est vous qui nous avez formés. E4 Jésus rendant 
la vuc à cet aveugle en enduisant ses yeux de boue, nous apparaît 
comme continuant la création. « S'il avait dit : Je suis celui qui 
ai formé l’homme avec de la terre, ses auditeurs sc seraient 
révoltés contre sa parole : il dira par son acte ce que ne dira point 
sa parole. La boue qu'il pétrit c’est la boue de la création : il la 
met sur l'organe le plus noble de l'homme, le plus nécessaire, 
qui est, pour ainsi dire, tout l'homme, celui qui sert le plus à 
l'âme ct porte le plus l'empreinte de la sagesse divine. » Jésns 
venant relever l'homme le touche par ce qu'il y a de plus humble, 
en guérissant ses facultés les plus hautes. 

Il fit cette boue avec sa salive afin de bien établir que la vertu 
de ce remède venait uniquement de lui. « Jésus, dit S. Ambroise, 
donnait la santé, mais il n‘excrçail pas la médceine. » 

Et il lui dit: Va, lave-toi à la piscine de Siloë, mot qui 
signifie envoyé. 

Il était bon qu'on le vit dans cel état, afin qu'on ne put douter 
de sa guérison. 

En lui ordonnant d'aller et de se laver, Jésus veut aussi nous 
apprendre que l'homme devra agir de son côté pour posséder la 
gråce contenue dans les sacrements. 

L'aveugle ne fait point réflexion qu'il s'est lavé plus d'une fois 
dans la piscine de Siloë, et n'a pas été guéri : il obéit avec simpli- 
cité, i 

La piscine de Siloë avait eu sou rôle dans la fête qui venait de 
finir : c’est là qu'on était venu puiser l’eau dela libation solennelle 
rappelant l’eau miraculeuse du désert. Cetie eau qui venait d'une 
nappe lointaine et s'épanchait en silence. dit le Prophète Isaïc, au 
pied du rocher qui portait le temple, co qui lui avait peut-être 
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fait donner son nom d'envoyée, était le symbole de cet envoyé de 
Dicu, qui s'insinuant doucement dans l'humanité, devait lui 
apporter la grâce de Dieu, l'eau vive et la lumière. 

C'est pour cela, dit S. Augnstin, que l'Evangéliste a voulu nous 
faire remarquer la signification de ce nom de Siloë. C'est en se 
lavant dans les eaux du véritable envoyé de Dieu que l'on trouve la 
lumière. Vous avez été admis à la foi chrétienne, vous êtes caté- 
chumène : c'est peut-être la bouc sur les yeux de l'avengle : 
lavez-vous avec empressement dans les eaux du Christ, et la lu- 
mière se fera. 

Il y alla, il s’y lava et il revint voyant. 

Ce fut pour ceux qui étaient là un grand événement. Les voi- 
sins et ceux qui auparavant le voyaient mendier disaient : 
N'est-ce pas là celui qui était assis et qui demandait l'aumône. 
Les uns répondaient : C'est lui. « Oui, dit S. Jean Chrysostôme, 
la bonté infinie de notre Dien va jusqu'aux mendiants : elle veut 
procurer le salut de tous. » 

D'autres disaient : C'en est un qui lui ressem ble. « Ces 
yeux ouverts avaient changé sa physionomie. » Ainsi se transforme 
l'homme qui a été touché par J.-C. « A quelques-uns. un miracle 
si extraordinaire paraissait impossible. » Toutefois il était bien 
facile de constater son identité : le miraculé n'était pas un inconnu, 
c'était un habitué de la porte du temple. Tout de suite, il nous 
apparaît avec le caractère de sincérité et de fermeté qu'il aura dans 
tout le cours de celte enquête. Sans rien craindre, il publie le 
bienfait dont il a été l'objet. C'est bien moi, disait-il. 

Is lui disaient donc: Comment tes yeux ont ils été ou- 
verts? Íl ne savait pas le comment : mais il raconte simplement 
ce qu'il sait. 

Il répondit : Get homme qui s'appelle Jésus a fait de la boue, 
il a oint mes yeux. « Il avait senti cette main qui enduisait ses 
yeux de bouc. Il ne savait pas que Jésus avait fait cette bouc avec 
sa salive, s'il l'avait su, il l'aurait dit.» Et il m'a dit: Va te laver 
à la piscine de Siloë : j'y suis allé, je me suis lavé et je vois. 

« Voilà, dit S. Augustin, un véritable Apôtre de la grâce : ce 
voyant confesse ce qu'il a vu. Pendant ce temps, d'autres, dont le 
cœur n'avait pas les yeux que le corps de celui-ci avait retrouvés, 
laissaient l'esprit de révolte entrer en eux. » Ils lui dirent : Où 
est-il ? voulant sans donte lui chercher querelle. Il répondit : Je 
ne sais. Tout un monde s'était ouvert tout à coup devant lui: 
comment reconnaître Jésus dans ce monde si nouveau pour lui? 

D'ailleurs Jésus avait disparu, comme il le faisait d'habitude 
après ses miraeles, pour éviter l'ostentation et pour laisser toute 
liberté de contrôler le miracle. Mais cet homme dit ce qu’il sait, ot 
il ne craint pas d'avouer son ignorance du reste. « H prêche ct 
ignore celui qu'il prèche. » Il est l'emblème de ces commençants 
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chez lesquels il y a mélange de ténèbres et de lumière. Qu'ils 
disent avec simplicité ce qu'ils savent, avouant leur ignorance sur 
le reste. 

Ces hommes veulent sur un fait si étrange une enquête officielle, 
et à défaut de Jésus, ils conduisent le miraculé aux Phari- 
siens. : 

Or le jour où Jésus fit cette boue et ouvrit les yeux de 
l'aveugle était un jour du sabbat. N'y avait-il pas là matière 
à accusation ? 

À leur tour les Pharisiens lui demandèrent donc comment 
il avait eu l’usage de ses yeux. Il leur dit : Il m'a mis de la 
boue sur les yeux, je me suis lavé et je vois. « ll sent que le 
danger cst plus grand, il affirme cependant avec la même fermeté. 
Le fait cst déjà connu, c'est pourquoi sa déposition est plus brève : 
il ne dit que l'essentiel. » 

Quelques-uns des Pharisiens disaient : Cet homme n’est pas 
de Dieu, puisqu'il n’observe pas le sabbat. D’autres disaient : 
Comment un pécheur pourrait-il faire ces miracles ? Lesuns 
procèdent de la prétendue violation de la loi pour nicr le fait, et 
avec quelle assurance ! Les autres partent du fait qui semble 
incontestable, pour insinuer que la loi n’a peut-être pas été violée ; 
mais ils le font avec timidité et sous forme dubitative ; ils sont 
retenus les uns par la crainte, les autres par l'amour du pouvoir. 

Ainsi procèdent beaucoup de nos savants modernes. Les uns 
partant de ce principe que les lois de la nature sont inviolables, 
que le surnaturel n'existe pas, nient tout miracle sans même l'exa- 
miner. D'autres se trouvant en face de faits que tout le monde 
peut constater, concluent timidement qu'il y a peut-être là une 
cause inconnue. Et il y avait division entre eux. « Ainsi, dit 
S. Augustin, Jésus la lumière infaillible, opère la séparation entre 
la lumière et les ténèbres. » 

S'adressant de nouveau à l'aveugle, ils lui dirent : Toi 
que dis-tu de cet homme qui t'a ouvert les yeux? Et il 
répondit : que c'est un prophète. « Ce pauvre, remarque S. Jean 
Chrysosiôme, parle avec plus de sagesse quc ces savants. » 

Cette assurance avec laquelle il affirmait que Jésus était un pro- 
phète pouvait laisser supposer unc entente entre Jésus et le men- 
diant. C'est pourquoi les Juifs ne crurent pas qu'il eût été 
aveugle et qu'il eût été guéri, jusqu'à ce qu'ils eussent 
appelé ses parents. « lis s'eflorcent par tous les moyens d'obs- 
curcir la vérité et tout ce qu'ils feront servira à la mieux établir. 
C'est la nature de la vérité de resplendir avec un éclat nouveau 
pur toutes les attaques que l'on dirige contre clle. Si le témoi- 
gnage des voisins pouvait garder encore quelque chose de vague, 
le témoignage des parents ne laissera place à aucune incerti- 
tude. » 
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Ils les interrogérent donc : Est-ce là votre fils que vous 
dites être né aveugle ? Comment donc voit-il maintenant ? 
Ils semblent leur faire un reproche de ce qu'ils disent qu'il est né 
aveugle, puisqu'il voit. « Is supposent done de leur part une 
supercherie concertée avec Jésus. O les exécrables, ct plus qu'exé- 
crables! s'écrie S. Jean Chrysostôme. » S'il était vraiment 
aveugle, comment peut-il voir maintenant ? Jl y aurait donc eu 
prestige, enchantement, opération diabolique. 

Les parents répondirent : Nous savons que c'est là notre 
fils et qu'il est né aveugle. 

Mais comment il se fait que maintenant il voie, nous ne 
le savons, ni qui lui a ouvert les yeux :’interrogez-le, il a 
l'âge maintenant de parler de lui-même. {ls ont répondu très 
nettement aux deux premières questions : mais relativement à la 
troisième, ils craignent de se compromettre. On sent là la pru- 
dence timide des petites gens en face de ceux qui leur en imposent 
ou qui pourraient leur nuire. Les parents dirent cela parce 
qu'ils craignaient Îles Juifs : car les Juifs avaient déjà 
arrêté entre eux que quiconque reconnaîtrait Jésus pour 
le Ghrist serait exclu de la synagogue. 

C'est pour cela que les parents dirent: Il a de l’âge, inter- 
rogez-le lui-même. 

Que de fois, cette timidité se retrouve en face des insolents ! 

Ils appelèrent donc de nouveau l'homme qui avait été 
aveugle, et lui dirent : Rends gloire à Dieu. Le piège était 
habilement tendu : le premier devoir de tout Juif était de rendre 
gloire à Dieu, et les Pharisiens étaient ies zélateurs notoires de 
cette gloire ; on pouvait s'en rapporter à eux pour tout ce qu'exi- 
geait la gloire de Dieu. Et ils ajoutent avec assurance : Nous 
savons que cet homme est un pécheur. Tout à l'heure Jésus: 
lenr disait hardiment : Qui de vous m'accusera de péché ? Per- 
sonne n'avait relevé le défi ; et maintenant ils le déclarent pécheur; 
il est vrai qu’ils font cette déclaration loin de lui, maïs avec quelle 
assurance ! Nous savons... Comment cet homme pouvait-il rendre 
témoignage en faveur d'un pécheur ? Hs semblent vouloir le sortir 
du terre à terre des faits pour l'élever dans la région des prin- 
cipes. Mais celui-ci dans sa droiture et sa simplicité refuse d'en- 
trer dans leurs raisonnements. 

Il leur répondit : S'il est un pécheur, je ne le sais. Je ne 
sais qu’une chose, c'est que moi qui étais aveugle, mainte- 
nant je vois. « En réalité ils voulaient qu'il changeât la vérité de 
Dieu en mensonge ; ils voulaient,en l’amenantü dire que Jésus 
n'était pas de Dieu, le rendre participant de leur mensonge. » Cel 
homme répugne à cette félonie, et revient obstinément au fait. 
« C’est le fait lui-même qui rendra témoignage à Jésus. qui attes- 
tera qu'il est sans péché » ct qui tout à l'heure aidé par le témoi- 
gnage de Jésus amènera cet homme à le reconnaître comme le 
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Fils de Dieu. Si tous jes hommes voulaient reconnaître avec sim- 
Plicité les faits de la vie du Christ, ils arriveraient vile à savoir 
ce qu'il est. 

Ne pouvant nior Je fait, ils reviennent aux rireonstuners dans 
lesquelles il s’est accompli. espérant y trouver matière à incri- 
miner, « Hs agissent, dit S. Joan Chrysostôme, comme ces limiers 
qui s'allaquent à un animal très puissant, retranché dans son fort, 
et Lournent Lanlôt d'un côlé, tantôt de l'antre, » Revenant à Jours 
premières questions ils lui dirent donc : Que t'a-t-il fait ? Et 
comment t’a-t-il ouvert les yeux ? 

Cet homme commence à perdre patience : la mauvaise foi de 
coux qui linterrogent est évidente, « EL Ja vérité est ehose si 
forte qu'elle Jui donne courage. » Il leur répondit : Je vous l'ai 
déjà dit et vous l'avez entendu. Pourquoi voulez-vous l'en- 
tendre à nouveau ? Est-ce que vous voudriez, vous aussi, 
devenir ses disciples? « Il savail que cette parole les pique- 
rait au vif, etil n'hésite pas à la lenr dire en les bravant. (était 
l'acte d'une àme courageuse, élevée, méprisant leur fureur, célé- 
brant la grandeur de celui qui lui inspirait toute confiance, leur 
montrant qu'ils attaquaiont un homme digne de tout respect, el 
que leurs injures ne pouvaient que Fhonorer. » 

Ils le maudirent alors et lui dirent : Sois son disciple, 
toi. « T] ya des malédictions, dit S. Ambroise, qui sont des béné- 
dictions ; il y a des hommes qui rendent service quand ils veulent 
nuire, » Que pouvaientils souhaiter de plus heureux à col homme 
que de devenir le disciple du Sauveur ? 

Pour nous, nous sommes les disciples de Moïse. Nous 
savons que Dieu a parlé à Moïse ; quant à celui-ci, nous ne 
savons d'où il est. « Ils savaient par oui-dire que Dieu avait parlé 
à Moïse, et ils croyaient à Moïse, Tei ils ont sous les yeux des faits 
patents, et ils n'y croient pas. » Tant la passion aveugle ! 

Dans son bon sens, l'aveugle ne peut s'empêcher de sortir du 
terrain des faits el de raisonner à son lour. Il leur répondit : Ce 
qu'il y a d'étonnant, c'est que vous ne sachiez pas d'où il 
est, et il a ouvert mes yeux. 

Or nous savons que Dieu n’exauce point les pécheurs. lci 
sa parole est excessive, « H parle, dit S. Augustin, en homme qui 
n'a pas encore reçu eéomplélement l'onction d'en hant. Nous 
savons que Dien exauce les pécheurs qui bui demandent la 
justice, les aveugles qui lui demandent la lumière. » € Mais 
complétant sa pensée, rendant sa parole plus exacte, il retourne 
contre eux le principe qu'ils ont posé eux-mêmes: Comment 
un pêcheur pourrait-il accomplir des miracles pareils ? M 
ajoute : Si quelqu'un le sert et qu'il fasse sa volonté, c'est 
celui-là qu'il exauce. 

Eu il applique ce principe à un fait indubitable. 
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Depuis le commencement des siècles, jamais on n'a 
entendu dire que quelqu'un ait ouvert les yeux d'un 
aveugle-né. 

Si cet homme n'était pas de Dieu, il ne pourrait rien 
faire de pareil. Il parle. dit S. Augustin, avec liberté. constanco 
et sincérité, » Si les pauvres voulaient se souvenir qu'ils peuvent 
rendre témoignage à J.-C., s'ils voulaient rendre témoignage 
comme cet aveugle, avec simplicité et sincérité, comme leur 
témoignage serait puissant ! 

Serrés par ce raisonnement si ferme, les l’harisiens entrent en 
colère. Ils lui répondirent : Tu es né tout entier dans le 
péché et tu nous fais la leçon! lls ne craignent pas de lui 
reprocher son infirmité de naissance comme un châtiment de 
Dicu, ne s'apercevant pas que par là ils confirment eux-mêmes la 
vérité du miracle, Et ils le chassérent. 

Peut-être que cette exclusion alla jusqu'à l'exelusion complète 
de la synagogue dont ils avaient menacé les partisans de Jésus. 

Ce miracle a une siguilication morale, et c'est Jésus Ini-même 
qni va nous la donner. 

Jésus apprit qu'ils l'avaient ainsi chassé, et l'ayant ren- 
contré il lui dit : Crois-tu au Fils de Dieu? « Ceux qui auront 
été humiliés pour la vérilé et le témoignage rendu au Christ, 
seront grandement honorés par Dieu... Chassé du temple par 
les Juifs, cet homme est rencontré par le maître du temple ; déli- 
vré d'une assemblée où régnait la contagion, il trouve la source 
d'eau vive. lusulté par ceux qui insullent aussi le Christ, il est 
traité avec honneur par Je Christ. Chassé du temple, il est ren- 
contré par le Christ qui vient au-devant de lui, se révèle à lui et 
l'admel parmi ses disciples, comme le maître des jeux olympiques 
reçoit son athlète vainqueur pour le couronner. » 

Crois-tu au Fuds de Dieu ? « Jésus veul se révéler à lui ct Iui 
révéler quel prix il attache à sa foi. Tout un peuple m'a accablé 
d'outrages, mais je n'en ai cure : je ne désire qu'une chose, c'est 
que tu croies en ma grandeur, Un seul homme faisant la volonté 
de Dieu vaut plus que mille incroyants. » La foi sincère d'uno 
seule âme console Jésus de toutes ses humiliations. 

11 répondit : Quel est-il, Seigneur, afin que je croie en 
lui? « Quelle bonne volonté et quel amour de la vérité dans cette 
réponse faite à un inconnu : car il n'avait pas encore vu celui qui 
lavait guéri. el à qui il avait rendu un témoignage si sincère. » 

Jésus lui dit : Tu l'as vu, et celui qui parle avec toi c'est 
lui. « C'était Ja lumière parfaite qui lui arrivait. « Ce ne sont 
plus les yeux du corps, ce sont les yeux de l'âme qui reçoivent la 
santé et la lumière, nou plus daus les caux de Siloë, mais dans les 
eaux du véritable envoyé. » 

Et répondant à cette parole. reconnaissant en jésus non plus 
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un prophète, mais le Fils de Diou revètu de chair, il dit : Je 
crois, Seigneur. « ML si vous voulez savoir comment il croit, dit 
S. Augustin, écoutez la suite, » Btse prosternant, ill'adora. Et 
Jésus qui avait dit : Vous n'adorerez que le Seigneur votre Dien, 
Jésus accepte cette adoration (1). 

Devant cet homme en adoration, qui est arrivé si vite à de si 
haules lumières, quand les docteurs aboutissent à de si grandes 
aberrations, J.-C. proclame le rôle qu'il est venu accomplir sur 
terre ct dont ve fait est un symbole, 

Je suis venu dans ce monde pour exercer ce jugement 
que ceux qui ne voient pas voient, et que ceux qui voient 
deviennent aveugles. 

« Que signifie celte parole, Seigneur? dit S. Augustin. Wile 
apporte un grand tourment à des hommes dont l'esprit se fati- 
guc à la comprendre. Relevez nos forces, pour que nous puissions 
comprendre ce que vous aves dit. Vous êles venu pour que cenw 
qui ne voient pas vaient : très bien que vous soyez la lumière ; 
très bien que vous soyez le jour : très bien, que vous délivriez 
des ténèbres. Toute âme comprend, accepte cela. Mais que signifie 
cette autre parole : Æt afin que ceur qui voient deviennent 
aveugles ? Parce que vous êtes venu, ceux qui voyaient devien- 
dront-ils aveugles ? » 

« Ecoutez ce qui suit el vous comprendrez peut-être la parole 
du Sauveur. Emus par ces paroles. jugeant à bon droit que Jésus 
parlait d'eux, quelques-uns des Pharisiens dirent : Sommes- 
nous donc aussi des aveugles ? Jésus leur dit : Si vous étiez 
aveugles, vous seriez bientôt sans péché. Si vous élicz 
aveugles et que vous cussiez conscience de votre infirmité, vous 
viendriez au médecin, el vous seriez délivrés de votre péché, 
parce que je suis venu enlever le péché, Mais parce que vous 
dites : Nous voyons, nous avons la science, votre péché 
demeure ; vous ne cherchez pas le médecin qui pourrait vous 
guérir et vous demeurcz dans votre ećrité..... La venue dn Christ 
dans le monde a opéré la séparation entre les croyants qui eon- 
fessent leur ignorance et acceptent la lumière de Dicu, et les 
orgueilleux qui croient tout savoir et arrivent an complet aveu- 
glement. BE c’est ee que J.-C. appelle son jugement, le jugement 
qu'il est venu exercer dans le monde. » I ne dit pas en effet que 
ceux qui voient ne doivent plus voir. mais qu'ils dovent être 
aveuglés. 

Si nous voulons voir, ne soyons donc pas de ces orgucilleux qui 


(1) D'après la tradition des Provengaux, l'avougle guéri par le Sauveur serait 
S. Sidoine, le successeur de S, Maximin sur le siège d'Aix. 

Sue la piscine de Siloë on éleva uu Cheist iffuminoteur une église dont il 
reste encore des ruines, 
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disent sans cesse : Nous savons. Reconnaissons notre ignorance 
et disons à J.-C.: ¿Q vous, qui Ôtes la lumière indéfectible, 
éelairez mes ténèbres. afin que je vous voice avec plus de clarté, 
vous qui êtes le soleil de justice. et que je vous aime avee plus 
d'amour. Que mes regards soient fixés sur vous. et que votre 
lumière se lève sur toutes mes pensées, car vous êtes le soleil des 
àmes. » 


CLXXVIHI 
le bon pasteur. 


En vérité, en vérité je vous dis que celui qui mentre pas 
par la porte dans l’enclos des brebis, mais qui escalade par 
quelque autre endroit, celui-là est un larron et un brigand: 
mais oelui qui entre par la porte est le berger des brebis, 

Une séparation s'accomplissait. Les Pharisions avaient rejeté 
l'aveugle gnéri par Jésus. parce qu'il avait dit la vérité sur Jésus. 
Jésus lavait acenvilli: après avoir ouvert ses veux à la lumière 
extérieure. il lui avait donné la lumière d'en haut. il s'était révélé 
à Ini comme le Fils de Dicu. 

i avait déclaré devant la foule que sa veme dans le monde 
devait opérer nécessairement ces séparations, éloigner de lui ceux 
qui croyaient posséder fa lumiére, attirer à lui ceux qui avaient 
conscience de leurs ténèbres. 

Jésus maintenant va nons dire ce que deviendront conx qui sont 
à fui. lis forment un troupeau. le troupeau de Dieu, dont lui- 
mème est le pasteur. I nous dira commentse forme son lronpeau, 
les avantages dont jouissent ses brebis en opposition avee les 
tristesses de ceux qui se laissent conduire par les intrus : il nous 
dira enfin les qualités et amour du vrai pasteur en opposition 
avec l'égofsme des mercenaires, 

Cette allégorie a trait à la situation présente: Par ces paroles, 
Fn vérité. en vérité je vous le dis, Jésus Ja rattache à ce qui pré- 
cède, Mais cette peinture qu'il donne de lui en ce moment est 
demeurée dans l'Église comme le type indéfectible du pasteur à 
qui nos âmes doivent sr confier, de même la peinture qu'il faildes 
faux pastenrs nous montre ceux coutre lesquels nous devons nous 
mettre en garde. 

On y respire une tendresse profonde; aussi put-il la déve- 
lopper sans èlre interrompu uuc seule fois. Elle est en chacune de 
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ses applications d'une justesse et d'une profondeur remarquables. 
Daigne celui qui nons l'a donnée nous la faire comprendre. 

Jésus part de ce fait, admis par les Juifs, que Dien a sur terre 
son peuple ou son troupeau, qui lui appartient el dont il s'occupe 
avec amour, Nul ne peut conduire ce troupeau s'il n'y est appelé 
par Dieu. l peut se présenter alors avec assurance el entre par la 
grande porte. Celui qui entre par la porte est le berger des 
brebis. 

Les bergeries, en Orient, sont habituellement une enceinte de 
pierres où les troupeaux se rassemblent lo soir et passent la mut à 
l'abri des voleurs ct des bêtes féroces, sous la surveillance d’un 
gardien. Souvent plusieurs troupeaux sent réunis dans Ja même 
bergerie, Au matin, les bergers pénétrant dans la bergerie, de la 
voix rassemblent autour d'eux leurs brebis, les font sortir, et 
marchant devant elles les conduisent aux pâturages. 

Bien des fois, par ses Prophètes. Dien avait représenté ses 
fidèles sous la ligure de brebis, et lui-même sous la figure d'an 
bergor. 

Loin de lui les hommes sont des brehis avee tous leurs défauts, 
leur timidité, leurs habitudes rontinières, avee tous les dangers 
auxquels sont exposées les pauvres brebis: près de lui, ils auront 
toutes les qualités des brebis, la simplicité, la docilité, la bonté. 

I les voyait exploités par ceux qui auraient dû les conduire, 
livrés à la boucherie par ces pasteurs qui disaient en les vendant : 
Voilà que nous sommes riches. W les vovail dispersés : Nous 
étions tous comme des brebis errantes; chacun s'était détourné 
duns sa propre voie. I] voyait la mort régnant sur eux, où leur 
servant de pasteur, comme le disait le psalmiste. « La mort. 
dit S. Auguslin, devient le pasteur de ceux qui n'aiment que 
la vie présente, celte vie dans laquelle on ne so repail que 
d'ombres vaines. Leur pasteur c'est encore le démon qui a intro- 
duit la mort dans le monde, » Jésus, contemplant sou peuple, 
le voyait semblable à un troupeau couché à Taventure. et 
n'ayant pas de pasteur. 

Dieu avait anuoncé à son peuple qu'il lui enverrait un pasteur, 
qu'il se ferait lui-même son pasteur. 

Isaïe avait dit: M conduira son troupean comme un pasteur 
qui fait paitre ses brebis. 

Ezéchiel avait dit : Mes brebis étaient dispersées paree qu'elles 
n'avaient point de pasteur; elles avaient été livrées en proie à 
toutes les bêtes fauves. Mes troupeaux erraient sur toutes les 
montagnes et sur toute la surface de la terre, et n'y avait 
personne pour les rassembler. car les pasteurs que je leur avais 
donnés se païssaient eux-mêmes au lien de paitre le troupeau. 
C'est pourquoi je le retirerai de leurs mains. je viendrai moi- 
méme chercher mes brebis et je les visiterai moi-même... Et je 
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les ferai paire sur les montagnes d'Israël, le long des ruisseaux 
et dans tous les lieux de la terre. Je les ferai paitre dans les 
påturages les plns fertiles... Je les ferai paitre et les ferai 
reposer moi-même... Pirai chercher celles qui étaient perdues, 
et je reléverai celles qui étaient tombées ; je banderaë les plaies 
de celles qui étaient blessčes; je souliendrai celles qui étaient 
faibles... Je les ferai paitre dans la sagesse... 

… Je susciterai sur elles nn pasteur unique, mon serviteur 
David... et moi le Seigneur je serai leur Dieu, et mon serviteur 
David sera au milieu d'elles... Vous êtes, ó hommes, le troupeau 
de mes pélurages. et moi je suis le Seignenr. 

Pour engager l'homme a être une brebis docile, Jésus n'a pas 


dédaigné de se présenter sous la figure d'une brebis. Il est: 


l'agneau de Dien. docile aux volontés divines. l'agneau de Dicu 
immolé pour le salut du monde. JI s'est laissé conduire, comme la 
brebis. à la boucherie. « L’agneau, la brebis, le pasteur sont amis 
entre eux. » ajoute S. Augustin. 

Et maintenant celui qui s'est fait agneau, brebis, est devenu le 
berger envoyé pour former et conduire le troupeau. 

IL se présente comme entrant par la porte. Celui qui entre par 
la porte est le pasteur des brebis. 

Il y a donc une porte qui dunne accès vers le troupeau. porte 
établie par le maitre du troupeau. C'est par cette porte qu'il faut 
entrer. Quiconque n'entrera pas par cette porte ne pourra venir 
qu'avee des intentions mauvaises. 

Quelle est celle porte ? C’est Dieu lui-même ct la mission qu'il 
donne à ceux qu'il charge du soin des âmes. Tout à l'heure le 
Sauveur, établissant son identité avec son Père, nous dira qu'il est 
lui-même la porte. 

« C'est encore les St Ecritures, dit S. Jean Chrysostôme ; 
elles nous conduisent à Dieu ; elles nous donnent la connais- 
sance de Dieu; elles forment les fidèles et les gardent. Tant 
que nous nous tenons renfermés derrière cette porte, nous 
sommes gardés contre nos ennemis. » Les S" Ecritures con- 
duisent à J.-C. et à son Eglise. 

Tous ecux qui viennent d'ailleurs, ceux qui ne suivent pas les 
Ste Ecritures et veulent imposer leurs idées personnelles, ceux qui 
ne suivent pas la Loi de Dieu, ccux qui se présentent sans 
mission. ecux-là entrent, comme les voleurs, en passant par 
dessus les murailles. C'étaient des voleurs. ces Pharisiens et cos 
Scribes qui s'arrogeaient l'autorité sur les âmes, et à qui J.-C. 
était obligé de dire : Mais étudiez donc les Ecritures, car elles 
rendent témoignage de moi; et à qui encore il pouvait dire : Nul 
de vous n'observe la Loi. 

La porte par laquelle les vrais pasteurs ont accès près du trou- 
peau est la porte qui donne entrée dans la vie éternelle. « Il est 
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des hommes, dit 5. Augustin, qui disent: Nous vivons honnt- 
tement, se vantant volontiers comme les Pharisiens qui disaient : 
Nous accusera-t-on d'être avengles ? Mais si leurs actions n'ont 
aucun but, clles ne rapporteront aucun fruit, Le fenit d'une vie 
vraiment bonne c'est la vie éternelle. Et on ne peut pas dire qu'ils 
vivent bien ceux qui, par aveuglement., ignorent le but de la bonne 
vie, où qui, dans leur orgueil. Le méprisent. » Quiconque 
vient vers le troupeau de Dieu pour le conduire. où seulement 
pour y être incorporé, doit avoir la volonté de pénétrer par cette 
porte, de donner à sa vie la porte que Dieu lui-même lui a donnée, 
d'en faire l'entrée dans la vie éternelle. Et cela ne peut se faire que 
par J.-C. : tout à l'heure il nous dira qu'il est lui-même la porte. 
la porte par laquelle on va vers le troupeau, il est aussi la porte 
par laquelle on entre à la vie éternelle, 

En ce moment. il nous dit comment il est le pasteur et comment 
il forme son troupeau ; il est venu lui-même par la porte, il a reçu 
sa mission et son inveslilure. Celui qui entre par la porte, 
celui-là est le pasteur des brebis. Voilà son premier tilre pour 
venir vers les brebis : mais les autres. à quels titres prétendaient- 
ils s'imposcr aux âmes ? 

A celui-ci le portier ouvre. Ìls se connaissent : ils existent 
Yun pour l'autre. Quel est ce portier ? 

« Si nous voulons faire l'application de chacun des mots de 
cette parabole, dit S. Jean Chrysoslôme, nous pouvons voir en ce 
portier Moïse, car c'est à Jui que Dieu avait contié la Loi qui 
conduit an Christ. » Avec quelle joie Moïse aurait, g'il avait été 
là, présenté le vrai pasteur à son peuple. 

« Co portier, dit S. Augustin, c'est pout-être anssi l'Esprit St, 
N'est-ce pas celui qui nous introduit en toute vérité qui nous 
ouvre la porte du bercail? » Quand l'Esprit St donne ki clé des 
saints mystères, avec quelle facilité et quelle joie on entre dans le 
domaine de Dieu ? H est évident que lonte la vie de N.-S. J.-C. 
étail préparée par l'Esprit S', conduite par l'Esprit St Quiconque 
sera condnit par l'Esprit S'ira à J.-C. et à son troupeau. 

Voici le second signe auquel on reconnaît le vrai pasteur. Les 
brebis entendent sa voix; il appelle ses propres brebis par 
leur nom, et il les fait sortir. On eite le fait d'un voyageur 
qui, ayant changé de vêtements avec un berger, se mil à appeler 
ses brebis, en employant les paroles habituelles du berger: les 
brebis ne bougèrent pas. Le berger, revèlu des vèlements de 
l'étranger, les appela: elles accoururent aussitôt. € J.-C., dit 
S. Augustin. connait les noms des prédestinés. Aféjouissez-vors, 
disait-il à ses disciples, rar vos noms sont écrits dans le ciel, 
C'est pourquoi il les appelle chacun par leur nom, » I a appelé 
chacun à sou emploi, il connaît de chacun les besoins, les apti- 
tudes, il leur doune à tous une place auprès de lui. [l donne à 
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Simon le nom qu'il doit porter éternellement. le nom de Pierre; 
ct quand après sa Résurrection il appelle par son nom celle qui le 
cherche dans l'angoisse, qu'il lui dil cette seule parole, Marie?! 
que de choses dans celle parole et vont au cœur de Marie-Magde- 
leiné! 

èn chacune de ses brebis, un sens a été créé, par lequel elles 
distinguent la voix du pasteur de toute autre voix. « Ceux qui 
n'ont pas entendu sa voix se sont donc par là séparés du vrai 
pasteur des âmes, Les Juifs disaient : Qué des grands a cru en 
lui ? Par là. ils prononcçaient eux-mêmes leur condamnation : ils 
s'excluaient eux-mêmes du troupeau. » 

Et il les fait sortir. « Ne fait-il pas allusion, dit S. Jean Chry- 
sostüme, à eet aveugle qu'il vient de faire sortir du sein du 
peuple Juif. et qui désormais vit en paix, sans rien regretter de 
ce qu'il a laissé ? » Il indique par là la sortie de l'ancienne berge- 
rie à laquelle est invité le peuple nouveau. 

Cette sortie est aussi celle du troupeau pour aller aux pâtu- 
rages. 

« Mais prenons-v garde, dit S. Jean Chrysostôme. ce pasteur 
quand il fait sortir ses brebis, ne fait pas comme les autres : il 
fait le contraire des autres : il ne les met pas à l'abri des loups, il 
les conduit au contraire au milieu des loups, afin de montrer avec 
quelle autorité il veillera sur elles. » 

Et quand il les a mises dehors, il a peut-être fallu au ber- 
ger uu fort pour cet acte initial. les brebis n'aiment pas tout 
d'abord quitter la bergerie. il marche devant elles, et elles le 
suivent parce qu'elles connaissent sa voix, Elles ne craignent 
rien, tant qu'il marehe devant elles : leurs intérêts sont identifiés 
avec les siens, 

«Quel est, dit S. Augustin, celui qui fait sortir les brohis, sinon 
celui qui les a délivrées du péché, afin que libres de tout lieu, 
elles pussent se mettre à sa suile ? » 

« Quel est eelui qui marcho devant elles sinon celui qui, res- 
suscité des morts, ne doit plus connaître la mort, et qui dit à 
Dieu : Père, je veux que là où je serai, ceux que vous m'avez 
donnés y soient avec moi» 

H est entré le premier loi il veut nous conduire, dans la mai- 
son de son Père : Jésus notre précurseur y est entré ponr nons. 
Et le premier il a passé par lous les chemins par où il veut faire 
passer ses brebis : ot c'est encore là un signe auquel on reconuait 
le vrai pasteur. 

Des voix étrangères se font entendre qui cherchent à les attirer 
hors des ehonins où leur Maitre les précède: mais elles ne 
peuvent y réussir, car les brebis sentent qul est un étranger ; il 
iwy a pas entre elles et ect étranger celte correspondance intime qui 
s'est établie entre elles et le vrai pasteur. Elles ne suivent pas 
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l'étranger, mais elles le fuient, parce qu'elles ne connais- 
sent pas la voix des étrangers. 

Jésus leur dit cette comparaison, ajoute l'Evangélisie, et ils 
ne comprirent pas ce que cela signifiait; ils ne comprirent 
pas qu'il leur parlait d'eux et de lui. Pour nous maintenant, co 
langage est transparent. Nous y reconnaissons le pasteur qui 
avait été promis, annoncé par les Prophètes, préparé par toute la 
Loi ancienne, qui connaît chacune dé ses brebis par son nom, qui 
leur donne un sons particulier pour reconnaître sa voix, qui les 
appelle, les fait sortir et marche devant elles, les invitant à mar- 
cher là où il a marché lui-même. EL ses fidèles sont venus nom- 
breux, et lui ont dit: En vous suivant, ô vous, nolre pasteur, je 
ne m'égarcrai jamais. 

Jésus leur parla donc de nouveau, disant : En vérité, en 
vérité je vous le dis : je suis la porte des brebis. 

« Ainsi donc, dit S. Augustin, cette porte que lui-même avait 
établie et fermée », formant sur terre une enceinte réservée, lui. 
mème l'avait ouverte. Et de plus il est lui-même la porte. Joyeu- 
sement entrons par cette porte bénie, ou si nous sommes entrés 
déjà, réjouissons-nous. » 

C'est un privilège qu'il s'est réservé, « I a donné à ses membres 
de participer à sa qualité de pasteur : Pierre, Paul, les autres 
Apôtres ont été des pasteurs : les évêques sont pasteurs, Mais 
personne de nous ne peut èlre la porte : il s’est réservé ce pri- 
vilège. » 

« Il est lui-même la porte, dit S. Grégoire ; car c'est par lui 
que nous allons à lui. » Lui seul peut nous donner entrée près de 
lui. 

Quelles sont les fonctions de cetie porte ? Donne-t-elle l'entrée 
aux pasteurs vers les brebis, ou bien donne-t-elle l'entrée ct la 
sortie aux brebis? 11 semble que J.-C. veuille indiquer ces deux 
fonctions à la fois. 

C’est par le Christ que les vrais pasteurs vont vors les Ames. 
« Le Christ, disait S. Augustin à ses fidèles, est mon entréc 
auprès de vous. C'est par le Christ que j'entre, non en vos mai- 
sons, mais en vos cœurs. Vous écoutez volontiers le Christ en 
moi, et cela, parce que vous êles les brebis du Christ, que vous 
avez élé rachetés par le sang du Christ. » 

C'est en passant par celte porte que les pasteurs viennent aux 
âmes avec la confiance de leur faire du bien. 

Tous ceux qui sont venus avant moi sont des larrons et 
des brigands ; mais les brebis ne les ont point écoutés. « On 
pourrail demander si les Prophèles qui sont venus avant J.-C. 
élaient de ceux-là. Mais, remarquez-le, ils ne sont pas venus en 
dehors de lui, ils sont venus avee mi. Celui qui devait venir 
envoyait ceux qui devaient Pannoncer, et il dirigeait les cœurs de 
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ceux qu'il envoyait..... Ceux qui ont cru en celui qui devait venir, 
et ceux qui ont cru en celui qui est venu, avaient la même foi... 
Dans des temps différents, ils entraient par la même porte qui est 
le Christ... Hs buvaient spirituellement le méme breuvage que 
nous; ils buvaient à la source émanée de cette pierre qui est le 
Christ. Et maintenant le Christ est sur nos autels, et les fidèles 
savent ce que nous buvons du Christ. Tous ceux qui ont cru 
étaient les brebis du Christ. » Et c'est par le Christ que tous 
sont venus vers les brebis. 

Le Christ est aussi la porte des brebis. Si quelqu'un entre par 
moi, il sera sauvé. C'est par lui senl que l'on peut arriver à la 
vie éternelle. 

« Des hommes.dit S. Auguslin, ont poussé à vivre de la vie hon- 
nète. mais en dehors du Christ ; ils n'étaient pas entrés par la porte. 
ll s'est trouvé des philosophes qui traitant avec subtilité et abon- 
dance des vertus et des vices, donnant des définitions et des divi- 
sions. faisant des raisonnements très ingénieux, remplissant des 
volumes, vantant leur sagesse à pleine bouche, osaient dire aux 
autres hommes : Suivez-nous, entrez dans notre secte si vous 
voulez arriver à la vie heureuse. Mais ils n'étaient pas entrés par 
la porte : ils ne voulaient que perdre, massacrer ct tuer. » Ils ne 
voulaient que s'emparer des Ames pour s'en servir ; car ils n'ai- 
maient pas les âmes : ils n'avaient point puisé l’amour des âmes 
dans le cœur de celui qui seul est le Sauveur des âmes ; ils ne 
pouvaient conduire les âmes à la vie véritable, à la vie éternelle. 

« Il en est d'antres qui prétendent entrer par la porte, par J.-C., 
et qui n'entrent pas par la porte véritable : ce sont les hérétiques. 
ils annoncent un Christ qu'ils se sont forgés eux-mêmes, non le 
Christ véritable. Tenez fermement à cette vérité, que le bercail 
du Christ est l'Eglise Catholique. Celui qui veul y entrer doit 
entrer par la porte. c'est-à-dire confesser le vrai Christ... lle 
est humble cette porte qui est le Seigneur Jésus. Celui qui entre 
par cette porte doit incliner la tète. Celui qui voudrait y entrer la 
tète haute ne pourrait y entrer qu'en escaladant la muraille ; ct 
qnand on s'élève ainsi, on ne monte que pour tomber, » 

Que celni qui veut pénétrer par cette porte qui est le Christ, ne 
craigue point d'iueliner la tête et d'accepter tout ce qu'il y a d'hu- 
milité dans le Christ. 

Le Christ est la porte des brebis par laquelle elles vont à la vie 
éternelle et aussi aux pâturages. Si quelqu'un entre par moi, il 
sera sauvè : il entrera et sortira, et trouvera des pâturages 
abondants. Le Sauveur exprime la liberté dont jouiront ceux qni 
seront entrés par lui dans son troupeau, la libre disposition de la 
demeure ct des pâturages qui leur auront été préparés. Dans 
toutes les circonstances de la vie, dans la prospérité et l'adver- 
sité, dans la santé et la maladie, ils trouveront le repos, la nour- 
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riture, la paix et la liberté. Alors s'accomplira la prophétie d'Isnïe : 
Jlis trouveront leur nourriture dans les chemins, et toutes les 
plaines leur serviront de ptturages. Ils n'auront plus ni faim m 
soif, et le soleil ne les [rappera point, parce que eelui qui est 
plein de miséricorde les conduira. 

« Ces entrées et ces sorties, dit S. Augustin, se rapportent 
aussi à l’action el au recucillement dont se compose toute la vic 
chrétienne. Puisque, d'après l'Apôtre, la foi fait habiter J.-C. dans 
nos cœurs, entrer par J.-C. serait penser selon la foi, el sortir 
par J.-C. serait agir selon la foi. L'homme sortira pour son 
œuvre, disait le Psalmiste. » 

« Mais il me semble, ajoute le S. docteur, que Jésus nous 
disant : Je suis venu pour qu'ils aient la vie, et qu'ils l'aient 
avec nne abondance toujours croissante, nous indique encore 
un autre sens : Îls entreront en lui par la foi, el déjà ils auront la 
vie; et ils sortiront par lui, de la foi pour entrer dans la claire 
vision de l'éternclle vérité, et ils auront la vie d'une façon plus 
abondante. Ils ont déjà la vie par Ia foi qui opère par la charité. 
car celte foi fait vivre le juste, et sur terre ils trouvent les pâtu- 
rages de la doctrine. [ls ont la vie plus abondante à leur sortic de 


‘ce monde, quand le bou Pasteur leur dit: Vous serez avec moi 


aujourd'hui en Paradis... Oh! les bons pâturages que ceux de 
la vie éternelle, où aucune herbe ue se dessèche, où tout demeure 
verdoyant et plein de vigueur. » Aussi l'épouse du Cantique disait 
au céleste berger : Montrez-moi, ô mon bien-aimé, où est votre 
pâturage, où vous pons reposez à l'heure du midi. 

« David prophétisant disait : Z m'a établi dans un pdturage 
abondant. C'est notre pasteur lui-même, dit S. Ambroise, qui 
nous donne notre nourriture et nos pâturages. Ce sont de bons 
pâturages que les divius sacrements. Vous y trouvez là lu fleur 
nouvelle qui à un parfum de résurrection. Vous y trouvez des lis 
qui sont revèlus des splendeurs de l'éternité. Vons pouvez y 
cucillir cette rose toute empourprée qui est le sang du Sauveur. 
Ce sont de bons pâturages que les saintes Ecritures dout la lec- 
ture quotidienne nous donne des forces toujours nouvelles, déjà 
quand nous ne faisons que les goùter rapidement, mais surtout 
quand nous les ruminons dans une méditation prolongée. » 

Quelle joie de se sentir, sous la protection d'un tel pasteur, 
dans des pâturages viviliants, et d'espérer une vie toujours plus 
abondante! Pendant qu'il promet la vie, le vrai pasteur montre 
le faux conducteur des âmes venant vers elles pour piller el tuer. 
Le voleur ne vient que pour voler, égorger et perdre. Comme 
Jésus connaissait bien l'histoire des Ames. Pour moi je suis venu 
pour qu'elles aient la vie, et qu'elles l’aient avec une abon- 
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Le bon pasteur : Ses qualités. 


Jésus s'était dépeint comme le vrai pasteur, en opposilion avec 
le voleur : il avait dit les titres qui faisaient de lui le seul pasteur 
véritable, H veut maintenant nous dire les qualités du pasteur, en 
opposition avec les vices du mercenaire, donnant aux pasteurs de 
son Eglise le type qu'ils devront s'efforcer d'imiter, type d'unc 
beauté sublime. 

Je suis le bon pasteur. Dans le texle Grec, le mnt employé 
exprime la beauté, la heauté rayonnement de la bonté et de la 
perfection. J.-C. se représente comme le type parfait du pasteur’ 
et il est parfait parce qu'il est bon, Peut-on aimer davantage, 
dira-t-il an jour à ses disciples, que de mourir pour ceux que 
l'on aime ? Etaujourd'hai il dit comment il aime les brebis dont 
il a la garde. Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. 

Voilà comment il aime ses brebis et comment il leur sera utile, 
en mourant pour elles. « Voilà sa passion prédite, dit §. Jean 
Chrysostòme ; elle est prédite dans ses fruits, elle sera le moyen 
d'assurer le salut du troupeau : elle est prédite dans son accep- 
tation volontaire, preuve de son amour, » 

Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. « L'amour, dit 
S. Pierre Chrysologue. donne toute vaillance, parce que l'amour 
vrai ne voit rien de dur, rien d'amer, rien de pesant. rien de 
mortel. Quelles armes. quelles blessures. quolles peines, quelles 
morts pourraient abattre un amour vrai? F'amour est nne cuirasso 
invulnérable, les traits viennent se briser, tes glaives s'émousser 
contre Jui : il méprise tout péril, ilse rit de la mort, et s'il est 
vraiment de l'amour, il sait vaincre tonte autre force. » Pourra- 
t-m douter de son amour pour ses brebis, si on le voil mourir 
pour elles ? 

« Mais eette mort peut-elle être utile aux becbis ? Fe laisse les 
brebis abandonnées, elle livre aux loups le troupeau sans défense, 
elle l'expose aux morsures, au pillage, à la mort. comme eela 
arriva, en effet. après Ja mort du bon Pasteur, Car après qu'il out 
donné sa vie pour ses brebis, ses becbis ont été en proie à tous 
les persécuteurs ; elles ont été jetées dans les cachots pour y 
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attendre la mort. : elles ont trouvé dans les payens dos Que qui 
les déchiraient, et dans les hérétiques des chiens qui les mor- 
daient. Voilà ce que proclame le chœur des Apôtres qui tous ont 
passé par les tourments de la mort. le sang des martyrs répandu 
par toute la terre, les membres de tant ‘de chrétiens livrés aux 
bêtes, consumés par le feu, précipités dans les fleuves. Tout cela 
est arrivé en conséquence de sa mort. Comment a-t-il accepté de 
mourir, quand, en vivant, il aurait pu leur être si utile ? » 

l] leur a été utile en faisant de sa mori un sacrilice, sacrifice 
qu'il a offert pour ses brebis. « Comme unce brebis, il s’est laissé 
arracher sa toison, dit S. Paulin,il s'est laissé arracher sa chair, 
Pour nous, il a donné sa chair, son sang et sa vie; i} s'est fait 
prêtre et victime ; il a été agucau et pasteur, pasleur pour ses 
brebis ot agneau immolé pour les pasteurs. I est l’hostie de tous 
les prôtres, lui qui s'offrant lui-même à sou Père pour la réconei- 
liation de tous, s'est fait la victime de son sacerdoce et le prêtre 
de son sacrifice, afin que tous, devenus une création nouvelle, 
fussent un sacrifice offert au Maître unique de toutes choses, et 
fussent eux-mêmes les prêtres de leur sacrilice. Pasteur, il a voulu 
être traité comme une brebis, » comme une brebis destinée au 
sacrifice. 

« C'est dans cette mort volontaire qu'est apparue la puissance 
du pasteur, dit encore S. Pierre Chrysologue. Il est allé Iui-mèmo 
au-devant de la mort qui menacuit les brebis: c'est par cette 
mort que, captif du démon, il s'est emparé de celui qui s'était 
emparé de lui, de celui qui élait l'auteur de la mort ; il a vaincu 
celui qui paraissait être son vainqueur, el a onvert à ses ouailles, 
en leur apprenant à mourir, une voie nouvelle pour remporter la vic- 
toire... C'est dans celle voie que le Pasteur a précédé ses brebis; et 
demeurant avec elles il ne s'est jamais éloigné d'elles. I ne les a 
pas livrées aux loups, mais it leur a plutôt livré les loups ; il leur a 
donné de vivre pur leur mort, de ressusciler après avoir été 
déchirées, de faire de leur sang répandu une pourpre royale. M les 
a conduites par les chemins de la mort aux champs de la vie et 
aux pâturages élornels. Ia dit : Ves brebis écoutent ma parole 
et me suivent. V faut qu'après lavoir suivi dans la mort, elles le 
suivent dans la gloire. » 

Il a donné ce commandement à tous ceux qu'il a établis pasteurs 
des àmes d'être prêts à donner leur vie pour leurs brebis. « Mais 
il à commencé d'abord à faire lui-mème ce qu'il a enseigné, dit 
S. Grégoire : il a donné sa vie pour ses brebis, et il continue de le 
faire, à ce point de transformer chaque jour son corps el son 
sang dans le sacrement qui est notre richesse, el de nourrir de sa 
chair les brebis qu'il a rachetées, » 

Qui a amei fail cela ? Quel pasteur a nourri ses brebis de son 
Propre s sang ? 


ih, 
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« Soul il a fait tout cela, dit S. Augustin; car si d’autres ont 
donné leur vie pour leurs brebis, ils ne l'ont fait que par lui, en 
tant qu'ils étaient ses membres. Il a pu le faire sans eux, mais eux 
n'ont pu le faire sans lui. » 

Aussi comme j'aime à voir, aux Catacombes, les premiers 
chrétiens représenter le grand mystère qu'il fallait adorer toujours 
présent ct dérober aux regards des payens, sous le symbole du 
bon pasteur offrant un vase de lait à ses brebis : et ce qu'était ce 
lait, ils le disaient en représentant deux brebis adorant le lait 
placé sur.un autel. 

A cette qualité du bon pasteur qui est la bonté poussée jusqu'à 

l'eulier sacriliee de lui-mème, Jésus oppose le caractère des man- 
vais pasteurs. « En sc donnant comme le bon pasteur, dit S. Au- 
Aug. Tr. 46. 0.4 gustin, il fait entendre qu'il y en a de mauvais. » 
LE PASTEON MER- Et en cffet, il y ades pasteurs mercenaires, des hommes qui 
gouvernent le troupeau, non par amour pour les brebis, ou pour 
le maitre du troupeau, mais par amour du gain. « Il y a dans 
l'Eglise de Dieu des hommes dont S. Paul disait : Zs cherchent 
leurs intérêts et non les intéréts de J.-C. ; ils n'aiment pas J.-C. 
pour lui-même, ils ne cherchent pas Dieu pour lui-même ; ils ne 
cherchent que les avantages temporels. les gains, les houneurs. 
Quiconque est tel doit être rangé non parmi les enfants, mais 
parmi les mercenaires. » 

Nous n'avons pas le droit de les juger. « Celui-là seul peut lo 
faire. dit S. Augustin, qui voit le fond des cœurs... Malgré tout, 
la voix du pasteur sera encore entendue par l'entremise du merce- 
naire, et par le mercenaire les brebis suivront encore le pasteur... 
H peut se rencontrer un raisin qui, né de la vigne. est suspendu 
au milieu des épines ; cacillez le raisin, mais prenez garde de vous 

tbb. m et6 blesser à l'épine. » 

OU SE RECONNAIT LE Mais voici où l'on peut reconnaitre lo mercenaire et où se trouve 
MERCENAJAE aussi le danger provenant d'un tel pasteur. Le mercenaire et 
celui qui n'est pas le propre pasteur, à qui les brebis n'ap- 
partiennent point, voit venir le loup, et il abandonne les 
brebis, et il s'enfuit; et le loup les ravit et disperse le 
troupeau. 
Quel est ce loup? C'est le loup ou le lion dévorant que S. Pierre 
nous représente cherchant quelqu'un qu'il puisse dévorer, c'est lo 
Chrss.Homil.58.0.3, démon, « C'est le démon, dit S. Grégoire, qui dans la tentation 
dévore les àmes, qui les dévore par l'avarice, l'orgueil, la colère, 
Giegor: Homil. 14. l'envie, la fourberie. » Quand le démon attaque le troupeau, le 
š pasteur devrait avertir avec courage, prémunir les âmes tentécs, 
et pour ne pas perdre certains avantages temporels, le mercenaire 
demeure muet: ct il va même jusqu'à s'enfuir. « Il fuit non pas 
peut-èire en quittant le lieu qu'il habite, mais en se dérobant à 
son devoir, à l'assistance qu'il devait fournir. Les àmes pcrissent, 
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ct il est content parce qu'il a su conserver quelques avantages 
temporels. » 

Les loups sont tous ceux qui viennent attaquer les âmes, par la 
ruse, la séduction ou la violence. Le mercenaire craint la lutte, ct 
il se dérobe au combat. J.-C. n'agissait pas ainsi, dit S. Jean 
Chrysostôme, quand saisi par ses ennemis, il reportait tout 
d'abord sa pensée à ses disciples et ordunnait aux soldats de 
les laisser aller. 

« Il faut donc, dit S. Augustin, s'attacher au pasteur. éviter le 
voleur, et supporter le mercenaire : car le mercenaire est utile 
tant qu'il n'est pas en face du loup. » 

Et le mercenaire s'enfuit de la sorte parce qu'il est mer- 
cenaire et qu'il n'aime point les brebis. 

Pour moi je suis le bon Pasteur, je connais mes brebis et 
mes brebis me connaissent. 

Voici un autre caractère du bon Pasteur : il connait ses brebis. 
Il gouverne lui-même et directement son troupeau. Comme un 
sage monarque, il a donné des lois à tout son peuple, et il ne se 
contente pas de gouverner par des lois générales, il s'occupe de 
chaque âme en particulier. « [l veille sur nous, dit S. Augustin, 
quand nous veillons nous-mêmes ; et il veille même quand nous 
dormons. » 

C'est lui-même qui les conduit, les ramène, les abreuve, les lave 
et les guérit. 

Il sait s'accommoder aux faibles, et comme l'annonçait le 
Prophôte, à rassemble les petits agneaux et il les porte dans 
son sein ; il porte sur ses épaules les brebis qui sont pleines et 


. ont peine à marcher. Aussi David disait : C’est le Seigneur qui 


me conduit, et dans les pâturages où il n'a menè, rien ne me 
manquera. 

Ainsi donc s'est accomplic la prophétie d'Ezéchiel: Man pasteur 
sera au milieu d'eux. Jésus est au milicu de ses brebis, mettant 


' partout la paix, la lumière, le réconfort. [l se forme lui-même son 


troupeau, et quelquefois il fait des brebis avec des loups. tèt il 
aime ses brebis dans la mesure du bien qu'il leur fait: if a mis 
quelque chose de lui en elles. Aussi if déclare qu'elles sont à lui ; 
« el en cela encore, dit $. Jean Chrysostôme, mêlant, comme 
dans toutes ses paraboles, les choses les plus sublimes aux plus 
communes, il aflirme son égalité avec son Père. » Les âmes lui 
appartiennent comme elles appartiennent au Père. 

« Quelle joie, disait S. Augustin, d'être les brebis d'un tel 
Pasteur ! » Et quelle joie pour les brebis de savoir que le Pasteur 
les connaît, qu'il les connaît chacune en particulier, qu'il connaît 
leurs besoins et qu'il connaît l'amour qu'elles lui portent. « Qu'y 
a-t-il de meilleur, dit S. Cyrille, que d'être connu de Dieu ? » 
Quelle joie pour les brebis de pouvoir connaitre le Pasteur, de 
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connaitre ses richesses, sa bonté, son caractère et san cœur ! Et 
de sentir de mieux en mieux, à mesure qu'elles les connaissent 
mieux. la parfaite harmonie de sa doctrine, de ses sacrements, de 
ses institutions avec les aspirations de leur cœur! Je connais mes 
brebis et mes brebis me connaissent. « l'âme qui appartient à 
J.-C.. dit S. Augustin, entend sa voix, comprend sa parole : 
l'étranger ne Fentend pas. L'étranger et le fidèle peuvent se 
trouver à l'égard de la même parole de l'Evangile dans nne même 
situation. ils peuvent ne pas la comprendre. Le fidèle dit : Je sais 
que cette parole est bonne, encore que je ne la comprenne pas; 
et parce qu'il a foi à la parole de son Maître, il pousse à la porte 
pour qu'on lui ouvre: et s'il porsévère, il mérilera qu'on hi 
ouvre. L'étranger dit: Il n’y a rien. H mérite qu'on lui applique 
cette parole : Puisque vons ne croyez pas, vous n'aurez pas 
l'intelligence. » 

€ S'il en est qui aient une intelligence moindre, que la piété de- 
meure cn eux. et la vérité se révélera à eux. » 

de connais mes brebis et mes brebis me connaissent. C'est J.-C. 
qui commence, et de ce regard de Jésus sur ses brebis elles 
recoivent la lumière et connaissent celui qui les a connues 
d'abord. 

Il compare cette connaissance mutuelle du Pasteur ct des brebis 
à la connaissance que le Père a da Fils. ct que le Fils a du Père. 
Comme le Père me connaît, ainsi je connais mon Père. Cette 
connaissance n'est pas une connaissance spéculalive et lointaine ; 
c'est une connaissance, dit S. Cyrille, qui est fondée sur les 
rapports les plus intimes et qui aboutit à l'amour. € Comme le 
Fils est uni au Père par l'identité de nature. ainsi nous sommes 
unis à colui qui s'est fait homme ponr nous, » Dans cette commu. 
uication constante qui existe entre le Pasteur etles brebis, Pamour 
nait de la connaissance, etime connaissance toujours plus parfaite 
valt de l'amour. 

Et il donne une preuve de cette union : Je donne ma vie pour 
mes brebis. 

Ce sacrilice est agréé du Père, parce qu'il est la révélation de 
l'amour du Père, TIa dit qu'il connaissait son Père : dans ce mo- 
meut, if nous révèle le cœur de son Père. C'est à cause de cela 
que mon Père m'aime. parce que je donne ma vie pour mes 
brebis, « Dicu est amour, dit S. Cyrille. et quand il voit Jésus, 
dans l'amour qu'il a pour nous, reproduisant Lous les caractères 
de Famour du Père, il l'aime el il se complaiten lui. » L'amour du 

Pasteur pour ses brebis est emprunté aux plus hautes régions do 
l'éternité. 

« En entendant cette parole. remarque S. Jean Chrysostôme, 
les Pharisiens ne protestaient plus comme quand il s'aflivrait Ww 
lumière du monde; ils ne lui disaient: Vous vous rendez témoi- 
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gnage à vous-même, votre limoignage n'est pas vrai. Cette parole 
n'excitait plus leur jalousie. Combien en effet elle était touchante: 
il voulait mourir pour ceux qui avaient voulu le lapider. » 

« Et quelle humilité dans cette parole ! D'après lui, nous sommes 
pour quelque chose dans l'amour que son Père a pour lui. La mort 
qu'il subit pour nous lui vaut cet amour... On le traitait de blasphé- 
mateur, d'imposteur, on prétendait que son œuvre était mauvaise; 
et il leur dit: À défaut d’autres motifs, j'aurais au moins pour 
vous aimer ce motif que vous êtes aimés de mon Père, et vous 
êtes aimés puisque je meurs pour vous. » Sa mort est la preuve 
de cet amour du Père pour cux ct pour lui. « Et c'est pourquoi il 
affirme le caractère spontané de sa mort, car une mort qui serait 
forcée ne serait ni une preuve de son amour, ni un lien avec les 
âmes. » Je donne ma vie et je la donne pour la reprendre. 

En donnant sa vie volontairement, il fera de sa mort le srerifice 
d'agréable odeur Œp. Y. 9% offert pour ses brebis; et en reprenant 
sa vic, il continucra à remplie dans son Eglise le rôle de grand 
Pasteur des 4mes. (chr. XL. 20.) 

Personne ne me la ravit, car c’est de moi-même que je la 
donne : j'ai le pouvoir de la donner et j'ai le pouvoir de la 
reprendre : voilà le commandement que j'ai reçu de mon 
Père. « Quand il sera sur la croix, que les Juifs ne le regardent 
pas comme abandonné de Dicu, et ne le provoquent pas à descen- 
dre de sa croix : il y demeurera parce qu'il est le Fils de Dicu; 
il l'annonce à l’avance ; et dans sa vic, dans sa mort, il atteste 
l'union des volontés entre le Père et le Fils. » À l'avance, il annonce 
aussi qu'il accomplira sa Résurrection par sa propre vertu. 

Et déjà auparavant il avait dit l'étendue de son amour et de son 
zèle, en mème temps que l'étendue de sa connaissance rt les fruits 
de son sacrilice. J'ai d'autres brebis qui ne sont pas de cette 
bergerie : celles-là aussi il faut que je les amène, et elles 
entendront ma voix, et il y aura un seul troupeau et un 
seul pasteur. /l a offert son sacrifice, dit l'Apôtre S. Jean, non 


mit pas seulement pour nos péchés, mais pour ceux du mondeentier, 


« Grand sera l'étonnement de ses Apôtres quand ils verront de 
toutes les parties du monde des âmes nombreuses venir se ranger 
dans le troupeau du Christ. » Leur Maître le leur a prédit, 

« Ne vous étonnez pas si je vous dis qu’elles ne sont pas de ce 
troupeau : il n'y avail d'autre barrière do séparation que la Loi, ct 
la circoncision n'existera plus : tous les hommes qui étaient dis- 
persés parce qu'ils élaient sans pasteur, seront réunis sous le bon 
Pasteur, qui dans sa personne, comme le dit $. Paul, résenéra les 
deux peuples en un. » Œph. 1. 49.) 

« Ilavait été envoyé d'abord, comme il le dit lui-même, anr 
brebis dispersées d'Israël. 11 est venu vivre au milieu de ce peuple, 
il y a choisi sa mère, il a voulu y naître, y répandre son sang, on 
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retrouve là ses traces, on y adore encore ses dernières empreintes, 
celles qu'il a laissées quand il est monté au ciel. » Oui, son troupeau 
était vraiment là, troupeau qu'il a voulu rassembler ni-môme, « Et 
quand il s’est agi des Gentils, il leur a euvoyé ses Apôtres. » Mais 
il n'y aqu'un seul troupeau, ct l'unité du bercail est un signe de 
la présence du Pasteur. « C'est pour cela, disait S. Augustin. que 
nous vous parlons si souvent de l'unité. » 

Il n'y a qu'un seul vrai pasteur, et si J.-C. a appelé d'autres 
pasteurs à à veiller sur ses brebis, c'est de lui que ces pasteurs 
tirent tout leur pouvoir. En ies confiant à d'autres pasteurs, il 
veillait cependant à l'unité du troupeau: « il pourvoyait à cette 
unité en confiant tout le troupeau à un seul. à Pierre. Picrre, Paul 
et les autres Apôtres étaient de vrais pasteurs. et cependant il n'y 
a qu'un seul pasteur. Hs élaient pasteurs parce qu'ils étaient les 
membres du pasteur véritable : ils étaient conduits par la même 
tête, et sous cette tète unique, ils étaient en accord entre eux : dans 
l'unité d'un même corps, ils vivaient dans un mème esprit. » 

« Tout ce que font les pasteurs pour les hrebis, c'est J.-C. Iui- 
même qui le fait. C'est sa voix qui parle par leur voix ; c'est son 
amour qui les anime. Avant de contier ses brebis à S. Picrre, il 
l'avait fait un en quelque sorte avec lui-même ; il lui avait dit : Pierre, 
m'aimes-tu ? » 

« Que tous donc demeurent dans le pasteur unique, et qu'ils 
fassent entendre uniquement la voix du pasteur. » 

« C'est par lui, disait S. Augustin. que les pasteurs onteonfiance 
en allant aux âmes. Aussi doivent-ils prendre modèle sur lui. 
« L'exemplaire que nous devons imiter nous a été montré, dit 
S. Grégoire : la voie que nous devons suivre nous a été indiquée : 
clie va à donner notre vie pour les âmes qui nous ont été confiées. » 
Cela est grand, cela est difficile, c'est vrai: « mais en s'inspirant 
de lui, dit S. Augustin, on arrive à cette générosité. Quand vous 
aurez été énvités à la table d'un grand, dit la S" Ecriture, sachez 
lui préparer des mets semblables à ceux qui vous auront été 
servis. Vous savez quels sont les mets qui se trouvent sur la table 
du Christ : c'est son corps ct son sang. Íi faut donc que celui qui 
y participe, sache préparer à Jésus des mets semblables : de méme 
qu il a donné sa vie pour nous, ainsi devons-nous donner notre 
vie pour nos frères, Aussi quand il voulait faire de Pierre un vrai 
pasteur, il lui demandait de l'aimer dans ses brebis, etaprès avoir 
obtenu de lui la triple attestation de son amour, il lui montrait In 
morl, la mort acceptée pour ses brebis comme le couronnement de 
cet amour. » 

Pour se préparer à cette générosité sans bornes, le pasteur des 
âmes. dit S. Grégoire. doit savoir leur donner avec bonté tout ce 
qu'il possède. Le premier degré est nécessaire pour préparer au 
degré supérieur : car la vie est plus que les biens extérieurs, et 
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celui qui ne sait pas donner ses biens à ses brebis, comment leur 
donncrait-il sa vie? 

Grâce à l’union avec le vrai Pasteur des Ames, des pasteurs ont 
existé dans l'Eglise, véritablement dignes de ce nom, et vérita- 
blement dignes do lui. « Combien, dit Rupert, se sont sacrifiés 
pour leurs brebis! Que de bercails ont été arrosés du sang des 
pasteurs ! La terre a été sanctifiée par les reliques et le ciel a été 
enrichi par les âmes de ces pasteurs qui s'étaient immolés pour 
leurs brebis. I} est donc évident que l'exemple proposé par le bon 
Pasteur était imitable. » 

Tous nous sommes ses brebis, c'est là notre gloire. la source 
de notre espérance : nous sommes sûrs, si nous sommes des bre- 
bis fidèles, d'arriver au salnt, « Dieu, dit Clément d'Alexandrie, 
a toujours cu le dessein de sauver lout le Lroupeau des hommes ; 
ot c'est pourquoi, lui qui est bon, il a envoyé un bon Pasteur. » 
En vous suivant comme mon pasteur, wi dirons-nous avec le 
Prophète, je ne connattrai plus aucun trouble. 

C'est sa voix que nous devons écouter ct entendre dans la voix 
des autres pasteurs. 

Nous devons le suivre, « mais comme on suit un Dicu, dit S. Au- 
gustin, en le suivant et non en le précédant : car celui qui veul 
précéder Dieu vit d'après ses idées, et il ne vil pas selon les ordres 
de Dieu. Quand Pierre protestait contre les souffrances ct les 
humiliations que J.-C. annonçait, il voulait lo précéder ot non le 
suivre, et Jésus l'appelait Satan, Plus tard, J.-C. voulant donner 


` 


une récompense à sa triple protestation d'amour, lui disait : 
Suis-moi. » 

Mais il faut le suivre partout où il voudra nous conduire. « Ne 
soyez pas orgucilleux en vous metlaut en dehors de la voio, dit 
S. Auguslin; op quand vous êles dans la voie, ne soyez pas 
paresseux à y marcher. » 

Pour le suivre allégrement, il faut centrer généreusement dans 
les renoncements dont il nous a donné l'exemple. Il a voulu ètre 
comme un agneau qui se laisse tondre. Un chrétien doit loujours 
être prêt à se laisser dépouiller de ces biens temporels que S. Pau- 
lin appelle une toison bonne à être tondue : fonsile vellus. S. Martin, 
voyant une brebis nouvellement tondue. disait : Elle a accompli le 
précepte du Sauveur : elle avait deux habits, elle en a donné un. 
Quaud nous serons moins préoccupés de notre toison, nous sui- 
vrons plus facilement le pasteur. 

Aimer à entendre le Pasteur c'est le moyen d'assurer notre per- 
sévérance. « Íl est facile, dit S. Augustin, d'entendre un moment 
J.-C., de louer l'Évangile. Persévérer jusqu'à la fin c'est la grâce 
de ceux qui sont attentifs à la voix du Pasteur, » « Voyez donc, 
disait S. Grégoire, si vous êtes vraiment ses brebis, si vous 
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connaissez réellement votre pasteur, non pas sculement par la foi, 
mais par l'amour. » 

Et une scission se fit à nouveau parmi les Juifs au sujet 
de ces discours. Les uns disaient : Il est possédé d'un démon, 
et il déraisonne, Pourquoi l'écoutez-vous? « Toujours nous 
retrouvons l'envie qui attribue au démon les paroles qui sont au- 
dessus de l'homme. » 

D’autres disaient : Ce ne sont pas là les discours d’un 
possédé du démon. Le démon peut-il ouvrir les yeux des 
aveugles ? « Regardant surtout les œuvres, il leur était facile da 
voir qu'elles ne pouvaient provenir du démon : en J.-C. les œuvres 
appuient toujours les paroles. » 

« Jésus ne répondait pas: il laissait l'iniquité se contredire 
elle-même, et il voulait nous donner l'exemple de la patience. » 


CLXXX 


La confession de foi de S. Pierre. 


Nons arrivons à une période de la vie de J.-C. où les trois óvan- 
giles synoptiques se rencontrent dans un accord remarquable, 
preuve de la profonde impression qu'avaient produite sur les 
Apôtres et sur les foules les événements et les paroles de celte 
époque, Jésus est arrivé au pointeulminant de sou ministère. H a 
révélé assez de vérilés de la foi nouvelle pour déterminer une crise 
parmi ces Galiléeus qui avaient d'abord accepté ses enseigne- 
ments avec lant d'enthousiasme. H ne prêche plus au bord du Lac: 
avee ses Apôlres il erre dans le pays presque désert qui s'étend 
au nord de la mer de Galilée, Eloigné de son pays, il va révéler à 
ses Apôtres les vérités les plus haules qu'il apporte au monde. 
e Iles a prémunis contre les doctrines des Pharisiens, il va les 
faire avancer dans la connaissance de la vérité. » il va leur révéler 
avee nelleté sa divinité, puis sa mort prochaine, les voies nouvelles 
auxquelles il est venu les initier, et pour leur donner une idée de 
ee qu'il est venu faire dans les âmes, il donnera à trois disciples 
choisis le spectacle de sa transliguration. 

H étail remonté jusque vers Les sources du Jourdain. aux environs 
de Césarée de Philippe, aux confins du monde Juifet du monde des 
Gentils, I n'avait avec lui que ses disciples, nous dif S. Luc, 
et il s'était d’abord livré à la prière. Comme dans les grandes 
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circonstances de sa vie il avait voulu faire précéder de la prière ses 
actes ct ses paroles. 

Les Evangélisies ont noté avec soin toules ces circonstances 
qui contenaient pour eux des enseignements. On était dans la 
solitude. « Fl avait voulu les séparer du reste des hommes alin 
qu'ils pussent en toute liherté confesser leur foi, » « et aussi afin 
d'établir que l'idée qu'il auront de lni, ils ne l'ont pas puisée dans 
les opinions de la foule, mais dans la révélation divine. » 

C'était pendant le voyage, nous dit S. Marc. Cette révé- 
lation sera pour le voyage de la vie une lumitre et une force 
précieuses. 

Voulant se révéler pleinement à ses disciples, Jésus veut d'adord 
écarter les opinions fausses que l'on pouvait avoir à son sujct. Que 
disent les hommes du Fils de l’homme ? leur dit-il. 

« Par cette question, dit S. Hilaire, il faisait entendre qu'il y 
avait en lui quelque chose de plus que l'homme. Qu'il fût un 
homme, il suffisait de le voir, de voir son corps pour le recon- 
naître. Mais par cette parole: Que disent-ils ? il faisait entendre 
qu'outre ce qu’on voyait en lui il y avait quelque chose de caché, 
et c'est à cela que devait se porter la foi des vrais croyants. » 

« Ce qu'on lui voyait faire était de nature à donner de Ini des 
sentiments bien complexes. Il avait nourri dans le désert une 
multitude innombrable avec cinq pains : ses disciples ainsi que la 
foule avaient été remplis d’admiration et avaient reconnu dans 
de tels actes le vrai Fils de Dien ; ensuito il les avait quittés 
pour s'en aller prier dans la montagne. Btait-il Dieu celui qui se 
livrait ainsi à la prière ? Un Dieu peut-il être en quelque besoin? 
Pour apaiser ce conilit des pensées, il leur poso done cette 
question. » 

€ Que disent les hommes ? demandet-il: ceux qui ne voient en 
lui que l'homme ne sont que des hommes, dit S. Jérôme ; ils sont 
plus que des hommes, ils sont dieux ceux qui savent voir en lui Je 
Dieu. » 

Eux répondant dirent: Les uns disent que vous êtes Jean- 
Baptiste ; les autres Elie; d’autres Jérémie, ou quelqu'un 
des anciens Prophètes qui est ressuscité. 

Hérode, en effet, apprenant les miracles que faisait Jésus, avait. 
exprimé la pensée qu'il n'étail autre que Jean-Baptiste ressuscité 
des morts. D'autres pensaient qu'il était Elie, car on attendait la 
venue de ce prophète avant le grand jour de Dieu. D'autres pen- 
saient qu'il élait Jérémie. Car Jérémie avait été établi par Dieu pour 
price pour tout le peuple. Jérémie avait reçu de Dieu la mission 
d'arracher el de détruire, d'éditier et de planter, Et il semblait 
que Jésus eût reçu une mission semblable. Jérémie n'avait fait que 
commencer les fonctions dont il avait été investi, et il semblait que 
Jésus les conlinuàt, 
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Il y avait des rapports entre Jésus et tous ces personnages, car 
ils avaient élé des figures de celui qui devait venir. Mais quelle 
supériorité Jésus avail sur cux! « Elie avait été enlevé au ciel 
dans un char de feu : quand J.-C. ira au ciel, ce sera en y montant 
par sa propre vertu, ce sera en retournant au séjour d'où il était 
venu. Elie se venge en faisant descendre le feu du ciel : Jésus 
préfère par une patience invincible guérir ses persécuteurs plutôt 
que de les faire mourir. Jérémie est sanctifié dès le sein de sa 
mère : Jésus dès le sein de sa mère sanctifie celui qui doit ètre 
son Précurseur. Jean dès le sein de sa mère avait senti la présence 
du Scigneur et l'avait adoré, mais Jésus était celui-là même qui 
était adoré. Jean baptisait dans l'eau, et Jésus baptisait 
dans l'Esprit : Jean amenait àla pénitence et Jésus pardonnait les 
péchés. » 

Que d'hommes avaient passé à côté du Christ sans soupçonner 
la grandeur infinie qui était en lui, se croyant très intelligents 
parce que devant les grandes choses qu'il accomplissait ils avaient 
formulé au hasard quelque vague supposition. Nons aussi nous 
pouvons passer à côté des réalités les plus grandes sans les aper- 
cevoir, et nous faire sur les choses les plus graves des opinions 
erronées. 

Nous le pouvons, car nos pensées sont infiniment au-dessous des 
pensées de Dieu. Autant le ciel est au-dessus de la terre, disait 
Dieu par Isaïe, autant mes voies sont au-dessus de vos voies, et 
mes pensées au-dessus de vos pensées. Il faudrait, quand nous 
voulons connaitre les pensées de Dieu, regarder en haut, et habi- 
tuellement nous regardons en bas, ou en nous-mêmes. 

Nous nous laissons influencer par nos passions, nous jugeons 
par nos sens. ef l'homme animal ne peut percevoir ce qui est de 
Tesprit de Dieu. 

Et nous subissons aussi l'influence, les préjugés et les erreurs 


de ceux avee qui nous vivons, comme les Juifs dans leurs juge~ 


ments sur J.-C. subissaicnt l'influence des passions, des ambitions, 
des préjugés des sectes auxquelles ils appartenaient. Si nous 
voulons connaître J.-C., séparons-nous des idées du monde. Ceux 
qui sont du monde, dit S. Jean, parlent le langage du monde. I] 
ny a pas d'homme qui se soit présenté dans le monde avec une 
physicnomie plus nettement dessinée que N.-S. J.-C., et il n'y en 
a point sur qui on ait porté des jugements plus contradictoires. 
Et maintenant encore que de prétendus savants emploient toute leur 
science à défigurer J.-C. ! Et cependant la science de J.-C. n'est- 
elle pas la science qu'il importe d'avoir avant toute autre? A nous 
comme à ses Apôtres, Jésus dit dono : Et vous, qui dites-vous 
que je suis ? 

C'était la parole qu’il leur disait après qu'ils lui eurent fait cette 
réponse. Après avoir écarté les opinions fausses, il les amène à la 
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foi véritable, leur faisant entendre qu'il y a en lui autre chose 
que ce que le vulgaire pensait. Æ/ vous, qui dites-vous que je 
suis À 

« Quel honneur déjà pour eux dans ce mot qu'il leur adresse, 
Et vous: déjà illes met à part. » « Vous avez toujours été avec 
moi, vous avez vu des miracles plus grands que ceux qui ont été 
accomplis devant les foules ; vous pouvez avoir de moi nne idéc 
plus parfaite. Et de fait il lour pose cette question après qu'il a 
accompli devant cux de nombreux miracles, après que déjà il leur 
a révélé des vérités sublimes, donné des preuves nombreuses «le 
sa divinité et de son unilé avec le Père. » 

« Quand il s'agissait de dire les opinions qui cireulaient parmi 
les foules, tous parlaient: mais voiei qu'il faut dire la vérité sur 
Jésus, un seul, Picrre parle comme le représentant de tous les 
autres. » « Quand il s'agissait de rapporter les opinions des autres 
hommes, dit S. Ambroise, Pierre n'avait rien dit : il semblait peu 
pressé de répondre à la question de son Maître : en réalité, il pré- 
férait demeurer avec son secret. Mais quand il s'agit de dire la 
vérité sur le Christ, Pierre se souvient de sa primaulé et il est 
empressé à parler autant qu'il avait été jusque-là réservé dans son 
silence. » Pierre répondant lui dit : Vous êtes le Christ, Fils 


116 du Dieu vivant. 


n. 


Et Jésus lui répartit : Tu es bienheureux, Simon fiis de 
Jean, parce que ce n'est pas la chair et le sang qui tont 
révélé ceci, mais mon Père qui est dans le ciel. « Pourquoi 
appelle-t-il Pierre bienheureux? Après la tempête apaisée ses 
Apôtres l'avaient appelé fils de Dieu, ct Jésus ne les avait pas 
appelés bienheureux. Nathanaël lui avait dit : Vous êtes le fils de 
Dieu, et il ne l'avait pas appelé hienheureux. Dans un mouvement 
de reconnaissance et d'admiration, ils lui avaient donné ce titre de 
fils de Dieu, comme étant le plus parfait des enfants de Dieu, mais 
sans aflirmer qu'il était né de la substance même de Dien: et pour 
parler ainsi, il u'était pas besoin d'une révélation spéciale du Père. 
Picrre, dans la pleine possession de lui-même, aflirme que Jésus 
est le ils de Dicu, le Fils du Dicu vivant, du Dicu d'où procède 
toute vie. Jl est le Fils de Dicu comme lui, Simon, est le fils de 
Jean. » 

« C’est là. dit S. Hilaire, la foi vraic et inviolable, que du Dieu 
éternel est né Dieu le Fils ; que ce Fils possède l'éternité du Père 
de l'éternité. Il eut la volonté de naître sur terre... Et en naissant 
ii reçut ce qu'il était déjà : il naquit le Verbe de Dieu. H est donc 
éternel et il est né, car celui qui est né n'est pas autre que celui 
qui est éternel. C'est là la confession de foi parfaile. » 

« Et si vous voulez la preuve que telle est bien la foi de Pierre, 
voyez la source où, d'après le témoignage de J.-C., Pierre a puisé 
sa foi: pour s'élever à cette hauteur il Jui a fallu la révélation du 
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Chers. ut supr. Père céleste lui-même. » Hl est heurcux, doublement heurcux : 
a dabord d'avoir su s'élever et voir au-delà de la portée du sens 
de l'homme. d'avoir su le premier reconnaître la divinilé dans lo 
Hilar. ia Matth. c.1. Christ: » ct ensuite d'avoir pour cela reçu la révélation du Père 
n. 7. et d'y avoir obéi. Par là Pierre s'élevait et demeurait dans les 
régions divines, il se trouvait en face de Dien, et il était conduit 
par Dieu. « Nous ne pouvons vraiment connaître le Fils que par 
l'action du Père, et nous ne pouvons connattre le Père que par la 
Chrys. ot supr. n. 2. révélation que nous en apporte le Fils. » « Donc le terme de ma 
: foi c'est le Christ, dit S. Ambroise, le Christ Fils de Dicu; ma foi 
Ambros. in Lue. 1.6 À + 
u. 93. est parfaite quand elle aboutit à ce terme. » 
« Le Sauveur voulut, dit S. Jean Chrysostôme, que cette vérilé 
fut affirmée en réponse à une interrogation qu'il pose lui-même. 
plutôt que par une simple aflirmation venant d'eux-mêmes : il y 
avait là quelque chose de plus solennel ; lenr profession de foi était 
plus complète, et l'action d'en haut dans le mouvement de cetto 
Chrys. ut sapr. foi apparaissait avee plus d'éclat. » 


LA RÉCOMPENSE DE « Cette foi si parfaite ne sera pas seulement la foi de Pierre,elle 
CETTE FOI sera la foi de beaucoup d'autres ; J.-C. l'annonce en établissant 
id. : ib, Pierre le chef ct le pasteur de tousces vrais croyants. » Et moi je 


te dis que tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon 
Eglise. « Voici. dit S. Jérôme, la récompense de sa magnifique v w 
profession de foi: Parce que tu m'as dit : Vous êtes le Christ, 
Fils du Dieu vivant, moi, par une parole qui ne demeure pas une 
parole vide, par une parole qui produit son effet, car pour moi, 
parler c'est faire, je te dis que tu es pierre. De même que celui 
qui est Ja lumière a donné aux Apôtres d’être appelés /a lumière 
du monde, de même que tous les noms glorieux qu’ils ont reçus 
viennent de lui, il donna le nom de pierre à celui qui crut d'une 
Hieron.Hoclor.Mauh, façon si parfaite en celle pierre qui est le Christ. » Les noms qu'il 
porte, dit S. Ambroise, il nous fait l'honneur de nous les commu- 
niquer presque tous. lla dit : Je suis la lumière du monde; ct il 
dit à ses disciples: Vous étes la lumière du monde. | a dit : Je 
suis le pain vivant ; ct T'Apôtre pourra dire : Nous sommes un 
seul pain. | a dit : Je suis la vraie vigne ; et il vous dit : Je pons 
ai plantée comme une vigne choisie. I est la pierre, et il fait part 
à son disciple de toutes les gloires de ce nom. » 
i A Jina Tiiri son « Picrre reçoit son nom de la pierre, dit S. Augustin, ce n'est 
serm. 295 n.1, pas la pierre qui reçoit le sien de Pierre ; de même le chrétien 
reçoit son nom du Christ. Voulez-vous savoir quelle est cette 
pierre d'où il tire son nom ? Rappelez-vous la parole de S. Paul : 
La pierre, c'était le Christ. » 

Dans l'Ancien Testament, plus d'une fois Dieu prit ce nom, la smr 
pierre du salı, où simplement la pierre, ou encore le rocher xXWwr 
d'Israël, Mes. XX, 3; et David en plus d'un endroit l'invoquo 
sous ce titre. Cette solidité de la picrre que son serviteur possé- 
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dera, il la recevra de celui qui la possède éminemment. « Etant la 
pierre inébranlable, la pierre de l'angle qui fait de deux peuples 
un seul peuple, le fondement en dehors duquel on ne peut en 
établir ancun autre, je veux que toi aussi, mon serviteur, tu sois 
une pierre, parce que tu seras fortifié par ma puissance, et par ton 
union avec moi, Lu posséderas les qualilés qui m'appartiennent en 
propre. » 

L'Eglise le grand édifice que J.-C. veut laisser sur terre scra 
fondée sur la foi de Pierre, sur cette foi invincible en sa divinité 
et sur la confession de cette foi. Celui-là seul sera dans l'Église 
qui reconnaîtra avec Pierre que-J.-C. est le Fils du Dien vivant, 
et J.-C. par sa toute puissance donnera à cetle foi la solidité de 
la pierre. « Nombreuses ont été les hérésies qui se sont élevées 
dans l'Eglise, dit S. Ambroise, el le jour arriverail à son terme 
que je n'aurais pas fini de les énumérer : le fondement de l'Eglise 
doit écraser toutes ces hérésies. Et pour vaincre toutes les héré- 
sics il sufit de croire et d'allesier que J.-C. est le vrai fils de 
Dieu, né du Père dans l'éternité, né dans le temps de la Vierge 
Marie; qu'il n'est pas né autre du Père, autre de la Vierge, bien 
qu’il en soit né autrement ; el que sa seconde naissance n'a point 
porié préjudice à la première, ni la chair qu'il a assumée à la 
divinité qu'il possédait éternellement. » 

L'Eglise sera bâtie sur la foi de Pierre, ct elle sera aussi fondée 
sur sa personne. « Il devient, dit S. Hilaire, après sa confession 
de foi, le fondement sur lequel s'élève tout l'édifice. » « Notre sol- 
licitude doit s'étendre à toutes les Egliscs, écrivait un successeur 
de Pierre, S. Léon le Grand, pour répondre à la volonté de N.-S. 
J.-C. qui a confié à l'Apôtre S. Pierre, en récompense de sa foi, 
la primauté de la dignité Apostolique et qui a établi sur la soli- 
dité de ce fondement l'Eglise universelle. » 

« O heureux, dirons-nous avec S. Iilaire, celui qui, recevant 
un nom nouveau, devient le fondement de toute l'Eglise. O pierre 
digne d'un tel édifice, pierro qui reçoit la puissance de détruire 
les lois de l'enfer, les portes du Tartare et les voies de la mort ! » 

Et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. 
Quelles sont ces portes de l'enfer ? Ce sont ces portes par les- 
quelles on va à la mor, qui s'ouvraient si larges devant les 
hommes ct exerçaient sur eux une atlirance si étranges. Elles 
n'auront plus ce pouvoir quand existera dans le monde l'Église 
båtic sur la pierre. 

Les portes de l'enfer signifient aussi toules les puissances ins- 
pirécs par l'enfer qui s'altaqueront à l'Eglise. C'est aux portes 
des villes que se réunissaient les assemblées publiques, les juges 
et les troupes. Les puissances infernales sont constamment anx 
portes de l'enfer prêtes à faire irruption contre le royaume de 
Dieu ? Les voyez-vous ces portes de l'enfer qui s'ouvrent et 
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semblent marcher en armées monaçantes ? Avec elles marchent 
toutes les puissances qui attaquent la vérité : c'est, dit S. Jérôme, 
les vices ct les péchés; c'est assurément aussi les hérésies qui 
Hieron. h. L Math. viennent de l'enfer. C'est les scandales qui entrainent à la perdi- 
tion ; c'est les séductions. les menaces, les tonrments des persé- 
cuteurs. Les portes de l'enfer pourront longtemps, toujours 
renouveler leurs attaques : elles ne prévaudront point. 
Contre qui les portes de l'enfer seront-elles impuissantes ? Est- 
ce contre l'Eglise ? Est-ce contre la pierre ? J.-C. ne l'a pas pré- 
Origen. in Map, CIS Ct peut-être à dessein, dit Origène, pour signifier qu'elles 
Tito. seraient impuissantes contre l'une et contre l’autre. 
L'Église sera protégée contre des attaques de l'enfer; « et c'est 
de la fermeté du fondement, dit S. Léon, que l'Eglise universelle 
Leo m. Ep. 10.1. recoit sa fermeté. » Aussi dès le second siècle, S. Irénée voulant 
indiquer un moyen facile de constater la tradition Apostolique, 
disait : « Comme il serait trop long de rapporter les successions 
de toutes les Eglises, qu'il nous suflise, pour confondre les sectes, 
de rapporter la tradition de la plus grande, de la plus ancienne, 
de la plus connue de toutes, de celle qui a été fondéo à Rome par 
les Apôtres, Pierre et Paul. Car c'est avec cette Eglise à cause de 
sa prééminence, que doivent nécessairement s'unir eb s'accorder 
Iron. e, ber, }. 3. toules les Eglises et tous les fidèles. » « Là où est Pierre, dit 
Ambros. In Ps, 40, S+ Ambroise, là est l'Eglise ; et là où est l'Eglise, il n'y a plus de 
n. 30, mort. il y a la vie éternelle. » 
« Si nous aussi nous savons dire à Jésus la parole de Pierre, 
Vons êtes le Christ, fils du Dien vivant, parole qui nous aura été 
révélée par le Père céleste, nous aurons part à la félicité de 
Pierre; comme lui, nous posséderons tous les biens qui lui ont 
été départis ; à nous aussi sera dite cette parole, Tu es bien heu- 
renr! Et cetle auwe parole, Zu es pierre. Le vrai disciplo de 
J-C. devient une pierre inébranlable, et il sait sur le fondement 
inébranlable élever un bel édifice. l'édifice de sa foi et l'édifice de 
Origen. ut supr. n.10. ga vie : il fait de cet édifice un temple. » 
Ambros. in Lue, g,  “ Si vous êtes dans l'Église, dit S. Ambroise, les portes do 
D. ?8. l'enfer ne pourront prévaloir contre vous. » 
LE POUVOIR DES £LÉS Bt moi je te donnerai les clés du royaume des cieux : et 
CONFÈRE A PIERRE tout ce que tu lieras sur terre sera lié dans le ciel, et tout 
ce que tu délieras sur terre sera délié dans le ciel. 
Quelle puissance conférée à un homme ! « Les jugements 
Origen. utsupr. n. iå geront irrévocables, dit Origène, Dieu ayant pour ainsi dire jugé 
mt fes do par lui. » « Bt quelle gloire, dit S. Maxime, un homme encoro 
Petri et Peoli, sur terre pourra ouvrir les portes du ciel ! » 
Dans ce ponvoir élonnant que Jésus confère à son Apôtre, Jésus 
manifeste aussi sa grandeur. « Le Père a donné quelque chose à 
Pierre, il lui a donné de connaitre son Fils: le Fils à son tour 
veut donner quelque chose à son Apôtre. 1l ne dit plus : Je deman- 
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derai à mon Père, bien que sa prière révélât déjà nne grande 
puissance. 11 dit : Je te donnerai. La révélation qu’il donne de 
lui-même et de sa qualité de Fils de Dicu va se complétant : il 
promet de donner ce qui n'appartient qu'à Dicu, comme de 
remettre les péchés, de garder au milieu de la mer toujours 
agitée du monde son Eglise inébranlabie, de rendre un pauvre 
pêcheur en butte aux attaques du monde entier plus fort que le 
roc. Le Père parlant à Jérémie l'établissait comme un mur ct une 
colonne d'airain ; mais les fonctions dont il l’investissait, il devait 
les oxercer dans le seul peuple d'Israël : ce n'est plus seulement 
dans un peuple, c’est dans le monde entier que Jésus donne à son 
Apôtre le pouvoir de lier et de délier..... Comment celui qui a 
conféré de telles prérogatives, réalisé de telles promesses serait-il 
inférieur au Père ? » 

« Cette solidité de la foi qui fut louée dans le prince des Apôtres 
durera toujours, dit $. Léon ; ct de même que J.-C. maintiendra 
éternellement cette foi de Pierre, il maintiendra éternellement ce 
qu'il a établi sur cette foi. » 

« Cette puissance conférée à Pierre est communiquée à d’autres 
princes de l'Eglise, mais elle est d'abord confiée à un seul ; car 
c'ost Pierre qui sorvira do modèle à tous les autres : c'est la me- 
sure de Pierre qui devra être celles de tous les autres ; il n'y aura 
trop grande sévérité ou trop grande indulgence quand Pierre 
aura prononcé : il n'y aura de lié ou de délié que ce qui l'aura été 
par Pierre. » 

Ce pouvoir conféré d'abord à Pierre ct par lui aux autres sera 
le grand lien de l'unité de l'Église. « Un seul est élu, dit S. Léon, 
un seul est préposé à la vocalion de tous les peuples, à tous les 
Apôtres et à tous les princes de l'Église ; et bion que dans le 
peuple de Dieu, il y ail plusieurs prêtres ct plusieurs pasteurs, il 
faut que ce soit Picrre qui gouverne réellement ceux que le Christ 
gouverne comme chef principal. » 

« C'est par un admirable partage, mes très chers frères, que la 
divine bonté a conféré à cet homme unce telle puissance; ct si elle a 
voulu qu'il eût quelque chose de commun avec les autres princes 
de l'Eglise, tout ce qu'elle leur donne, elle le lcur donne par lui, » 

Ce successeur de Pierre, S. Léon, disait encore : « Dans mon 
humble personne on doit voir, on doit honorer celui qui, avec la 
garde des brebis, a encore celle de tous les pasteurs, celui dont 
la dignité demeure entière même dans un indigne héritier. » 

« La disposition prise par l'éternelle vérité demeure toujours ; 
Pierre continuant à vivre dans la solidité de la pierre, continue à 
gouverner l'Eglise. Recevant de Jésus le non de la pierre, établi 
le fondement de l'édifice, le portier du ciel, le juge de ce qui doit 
être lié et délié avec l'assurance que ses jugements seront ratifiés 
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dans le Ciel, il nous montre dans ces noms ct ces titres quels sont 
ses rapports avec le Christ. » 

Et au jour de la fête des Saints Apôtres Pierre et Paul, s'adres- 
sant à Rome, S. Léon lni disait : « Ce sont eux qui t'ont élevée à cette 
gloire d'être la nation sainte, le peuple élu. la cité sacerdotale et 
royale par le siège sacré de Pierre, la téte de l'univers, ct 
d'étendre ton autorité religieuse par delà les limites de ta domi- 
nation terrestre. Si loin que tant de victoires aient porté ta puis- 
sance sur terre et sur mer. l'empire que la guerre t'a conquis 
n'égule pas celui que t'a soumis la paix chrétienne. » 

« Ainsi donc par la primauté de sa puissance. dit S. Augustin, 
Pierre représente toute l'Eglise. 11 n'était en lui-même qu'un 
homme, un chrétien, un Apôtre, et sans doute le premier des 
Apôtres : mais quand il lui fut dit : Je te donnerai les clés du 
royaume des cieux, il devenait le représentant de toute l'Eglise, 
de cette Eglise qui dans le siècle prósent est sans cesse agitée par 
la tempête, mais qui ne tombe pas, parce qu'elle est établie sur la 
pierre. » f 

« Ainsi pendant que Jésus proclamant le grand mystère de ses 
abaissements, de ces abaissements dans lesquels il était entré par 
amour pour nous, s'appelait le Fils de l'homme, Pierre le procla- 
mait le Fils de Dieu. » 

« Jésus l'appelle fils de Jean, ou fils de la colombe; il a regardé 
celui qui était devant lui avec l'œil de la colombe ; et c'est pour- 
quoi Dieu le Père a pu lui faire entendre au fond de son cœur In 
parole qu'il disait au jour du baptème de Jésus : Celui-ci est mon 
fils bien-aimé. BU cobi qui se reposail sur Jésus cn forme de 
colombe a pu éclairer le disciple au regard de colombe. » 

« Pierre a confessé sa foi avec la simplicité de la colombe, et il 
a mérité d’être établi, pour être le fondement de FEglise, sur ce 
fondement premier qui est le Christ. Si notre foi est semblable à 
celle de Pierre, nous pourrons bâtir sur le fundencent inébran- 
lable. y amasser l'or, l'argent ct les pierres précieuses. » 

« Qui ne serait frappé, dit S. Jean Chrysostüme, de la vérité 
avee laquelle s'est réalisée cette prophétie. Sur celte pierre je 
bätirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne prévandront point 
contre elle ! Que de guerres ont été suscitées contre l'Église! Que 
de soldats ont été armés contre elle ! Que de supplices employés! 
Les chaudières bouillantes, les fournaises, les chevalets, les pré- 
cipices. la dent des bêtes, les noyades, les proscriptions. Et ees 
supplices étaient infligés non par des étrangers. mais par des 
concitoyens, par des parents, par d'anciens amis: et cette 
guerre n'a pas ruiné l'Eglise, ne l'a mème pas affaiblie. Si cette 
guerre avait été menée contre elle quand elle était déjà forte, c'eût 
été merveille qu'elle n'en fût point renversée; et celte guerre 
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commença quand elle était encore dans son berceau ; et loin d'y 
périr, elle y prit sa croissance : voilà le miracle qui surpasse 
tout miracle, miracle qui accuse avec évidence l'intervenlion de 
Dicu. » 


CLXXXI 
Le Christ souffrant. 


Jésus s'était posé nettement comme le Christ et le Fils de Dicu : 
il avail sur ce point provoqué ct reçu la profession de foi de ses 
Apôtres. ll semblait qu'à ce moment il n'y eût plus qu'une chose à 
fairc, fairo rayonner partout le soleil qui était descendu sur terre, de 
façon que l'on put dire: {7 n’est personne qui se dérobe à sa 
lumière et à sa chaleur. Et voilà qu'au lieu de laisser rayonner le 
soleil, il lui impose une sorte d'éclipse. Alors il prescrivit à ses 
disciples de ne dire à personne qu'il était le Christ Jésus. 

« Et cependant, remarque S. Jérôme, l'avènement du Messie 
avail été peu auparavant l'objet de la prédication des Apôtres. 
Mais remarquez, ajoute ce docteur, l'union ici de ces deux mots 
le Christ Jésus. Le nom de Christ est un nom de dignité qui peut 
être donné à plusieurs ; le nom de Jésus était son nom propre ct 
signifiait Sauveur, Jésns ne voulait pas que le grand mystère du 
salut fut annoncé avant qu'il fni accompli, C'est après qu'il 
aura répandu son sang qu'il diva à ses Apôlres : Allez et ensei- 
gnes toutes les nations. » 

« H ne fallait point, dit S. Jean Chrysostôme, qu'une telle vérité 
entrant dans les esprits s'en éloignât jamais. » H fallait done y 
préparer les esprits. Déjà au commencement de son ministère il 
ne voulait pas qu’on le proclamäl le Messie. Les Juifs se faisaient 
du Messie atlendu une idée si opposée à ce que devait être l'en- 
voyé de Dicu qu'il fallait lentement, par sa doctrine el toute sa 
vie, transformer leurs idées. « De même pour se manifester 
comme le Sauveur du monde, il fallait que le mystère de sa 
Passion fut accompli, que tout ce qui pouvait scandaliser ou bron- 
bler la foi fut passé: c'est alors que les Apôtres pourraient 
annoncer le mystère de la Rédemption dans sa grandeur, et l'im- 
primer pour toujours dans les esprits. Si, en ciet, cux-mèmes, 
après avoir vu tant de miracles, ont été scandalisés non de sa 
Passion, mais de la scule annonce de sa Passion, el particuliè- 
rement Pierre, le premier d'entre cux, quelle impression auraient 
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éprouvée ceux qui, après l'avoir cru Fils de Dieu, l'auraient vu 
mettre en croix! » 

« Quand ils prêcheront J.-C. Fils de Dicu, ils uniront ses souf- 
frances et sa mort à ses grandeurs, dit S. Ambroise ; il prêche- 
ront le Fils de Dieu crucifié. C'est là la gloire de notre foi de 
comprendre dans sa vérité la croix du Sauveur. » C'est pourquoi 
il veut préparer ses Apôtres à ce mystère où se fera sa pleine 
manifestation, el où il fondera son Eglise: à partir de co 
moment il leur parlera avec insistance de sa Passion. 

Et Jésus commença dés lors à découvrir à ses disciples 
qu'il lui fallait aller à Jérusalem, être rejeté, ajoute S. Luc, 
souffrir beaucoup de tourments de la part des Anciens, 
et des Scribes, et des princes des prêtres, être mis à mort 
et ressusciter le troisième jour. Quelle précision dans celte 
prédiction! Tout y est: le lieu où il souffrira, les souffrances 
nombreuses, la mort, les auteurs de ces souffrances et de 
cette mort, ct sa résurrection au troisième jour. Aussi 
cette prophétie avait produit une impression profonde dont 
nous relrouvans la trace dans le récit des synoptiques. Et 
Jésus y revient lui-même en unec foule d'autres endroits, 
en des paroles inimitables. Dé/ruisez ce temple, je le rebätirai en 
trois jours. Comme Moïse dans le désert a élevé le serpent 
d'airain, ainsi faut-il que le Fils de l'homme soit élevé. Je dois 
être baptisé d'un baptême de sang, et combien je suis pressé que 
ce baptéme arrive, Pouvez-vous boire le calice que je dois boire ? 
Le fils de l'homme est venu donner sa vie pour la rédemption de 
beaucoup. 

Aujourd'hui ce n'est pas une annonce qu'il fait en passant: sa 
Passion sera désormais le point auquel reviendra sans cesse sa 
prédication. M commença dès lors... remarque l'Evangéliste ; et 
toute sa vie sera dirigée vers cette Passion. « Prévoyant te trouble 
que cet événement jeticrait dans l'âme de ses disciples, dit S. Gré- 
goire, il leur annonce longtemps à l'avance les souffrances de sa 
Passion et les gloires de sa Résurrection, afin que quand ils le 
verraient mourir, ils crussent en même temps qu'il ressusciterait. » 

I fallait anssi cette annonce pour nous. afin de nous faire com- 
prendre que sa Passion était voulue par son Père, acceptée par lui, 
qu'elle occupait une place capitale dans l'œuvre de notre 
rédemption. 7 fallait... 

Mais ces idées paraissaient bien étranges aux disciples et entraient 
difficilement dans leur esprit : J fallait qu'il allát à Jérusalem... 
Et quelle nécessité y avait-il ? N’était-il pas libre de ses actes et 
de ses démarehes ? Jl le fallait, le Père l'avait ordonné ainsi. 

Et comment le Père pouvait-il être si dur pour son fils bien aimé? 
C'est qu'il l'avait livré pour le salut des pécheurs, et la justice 
exigeait qu'il payàt la dette du péché dans toute sa rigueur. 
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Il fallait qu'il allét à Jérusalem... Pourquoi à Jérusalem ? Il 
était né à Bethléem, il avait vécu à Nazareth, il avait préché sur- 
tout en Galilée. Tl n'avait fait à Jérusalem que des séjours 
mesurés, ct il y avait rencontré surtoul la contradiction : pourquoi 
y retourner pour y trouver la souffrance ct la mort? C'est parce 
que Jérusalem était la capitale du peuple Juif, el il fallait que ses 
souffrances et sa mort enssent tout son peuple pour témoin. Jéru- 
salem était la ville sacerdotale; et il fallait que le sacrifice qui 
venait se substituer à tous les sacrifices anciens s'accomplit 
dans la ville sacerdotale. 

IT fallait que le fils de l'homme souffrit... Pourquoi lui si pur, 
lui l’homme idéal dovait-il souffrir ? C'est parce qu'il était le fils 
de l'homme, notre frère, de notre famille, [l devait souffrir, 
parce que seules les souffrances de celui qui, étant Fils de Dieu, 
s'était fait le fils de l’homme, pouvaient racheter l'humanité. 

IT fallait qu'il souffrit beaucoup... Ah! ne sentez-vous pas dans 
ces paroles passer comme un frisson de crainte ? H fallait que les 
souffrances entrevues fussent bien nombreuses pour que le tils de 
l'homme les déclaràt telles. Comme ses Apôtres auraient frómi 
s'il leur avait fait connaître par le détail ces souffrances qu'il 
connaissait à l'avance. Et pourquoi fallait-il qu'elles fussent si 
nombreuses ? Parce que l'amour ne sait pas se contenter de peu ; 
parce que le Sauveur voulait réparer l'offense faite à la gloire de 
son Père, et réparer avec surabondance: parce qu'il voulait payer 
nos dettes, et que nos deltes élaient cffroyables, ot qu'il voulait 
payer largement; parce qu'en expiant pour nous il voulait nous 
faire comprendre la gravité de nos faules. 

H fallait qu'il fut rejeté... VA pourquoi, s'il était le Messie 
annoncé et atlendu ? JI fallait qu'il fut rejeté, parce que les princes 
de son peuple n’avaient pas voulu entrer dans les voios d'humilité 
qu'il inaugurait ; et il fallait qu'il y cut une scission entre l'ordre 
nouveau et l'ordre ancien. 

dl fallait qu'il fut rejeté par les Anciens, les Scribes et les 
princes des prêtres... Mais comment pouvait-il être reconnu par 
le resie du monde, si ceux qui avaient la mission de le reconnaître 
le rejetaient ? C'étaient cux qui, plus que tous les autres, étaient 
entrés dans les pensées charnolles qui avaient faussé la vraie 
notion du Messie, et à cause de cela il fallait qu'il fut rejeté par 
cux. 

l fallait qu'il fut mis à mort... El pourquoi devait-il mourir, 
lui qui était l’auteur de la vie? 11 devait mourir pour vivifier 
tout. 

[i ajoutait une parole qui jetait une grande lumière sur tout 
cela: Et le troisième jour il ressuscitera. Mais cette parole. qui 
aurait dû éclairer tout le reste, comme elle demeurait mystérieuse 
pour eux! e Toutes ces choses élaient étranges pour les disciples : 
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ils n'osaient pas l'interroger ni lui demander pour quel motif il 
mourrait. [ls ne comprenaient pas ce que c'était que ressusciter, 
et ils pensaient qu'il valait beaucoup mieux ne pas mourir. » 

Et Pierre le prenant à part se mit à le reprendre disant : 
Cela ne peut pas être, Seigneur, cela ne vous arrivera pas. 
« Plus d'une fois, dit S. Jérôme, nous avons dit l'amour ardent et 
empressé que S. Pierre avait pour son Maître. Jl se traduit ici 
avec éclat. Pierre ne voulait pas, après la confession solennelle 
qu'il avait faite de la divinité du Sauveur, après l'approbation et 
la récompense qu'il en avait reçues, que tout cela fut réduit à 
néant. H ne comprend pas que celui qui est le Fils de Dieu puisse 
être mis à mort: c'est pourquoi prenant Jésus à part pour ne pas 
paraitre lui faire la leçon devant les autres disciples, il se met à 
lui dire avec toute l'affection de son cœur: Cela ne peut pas étre! 
Ou comme le porte le texte grec : Ayes pitié de sous. » M sentait 
que si tout cela devait arriver, c'est qu'il l'aurait voulu. 

Et Jésus se retournant, probablement pour se faire entendre 
de tous ses disciples et graver dans leur mémoire la leçon qu'il 
faisait à Pierre. lui dit : Retire-toi de moi, Satan, tu m’es un 
scandale, S. ililaire ne pouvant supposer que Jésus, après avoir 
proclamé Pierre bienheureux, lui doune cette épithète de Satan, 
croit que les premières paroles seules sont adressées à Pierre : 
Fa derrière moi, c'est-à-dire tu me suivras dans ma passion : et 
qu'ensuite s'adressant à celui qui avait suggéré à son disciplo cette 
parole malheureuse, il déclare à Satan qu'il lui est un scandale. 

Mais les autres Pères n’ont point ce scrupule et reconnaissent 
que ces paroles si dures sont adressécs réellement à Pierre. 
« Celui que tont à l'heure il proclamait bienhoureux, il l'appelle 
Satan, » dit S. Jean Chrysostôme. Il lui parle comme il avait 
parlé à Satan dans sa tentation au désert : et en effet c’était son 
diseiple qui le détournait, comme autrefois Satan, des desseins 
pour lesquels il élait venu. Il avait été en butte à la tentation du 
démon, ct maintenant c'était son disciple qui remplissait anprès 
de lui le rôle du tentateur. « Sans doute, dit S. Jérôme, il l'avait 
établi le fondement de son Eglise; mais il y avait là une promesse 
pour l'avenir plutôt qu'une dignité présente. S'il avait été déjà le 
chef de son Eglise, il aurait bien su le garder de cette erreur, » 

« Cette défaillance de l'Apôtre, dit S. Jean Chrysostôme, prouve 
que la confession qu'il avait faite de la divinité de J.-C. avait été 
faite non par ses propres lumières, mais sous l'action d'une révé- 
lation d'en haut. Cette révélation faisant défaut sur le mystère 
qu'annoncait Jésus, l'esprit de l'Apôtre se troublait ct défaillail. » 

« En entendant son Maitre annoncer sa Passion, dit S. Augustin, 
Pierre craint la mort pour celui qu'il a reconnu comme la source 
de la vie. Et aussitôt Jésus qui vient de le proclamer bienheureux 
l'appelle Satan. Pourquoi était-il bienheureux ? Parce qu'il avait 
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suivi fidèlement la lumière de celui qui lui avait révélé ces choses. 
Et pourquoi mérite-t-il cette dure épithète ? Parce qu'il a parlé en 
suivant ses propres pensées, » 

Dans l'amour qu'il avait pour son maître ct dans la foi qu'il 
avait en ses grandeurs, Pierre ne pouvait accepter que Jésus des- 
cendit si bas. « Ce prince de la foi, dit S. Ambroise, à qui le 
Christ ne s'était pas cucore déclaré le Fils de Dieu, et qui cepen- 
dant l'avait reconnu comme le Fils de Dicu, ne voulait pas, même 
sur la parole du Christ, croire à la mort du Christ. Il se laissait là 
emporter par son amour plutôt qu'il ne se révoltait contre son 
Maitre. » 

Retire-toi de moi, Satan : tu ne goûtes point les choses de 
Dieu; tu n'as de goût que pour les choses de l’homme. « Al! 
si tu étais entré dans les desseins de Dieu. tu comprendrais qu'il 
m'est glorieux de souffrir, » qu'il m'est glorienx d'être élevé sur 
l'arbre de la croix: par mes souffrances et ma croix, je rends 
gloire à Dieu, je sauve le monde, je mérite ma propre gloire. 
« Mais parce que tu juges avec tes ponsées charnelles, tu te mots 
avec Satan qui ne voudrait point que je souffrisse. Et en le ran- 
geant du côté de l'ennemi du genre humain, en lui adressant ce 
reproche si vif, Jésus guérira son disciple de l'éloignement qu'il 
éprouvait pour la croix. » 

e Si l'Apôtre a été traité si sévèrement pour avoir cu ces sen- 
timents avant que le mystère de la croix n'eût été révélé dans sa 
grandeur et sa beauté, avec quelle sévérité seront traités ceux qui 
ayant pu connaître touto l’économie de ce mystère, hlasphèment 
la croix du Sauveur ? » 

« Que maintenant personne n'ait honte du signe de notre salut, 
de cette source de tout ce que nonus avons et de ce que nous 
sommes. lortons la croix du Christ comme notre joyau le plus 
précieux : c’est par elle que so erée toul ce qui peut nous être 
utile. S'il s'agit du sacrement de la régénération, la croix est là, 
elle y préside. S'il s'agit de former l'aliment qui nourrit les âmes, 
s'il s'agit d'ordonner des prètres, partout apparait ce signe de 
victoire. C'est pourquoi metlons le parlout, sur nos murailles, à 
nos fenêtres, sur notre front et dans nos cours. » 

e C'est le.signe de notre salut, de notre délivrance et de la 
douceur du Sauveur. 

a C'est pourquoi quand vous vous signez, rappelez-vous les 
leçons de la croix, étouffez la colère ct les affections mauvaises. » 

« Quand vous vous signez, mettez la confiance à votre front, la 
liberté dans votre âme. Rappelez-vous Ia parole de S. Paul : Vous 
avez été rachetés à grand prix; ne soyez pas les esclaves des 
hommes. » 

« Devant la croix aucun démon ne pourra résister. Si nous 
éprouvons une impression d'horreur devant le lieu où l’on exécute 
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les criminels, quelle épouvante éprouvent les démons en voyant 
l'arme avec laquelle le Christ a détruit leur puissance ! » 

« Ce signe de la croix. autrefois et même en notre temps, a enlevé 
leur puissance aux poisons, a mis en fuite les bêtes féroces: et qu'y 
avait-il d'étonnant à cela si la croix a la puissance d'ouvrir les 
portes du ciel et de briser la puissance du démon ? » 

« Par ce signe de la croix, la mort n'est plus la mort, mais un 
sommeil, » 

« Par la croix nous sommes victorieux de tout ce qui nous était 
contraire. » 

o N'ayez donc pas honte d'un si grand bienfait reçu, de peur quele 
Christ n'ait honte de vous, quand il viendra dans sa gloire et que 
ce signe apparaîtra devant lui plus brillant que le soleil. La 
croix apparaîtra devant le Christ, défendant devant tout l'univers 
la cause de Dien, et montrant que de la part de Dieu rien n'a 
manqué. » 

« C’est pourquoi si quelqu'un vous demande : Adorez-vous le 
Crucifié ? Répondez joyeusement: Je l'adore, et je ne cesserai 
jamais de l'adorer. S'il se moque de vous, pleurez sa folie et 
rendez grâces à Dieu d’avoir reçu de si grands bienfaits qu'ils ne 
peuvent être connus que par une révélation divine. Cet homme 
rit. parce que l'homme animal ne comprend pas les choses 
qui sont de l'esprit. L'enfant agit ainsi : il rit quand on lui parle 
de choses grandes. Ces hommes sont plus à plaindre que les 
enfants. car leur folie n'a pas pour cause leur âge, leur folie est 
coupable. Pour nous, sachons dire à claire et haute voix: 
La croix est notre gloire, la source de tout bien, notre confiance 
ct notre couronne. » 

ùt quand on voudra nous détourner des voies chrétiennes, des 
voies de la pénitence, du renoncement et de l'obéissance à Dieu, 
traitons ves faux amis comme Jésus a traité S. Pierre. 

Plus tard Pierre aura ses goûts bien changés, quand il se 
réjouira d'avoir été flagellé pour le nom de J.-C., et quand 
il écrira aux fidèles : Si vous participez à la Passion de J.-C., 
réjouisses-pous. 
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Les disciples associés à la croix du Sauveur. 


« [ne suffit pas à J.-C. d’avoir fait ce dur reproche à celui qui 
voulait le détourner de sa Passion comme indigne de lui. Pierre lui 
avait dit: Que Dieu vous en garde ! Et non seulement il ne veut 
pas s'en garder, mais il veut y conduire tous ccux qui root 
aller au salut. » 

Appelant toute la foule avec ses disciples. Il voulait quo la 
foule fut là pour entendre ces paroles solennelles qui devaient 
être comme le résumé de toute sa morale. Il leur dit: Si quel- 
qu'un veut venir aprés moi, qu’il se renonce lui-même, 
qu'il prenne sa croix et qu'il me suive! « Vous voyez, dit 
S. Jean Chrysostôme, qu'il n'entraîne personne à sa suite de force: 
il laisse chacun libre: Si quelqu'un veut... M fait ce que l'on fait 
quand on met quelqu'un en face d'une fortune à posséder ; on dit: 
elle sera à vous si vous voulez, on ne le force pas à la posséder. Par 
là le Sauveur nous fait comprendre la grandeur des biens qu'il 
nous offre : me suive qui voudra | » 

« Mais d'autre part, me suivre ne sera pas toujours ce que vous 
faites maintenant: il y aura pour ceux qui me suivront bien des 
difficultés et des périls. Parce que tu m'as proclamé Fils de Dieu, 
ô Pierre, ne crois pas que tout soit fini el que iu n'aies plus qu'à 
attendre des couronnes. Je pourrais comme Fils de Dion te garder 
de la souffrance : par honneur pour toi, je ne lo ferai pas. Je veux 
que dans ta récompense il y ait du tien et que tu donnes tes preuves. 
Celui qui préside aux jeux ne couronne pas par pure faveur son 
athlète préféré : il veut voir en lui des mérites qu'il puisse récom- 
penser. » 

« Cette loi, Jésus la proclame non pas seulement pour ses dis- 
ciples immédiats, mais pour le monde entier: S£quelqu'un veut, 
quel qu'il soit, homme, femme, prince ou sujet, qu'il entre dans 
cette voic. » 

« Et il propose trois choses ; se renoncer, prendre sa croix, le 
suivre. » 

La vie est un voyage, voilà sous quel caractère Jésus la présente 
toujours. En tout voyage, il y a des séparalions à accomplir, un 
bagage à prendre, une direction à suivre. 
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Celui qui veut accomplir le voyage de la vie à la suite du Christ 
doit. en fait de séparations, se séparer de tout et de lui-même. 

N doit. prendre pour bàton, pour arme, et on peut aussi ajouter 
pour viatique, la croix, 

Et enlin il doit prendre J.-C. comme guide, comme modèle et 
comme chef. Voilà le programme de vie que Jésus propose à ses 
disciples. 

En fait de séparations, Jésus veut le renoncement et le renon- 
cement poussé jusqu'au renoncement à soi-même. Qu'est-ce que 
le renoncement et le renoncement à soi-môme ? 

Le renoncement doit se porter aux biens de ce monde qui seraient 
pour nous, si nous les aimions, des entraves qui nous empêche- 
raient d'avancer, Ce détachement doit être à la base de notre vie 
surnaturelle. J.-C., parlant en une autre circonstance de ee détn- 
chement, en fait non seulement un acte de délivrance mais un 
acte de prudence nécessaire : c'est la conclusion des considérations 
que font cet homme qui se prépare à bâtir nne tour, ce roi qui se 
prépare à la guerre avec un puissant rival. kns celui qui ne re- 
nonce pas à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple. N 
faut renoncer à ce monde trompeur alin de rous établir dans cette 
vie nouvelle qui est cachée en Dieu. Et Jésus crucifié est le grand 
moyen pour arriver à ce renoncement parfait à toutes choses. 
C'est par lui. nous dit S. Paul, que le monde a été crucifié pour 
moi, el que j ai étè crucifié au monde. 

Le renoncement imposé par N.-S. comprend aussi, dit S. Basile, 
le détachement de la vie présente. 

N.-S. va plus loin : il réciame non pas seulement le détachement 
des biens extérieurs, il réclame le renoncement à soi-même. 

« Vous vous renoncez à vous-même, dil Origène, quand par 
une conversion complète vous désavouez une vie passée jusque-là” 
dans le mal. Celui qui vivait dans le plaisir et la luxure, en deve- 
nant chaste, renonce à Fhomme de plaisir qu'il était d'abord. » Le 
renoncement nous fait renoncer au péché que nous avions aimé. 
« Celui qui était impudique, dit S. Jérôme. en se donnant à la 
chasteté renie la luxure, Celui qui était lâche, en pratiquant la 
vertu de force. ne connait plus l'homme qu'il était auparavant. 
L'honme injuste en suivant la justice renie l'iniquité, et cehii qui 
avait élé insensé jusque-là, en reconnaissant le Clirist comme la 
sagesse eb la force de Dicu. renie sa folie. Ce west donc pas seu- 
lement au temps de la persécutiou, c'est dans toute notre vie, dans 
DOS nvres, NOS pensées, nos paroles que nous renions ec que 
nous étions et que rous nous aflirmons tels que le Christ nous a 
refails. » « H faut. dit Origène. que chacun de nous perde son âme 
pécheresse alin de recevoir une autre àme qui en faisant le bien 
demeurera éternellement. » 

Ce renoncement au péché est obligaloire pour tous les chrétiens, 
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puisque J.-C. est mort à cause de nos péchés, pour expier nos 
péchés, et que le baptême qui nous a faits chrétiens est une parti- 
cipation à la mort de J.-C. /ynorez-vous, disait S. Paul, quenous 
tous qui avons été baptisés nous avons êté baptisés dans sa mort. 
Nous qui sommes morts au péché, comment vivrions nous en- 
core dans le péché ? Cette mort du Sauveur par le péché ne nous 
oblige-t-clle point à mourir au péché ? 

« C’est par le renoncement qu'il pratiquait si parfaitement que 
S. Paul pouvait dire : Je ne pis plus mot; je ne suis plus moi. Le 
cruel persécnteur n'existait plus, et à sa place se trouvait l'ardent 
prédicaleur, » 

Hl faut aller plus loin que de renoncer au péché; il faut se 
renoncer à soi-même, « Qu'est-ce que se renoncer à soi-même, 
ou se renier ? Rappelons-nous ee que c'est que renier quelqu'un, 
et nous saurons ce que c'est que se renier soi-même, dit S. Jean 
Chrysostôme. Celui qui a renié quelqu'un, soit son frère, soit son 
serviteur, s'il le voit flagellé, enchaîné, conduit à la mort ou 
exposé à quelqu'auitre souffrance, il ne s'en émeut pas, il ne fait 
rien pour le secourir, il lui est étranger. Ainsi le Sauveur veut-il 
que nous trailions notre corps ; de sorte que, soit qu’on le flagelle, 
soit qu'on le brûle, soit qu'on lui inflige d'autres souffrances, 
nous ne réclamions point qu'on l'épargne. Et en réalité, c'est là 
lui être utile, comme les parents procurent l'utilité des enfants, 
quand les confiant à un maitre. ils lui demandent de ne pas les 
épargner. » 

L'homme de renoncement, sans ménagement pour son corps, 
en réalité lui sera utile en le faisant servir à ses actes de vertu. 
Celui qui ne s'épargne pas saura tirer beaucoup de lui. « Mais le 
Christ. ajouie S. Jean Chrysostôme, n'a pas dit de ne pas s'épar- 
gner; il a dit, ce qui est plus grave, de se renoncer, c'est-à-dire, 
de ne plus avoir rien de commun avec soi-même, de s’exposer 
aux combats, aux périls, à la souffrance, comme s'il s'agissait 
d'un étranger, » de traiter ses idées. ses sentiments, ses passions, 
sos volontés comme s'il s'agissait d'un étranger. 

« C'est là un commandement nouveau, dit S. Grégoire : celui 
qui venait tout renouveler devait nous apporter des comman- 
dements nouveaux. À notre vicille vie nourrie dans le vice il 
oppose une vie nouvelle : à la lubricité il oppose la continence : à 
l'avarice, la générosité; à la colère, la mansuétude ; à l'orgueil, 
l'humilité. 1l avait demandé à celui qui voulait être son disciple 
de renoncer à tout ce qu'il possédait : c'était un renouvellement ; 
il amenait ceux qui avaient désiré les biens d'autrui à donner leurs 
prapres biens. Après avoir demandé de renoncer à ses biens, il 
demande que l'on se renonce à soi-même. On peut encore faci- 
lement renoncer à co que l'on possède, mais se renoncer à soi- 
mème. voilà qui ost difficile. Lt voilà aussi ce qui est grand, » 
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Qu'il prenne sa croix ! Cette parole devait singulièrement 
étonner les Apôtres. Ils avaient vu de malheureux condamnés 
marcher au supplice en portant sur leurs épaules la croix sur 
laquelle ils devaient mourir. En les obligeant à porter leur croix 
on les forçait à reconnaître qu’ils avaient mérité la mort, Comment 
accepter une telle perspective ? Mais quand ils auraient vu leur 
Maitre porter sa croix en s'acheminant vers le Calvaire, ils 
comprendraient ce que c'était que porter sa croix tous les jours. 
« [ls comprendraient que J.-C. exige le renoncement, non pas 
seulement jusqu'à l'acceptation des outrages, mais jusqu'à l'accep- 
tation de la mort ct de la mort la plns honteuse : le Sauveur veut 
que l’on prenne la croix, que l’on accepte la mort sur la croix, ct 
cela tous les jours, et que l'on fasse cette acceptation courageu- 
sement ot joyeusement. » 

Qu'il prenne sa croix, c'est-à-dire qu'il accepte tout ce qui cru- 
citie la nature et l'amène à la mort parfaite, qu'il accepte la 
souffrance, l'humiliation ; qu'il aille au-devant de tout cela et 
l'accepte courageusement : Qu'il prenne sa croix ! 

Qu'il prenne sa croix chaque jour! Car il trouvera chaque 
jour une croix qui lui aura été préparée. Ce sera sa croix. Chacun 
ala sienne qui lui a été préparée par Dieu. à la mesure de ses 
fautes, à la mesure de la perfection à laquelle Dieu l'appelle, à la 
mesure des grâces que Dicu lui ménage. 

Qu'il prenne sa croër! « Nous trouvons la croix, dit S. Gré- 
goire, dans les mortifications et les abstinences par lesquelles 
nous aflligcons notre corps, ct dans la compassion par laquelle 
neus ressentons les maux du prochain. C'est ainsi que S. Paul 
s'écriait : Qui est infirme sans que je souffre moi-méme ? » 

Qu'il prenne sa croir et qu'il me suive! « La souffrance ne 
produit pas ses effects en tant que souffrance ; elle n'est bonne que 
par ses motifs. Les malfaiteurs sont punis de supplices cruels : on 
ne peut pas dire que la souffrance soit bonne pour eux. Il faut à la 
souffrance une cause qui l'élève. M faut qu'en portant votre croix 
vous suiviez Jésus. Il faut qu'en souffrant vous pratiquiez toutes 
les vertus qu'il vous a enseignées : qu’il me suive!» 

« Il faut que vous ayez, non seulement le courage dans l'épreuve, 
mais la chasteté, la justice, la sagesse : c'est là suivre Jésus. » 

«Ji en est qui suivent le démon, qui pour lui acceptent tout, 
qui se nuisent à eux-mêmes maintenant et pour l'avenir, Nous, 
nous souffrons pour le Christ, et nous souffrons aussi pour nous ; 
pour la grandeur de notre vie présente et pour la gloire de la vie 
future. Ne serait-ce pas une làcheté extrême de ne pas travailler 
pour la vie avec autant de courage que ceux qui travailleut pour 
la mort? Et le Christ est avec ceux qui souffrent pour lui, tandis 
que personne ne console ceux qui travaillent pour la mort. » 

Il faut que nous suivions Jésus d'assez près pour que notre 
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croix ne soit plus notre «roix, mais la croix de J.-C. La mort à 
soi-même et le crucifiement qui doit y amener n'ont de valeur 
qu'autant que l'on pent dire: Je suis attaché à La croër avee 
J.-C., que l'on souffre en entrant dans les intentions de J.-C. 
«Les autres croix ne peuvent m'être utiles. dit S. Amhraise : 
seule la croix de J.-C. m'est utile et vraiment utile, C'est par elle 
que /e monde est poar moi crurifié. et que je suis crucifié au 
monde. S'il est crucifié pour moi, je le regarde comme mort. je 
ne puis plus l'aimer ; je sais qu'il passe, je ne puis plus le désirer; 
je sais que la corruption le dévore, je lévite comme sentant mau- 
vais ; je m'en garde comme d'une peste. » C'est la croix de J.-C. 
seule qui produit ces effets. 

Le renoncement ne doit pas être l'effacement : ildoitnous amener 
à la vie. l faut que celui qui se renonce à lui-même rende témoi- 
gnage au Christ et que son témoignage soit tel qu'à son tour le 
Christ puisse lui rendre témoignage. Celui qui aura pratiqué le 
vrai renoncement possédera en Jui la justice, mais une justice qui 
viendra du Christ et qui rendra témoignage au Christ. Et c'est la 
croix de J.-C. seule qui peut produire ces effets. En portant la 
croix de J.-C. et en nous laissant crucifier sur la croix de J.-C., 
nous rendons à J.-C. le Lémoignage suprême, nous nous revêtons 
de la sainteté de J.-C. 

Et puisqu'il fautune mesure à toutes les vertus qui doivent en- 
trer dans notre perfection, aux vertus qui doivent produire en 
nous le renoncoment, c'est en suivant J.-C., en nous attachant à 
la croix de J.-C. que nous donnons à ces vertus ieur véritable 
mesure. « Deux vertus y sont principalement nécessaires, dit 
S. Grégoire : F'abstinence par laquelle on afflige le corps. et lu 
compassion par laquelle l'âme s'afilige des maux du prochain. 
Mais dans l'abstinence peut quelquefois se glisser la fausse gloire 
et dans la compassion une indulgence excessive. En nous aitaehant 
à la croix de J.-C. nous nous préservons de ces deux écueils : 
unie à la croix de J.-C. l'âme n'est plus tentée de se glorifier do 
ses austérités ; elle compatit avec sagesse aux maux du prochain, 
car elle l'aime pour l'amener à J.-C. » 

Le renoncement, la mort à nous-mêmes, au licu de nous con- 
duire à la mort, nous conduisent à la vie. 

Le renoncement est la préparation nécessaire de la vie. « Îl faut 
cesser de vivre en nous-mêmes, dit S. Grégoire, pour nous appro- 
cher de celui qui est au-dessus de nous. » 

Nous ne sortons do nous-mêmes que pour nous transformer. 
Nous sommes dans le péché, ct le renoncement a pour but de 
nous faire sortir de l'état de péché, c’est-t-dire de l'état de vétusté, 
pour nous faire vivre de la vio nouvelle qui est dans le Christ. 
« Celui-là se renonce qui so transforme en mieux, etcessant d'être 
ce qu'il est commence à être ce qu'il n'était pas. » 
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Le renoncement arrache toutes les racines par lesquelles nous 
cherchions la vie en nons-mîmes ou dans les créatures pour les 
implanter en Dieu. « C'est ainsi, dit S. Grégoire, que certaines 
plantes sont (ransplantées à lcur avantage : on ne les arrache que 
pour les faire grandir. » 

« Il s'est trouvé quelqu'un qui était mort au monde ct à lui- 
même : il disait : Je ne vis plus. Et cependant d'où tirait-il ses 
éloquentes paroles? Qu'il nous le dise lui-même. Et il nous le 
disait en ajoutant: Le Christ vit en moi. » Le renoncement nous 
fait mourir à nous-mêmes, pour nous faire vivre du Christ, pour 
nous faire vivre en Dicu. « fl nous faut renoncer à tout le créé, 
dit S. Hilaire, pour abonder en des biens moilleurs. » 


CLX XXII 
Motifs du renoncement : Le salut et la gloire 


Jésus imposait à ses disciples des obligations qui étaient bien 
dures à la nature. Pour les leur fairc accepter facilement, il les 
met aussitôt en face de la récompense, d'une récompense qui 
dépasse de beaucoup le travail ; il les met aussi en face du châti- 
timent qui attend les réfractaires, Gelui qui voudra sauver sa 
vie la perdra, et celui qui perdra sa vie à cause de moi la 
trouvera. En S. Mare, le Sauveur dit : Gelui qui la perdra à 
cause de moi et de l'Evangile. En effet l'Évaugile est un des 
motifs pour lesquels nous devons sacrifier notre vie, et il nous 
donne la mesure dans laquelle nous devons la sacrifier. 

« On peut entendre de deux façons, dit Origène, cette vie que 
nous devous être disposés à sacrifier : on peut l'entendre de Ja vie 
elle-même, on peut l'entendre de ses joies. » 

« Si quelqu'un, par l'amour qu'il a de la vie présente, craint de 
mourir, croyant tout perdre par la mort, celui-là s'éloiguc de lá 
vie éternelle. Celui au contraire, qui dédaignant la vie présente, 
sait combattre pour la vérité jusqu'à la mort, celui-là sauve son 
âme pour la vie éternelle. Et en l'entendant dans l'autre sens : 
Celui qui comprenant quelle est la vraie vic sait renoncer pour le 
Christ à toutes les jouissances sensuclles, celui-là, au point de 
vuc du monde semble perdre sa vie, et en réalité il arrive à la vie 
véritable, » 

En nous demandant d’être ainsi toujours prêts à sacrifier notre 
vie, avec ses joies, le Sauveur nous honore, « Le général, dit 
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S. Jean Chrysostôme, qui, prétendant aimer ses soldats, les gar- 
derait toujours dans l’oisiveté et les délices de Ja ville, serait une 
cause de corruption pour ses soldats el pour d'autres encore avec 
eux, » 

« Le père, qui, par une prétendue bonté pour son enfant, n'exi- 
gcrait rien de lui, serait cause de sa perte. De même il fant que 
vous soyez prêts à toul el à la mort. Par cette disposition vous 
sauvez votre âme : vous la préparez à remporter des victoires, ct 
si vous succombez, vous lui avez mérité Ia vie éternelle. » 

Nous ayant ainsi placés en face de notre salut et de notre perte, 
il montre combien ce salut et cetto perte sont choses impor- 
tantes. Que ‘sert en effet à l’homme de gagner le monde 
entier s'il perd son âme? « Que possédera-t-il encore si son 
âme est perduc? Vous auriez vos serviteurs dans les délices ct 
vous seriez vous-même dans la souffrance, posséderiez-vous lo 
bonheur ? Il en est ainsi de l’âme qui, pendant que les sens sont 
dans les délices, ne peut attendre que sa perle. » 

Où bien l’homme, s'il livre son âme, que devra-t-il rece- 
voir en échange ? « Si vous perdez vos richesses, vous pouvez 
en trouver d’autres; il en est de même pour votre maison, vos 
serviteurs et tout le reste ; mais si vous perdez votre âme ; vous 
ne pouvez pas retrouver une autre âme ; vous seriez le maître de 
l'univers, vous ne pourriez pas en le donnant acheter une scule 
âme. Déjà pour votre corps vous subissez la mêmo loi : vous 
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donnant vous procurer la santé du corps. À combien plus forte 
raison s'il s'agit de votro âme. » « Croyez-vous, dit S. Hilaire, 
que les trésors de la terre, les dignités, Ja gloire de la vie pré- 
sente, les titres de noblesse ont été préparés pour le négoce de la 
vie future ?» | 

« Tous les biens de la terre sont pour l'âme des choses étran- 
gères, et en les recherchant, elle se rend semblable à ces malheu- 
roux, condamnés aux travaux des mines, qui travaillent durement 
et qui ne travaillent que pour d'autres, L'Ame qui travaille pour le 
corps, c'est la maitresse qui travaille pour le serviteur. La mort 
met fin à ce labeur ingrat de forçat, mais elle ne fait que com- 
moncer le malheur éternel de l'âme. » 

« Et une fois que votre âme sera dans la mort, quelle rançon 
pourrez-vous donner pour elle ? Dieu seul a pu donner une rançon 
pour notre âme, le sang de son Fils. Vous n'avez pas été rachetés 
par l'or ou l'argent, mais par le sang précienx de l'agnean sans 
tache. » Quel malheur de perdre une âme rachetée à un aussi 
grand prix ! 

Celui-là seul est sage qui s'occupe de son âme et cherche ce qui 
est véritablement utile à sa vie. Celui-là seul est sage qui sait 
préparer la vie éternelle pour laquelle l'âme est faite. Celui-là 
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seul est sage qui pour l'utilité de son âme et pour préparer la vie 
éternelle accepte le renoncement au monde, le renoncement aux 
jouissances sensuelles et le renoncement à soi-même. 

Le renoncement, la vie avec Jésus, portent déjà maintenant 
lenrs fruits ; ils préparent le salut : leur fruit apparaitra pleine- 
ment au jour du jugement qui apportera la récompense ou le 
châtiment définitifs. Car le fils de l'homme doit venir dans la 
gloire de son Père, avec ses Anges, et alors il rendra à cha- 
cun selon ses œuvres, « Il est venu déjà, mais ce n'était pas 
dans la gloire. Nous l'avons pun, dit le Prophète ; il était sans 
beauté. c'était l'homme de la douleur; et il fallait qu'il vint ainsi, 
car il devait porter nos péchés. » Mais un jour celui qni a passé 
par la croix viendra dans la gloire : cette gloire sera cello du 
Père et non une gloire inférieure ; ct tous ceux qui auront‘été 
avec lui et auront porté leur croix avec lui seront dans cette 
gloire. 

[l laisse sous-entendre le châtiment : č rendra à chacun selon 
ses œuvres. Toutelois il ne parle du châtiment que d'une façon 
voilée pour les laisser dans l'espérance, en faco de celui qui vien- 
dra dans la gloire. 

Car celui qui aura rougi de moi et de mes paroles au 
milieu de cette génération adultère et pécheresse, le Fils 
de l'homme rougira aussi de lui quand il viendra dans la 
gloire de son Père, avec les saints Anges. J.-C. savait donc 
que l'on rougirait de lui et de ses enseignements, que l'on rougi- 
rait surlout de la doctrine qu'il venait d'enseigner tout à l'heure, 
de la doctrine de la éroix : singulière prévision d'un fait qui ne 
s'est produit que parmi les disciples de J.-C... Tout maître qui 
apporte au monde des vérités nouvelles est persuadé que ses dis- 
ciples seront fiers de lui : eb Jesus annonce qne parmi ses disciples 
il y en aura qui rougiront de lui. I y en aura qui le désavoueront 
pour sauvega arder leur vie, ou pour sauvegarder leur honneur, 
cette vie de l'homme dans l'esprit de ses semblables. « Et en elfet, 
dit S. Grégoire, il peut arriver que nous ayons honte d'exprimer 
publiquement la droiture que nous avons dans le cœur. » Nous en 
avons honte parce que nous nous trouvons an milieu d'une géné- 
ration adultère et pécheresse. Comment J.-C. n'aurait-il pas 
honte de ces lâches qui rougissent ainsi de lui et de la vertu ? Ne 
serail-il pas juste de sacrifier pour Jésus notre honneur devant 
les hommes, si Jésus le demandait ? Et Jésus ne demande qu'une 
chose, que l'on conserve pour lui le véritable honneur en procla- 
mant a vérité : par là on va à la vie, on se rend digne d’être 
reconnu. avoué par le Christ. 

Si J.-C. rencontre des hommes qui rougissent de lui, il anra 
aussi cette gloire d'avoir des disciples qui diront : Je ne penr me 
glorifier que dans la croix de J.-C. 
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« Il peut aussi, dit S. Grégoire, se trouver des époques où le 
nom du Christ étant en honneur, beaucoup sont chrétiens par 
respect humain. Mais qu'on examine alors si on pe rougit pas de 
pratiquer certaines vertus inhérentes à ce nom, si on pardonne 
l'injure, si on accepte le mépris. si, quand on a blessé, on sait 
réparer. Souvent l'orgueil humain se révolte contre ces exigences 
de J.-C. Ne pas faire cela, c'est rougir du Christ. » 

J.-C. n'est pas venu pour nous conduire à la mort, il est venu 
pour nous apporter la vie. Ce n'est pas seulement au dernier jour 
qu'il nous montrera qu'il nous apporte la vic; il veut nous le 
montrer dès maintenant. « H savait, dit S. Ambroise, qu'il est dur 
de porter la croix....., de renier ce que l'on est en voulant être ce 
que lon n'est pas encore... l est dur d'acheter les gains de la 
vie future par le sacrifice des biens présents. » 

« Pour nous empêcher d’être accablés par la crainte ou l'ennui, 
le hon maître promet à ses fidèles Ja continuité et le progrès cons- 
tant de la vie. En ordonnant votre vertu à l'avenir, il a fortifié 
votre faiblesse pour le présent. C'est pourquoi si vous êtes fort, 
vous mépriserez la mort ; si vous ĉtes faible, vous vous conlente- 
rez de la fuir ; vous la fuirez en vous réfugiant dans le Christ qui 
est la vie immortelle. » 

En vérité je vous l'affirme, il en est ici qui ne goûteront 
point la mort avant de voir le Fils de Dieu venant dans son 
rêgne. 

« Remarquez cette expression, Gorter la mort, dit S. Ambroise. 
Ceux qui auront été en communion avec le Christ auront à peine 
le sentiment de la mort. Hs la goñleront comme uno coupe que 
l'on porte à ses lèvres, comme un pain dont on se nourrit. Mais 
pour traiter ainsi Ja mort, pour en user comme d'un bien qui pro- 
fite, il faut d'abord posséder la vie de Fame, » 

Voilà sous quel caractère ils verront la mort, mais auparavant 
ils verront le Fils de Dicu venant dans son règne. Quel est cel 
avènement du Fils de Dicu dans son règne, dont Jésus promet la 
vuc à plusieurs de ceux qui ont entendu sa doctrine sur la croix ? 
S'agit-il de cette manifestation finale, de celte purousie, dont il 
parle à plusieurs reprises dans l'Evangile ? Entendues dans nn 
sens trop matériel, ces paroles fireut croire à quelques disciples 
que certains d'entr'eux ne mourraient point avant l'avènement 
final du Christ, et firent croire également à Ja proximité de cet 
avènement. 

S'agit-il de cetle manifestalion de sa puissance de juge qui 
apparut avec tant d'éclat à la destruction de Jérusalem ? Plu- 
sieurs de ceux qui l'écoutaient furent témoins des vengeances 
divines. . 

S'agit-il de sa résurrection dont ses disciples devaient contem- 
pler les gloires, et qui devait être préparée par les souffrances de 
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la Passion? Son règne en cffot devait commencer là, « et ses 
disciples devaient voir, à partir de co mystère, son Eglise, qui est 
son royaume, s'édificr en opposition avec la gloire de ce monde. » 
C'était le grand mystère de la vie venant succéder à celui de la 
mort. 

Ou bien fait-il, comme le croit S. Jean Chrysostôme, allusion à 
sa transfiguration prochaine, à laquelle il ferait assister trois 
disciples choisis, Piorre, Jacques et Jean, qui en en contemplant 
les gloires, pourraient se convaincre par leurs propres yeux que 
Jésus est venu pour apporter non la mort mais la vie, « Ils ne 
devaient point mourir avant de voir le Christ venant dans son 
règne, c'est-à-dire, dit S. Léon, dans cette gloire royale qui était 
due à Ja nature humaine qu'il avait assumée. » 

Ces différents mystères étaient peut-être dans la pensée de 
N.-S. ; tous ces mystères sont des manifestations de la vie que 
Jésus apporte an monde. !! pouvait dire que beaucoup de ceux 
qui l'écoutaient ne goñteraient point la mort avant d'avoir vu le 
Fils de Dieu venant dans son règne, ou avant d’avoir vu le 
règne de Dieu venant dans la puissance, comme porte 
S. Marc: car avant de mourir ils sentiraient au-dedans d'eux les 
richesses du royaume de Dicu ; ils senliraient que J.-C. ne les 
avait fait passer par les voies de la croix que pour les conduire à 
la vie. 

« Si nous voulons y réfléchir, dit S. Grégoire, nous verrons 
quelle bonté guide N.-S. J.-C. dans cette promesse par laquelle il 
vient encourager ceux qu'il a ainsi invités à la mort, I fallait à 
ces hommes encore grossiers faire des promesses pour Ja vie 
présente alir de les fortifier dans l'espérance de la récompense 
future; il leur promet de voir le royaume de Dicu sur terre, alin 
de l'attondre avec plus de certitude dans le ciel. » 

Et quels sont ceux qui verront la gloire de cette manifestation 
de Jésus? « C'est, dit S. Ambroise, d'abord Pierre, Pierre qui 
n'a point connu la mort puisque les portes de l'enfer n'ont pu 
prévaloir contre lui; c'est Jacques et Jean, ces fils du tonnerre, 
qui jamais ne se sont laissé détourner de la recherche de la gloire 
céleste par les choses de la torre. Si vous voulez voir Jésus venant 
régner en vous, soyez Pierre, c'est-à-dire dévoué, fidèle, paci- 
fique; soyez fils du tonnerre. Et comment, dites-vous, pourrai-je 
être fils du tonnerre ? Vous le serez, si vous ne demeurez point 
sur lerre, mais dans le cœur du Christ. Vous serez fils du ton- 
nerre si vous ne vous laissez point dominer par la terre, si au 
contraire vous la dominez, Que la terre ne vous tienne donc pas 
captif, mais qu'elle tremble devant vous : que la chair respecte la 
puissanee de l'âme. qu'elle acecpte ses coups ct qu'elle se son- 
mette à elle. » 

« Et vous serez fils du tonnerre si vous êtes fils de l'Eglise. Que 
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du haut de sa croix Jésus puisse vous redire la parole qu'il disait à 

Jean ; qu'il vous dise en vous montrant l'Église : Voilà votre 

mère! Et qu’il dise de vous à l'Église : Voilà votre fils ! Et vous 

êtes fils de l'Eglise quand vous croyez à la victoire de Jésus sur 

sa croix. Celui pour qui la croix est un scandale est un Juif; ct 

celui pour qui elle est une folie est un Grec : celui-là est fils de Ambros. in Lue. 1. 7. 
l'Eglise qui comprend le triomphe de J.-C. sur sa croix. » n5 
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Jésus était donc arrivé au pointculminant de son ministère: sa divi-  JÉSUS AU MILIEU DE 
nité avait été reconnue par ses Apôtres ; il n'avait plus qu'à s’ache- LL ER 
miner à son terme. Pour les hommes, le terme de la vie c'est la 
morl qui est le salaire du péché. Jésus avait annoncé à ses 
Apôtres que lui aussi allait à la mort, à une mort accompagnée de 
souffrances et d'humiliations exceptionnelles : mais cette mort ne 
devait pas être pour lui le terme final ; cetle mort devait aboutir 
à la vie et à la gloire. Il appelait ses disciples à participer à 
ses souffrances et à sa mort, mais pour participer à sa gloire. € Il 
veut leur montrer par un exemple frappant, dit 5. Ambroise, 
que celui qui sacrifie sa vie la retrouve. » Il veut leur montrer 
quelle sera cetto transformation qu'il est venu accomplir dans le 
monde, quelle sera cette gloiro qu'il est venu répandre autour de 
lui, qui éclatera à son second avènement et qui remplira sun 
royaume. À 

« Il lcur avait imposé, dit S. Jean Chrysostôme, des devoirs 
austères qu'ils devaient pratiquer immédiatement; il leur avait 
fait des promesses, mais ces promesses étaient pour l'avenir ; il 
veut imprimer fortement dans leur esprit ln splendeur de ces Chrys. Homil. 56 ia 
promesses. » Matth. n. L 

« I} voulait, dit S. Léon, prémunir ses disciples contre le 
scandale de sa croix ; et en leur faisant apparaître un rayon de sa 
gloire cachée, les empêcher d'être troublés par les humiliations 
de cette Passion à laquelle il se portait volontairement. » 

« Avec une sagesse non moins haute, il constituait l'espérance 
de son Eglise, de façon que le corps du Christ connût quelle 
transformalion devail se faire en lui, et que les membres se 
misseut à espérer cette gloire qui était apparue dans la tête, celte 
gloire dont il disait en parlant des splendeurs de son avènement ' 
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Lors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume de 
mon Père. 

C'était environ huit jours après la confession de foi de 
S. Picrre, et après l'exposition de la doctrine de la croix ; six 
jours pleins en comptant comme S. Matthieu et S. Marc. 

Ces six jours d'intervalle, dit S. Ambroise, représentent 
peut-être les six âges du monde après lesquels se fera la résur- 
rection : 

ou bien peut-être, dit Origène. les six jours dans lesquels s’est 
accomplie la création de ce monde matériel, au-dessus duquel 
doit s'élever celui qui veut contempler la gloire du Verbe de 
Dicu. 

Jésus prit avec lui trois de ses Apôtres, Pierre, Jacques et 
Jean, son frère. 

ll ne prend avec lui que des Apôtres choisis, car le mystère qui 
allait s'accomplir appartenait. à ces réalités supérieures qui ne 
devaient être connues qu'après la Résurrection : le cours des évé- 
nements aurait été par trop troublé si la Transfiguration s'était 
accomplie devant tous les Apôtres. 

Il prend trois de. ses Apôtres, afin que le témoignage qu'ils 
rendront de ce mystère soit complet. 

« Peut-être veut-il signifier par ce nombre de trois, dit 
S. Ambroise, la foi au mystère de la S" Trinité, méritant les 
gloires de la Résurrection,» « ou bien encore l'appel au 
royaume de Dieu des trois grandes races de la famille hu- 
maine, » 

Il choisit Picrre, afin de confirmer cette foi dont il a fait avec 
l'assistance de son Père une confession si complète ; il le choisit 
aussi on sa qualité de chef de l'Eglise. Il prend Jacques qui lui 
dira avee tant d'assurance qu'il peut boire le calice qu'il doit boire 
lui-même: qui doit manifester contre les Juifs un zèle si grand 
qu'Hérode regardera sa mort comme le moyen le plus assuré de 
plaire aux Juifs. Il prend Jean celui qui doit devenir le grand 
théologien ; il veut qu'il contemple cette gloire qui est au-dessus 
de toute gloire créée, afin qu'il puisse faire entendre cetle parole : 
atu commencement était le Verbe. 1l prend Jean à qui, dit S. Am- 
broise, il confiera un jour sa mère. 

U choisit ceux qu'il vent, car la grâce dont ce mystère est la 
ligure. la grâce qui doit transligurer les àmes, est un don tout 
gratuit, qui procède uniquement de sa bonté. Toute àme qui 
recevra la grâce devra dire avec S. Paul : Gréces soient rendnes 
à Dien pour son don ineffable! 

En toute circonstance il donne à ces trois Apôtres une sorte de 
primauté, ct les Evangélistes reconnaissent avec simplicité cella 
primauté conférée par le libre choix de N.-S.. Ainsi, $. Matthieu, 
racontant la sene de la Transligruraliou, ne fait aucune diflieulté 
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de reconnaître qu'ils lui ont été préférés. De même S. Jean, dans 
son Evangile, racontera sans une ombre d'envie les prérogatives 
données à S. Pierre. Si plus d’une fois avant la venue de 
l'Esprit St, l'envie entra dans le eœur des Apôtres, après cette 
venue, quand ils travaillaient à l'œuvre du Maitre, ils en furent 
totalement exempts. 

Il les conduisit à l’écart sur une haute montagne. Quelle 
est cette montagno? Le Thabor suivant la tradition la plus 
répandue, l'Hermon suivant quelques auteurs, l'Hermon dont la 
situation géographique, dont les hautes cimes seraient plus en 
rapport avec les scènes qui ont précédé ou accompagné la Trans- 
figuration. 

`H les conduit à l'écart, « car la solitude, dit S. Jean Damas- 

cène, cst la mère de l'oraison : quand ayant fermé la porte de nos 
sens, nous nous trouvons avec nous-mêmes et avec Dion, que 
délivrés de toutes les agitations extérieures de ce monde, nous 
nous retrouvons au-dedans de nous-mêmes, alors nous voyons le 
royaume de Dieu dans sa gloire. » 

Il les conduit à une haute montagne, « pour nous apprendre. 
dit Remi d'Auxerre, que tous ceux qui veulent contempler Dieu 
no doivent pas s'arrêter dans les jouissances de la terre, mais 
aspirer aux choses d'en haut ; qu'il faut chercher Dieu, nou dans 
les bas-fonds de ce siècle, mais dans le royaume de Dieu. » « Ele- 
vons-nous donc au-dessus des choses de la terre, dit S. Ambroise, 
pour que: nous puissions voir Dieu en face... Ælevons-nous aux 
hauteurs de la sagesse, si nous voulons comprendre tout ce qu'il 
y a de sagesse dans la parole de Dieu, » 

Et pendant qu'il priait... Îl est probable que celte scène se 
passa la nuit, car c'était la nuit que Jésus avait l'habitude de 
prier : le pesant sommeil des Apôtres s'expliquerait ainsi naturel- 
lement. 

Jésus allait à cette montagne d'abord pour y prier eb non pour 
y être transliguré. Nous devons dans la prière chercher avant tout 
le service de Dieu plutôt que les consolations. Mais c’est dans la 
prière que se révèle Ja puissance de la grâce divine, c'est dans la 
prière que la gloire de Dieu se manifeste dans l'âme. Et pendant 
qu’il priait, 11 fut transfiguré devant eux. 

« Mais autre est la prière des serviteurs, autre est la prière du 
Sauveur. La prière des servileurs est une ascension de l'àme vers 
Dicu; l'âme y est nourrie et fortifiée ; l'âme du Sauveur ne 
s'élevait pas vers Dieu, car elle était unie par une union d'hypos- 
tase à la nature divine. 1] priait donc, non comme un étranger qui veut 
obtenir quelque chose d’un étranger, mais comme un fils vénérant 
son Père. » ; 

« Cette prière avail pour effet de décevoir Satan. Sans doute le 
visage de Jésus devint tout rayonnant de gloire : mais le visage 
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de Moïse devint aussi resplendissant dans sa prière; et la 
gloire extérieure de Jésus ne s'élevait pas au-dessus de celle de 
Moïse. » 

« Cependant il y avait cette différence entre Jésus et Moïse, que 
la gloire de Moïse lui venait du dehors, tandis que celle du 
Sauveur naissait du dedans. I] était transfiguré non en recevant 
ce qu'il n'avait pas, mais en laissant apparaître ce qui était 
au-dedans. C'est pourquoi S. Matthieu dit : JZ fut transfiguré 
devant eux. » 

« Le Verbe qui était dans le Christ possédait la gloire de toute 
éternité ; la chair la possédait aussi depuis qu'elle était unie au 
Verbe; mais cette gloire était cachée aux yeux mortels : il ne fait 
donc en ce moment que manifester ce qu'il était intérieurement. » 
« H ne changea point de visage ni de nature, dit S. Jérôme; son 
corps ne cessa point d'être ce qu'il était ; mais il apparut aux 
Apôtres dans la gloire qu'il doit avoir quand il apparaîtra au der- 
nier jour. » Cette transfiguration n'était pas un miracle : laissant 
apparaître la gloire qui était au-dedans et qui avait été contenue 
jusque-là, elle était plutôl la cessation d'un miracle. 

Son visage devint resplendissant comme le soleil, et ses 
vêtements blancs comme la neige, d’une blancheur telle, 
dit S. Marc. qu'il n'est point de foulon sur terre qui puisse 
produire la pareille. Le soleil a sa lumière en lui-même qu'il 
fait rayonner autour de lui. « Jésus est la vraie lumière née de la 
lumière infinie; il est la splendeur du Père. Ce qu'est le soleil 
dans les choses visibles, il l'est duns le monde spirituel. » 

« De même que le soleil qui est la source de la lumière ne peut 
être fixé directement par l'œil de l'homme, de même le Christ qui 
répand partout sa lumière demeure au-dessus de toute intelli- 
genee créée, Mais l'éclat qui est en lui se répand sur son vêtement, 
sur l'humanité dont il s'est revêtu ct qui resplendit d'une sainteté 
que l'homme ne pourrait créer. » 

Ces vêtements sur lesquels se répand la clarté du Christ ropré- 
sentent fous ceux qui lui appartiennent. « Ils représentent son 
Eglise. dit S. Augustin ; car le vêtement est porté par celui qui en 
est revêtu : il ne peut se soutenir par lui-même. » Jésus lui donno 
une pureté plus grande que celle de la neige. Si eos péchés 
avaient une couleur aussi éclatante que celle de la pourpre, je 
vous rendrai blancs comme la neige. 

« Ces vêtements ne sont-ils pas les saintes Ecritures dans 
lesquelles il se cache? Quand il se manifeste dans les saintes 
Ecritures, sous son rayonnement les saintes Ecritures se revêtent 
d'une splendeur éblouissante. » 

Cette neige dont il semblo revêtu sont les paroles qui viennent 
de Jui. « La parole de Dien, dit S. Ambroise, est comparée au 
miel. elle en a la douceur ; et elle est aussi comparée à la neige. 
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Que mes paroles tombent comme la neige ! La neige tombe avec 
douceur ; elle possède une pureté parfaite, » 

e O Seigneur Jésus, ajoule S. Ambroise, que mon àme soit lonte 
blanche de cette neige. Que celte neige éloulTe la chaleur nuisible 
d'un prinlemps trop hâtif, et que protégés par elle, les germes 
venus d'en haut développent leur fécondité. Quand la neige 
tombe, les oiseaux de proie n'ont plus d'abri, ct la moisson se 


prépare plus abondaute. » ib. n. 16. 
mx- Bt voilà que deux hommes conversaient avec lui : c'était APPARITION, DE MOISE 
; D'ÊLIE 


3i. Moïse et Elie ; et ils étaient pleins de majesté, 

Des hommes disaient qu'il était Elie ou Jérémie, ou quelqu'un 
des anciens Prophètes. Il fait apparaître dans ce moment à ses 
côtés les deux principaux Prophètes, afin que l'on voic la différence 
qui existe cntre le Maître ct les serviteurs. » 

« Plus d'une fois ses ennemis l'avaient accusé de violer la Loi ; 
ils l'avaient accusé de blasphème, paree qu'il se faisait semblable 
à Dieu. Moïse qui avait donné la Loi, serait-il venu rendre 
hommage à un violateur de la Loi? Elie avait brûlé du zèle de Ja 
gloire de Dieu ; serail-t-il venu rendre hommage à un homme qui 
aurait usurpé la gloire de Dicu? » 

« Jésus veut que l'ancienne Alliance vicnne rendre hommage à 
l'Alliance nouvelle ; et c'est pourquoi il apparaît entre Moïse qui tlar. in Makei? 
représente la Loi et Elie qui représente les Prophètes. » r Hu 

« [1 voulait aussi, dit encore S. Jean Chrysoslôme, leur montrer 
qu’il avait pouvoir sur la vie ct sur la mort, qu'il commandait au 
cicl et à la terre; et c'est pour cela qu'il fait venir près de lui 
celui qui n'était pas encore mort ct celui qui était mort depuis 
tant d'années. » 

« Quels beaux exemples aussi apportaient ces deux hommes, 
pour encourager les Apôlres à pratiquer la doctrine qu'il leur 
avait préchée, la doctrine du sacrifice! L'un et l'autre avaient su 
sacrifier leur vie pour Ja retrouver, L'un el Pautre avaient su 
résister avec fermeté et constance aux tyrans, l'un à Pharaon, 
l'autre à Achaz, et cela pour un peuple ingrat et indocile. » 

« Tous deux avaient vécu dans la pauvreté. » 

« Tous deux avaienl accompli de grands prodiges. » 

« Jésus veul jes donner en modèles à ceux qu'il établit les 
chefs du peuple nouveau ; il vent que dans le gouvernement des 
âmes ils aient le zèle d'Elie et la douceur de Moïse. Sans doute 
Elie avait fait tomber le feu du ciel sur les prévaricalenrs, et un 
jour ses Apôlres s'en souvenant lui diront : l’oules-vous que nous 
fassions descendre le feu du ciel sur sos adversaires ? Mais il 
leur rappellera qu'ils sont appelés à une justice plus parfaite. » Chrys. ut supr. n.2. 
Ainsi Jésus amène Moïse et Elie pour Jai rendre témoignage, pour 
servie de modèles à ses disciples, et pour rappeler à ceux-ci qu'il 
veut des conduire à une perfection plus haute. 
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« Jésus avait refusé aux Pharisiens le signe dans le ciel qu'ils 
lui demandaient ; mais ce signe il le donne à ses Apôtres beau- 
coup plus complet que tout ce qui lui était demandé. flie, pour 
lui, revient du ciel où il était monté. et Moïse vient des enfers. Il 
ya li le signe qu'isaïe offrait à Achaz, quand il lui disait : 
Demandez un signe venant d'en haut, du ciel, ou venant d'en 
bas, des enfers. » Et ce signe aura pour effet, non de donner satis- 
faction à la curiosité, mais de révéler les plus hautes vérités 
surnaturelles, 

Et ils parlaient ensemble de sa Passion et de sa sortie de 
ce monde qu'il devait accomplir à Jérusalem. Jésus dans 
cette gloire est tout occupé de l'œuvre qu’il est venu accomplir 
sur terre. Quel contraste entre l'état où les Apôtres le contemplent 
aujourd'hui et celui où il doit apparaitre bientôt et dont il s'occupe 
aujourd'hui ! Ici il est dans la gloire : alors il sera rassasié 
d'opprobres. Ici. il est adoré par les deux plus grands hommes de 
l'ancienne Loi : alors il sera condamné par les princes de son 
peuple. Et Jésus estimait les humiliations de sa Passion plus que 
toutes ces gloires. C'est à ces humiliations qu'il pensait au milieu 
des gloires de la Transfiguration, nous apprenant à nous préparer 
au sacrifice quand Dien nous remplit de ses consolations. C’est de 
ces humiliations qu'il s'entretenait avec Moïse et Elie. Elie 
apprend qu'il est une sortie de ce monde plus glorieuse que celle 
qui se fait dans nn char de feu. emporté par des chevaux de feu ; 
c'est la sortic par la mort, par la mort sur la croix, mais la mort 
acceptée en sacrifice d'expiation. Jésus avait le droit de remonter 
au eiel dans ee moment: la nuéc lumineuse qui venait au devant 
de lui semblait l'y inviter ; et Jésus voudra redescendre de la 
montagne pour s'acheminer vers sa croix. Moïse comprendra 
qu'il y a une mort plus sainte que fa mort dans le baiser du 
Seigneur, enviée par les justes de l'ancienne Alliance, c'est la 
mort dans laquelle on accepte d'être la victime de Dieu. 

« I me semble. dit S. Jean Damascène, entendre Moïse qui me 
parle ainsi : Ecoute. ô toi le véritable Israël, ce que l’Israël charnel 
n'a pas mérité d'entendre: Le Seigneur ton Dieu est un, et 
aujourd'hui il se fait connaître en ses trois personnes ; le Pèro 
rend témoignage à son Fils, à ce Vils qui est ln vie des hommes, 
Les hommes ingrats ¿e verront suspendu sur le bois de la croix, 
ct ils ne croiront pas à celui qui est leur vie. Et Elie dit à son 
tonr : C'est ici celui qu'autrefois j'ai senti passer dans un souflle 
léger. Maintenant ce Dicu que personne n'avait pu voir peut être 
vu des yeux du corps et être reconnu par l'assistance de l'Esprit 
de Dieu. C'est là le grand changement qu'a accompli la droite du 
Très-haut. » 

Pendant colle scène, que devenaient les trois Apñtres ? D'abord, 
pendant que Jésus priait. ils étaient accablés de sommeil. C'est 
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souvent l'histoire de l'homme : quand Jésus veul le conduire anx 
hauteurs de la contemplation, il se sent envahi par l'engourdis- 
sement ; « et cependant, dit S. Ambroise, nous devons savoir que 
la gloire du Christ ne se révèle qu'à ceux qui veillent. » Bientôt 
quand je rayonnement de la gloire de Jésus se répand sur eux, 
quand ils entendent ces voix qui ne sont pas de la terre, ils 
sont saisis d’une grande frayeur et tombent la face contre 
la terre. Ainsi les premiers contacis que nous avons avec Dieu 
jettent habitueliement la terreur dans notre âme. « Nos sens, dit 
S. Ambroise, sont accablés par le poids de la gloire infinie. » 

Mais bientôt c'est la joic qui envahit leur Ame ; car l'âme de 
l'homme, après le premier moment de stupeur, ne peut pas se 
sentir proche de Dieu sans être enivrée de joie. Et quand déjà 
Moïse et Elie se retiraient, Pierre dit à Jésus : Maître, il 
fait bon ici : faisons-y trois tentes, une pour vous, une pour 
Moïse, l’autre pour Elie: car il ne savait ce qu'il disait, 
ajoute l'Evangéliste. 

Etait-ce la perspective des périls qui menagçaicnt leur Maitre ct 
eux-mêmes à Jérusalem, la sécurité dont ils jouissaient sur 
cette montagne qui lui inspiraient ce langage ? « Si J.-C. avait 
des ennemis, ils possédaient à ce moment le conducteur du peuple 
d'Israël qui avait remporté de si belles victoires sur les ennemis 
de Dieu; ils avaient avec eux le Prophète redoutable qui avait 
fait descendre le feu du ciel sur ses insulteurs. » H faut plutôt 
voir dans cette parole l'expression spontanée de la grande joie 
que lui cause la vue de la gloire de Jésus, de eette gloire qui 
rayonne jusqu’à lui, « Et en effet, dit S. Jean Damascène, il était 
à ce moment à la source de la lumière, à la source de la vie, » « H 
possédait là, loin de la foule traenssière, US. Augustin, le Christ 
se révélant comme le pain des intelligences. » « Pourquoi s'en 
aller encore au travail et à la souffrance quand il se sentait 
rempli par son Dieu d'un saint amour qui produisait en lui la vic 
sainte? » Sa joic est si grande qu’il en oublie le monde entier. 
» Si tel est son bonheur, dit Remi d'Auxerre. quelle sera su joic 
de voir le roi daus toute sa beauté, ct d'être admis dans les 
chœurs des Anges et des Saints ? » Si déjà son âme était dans 
telle joie qu'il en oubliait la terre, que scra-ce quand il jouira de 
Dieu lui-même ? « Il y avait là, dit S. Augustin, un grand don ct 
une grande promesse. Dieu vous réserve en récompense, non une 
chose quelconque, mais lui-mëème. Vous êtes bien avare si ce que 
le Christ vous promet ne vous sullil pus. Si vous vous croyez 
riche et que vous ne possédiez pas Dien, en réalité que possédez- 
vous ? Un autre est pauvre, et s'il possède Dieu, ne possède-t-il 
pas tout bien ? » 

Picrre toujours empressé, ne craignant aucune fatigue quand il 
s'agissait de son Maitre, propose ses services ; mais i ne suvait 
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pas ce qu'il disait. remarque l'Evangéliste. « Et en effet, pour- 
quoi trois lentes? dit S. Jérôme. H ne doit y avoir qu'une seule 
demeure, celle de l'Évangile qui contient et résume la Loi ct les 
Prophètes, Si tu veux trois lentes, garde-Loi de mettre les servi- 
teurs sur le même pied que le maitre. Construis, si tu le veux, 
trois tabernacles, ou plutôt un seul pour le Père, le Fils et 
l'Esprit S!, puisqu'il n’y a pour les trois personnes qu'une seule et 
même divinité : et ce tabernacle construis-le dans ton cœur. » 

Il se trompait encore en ceci qu'il voulait posséder sur torre les 
joies qui sont réservées pour le ciel. « Soulevé par la révélation 
de cette gloire, dit S. Léon, il désirait demeurer éternellement 
avec Jésus. lì où la gloire de Jésus remplil de joie tons les 
cœurs. » 

« [se trompait, car avant de jouir de cette gloire, il faut tra- 
vailler, il faut pâtir. « Si tu étais resté avec ton Maitre sur la 
montagne, à Pierre, les promesses qui l'ont été faites n'auraient 
pas sorti leur effet; tu n'aurais pas été l'introducteur au royaume 
des cieux : le cicl n'aurait pas été ouvert au larron; la tyrannie 
de la mort n'aurail pas été détruite ; l'enfer n'aurait pas rendu sa 
proie : les Patriarches n'auraient pas été délivrés de l'enfer; la 
nature humaine n'aurait pas été revêtue d'immortalité. Le 
Seigneur a pour toi des desseins plus grands que ceux que tu 
formes toi-même : il t’a préposé, non à la construction de trois 
tentes, mais à la construction de l'Eglise universelle. Ce que tu 
voulais faire. ce sont tes disciples qui le feront et qui construi- 
ront sur cetie montagne trois temples à l’houneur du Christ, de 
Moïse et d'Elie (1). » € Toutefois, dit S. Ambroise, si S. Pierre 
ignorait, eela tenait à sa condition : ee qu'il proposait attestait son 
dévouement. » Il mérite d'être plus tard iutroduit dans cette 
gloire que figurait ki Transfiguration du Christ. 

Et en signe de cette future entrée dans la gloire de Dieu, voilà 
que comme il parlait encore, une nuée lumineuse les cou- 
vrit. C'était une belle réponse de Dicu à l'offre si empressée et 
pourtant en réalité si mesquine de Pierre. La nuée était habituel- 
lement le signe de la présence de Dicu : Vous faites de la nuëe 
votre trône. « Voilà, dit S. Augustin, que la nuée leur devient à 
tous quatre une seule demeure. » ny awa plus qu'une seule 
demeure pour Phomme et pour Dicen. « Autrefois au Sinaï, la nuce 
élait obscure, dit S. Jeau Chrysostôme : eur Dicu apparaissait 
environné de menaces. lei il vient pour enseigner, et c'est pour- 
quoi la nude est luwinouse, » 

Elle est Inmineuse parce que si la Loi ne contenait que l'ombre 
des biens futurs, maintenant s'accomplil ee qui avait été promis. 


(1) S. Jean Damascène prononcail celte homélie dans uno église bilie en 
souvenir de la Transfiguration an sommet dn Thabor, 
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Cette nuée était un symbole de l'humanité du Christ qui est tonte 
remplie de la divinité, et qui répand de la lamière dans les Ames. 

Et du sein de la nuée une voix se fit entendre, disant : 
Celui-ci est mon Fils bien-aimé; écoutez-le. 

Au baptême de J.-C., la St Trinité tout entière s'était mani- 
festée : ici se célèbre le mystère de celte transfiguration qui 
doit nous préparer à la possession de la gloire divine ; et les trois 
personnes de la Trinité y apparaissent encore : le Fils de Dieu 
incarné qui est le centre de loutes ces manifestations, le Père qui 
fait entendre sa voix, dil son amour pour son Fils, et réclame de 
tous ceux qui voudront participer à sa gloire Pobéissanece envers 
lui, le S. Esprit qui habite cette nuée luminonse, symbole des 
chartés et du rafraîtchissement qu'il apporle oux âmes, « Une 
seule et même nude, enveloppant Jésus et le Père, nous prouve. 
dit Théophylacte, l'identité de nature qui existe entre Jésus et son 
Père. » 

La voix qui se fait entendre la prouve aussi. « Celte parole : 
C'est ici mon tils bien aimé en qui je me suis complu, n'in- 
dique-t-elle pas, dit S. Léon, sa naissance avant lous les temps ? 
N'indique-t-elle pas que le Père n'est pas antérieur au Fils, ni le 
Fils postérieur an Père ? » 

« C'est ici mon Fils, mon Fils par excellence, mon Fils propre; 
non un fils venant d’une autre nature ot rapproché de moi par 
l'adoption, mais mon vrai Fils, né de mon essence, égal à moi en 
tout; et s'il est une aulre personne, distincte de celle qui l'a 
engendré, le Père qui l'a engendré ne permet pas do penser de lui 
autre chose que ce que l'on pense du Père lui-même. » « Où sont 
maintenant, dit S. Ambroise, ceux à qui il ne plaît pas qu'il soit 
le Fils égal au Père, le Fils dans lequel le Père se retrouve et se 
complit! Cette parole, Dieu ne l'a pas dite par ses Anges ni par 
un homme, mais par lui-même. Il faut donc éconter le Christ 
quand il nous dit : or et le Père nous sommes un. Colui qui ne 
croit pas au ffils ne croit pas au Père. » 

« C'est une belle réponse, dit Proclus, faite à la’ proposition de 
Pierre. Tu veux élever pour le Christ une tente semblable à celle 
que tu éléveras pour Moïse et Elie; au Christ qui avee moi n 
étendu les cieux ! une tente à celui qui avec moi a fondé Ja terre ! 
une tente à celui qui avec moi a rassemblé les mers, et affermi 
le ciel ! une tente à celui qui a donné aux astres leur lumière !..... 
Comment le comparer à Moïse? Pai justifié Moïse, mais je me 
suis complu en celui-ci. Pai enlevé Elie au ciel, mais j'ai envoyé 
celui-ci dans le sein de la Vierge, afin qu'il remontâl au ciel et 
qu'il vous y amonâl. » 

« S'il est le ils de Dieu, le Fils bien aimé de Dieu, il ne Faut 
plus, ò Pierre, dit S. Jean Chrysosiôme, rien craindre pour lui 
ou pour toi, Siles méchants doivent s'attaquer à lui, ne pense 
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qu'à une chose, c'est qu'il est le Fils de Dieu, et qu'il est aimé de 
son Père. Si ardent que soit ton amour, tu ne l'aimes pas autant 
que son Père, et Dicu ne peut repousser celui qu'il aime. J} Taimo 
parce qu'il l'a engendré et parce que son Fils né de lui a toujours 
accompli ses volontés. » 

« Écoutes-le done, et s'il vous parle de crucifiement à subir, 
ne vous opposez point à ses paroles, » 

« Écontez-le : que les ombres de la Loi disparaissent, que les 
prophéties et les figures disparaissent : que seule la brillante 
lumière de l'Évangile vous guide. £coutez-le, car en lui s’est 
aecomplie la prophétie de Moïse disant : Dieu suscitera du milieu 
de vos frères un Prophète semblable à moi ; sous l'écouteres. » 

« Évoutez-le : écoutez celui en qui je me suis complu, par la 
prédication duquel j'ai été manifesté, par l'humilité duquel j'ai été 
glovifié: écoutez-le en tout temps, car il est la vérité et la vie ; 
écoutez-le, ear il est ma sagesse et la vertu par laquelle j'agis. 
Évcoutez-le. eur eest Iui que les mystères de la Loi annonçuaient, 
que la bouche des Prophètes chantait. Ecoutez-le, car c'est lni 
qui rachète le monde par son sang, c'est lui qui enchaine le 
démon. c'est lui qui détruit le pacte que l'homme avait conclu avec 
le péché, Ecoutez-le, car c'est lui qui ouvre la voie qui conduit au 
ciel, et qui par les souffrances de sa croix, prépare les degrés de 
votre ascension dans le royaume. » 

« Pourquoi craignez-vous ? C'est la délivrance ? Pauvres bles- 
sés, pourquoi avoir pour du salut ? » 

Et en ellet, en entendant cette voix, les disciples étaient 
tombés la face contre terre. dans une grande crainte. « Cette 
transformation si complète. cette lumière, celle nuée dans cette 
solitude et dans le silence de ce lieu leur avaient donné une impres- 
sion si vive de la divinité qu'ils étaient écrasés de crainte ct tout 
entiers à l'adoration. » 

« lis se rappelérent sans doute dans ce moment, dit Origène, la 
parole qui avait été dite par Dieu à Moïse : Aucun homme ne 
verra mon visage sans mourir, Wt ils reconnaïissaient qu'ils 
étaient devant celui qui avait dit ectte parole. » « Cette crainte 
des Apôtres. dit S. Cyrille, est bien de nature à nous faire recon- 
naître la nécessité d'un médiateur. Qui aurait pu supporter la vue 
de la majesté divine si le Sauveur ne l'avait voilée sous l'humilité 
de notre humanité ? » 

Et en signe qu'ils sont vraiment possédés par cet esprit d'ado- 
ration. ils tombent sur la face, dit Remi d'Auxerre, tandis que les 
impies devant Dieu tombent en arrière. 

ùt comme ils étaient là prosternés dans la crainte, Jésus s'ap- 
procha d'eux et les toucha. Ce coutact de Jésus les rassurait et 
les fortifiait, et il achevait, par sa parole ce qu'il avait commencé 
par son contact : Levez-vous et ne craignez pas, leur dit-il. 
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Et levant les yeux, ils ne virent plus que Jésus seul. Ainsi. 


la Loi et les Prophètes doivent disparaître devant celui qu'ils 
annoncent, mais lui doil demeurer éternellement. a Après la 
Résurrection, la Loi n'exisiera plus, dil S. Augustin, la pro- 
phétic n'existera plus. Celui-là seul demeurera dont il a été dit : 
Au commencement était le Verbe. WU nous reste, afin que Dicu soit 
tont en (ous. Sé quelgwun m'aime, dit-il. je me manifesterai à 
lui. » « Il est seul afin de bien établir que Ja parole, Celui-ci est 
mon fils, n'a été dite qu'à lui. » 

« C'est de la nuée qui vient du ciel, dit S. Ambroise, que des- 
cend en nos àmes la rosée vivifiante de la foi : el c'est pourquoi 
celle nude esl lumineuse. » 

a À ce signe, à cette parole, ajonte le St docteur, comprenez 
que toule foi, non seulement des simples, mais encore des parfaits, 
consiste à connaitre le Fils de Dieu. » 

Et comme ils descendaient de la montagne, il leur fit ce 
commandement : Ne dites à personne ce que vous avez vu, 
jusqu'à ce que le Fils de l’homme soit ressuscité des morts. 
Le scandale de sa Passion aurail élé plus grand pour ceux qui 
auraient connu ces merveilles; el le cours des événements où il 
préparait la rédemption du genre humain en aurait été entravé. 
La gloire de sa Transfiguration élait une annonce de la gloire 
dont il devait jouir après sa Résurrection et à laquelle il devait 
appeler ceux qui scraient à lui ; mais il devait nous y conduire ot 
y atteindre lui-même par sa Passion, Quand il aurait souffert et 
qu'il serait arrivé par ses souffranecs à Ja gloire, lous ses mys- 
tères apparaîtraient dans leur enchaînement et leur harmonie. 

lls ne devaient révéler ce qu'ils avaient vu qu'après que J.-C. 
serait ressuscilé d'entre les morts, car la Fransliguration appar- 
tenait à un ordre de choses absolument nouveau, à un ordre spi- 
rituel et surnaturel, « ct pour rendre témoignage en ces choses, 
dit S. Hilaire, il fallait que les Apôtres eussent été remplis de 
PEsprit St. » 

Il leur avait fait, sans doute, cette défenso avec grande autorité: 
car ils gardérent ce secret en eux-mêmes. {ls y furent aidés 
par la puissante impression qu'ils en avaient. conservée, et par la 
parole pleine de mystère que Jésus leur avail dike : Jusqu'à ce 
qu'il fut ressuscité d'entre les morts. 

Frente ans après, S. Pierre laissait transpirer la* puissante 
impression que lui avait causée la vue de Jésus transfiguré, en 
faisant de ce mystère le garant de son enseignement. Ce n'est pas 
en suivant des fables ingénieuses que nous vous avons fuit con- 
naitre la puissance et la présence de NN. d-C.; mais après 
avoir été les témoins de sa majesté : car de son Père il reçut 
honneur et gloire, quand de la nuée resplendissante celle voir 
se fit entendre : C'est ici mon Fils bien aimé en qui j'ai mis 
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toutes mes complaisances ; écoutez-le. Nous entendimes nous- 
mémes cette voir qui venait du ciel quand nous étions avec {ui 
sur la montagne sainte. Ne semble-t-il pas qu'en écrivant ces 
lignes, la main du saint vieillard tremble d'émotion ? S. Jean ne 
fait-il pas allusion à ce grand mystère quand il écrit dans le pro- 
logue de son Evangile : Nous avons vu sa gloire, sa gloire qui 
qui était comme celle du Fils unique du Père ? 

Le peuple chrétien a vu dans la transfiguration du Sauveur le 
type d'une transfiguration qui doit s'accomplir dans les àmes qui 
sont à J.-C. Un nouvel ordre de choses est inauguré par le Sau- 
veur. « Autrefois, au mont Sinaï, dit S. Jean Damascène, c'était 
la fumée, la tempète, un feu terrifiant qui dissimulaient la grande 
inclination que Dicu a de se donner à l'homme, et qui montraient 
la distance infinie qui existe entre l'homme et l’auteur de la Loi. 
entre l'homme et celui que l'on ne connait que par ses œuvres, 
Aujourd'hui partout rayonne la lumière ; aujourd'hui l’auteur de 
toutes choses, sans quitter le sein de son Père, descend vers ses 
serviteurs : il parait au inilieu des hommes avec une gloire divine: 
il donne anx hommes le moyeu de saisir ot d'embrasser Dieu. Il 
fait apparaitre sa beauté dans l'humanité déchne. A cause de 
l'union hypostatique par laquelle l'humanité est unie à la divinité, 
ct qui fait de Jésus le vrai soleil de justice, son visage resplendit 
comme le soleil; ct les vêtements qui le couvrent deviennent 


blancs comme la neige. Ainsi tont ce qui s’approchera de lui par- 


ticipora à sa lumière, » 

C'est dans les âmes qui lni appartiennent que s'exerce l'action 
transligurante de N.-S. J.-C. « Il arrive au terme de l’œuvre des 
six jours, dit Origène, celui qui contemple Jésus transfiguré 
devant Ini. Car le Verbe de Dicu se manifeste à chacun suivant sa 
capacité ; c'est pourquoi il est dit dans l'Evangile : V fut transfi- 
guré devant eux. Ceux qui ne savent pas s'élever jusqu'à la 
sagesse el goûter le sens spirituel des mots ne font que l'aperce- 
voir, Mais à ceux qui savent s'élever aux hauteurs de la sagesse, 
Jésus se révèle non plus seulement dans son humanité, mais dans 
sa divinité. et comme le Verbe de Dieu. » 

« Ceux devant qui il se transfigure deviennent les enfants de 
Dicu. H leur moutre qu'il est le soleil de justice. Ses vlements 
deviennent lumineux : ses vêtements sont ses paroles et la lettre 
de l'Evangile. » 

C'est en contemplant le Sauveur que celte transfiguratiou s’ac- 
complit dans les âmes. Pour nous, disait S. Paul, zout voile étant 
enlevé de dessus notre visage, en contemplant la gloire du Sei- 
gneur, de clarté en clarté, nous nous transformons en sa ressem- 
blanre. 

Cette transformation commence par la foi, « C'est par la foi 
que commence en nous l'impression de sa beauté divine, dit 
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S. Jean Damascène. Done, que la parole du Père, Ærontez-le, 
résonne sans cesse dans nos oreilles. En l'écoutant nous nous 
remplissons de sa beauté, nous nous nourrissons de sa doneeur ; 
nous nous préparons à la vue el à la possession dans sa gloire de 
celui qui veut nous donner limmortalité. » 

« Énlevons done tout voile de dessus notre visage, dit S. Am- 
broise, afin que contemplant la gloire de Dieu nous nous trans- 
formions en sa ressemblance. Montons à la montagne, demandons 
au Verbe de Dieu de se révéler dans sa beauté ; qu'il s'avance 
triomphant et qu'il règne. » 

« JL peut se faire que vous ne voyiez en J.-C. que les faiblesses de 
sa chair, les faiblesses de celui qui est venu sà charger de nos 
infirmités, que voyant le Verbe vous le voyiez sans sa gloire, » 

« Mais quand voyant Thomme vous comprenez qu'il est né 
d'une vierge, etque votre foi progressant loujours, vous croyez 
qu'il est né de l'Esprit St, vous vous élevez sur la montagne. » 

« Et si vous savez le contempler sur sa eroix triomphant de la 
mort, si vons savez que la terre a tremblé, que le soleil s'est 
voilé, que les ténèbres se sont amassées sur les yeux des perlides, 
que les morts sont ressuscilés pour allesler que le peuple des 
Gentils qui était dans la mort est ressuscité à la lumière de la 
croix, si vous voyez tout cela, vous êles monté au sommet de la 
montagne et vous avez contemplé la gloire du Verbe. » Dans eette 
contemplation de la gloire du Verbe, combien est grande la trans- 
formation qui se fait dans l'âme ! Et si après l'avoir contemplé on 
se met à limiter, la transfiguration devient plus prompte et plus 
complète. 

« Et maintenant, ô Pierre, dit S. Augustin, toi qui désirais 
demeurer sur la montagne de la Transliguralion, il faut des- 
cendre ; loi qui voulais demeurer dans ee doux repos, il faut 
prècher, exhorter, reprendre à temps el à contretemps : il faut 
travailler, suer, souffrir : il faut que par tou travail accompli dans 
la charité, tu établisses en ton âme cette blancheur et eette beauté 
qui apparaissent dans les vêtements de ton Maitre. H faut pra- 
tiquer la grande vertu enseignée par le Sauveur. la charité, et la 
pratiquer avec son vrai caractère : Que personne ne cherehe sa 
propre militè, mais l'utilité des autres, Ce vepos, celle joie dont 
tu désirais jouir sur Ja montagne, le Seigneur le les réserve pour 
après La mort, mais pour le moment il te dit: Descends travailler, 
servir, accepter le mépris, la mort. Celui qui est la vie est des- 
cendu afin d'être mis à mort ; celui qui est le pain vivant est des- 
cendu afin de connaître la faim : celui qui est la voie est descendu 
afin de connaitre la fatigue du chemin : celui qui est la source a 
voulu connaître la soif : el Loi (u refuserais Je travail ! Air la cha- 
rité et prêche la vérité ; c'est ainsi que tu arriveras à l'éternité où 
tu trouveras Íe repos ct la sécurité, » 
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CLXXXV 
Du démon que les Apôtres ne pouvaient chasser. 


En descendant de la montagne les trois disciples étaient préoc- 
cupés : celte défense faite par leur Maître de dire ce qu'ils avaient 
vu, eelte Passion qu'il devait subir à Jérusalem. cette Résur- 
rection d'entre les morts après laquelle il leur serait loisible de 
parler. la présence d'Elie à cette scène de la Transfiguration, sa 
disparition si brusque, tout cela laissait leur âme en suspens. 

Ils savaient qu'Elie devait venir avant la grande manifestation 
du Messie. Je vous enverrai Elie le Thesbite, avait dit Dieu par 
Malachie, et ṣi} réconciliera le cœur du père avec le fiis. Dans 
cctte grande attente du Messie. on attendait donc le Prophète Elie. 
« Aussi déjà on avait posé à Jean-Baptiste cette question : Etes- 
vous Elie? Et il avait répondu négativement, Pour prouver que 
Jésus n'était pas le Messie, les Scribes se servaient de cet 
argument, à savoir qu'Élie n'était pas encore venu. Les disciples 
interrogèrent donc Jésus disant: Qu'est-ce que disent les 
Scribes, qu'ilfaut qu'Elie vienne d'abord? Il y a deux avè- 
nements du Christ: le dernier où il viendra pour juger le monde ; 
et d'est avant ce dernier avènement qu'Elie viendra en personne, 
alin de ramener les eœurs des pères vers les enfants, c'esl-à-dire 
les eœurs des Juifs qui étaient les ancêtres des Apôtres vers coux 
qu'ils avaient repoussés d'abord. Il viendra, disait Dicu par son 
Prophète. afin que je ne frappe pas la terre à fond. Dans son 
premier avènement Jésus ne vient pas pour juger le monde, mais 
pour le sauver, » Et Elie devait venir avant ce premier avènement 
du Sauveur. non en personne, mais en esprit, dans la personne d’un 
prophète qui serait animé de son esprit. 

Et Jésus leur répondit : Elie en effet doit venir, et il réta- 
blira toutes choses. Il amènera les Juifs à la vraie foi ct e il 
relèvera. dit S. Augustin. ceux que la persécution de l'Ante- 
christ aura fait succomber. » Mais je vous le dis, ajoute le Sau- 
veur, Elie est déjà venu, et ils ne lont pas connu. et ils ont 
fait contre lui tout ce qu'ils ont voulu. De même le Fils 
de l’homme doit souffrir par eux, « C'était un usage des 
Prophètes. dit S. Jean Chrysostòme. quand un personnage 
avait excellé en quelque qualité, de donner son nom à ceux qui 
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lui ressemblaient. C'est ainsi qu'on donnait le nom de David à 
tous les bons rois. » À cause de sa ressemblance avec Elie, Jean- 
Baptiste avait donc été annoncé sous le nom du grand Prophète, 
dans l'esprit el la vertu duquel il était venu. 

ll était semblable à Elie, par sa pénitence ct son zèle, le Pré- 
curseur qui avail annoncé la venue de Jésus ; et dans son martyre, 
il devait être encore le Précurseur de Jésus et de sa Passion. 
« Cette ressemblance avec Élie et cette ressemblance avec le 
Christ dans sa mort, devaient, quand le terrible événement arrive- 
rait, ètre pour les Apôtres une consolation. » 

Alors les disciples comprirent qu'il leur avait parlé de 
Jean-Baptiste. 

Bientôt unc scène bien différente s'offrit à leurs yeux. 

Sur la montagne, Jésus, seul à seul avec son Père, avait trouvé 
la paix et la gloire. Pierre s'écriait : Il fait bon ici. Et comme 
Moïse, Jésus redescendant vers le peuple retrouve l'agitation. Le 
jour suivant, revenant vers ses disciples, il vit une grande 
foule rassemhblée auprès d'eux et des Scribes disputant 
avec eux. 

Et en le voyant apparaître tout à coup, le peuple fut 
saisi de stupeur et de crainte. ]] avait encore sans doute sur le 
visage quelque rayonnement de sa Transfiguration. 

Les disciples n’avaient rien de cette crainte, car l'amour éloigne 
la crainte : ils étaient tout à la joie de revoir leur Maitre. 

Et Jésus les interrogea : De quoi disputez-vous ensemble? 

Et un homme sortant de la foule, et se prosternant 
devant lui, lui dit : Maître, je vous en prie, ayez pitié de 
mon fils qui est lunatique et qui souffre beaucoup. 

Il est possédé d’un démon muet, et partout où il s'empare 
de lui, il lui fait pousser des cris, le jette à terre, le fait 
écumer et grincer des dents; 

Et il ne se retire qu'en le déchirant. 

Plus d'une fois il l’a jeté dans le feu et aussi dans l’eau. 

Et il est mon fils unique, 

C'était probablement une forme de la terrible maladie que l'on 
appel= l'épilepsic. Les anciens en rapportaient volontiers les 
phases aux influences des astres et particulièrement de la lune. 
« N'y avait-il pas là, dit Origène, une perfidie des démons pour 
faire regarder certaines créatures de Dieu comme essentiellement 
malfaisantes ? » Dans le cas présent certains phénomènes faisaient 
croire à l’action du démon. 

Jésus ne détruit point ce sentiment. Il y avait là, pent-être, le 
châtiment de quelque faute personnelle; « c'était au moins, dit 
Bède, la suite du péché d'origine. » « Toutefois il faut admirer 
ici, dit S. Jean Clhrysostôme, la conduite de la divine Providence 
qui n'avait point permis que ces accidents si graves amenassent la 
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ment, » Si elle ne voiflait sur nous. qme de fois nous suceom- 
berions ! 

Je l'ai amené à vos disciples pour qu'ils le guérissent, 
ajonta le malheureux père. et ils n'ont pu le faire. Il y avait là 
de sa part comme une aceusalion à l'égard des disciples de Jésus, 
« Et cependant. dit S. Jérôme. cet insuceës ponvail être attribué 
àla faiblesse de sa fai aussi bien qu'à l'impuissance des disciples. » 

Et Jésus répondant dit: O race incroyante et perverse, 
jusqu'à quand serai-je avec vous? Jusqu'à quand vous 
supporterai-je? Celle parole sévère s'adressail surtout au père 
qui avait attribue toul Finsuecès aux disciples de Jésus: mais 
pour ne pas le contrister outre mesure, Jésus l'adressait à Ja 
foule et aussi aux disciples eux-mêmes, car toul à l'heure il leur 
voprochera leur peu de foi. 

Eu eclte plainte se fait sentir toute la souffrance que lui canse 
le contact avee ces natures si grosasières ct si éloignées des 
sublimes réalités qu'il leur apporte. Tout à Theure il étail dans la 
gloire de son Père, et il lui fani être maintenant avec celte race 
à la loi si hésilante! « Si souvent il lenr avait recommandé Ja foi 
comme le grand moyen d'agir avee puissance ! I est donc dans 
ce moment comme le médecin qui voit que ses ordres n'ont pas 
été exécutés. » « La mort Ini aurait été moins dure que ce 
supplice. » Moi-mème que de fois ai-je infligé cette souffrance au 
Sauveur ! 

Amenez-le moi, dit-il. Et ils l’amenèrent. Et aussitôt qu'il 
eut vu Jésus. il fut tourmenté du démon, et jeté à terre il 
se roulait en écumant. « Jésus permet cet accés terrible pour 
fortilier la foi du père : si le démon à sa seule présence entre ainsi 
en fureur, c'est qu'il eraint son pouvoir, » 

Et Jésus interrogea le père: Y a-t-il longtemps que cela 
lui arrive? Et il dit: Depuis son enfance. Et souvent 
l'esprit l’a jeté dans le feu et dans l'eau pour le faire périr. 
Mais si vous pouvez quelque chose. aidez-nous ayant pitié 
de nous. Il avait vu que les disciples n'avaient pas pu chasser le 
démon : pourrait- -il davantage. lui ? « C'était une foi bien impar- 
faite celle qui disait: Së vous pouvez. » En tont cas il lui 
demañde d'avoir pitié de lui et d'user en sa faveur de Loule sa 
puissanee : le malheur de l'enfant était anssi celui du père. 

Et Jésus lui dit : Si tu peux croire, tout est possible à 
celui qui croit. Cet homme avait dit à Jésus : Si pous pouvez... 
Et desus à son tour lui dit: S Zu peux. si lu peur croire, 
Quand Je lépreux Ini avait dit: SZ vous voulez. vous pouvez 
me guérir... afBvmant ainsi la puissance de Jésus. Jésus lui avait 
aussitôt tepondu : Je le veux. sois guéri. Celui-ci doutant de sa 
puissance, Jésus corrige son doute: il a une puissance telle que 
non seulement il peut le guérir, mais qu'il peuti lous ceux qui 
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croient, communiquer celle puissance : Si du crois, lonl sera 
possible. » 

Et aussitôt le père du jeune homme s'èėcriant avec larmes 
dit : Seigneur, je crois, mais aidez mon incrédulité. On sent 
revivre dans ces paroles entrecoupées, haletantes, quelque peu 
inconscientes, loute la douleur de ee père qui est prèl à toul pour 
obtenir la grâce qu'il demande. « H veut croire, mais il sent que 
sa foi n'est qu'une foi iniliale : il ne craint pas de l'appeler son 
incrédulité, et il demande au Sauveur de Ja parfaire, » afin de la 
rendre digne du miracle qu'il sollicite. « li sent, dit S. Grégoire, 
que la foi‘sous l’action de la grâce peut croître sans cesse, et à 
cause des progrès qu'elle peut recevoir, celte foi qui est en lui ct 
dont il pent rendre témoignage il l'appelle de linerédulitóé. » 
Ou bien encore il dit à Jésus : Aidez-moi malgré tout ce qui 
manque à ma fui. 

Et Jésus, voyant la foule accourir, menaça l'esprit 
immoñde lui disant : Esprit sourd et muet, je te le com- 
mande, sors de cet enfant et n’y rentre plus. 

Et poussant un grand cri et l’agitant violemment, il sortit 
de l'enfant qui devint comme mort, de sorte que beaucoup 
disaient : Il est mort. « Quand le démon est forcé de s'en aller 
de l’homme qu'il tourmentait, dit S. Grégoire, il ne le fait pas 
sans tenter de terribles efforts pour se maintenir dans la place, » 

Mais Jésus, prenant sa main, le leva et ille mit debout. 
« Le contact du Sauveur relève ceux que la puissance du démon a 
jetés à terre, prouvant la réalité de sa chair, » prouvant aussi 
l'efficacité de celte chair unie à la divinité; cette chair est main- 
tenant le grand sacrement par lequel l'homme arrive au salut. 

Et Jésus le rendit à son père. « Il le lui rendail véritable- 
ment, dit S. Cyrille, ear il wappartenait pas à son père quand il 
était possédé par le démon, » Quelle joie ee fut pour ce père de 
posséder son enfant. Tout enfant, tout jeune homme qui est pos- 
sédé par un démon, le démon de l'orgucil on de l'impurelé, wap- 
partient plus à sa famille, O Jésus rendez à teurs parents tant. de 
jeunes gens que le démon leur a ravis, Et tous étaient dans 
l'admiration de la grandeur de Dieu. 

Et lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples 
l'interrogèrent en secret : Pourquoi n’avons-nous pas pu le 
chasser ? « Peu auparavant ils avaient recu de Jésus puissance 
sur les démons : ils avaient usé de ce pouvoir d'une façon mer- 
veilleuse ; l'auraient-ils perdu ? » Et Jésus leur dit: C'est à 
cause de votre peu de foi. En vérité je vous le dis : Si vous 
aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à 
cette montagne : Transporte-toi d'ici là-bas, et elle le ferait, 
et rien ne vous serait impossible. Ce pouvoirqu'ils avaient recu 
ils ne le possédaient pas en propre. el pour l'exercer ils devaient 
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s'appuyer sur celui de qui ils le tenaient. C’est par la foi qu'ils se 
mettaient daus celte union avec le Christ qui les rendait tout 
puissants. « non pas la foi ordinaire, dit S. Jean Chrysostôme, 

ib. mais la foi des miracles, » cette conliance intérieure par laquelle 
on sait que Dicu veut le miracle et qui nons arme de la puissance 
de Dicu. 

Ce grain de sénevé mis en contraste avec l'effet produit, la. 
montagne transportée, fait ressortir la puissance de cette foi. 

I nous en révèle l’eflicacité intérieure : sous sa chétive appa- 
rence cette petite graine possède une vertu très-aclive. Ce germe 
qui parait si faible peut produire une plante merveilleuse. « Cette 
foi parait bien peu de chose : mais qu'elle trouve le sol qui lui 
convient, l'àme où pourront se développer ses racines et elle 
deviendra un grand arbre où ne pourra s'établir que ce qui a des 

rigen T in ailes, » Ce germe ne sera pas arrèlé par les rochers de la 
i U montagne : il aura assez de force pour les soulever. 

Mais”il est une œuvre plus dificile que de transporter les 
montagnes, c'est de chasser les démons: il faut done que celui 
qui veut l'accomplir s'arme de toutes les énergies surnaturelles, 

LE JEUNE ET LA de tout ee qui met l’homme en union avec Dieu. Ce genre 
HA it d'ennemis, ajouta le Sauveur, ne se chasse que par la prière 
et le jeûne. « Le jeûne venant se joindre à la foi, dit S. Jeau murs 
Chrysostôme, donne à l'homme une force incomparable : il donne 
à l'homme la sagesse, il fait de l'homme un ange, et il le met en 
mesure de Intter avec les puissances spirituelles. Et cependant il 
ne suflit pas, il faut qu’il soit accompagné par la prière, et même 
qu'il en soit précédé. » 

« Le jeùne étouffe les passions mauvaises, il détruit l'orgueil, il 
apaise la colère de Dieu, il donne à l'âme la vigilance, il la rend 
plus légère et lui donne des ailes. Celui qui unit le jeûne à la 
prière a deux ailes qui le rendent plns rapide que le vent. Il ne 
s'engourdit pas dans la tiédeur. il ne se répand pas au dehors, il 
wa point d'hésitation ; il est plus grand que la terre, il cst plus 

Chrys. ut supr. a. 4. ardent que le feu : c'est pourquoi il est terrible aux démons. » 

« Le jeùne. dit S. Augustin. aide l'homme à comprendre 
ce qu'il est, faible et infirme, ct il le porte à chercher le secours 
de Diet. » 

Rose Et il cherche le secours de Dieu par la prière que l'on pour- 
Serm. 73. rait appeler la nourriture de ceux qui jeûnent. » 

Il nous faut recourir à ces armes si nous voulons être viclo- 
rieux de nos ennemis. Car nous avons des ennemis plus dange- 
veux encore que le démon: le péché et mème la seule concupiscence 
intérieure sont plus à craindre que le démon. Il vaudrait mieux 
ètre livré au démon que de s'abandonner au péché. L'action du 
démon est exlérieure ; elle ne peut faire qu'une chose, huniler; 
mais le péché et la passion exercent leurs ravages au dedans, et 
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font au dedans ee que le démon fait au dehors. « L'homme qui 
s'abaudonue aux plaisirs de la table et à la luxure qui en est la 
suite, dit S. Jean Chrysostôme, est semblable à ce démoniaque, » 
« Comme lui, dit Théophylaete, il est sourd et miet, sourd aux 
paroles de Dieu, muct pour les euscignements qu'il devrait 
donner aux autres. » 

Ce sont nos passions insuflisamment combatlues qui produisent 
en notre vie ces inégalités et ces contradictions, « L'épilepsie, dit 
Origène, est une maladie qui procède par crises intermittentes. 
Le malade a des intervalles de santé dans lesquels il ressemble 
aux autres hommes. De même vous trouvez des hommes qui 
paraissent être affermis dans la chasteté et les autres vertus, ot 
qui tout a coup, pris d'une sorte d'épilepsie, tombent dans les 
couvoilises de la lerre. Ce sont les lunatiques de la vie spiri- 
tuelle. » 

« Comme ce démoniaque, celui qui s'abandonne à l'action du 
démon, le démon tour à tour le jette dans le feu, en allumant en 
Jui la flamme dela colère, ct dans l'eau, c'est-à-dire dans les 
jouissances de la chair qui comme l'eau sont un dissolvant. » 

« Comme ce démoniaque, celui qui s’est abandonné au péché a 
des colères insensées, il grince des dents et il écume ; d'autres 
fois il se dessèche dans une lâche torpeur ; ct quand ìe salut 
approche, il est rempli de terreur, il s'agite et se déchire lui- 
même. » 
` Et quand la délivrance a licu, aux yeux des mondains elle passe 
pour la mort. « Ceux qui ne connaissent ni la vic ui les joies spi- 
rituelles, dit S. Grégoire, regardent comine livrés à la mort ceux 
qui ne goûtent plus les joies charnelles. » 

J.-C. nous est un modèle de ce que nous devons faire toutes les 
fois que nous avons à travailler à la délivrance des pauvres pos- 
sédés. « I! menace le démon, mais il se montre plein de compassion 
à l'égard du patient: de même nous devons combattre le 
vice en nous montrant sévères envers lui et en le haïssant, 
mais il faut nous montrer aussi pleins de tendresse pour les 
pauvres pécheurs, les encourager, jusqu'à ce que uous puissions 
les rendre, remis debout, à leur mère l'Eglise. » 

Et si nous avons à être délivrés nous-mêmes, « il faut que nous 
nous souvenions que J.-C. seul peut opérer notre délivrance. H 
faut qu'il touche notre main, c'est-à-dire qu'il fortilie notre acti- 
vité. Et ensuite il veut que nous agissions avec lui, ct que nous 
appuyant sur lui nous sachions nous tenir debout. » 

Et il veut que nous recourions avec amour aux armesqu'il nous 
a lui-même indiquées : « Le jeûne qui donne ce cœur contrit et 
humilié que Dieu ne repousse jamais, » « le jeûne qui guéril 
les passions du corps et la prière qui guérit les maladies de 
l'âme. » 
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e Croyez-moi., écrivait S. Alhanase dans la vie de S. Antoine 
qui avait élé si souvent en lulte avee les démons : Salan redoute 
les veilles des âmes picuses, leurs prières, leurs jeùnes ct surtout 
leur ardent amour pour J.-C. » 


CLXXXVI 


Nouvelle prédiction de la Passion. 


Jésus paic ic tribut du tempie. 


Et partant de là ils parcouraient la Galilée. Mare, 1$. 
Et quand tous étaient dans l'admiration de tout ce qu'il 
faisait... « Il y avait en lui, dit S. Cyrille, quelque chose de sou- lue I% 
verain et de divin qui rayonuail on tontes ses œuvres. En Iui se 
réalisait la prophétie du Psalmisie : Vons mettrez sur lui la gloire 
et la beauté. » 
Il dit à ses disciples : Pour vous, mettez bien ceci dans 
vos cœurs, à savoir, que le Fils de l’homme sera livré entre 
les mains des hommes. … « C'est à ses disciples qu'il dil cette  b 
parole, el il leur montre combien il tient à ce qu'ils s'en sou- 
viennent : Mettez bien ceci dans vos cœurs. N fallait qu'ils fussent 
prémunis contre le seandale de sa Passion » : el il fallait qu'ils cu 
connussent la signilieation ti fallait que plus tard ils pussent 
attester que eette Passion avail été prévue el voulue. ' 
I sera ivre... A ne dit pas par qui il doit être livré, et peut- 
èlre est-re à dessein : il devait être livré par le traitre, livré par 
le démon. S. Paul a dit aussi que son Père l'avail livré pour nous, 
et il devait se livrer Ini-mème. Mais si c'était la haine qui agissait 
dans le démon, l'avarice en Judas, c'était l'amour qui agissait en 
son Père el en lui. 
Et ils le feront mourir. « Ce n'esi pas par les miracles, c'est Manb X 
par la croix que nous devons ètre sauvés, » u. 
Voulant mèler une consolation à la tristesse que cette annonce 
leur eaugit. il ajouta : Et le troisième jour, il ressuscitera. b, 
Mais ils avaient si peu l'idée de la résurrection que cette parole 
payal anenn sens pour enx. Ils ne comprirent pas cette pa- 
role, elle était voilée pour eux. dil S. Luc. Hs ne comprenaient Lae v 
qu'une chose, c'est que leur Maitre leur répétait pour la deuxième 
fois qu'il devait souffrir et être mis à mort, et ils en étaient for- 
tement contristés. Nat, 
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Jis ne comprenaient pas, parce que la Passion du Sauveur est 
le grand mystèro qui avait été caché dans tous les siècles et les 
dges précédents, et, quand il fut révélé au monde, fut un srandale 
auv Juifs et une folie aux Gentils. C'est le grand mystère de la 
sagesse et de la puissance de Dieu, dit S. Paul ; mais autant le 
cicl est élevé au-dessus de la terre, autant les pensées de Dieu 
sont élevées au-dessns de nos pensées. Malgré l'étonnement que 
leur causaient ces révélations, les Apôtres gardaient leur esprit 
uni à l'esprit de leur Maître. « C’est une grande scicnce, dit 
S. Augustin, que d’être uni à celui qui possède toute science. » 


Qu'il nous suffise, quand nous ne comprenons pas, de savoir que ! 


Dieu a parlé. 

Ils ne comprenaient pas parce qu'ils ne voyaient pas l'enchatne- 
ment de toutes ces choses : nous qui avons vu comment la souf- 
france produit la gloire, avec quel amour nous devons donner 
notre foi à ce mystère ! 

Ils ne comprenaient pas parce qu'ils avaient l'esprit occupé par 
le préjugé, par lc préjugé d'un Messie venant dans la gloire ct la 
puissance. Combien était opposée à cette idée celle d'un Messie 
souffrant ct mourant. Dégagcons-nous de nos idées terrestres 
pour mieux comprendre les mystères du Christ. 

« Cependant si leur tristesse est grande, on ne peut pas, dit 
S. Jérôme, l'appeler un manque de foi. Jls savaient que Pierre 
avait été repris, ct repris avec sévérité, parce qu'il n'entrait point 
dans les pensées de Dieu ct demeurait dans les pensées de 
l’homme. Leur tristesse venait avant tout de lamour qu'ils por- 
taient à leur Maître. » 

Peut-être aussi s'attristaient-ils parce qu'ils comprenaient qu'ils 
auraient part à ses souffrances ct à sos ignominies. « Il 
les avait appelés pour le suivre ct l'accompagner, dit Bossuct, 
ct ils ne doutaient nullement qu'ils ne dussent participer à tous 
les états de sa vie... ls entendaient parler avec joie de son 
règne, de ses victoires, de son auguste souveraineté, ct même de 
sa divinité. Il n'y a que les mystères de sa Passion qu'ils ne 
veulent pas comprendre, de peur d'être enveloppés dans les dis- 
grâces de leur Maître. » 

Ils auraient pu l'interroger : il s'était toujours montré si bon 
dans les explications qu'il lcur donnait. Etait-ce le respect qui 
dans ce moment leur fermait la bouche? Etait-ce la crainte, la 
crainte qu’ils éprouvaient pour lui? Car la crainte augmente la 
piété et le respect. Ils craignaient de l'interroger sur cette 
parole. 

Et quand ils furent venus à Capharnaüm, ceux qui 
recueillaient la didrachme s'approchérent de Pierre et lui 
dirént : Votre maître ne paie-t-il pas la didrachme ? 

1l s'agissait non de l'impôt ordinaire, qui était perçu, ct d'une 
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façon habituellement assez brutale, par les Publicains, mais 
d'une redevance imposée par la Loi, et qui devait servir à l'entre- 
tien du temple, Les collecteurs da cet impôt, qui étaient Juifs, 
prorédaient généralement avec politesse, comme dans le cas pré- 
sent. où cette politesse sc traduit dans la forme interrogalive 
qu'ils emploient. C'est par politesse aussi qu'ils s'adressent à 
Pierre plutôt qu'à son Maitre. 

Cette demande lui fut faite quand il rentrait à Capharnañm que 
l'on regardait comme le lieu de son domicile. 

Il est évident qu'à cause de ses miracles on ne le traite pas 
comme un homme ordinaire. et toutefois on le traite comme un 
homme soumis à toutes les obligations des autres hommes. 

Oui, répondit aussitôt Pierre, sans même en parler à Jésus : 
soit que Jésus eût payé déjà les années précédentes, soit que 
Pierre trouvät la chose tonte naturelle. 

Mais comme on entrait dans la maison, celui qui sait tout, 
le prévenant, c'est-à-dire lui montrant qu'il s'était trop pressé, 
et voulant remettre les choses au point, lui dit avec douceur : 
Simon, que ten semble-t-il? Les rois de la terre, de qui 
reçoivent-ils le tribut ? De leurs enfants, ou des étran- 
gers ? 

Et il répondit : Des étrangers. Jésus lui dit : Donc les en- 
fants en sont affranchis. « Il y avait là, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, de la part de Jésus unc affirmation très nette de sa liliation 
divine, et une confirmation donnée à la confession de foi que 
Pierre avait faite peu auparavant. Si tous ceux qui paient le tribut 
sont des étrangers, il y a une différence essentielle entre eux et 
lui. » S'il est exempt du tribut en qualité de Fils de Dicu, c'est 
qu'il est vraiment égal à Dieu. 

Cette vérité qu'il est vraiment le Wils de Dicu sera confirmée 
par la manière avec laquelle il paiera le tribut. Mais pour que 
nous ne les scandalisions pas, va à la mer et jette l'hame- 
çon, et le premier poisson que tu prendras, ouvre-lui la 
bouche; tu y trouveras un statère ; donne-le leur pour moi 
et pour toi. Le slalère avait en effet la valeur de deux didrachmes. 

« En d'autres circonstances. dit S. Jean Chrysostôme, il bra- 
vail le scandale : ici. il s'applique à l'éviter, nous apprenant à 
faire le discernement entre les différentes circonstances. » Il ne 
veut point donner de démenti à son disciple, ni irriter ceux qui. 
ignorant sa qualité de Fils de Dieu, lui ont fait cette réclamation. 
D aflivmera sa souveraineté par un acte mieux qu'il n'aurait pu 
le faire par ses’ paroles. « [l avait manifesté sa divinité en com- 
mandant à la mer el en faisant marcher son disciple sur ses flots 
soulevés : la mer aflirmera encore aujourd'hui sa divinité en lui 
apportant son tribnt. H y a ici un miracle d’omniscience et 
d'omniputence. » 
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ll est à remarquer que c'est là le senl miracle que J.-C. accom- 
plisse pour lui; et encore l'accomplit-il moins pour lui, puique les 
Apôêtres avaiont une réserve d'argent où ils pouvaient puiser. que 
pour donner une grande leçon. « En condescendant avec bonté à 
leur demande. dit Origène, il leur prouve avec une autorité sou- 
veraine qu'il n'est point soumis à cette obligation. Il paie le tribut, 
mais il le paie avec une monnaie qu'il n’a pas acquise par son 
labeur, qu'il n'a même pas touchée de la main, afin d'établir la 
distance qui existe entre César dont cette mounaic porte l'em- 
preinto et celui qui est l'image de Dieu. » 

« Avec une foi parfaite Pierre obéit à un ordre qui pouvait 
paraître bizarre ; et il est aussitôt récompensé de son obéissance : 
il est associé à son Maitre dans l'acquittement de sa dette. Touto- 
fois, remarquez-le, ajoute S. Jean Chrysostôme, le Sauveur n'a 
pas dit : Donne-le pour nous ; mais : Donne-le pour moi et pour 
toi, se séparant de son disciple ; car il y avait une grande diffé- 
rence entre eux relativement à cette obligation. » 

« Et remarquez aussi que cot honnenr qui est fait à Pierre n’est 
pas raconté par S. Marc son disciple : peut-être avait-il reçu 
l'ordre exprès de se taire sur ce point, taudis qu'il racontera son 
reniement. » 

Cette scène ne nous remet-elle pas sous les yeux la manière 
dont habituellement nous traitons Dicu ? Dieu nous comble de 
ses bienfaits, il multiplie pour nous les miracles, il travaille pour 
nous avec une puissance souveraine ; nous ne devrions être préoc- 
cupés que de lui apporter ce que nous avons. ct sans cesse nous 
lui disons : Vous ne faites donc pas ceci ? 

Nous devrions le traiter comme un souverain à qui on est heu- 
reux ct honoré de se soumettre, et nous le traitons comme un 
serviteur qui doit Ôôtre à nos ordres. « Nous devrions, dit S. Au- 
gustin, nous servir des choses de ce monde pour arriver à jouir 
de Dieu; et souvent nous voulons nous servir de Dieu pour 
arriver à jouir des choses de ce monde. » Ces collecteurs de 
l'impôt n'auraient-ils pas micux servi leurs intérêts s'ils avaient 
traité J.-C. comme il le méritait, c'est-à-dire en Dieu ? Le moil- 
leur moyen de procurer nos intérêts, c'est de nous tonir à notre 
place devant J.-C., de tout lui remettre entre les mains au lieu 

' d’avoir des exigences envers lui. 

« La mer elle-même, dit Origène, et ce poisson sauts raison nous 
attestent que Jésus ne nous doit rien, ct s'empressent à se mettre 
à son service. 

« C'était un honneur pour ce poisson, s'il avait su le com- 
prendre, d'être pris à l'hameçon de Pierre, de ce pêcheur qui 
devait être pêcheur d'hommes... I était l’image de l’homme qui 
aime les richesses, ct qui, dans les agitations constantes de ce 
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siècle, n'ayant à la bouche que le nom des richesses, étant pris 
par les Apôtres, est délivré par eux de tout ce qui l'entravait. à 

« C'est un honneur pour ceux à qui on enlève l'image du prince 
de ce monde et qui demeurent dans les filets de ces pècheurs 
d'hommes. » 

Nous qui avons été formés à l'image de Dieu ct dont la ressem- 
blance avec Dieu s'accuse par le don que nous lui faisons de nous- 
mêmes, ne saurons-nous pas dire : Mon âme ne sera-t-elle pas 
soumise à Dieu ? 

« Penserai-je point faire quelque chose de grand de ce que je 
vous sers, vous à qui toute créature doit servir ? Tout ce que j'ai, 
et tout ce de quoi je vous sers, tout cela est vôtre ; mais c'est 
bien au rebours, car vous me servez bien plus que je ne vous 
SETS. » 

« Voilà le ciel et la terre que vous avez créés pour le service de 
l'homme : ils obéissent et font tous les jours ce que vous leur 
avez commandé : et c'est encore pen, car les Anges eux-mêmes 
vons les avez créés et ordonnés pour le service de l'homme. Mais 
voici qui surpasse de beaucoup tout cela, c'est que vous-même 
avez daigné servir l'homme et avez promis de vous donner à lui.» 
Qu'il nous serait avantageux de comprendre que notre intérêt est 
de nous donner à Dieu ! 

Dans cette circonstance, Jésus nous apprend à ne pas trop 
urger nos droits. ct à céder volontiers, même en l'absence d'une 
obligation véritable : puissions-nous le faire avec le calme et la 
bonté de Jésus ! 


CLXXX VI 


Patience de Jésus à l'égard des Samaritains 
qui refusent de le recevoir, 


C'était peu de temps après la grande scène dela Transfiguration 
de Jésus. Le temps de sa sortie de ce monde, ou de son 
assomption. comme parle §. Luc, était sur le point de s'accom- 
plir. Il se tourna du côté de Jérusalem avec un visage 
assuré, 

ll quittait Ja Galilée pour toujours. Sans doute, des scènes 
variées, nombreuses, devaient encore trouver place dans su vie : 
mais il quittait le pays qu'il pouvait appeler le sien. Il y avait 
annoncé le royaume de Dieu, il y avait connu des triomphes, 
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mais à la fin il y avait aussi rencontré des oppositions. Il quittait 
sa parenté. Il allait à Jérusalem, et il savait co qui l'y attendait. 
« 1] allait, dit S. Jérôme, signer sa dactrine de son sang ; quelle 
force d'âme il lui fallait pour aller ainsi au-devant de sa Passion ! 
Diou luidisait comme à lézéchicl : Fils de l’homme, tu demeures au 
milieu desscorpions, ne les crains pas : car j'aiaffermi lon visage; 
Je l'ai donné un visage d'airain et nn front de fer. De sorte que si 
toute la terre avait été pour lui comme un marteau, commo une 
une enclume infrangible il aurait brisé lo marteau. » 

S. Marc appuie sur cette attitude du Sauveur qui avait frappé 
les Apôtres. Ils étaient sur le chemin montant à Jérusalem, 
et Jésus les précédait, comme le chef qui conduit ses soldats au 
combat. Ils étaient dans la stupeur et ils le suivaient pleins 
de crainte. lls sentaient que le Maître et les disciples allaient à 
un drame plein de mystère. 

Jésus était aussi calme que résolu. I] était bien celui qu'avait 
annoncé Isaïe: Mon visage était ferme comme la pierre. Le Sei- 
gneur esi avec moi, je ne serai pas confondu. 

« Que les payens, dit Bède, cessent de se moquer du Christ 
parce qu'il a été crucifié, puisqu'il a prévu son crucifiement commo 
un Dieu ; puisque, avec un visage si ferme il est allé de lui-même 
au licu où il devait être crucifié, et qu'il cst allé à son but avec 
une telle persévérance. » 

Le voyage devait durer assez longtemps, plusieurs semaines, 
ou peut-être même plusieurs mois. Le Sanveur devaiten profiter pour 
évangéliser des régions où il n'avait pas encorc séjourné, le sud 
de la Galilée et la Pérée, et pour former au ministère évangé- 
lique non plus seulement ses Apôtres, mais aussi ses disciples. 
Toute cette partie de sa vie est dominée par la pensée de sa mort, 
et le caractèro surnalurel de sa doctrine s'aceontuc. 

I avait avec Jui un cortège nombreux de diseiples. Il en 
envoya devant lui quelques-uns pour annoncer sa venue. 
Ceux-ci étant partis entrérent dans un bourg des Samari- 
tains pour lui préparer un logement. 

Mais ceux de ce lieu ne voulurent point le recevoir, parce 
qu’il se dirigeait vers Jérusalem. 

Peu de temps auparavant les habitants de Sichar avaient fait à 
Jésus un accueil empressé. Mais à ce moment il tournait le dos 
à Jérusalem ; il annonçait une religion où l'on adorcrait Dieu non 
plus sculement à Jérusalem, mais dans le monde entier, ct main- 
tenant il allait ouvertement à Jérusalem, sans doute pour y assister 
à quelque fête Juive. Beaucoup d'hommes ne veulent recevoir Dieu 
et ses enscignements que quand ils cadrent avec leurs idées ; ils 
n'acceptent ses visites que quand celles s'accordent avec lenrs 
désirs. Que dhommes ont dil à Dieu: Jetérez-vous de nous : 


wu nous ne voulons pas la srience de vos voies ! 
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Ce refus fut très sensible aux disciples de Jésus, désireux de 
trouver un abri pour eux-mêmes, mais plus attachés encore à 
l'honneur de leur Maître: illo fut moins à Jésus lui-même. « }l 
tenait peu. dit S. Ambroise, à ĉtre reçu par des hommes dont la 
conversion n'était pas complète. ll savait aussi que s'il l'avait 
vonlu, il aurait pu faire de ces hommes hostiles des hommes dé- 
voués : Dieu appelle ceux qu'il daigne choisir. » 

Mais pourquoi envoyait-il ses disciples s'il savait qu'ils ne se- 
raient pas reçus? « En toutes choses. dit S. Cyrille, il cherchait 
leur avancement. Il voulait à ce moment les préparer au scandale 
de sa Passion. et pour cela il les habituait à souffrir l’injure avec 
lui. Il les préparait à être les docteurs du monde entier, ct bien 
des fois ils devaient se voir repoussés avec celui qu’ils apportaient 
au monde: et il voulait leur apprendre avec quelle douceur ils 
devaient se comporter en face de ces refus. » 

Mais ils étaient encore bien loin de cette douceur. Devant cette 
insulte, Jacques et Jean lui dirent : Seigneur, voulez-vous, 
nous commandons au feu du ciel de descendre et de les 
consumer ? lls se souvenaient qu'Elie, Elie qu'ils avaient vu 
naguère à la Transfiguration avait fait descendre le feu du ciel sur 
une troupe qui avait voulu s'emparer de lui. L'injure faite à leur 
Maitre ne méritait-elle pas un châtiment semblable ? » 

Il y avait là de leur part un zèle véritable. « Ils ne pèchent donc 
pas. dit S. Ambroise, puisqu'ils suivent la Loi. lls savaient que le 
zle de Phinées à châtier des sacriléges lui avait été imputé à 
mérite, » « It si pour venger l'injure faite à Elie le feu du ciel 
était descendu sur des Juifs, ne fallait-il pas qu'il vengeât l’injure 
faite au Fils de Dieu pas ces impies Samaritains ? » 

« Nous pouvons comprendre aussi, dit S. Ambroise, que les 
Apôtres ont des mérites semblables à ceux des Prophètes, une 
situalion égale à celle des Prophètes, puisqu'ils présument pou- 
voir posséder une puissance semblable à celle d'un des plus grands 
Prophètes. » « Et toutefois ils savent qu'ils n'ont pas ce pouvoir 
par eux-mêmes, qu'ils ne peuvent l'avoir et l'exercer que par la 
volonté de leur Maître. » 

« li n'est pas étonnant, dit S. Ambroise, que cette proposition 
ait été faite par ceux que Jésus appela Les fils du tonnerre, vou- 
lant à la fois reconnaître et corriger leur zèle trop empressé. » 

Mais Jésus se tournant vers eux les reprit disant : Vous 
ne savez à quel esprit vous êtes appelés. Pour inspirer le 
respect de Dicu, la Loi ancienne recourait volontiers au châtiment. 
La mort iniligée anx pécheurs par les hommes de Dicen fut parfois 
à leur égard, dit Bède. un acte de miséricorde, en arrétant le cours 
de leurs fautes. Mais Tesprit de la nouvelle Alliance est un tout 
autre esprit. « C'est là, dit S. Augustin, la différence très-nette 
qui sépare les deux Testaments, la crainte ct Pamour. » 
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Et c'est en cela qu'apparaît la perfection de la Loi nouvelle etla 
perfection du culte qu'elle rend à Dieu. 

Toutes les fois qu'il y a de la colère, il y a aussi de la crainte. 
« Que celui-là, dit S. Ambroise, cherche la vengeance qui a de la 
crainte. Celui qui n'a aucune crainte ne cherche pas la vengeance. » 
11 demeure calme et bon dans la certitude que la cause de Dieu 
triomphera un jour. 

S. Ambroise le reconnaît : « Ta nature est portée à la colère, 
mais il appartient à l'homme raisonnable de modérer Ja colère : 
car il est écrit : Zhomme qui s'abandonne à la colère creuse le 
péché. » Quand on laisse la nature se mêler au désir de la gloire 
de Dieu, ces deux choses s'unissant peuvent créer des confusions 
très-dangereuses, et aboutir à des actes regreltables. « Le zèle 
quand il n’est pas accompagné de la science est exposé anx illu- 
sions, dit S. Bernard, et notre ennemi si rusé n'a point d'artifice 
plus efficace pour nous enlever la dilection que de nous lancer à 
l'aveugle dans les entreprises du zèle. » 

Ah ! si nous voulons la garder, celte précieuse dilection, si nous 
la faisons triompher en nous. elle n'ira point à In colère. « Jésus 
nous montre en sa personne, dit S. Ambroise, que la vertu, quand 
elle est parfaite, ignore la vengeance, et qu'il n'y a plus de colère 
là où est la plénitude de la charité. » Il aimait. et à cause de cela 
il ne cherchait qu'une chose, le salut des âmes.Le Fils de l’homme 
n'est pas venu pour perdre, mais pour sauver. 

« La clémence est plus eficace que la vengeance, dit S. Ambroise; 
elle vous est utile, à vous d'abord, elle vous forme à la patience ; 
et elle sert à celui qui est tombé, pour son amendement, » 

« ll ne faut pas repousser la faiblesse, dit S. Ambroise, il faut 
l'aider. Une âme vraiment religieuse doit éloigner d'elle tonte 
indignation, et une âme vraiment grande doit repousser tout désir 
de vengeunce. » 

C'est là l'esprit de J.-C., l'esprit qu'il veut retrouver. en vous. 
« Il faut, dit Bède. que vous qui avez été marqués de son esprit, 
vous sachiez imiter ses actes. » 

Il fant que vous ayez cet esprit afin d'être les vrais enfants do 
Dicu, de Dieu qui est avant tout miséricurdieux ct qui sait attendre. 

l faut, disait S. Paul, que vous soyez sans querelle et en toute 
simplicité de vrais enfants de Dieu. Dieu nous honore en nous 
demandant de lui ressembler, en nous demandant d'avoir l'esprit 
de J.-C. et d'imiter sa mansuétude. 

Et c’est pour nous aussi une question de justice : que de fois 
n’avons-nous pas repoussé les visites de J.-C. ! S'il avait, quand 
nous le repoussions, fail tomber sur nous le feu du ciel. depuis 
longtemps c’eu serait fait de nous. Sachons. pour réparer nos indé- 
licatesses, supporter et attendre patiemment quand nous sommes 
repoussés ou traités durement. 
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Les deux frères que J.-C. à cause de leur bouillante ardeur avait 
surnommés {es fils du tonnerre, Boanergés, acceptèrent la leçon 
du Sauveur : il surent prouver que la religion doit, comme plus 
tard devait le dire Lactance, être défendue non on tuant, mais en 
mourant. 

Quelque temps après, dans les semaines qui suivirent la Pente- 
côte, S. Jean devait se retrouver en face des habitants de Samarie, 
peut-être ceux-là qui aujourd'hui refusaient d'accueillir le 
Sauveur : ils avaient accucilli avec empressement la parole de 
Dicu, et Pierre ct Jean étaient venus leur conférer l'Esprit St: 
auraient-ils eu cet empressement si Jésus avait consenti à l'acte 
de sévérité qu'on lui proposait ? 

Ils s'en allèrent donc, dit S. Luc, dans un autre bourg. 


CLXXX VII 


Les trois postulants. 


À quelle époque faut-il placer les trois scènes que nous allons 
raconter ? 

S. Matthieu, qui nous en rapporte deux, les place au moment 
du départ de Jésus pour le psys des Géraséniens, à travers le lac 
de Génésareth. S. Luc, qui donne les trois scènes, les place avant 
le départ définitif pour la Judée. Peut-être ont-ils réuni des faits 
qui se seraiont passés à différents intervalles, afin d'en former un 
sujet unique. Nous y trouvons en effet indiquées les conditions 
que J.-C. exige de ceux qui veulent se mettre à son service. 

Et il arriva, comme ils étaient en chemin..., qu’un scribe 
s'approchant lui dit : Maître, je vous suivrai partout où 
vous irez. 

N est évident que Jésus, gêné par l'empressement tumultueux 
de la foule, avait voulu s'éloigner pour être avec ses vrais dis- 
ciples. S. Matthieu le dit expressément. Jésus voyant de grandes 
foules autour de lui, ordonna à ses disciples de traverser le 
lac. « La démarche de ce scribe qui ne voulait point demeurer 
parmi le commun des hommes n'était donc pas sans orgueil, l 
était bicn le tyve de cette outrecuidance j juive qui se croyait tout 
droit. » 

Il regardait sans doute Jésus comme un maître ordinaire à qui 
on faisait honneur en se mettant à sa suite. « S'il Pavait appelé 
Seigneur, au lieu de Maitre, lui donnant tout droit sur sa vic, dit 
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S. Jérôme, il n'aurait pas été retusé. En voyant les: miracles 
du Sauveur, il espérait peut-être y avoir part, comme Simon le 
magicien le demanda à S. Pierre, ct on retirer des avantages 
temporels. » 

« En tout cas, devant l'empressement de ces foules, il.voyait 
que ce serait pour lui un honneur d'être de la suite de Jésus. » 

Il y avait certainement de sa part de la présomption, dans cette 
parole si assurée : Je vous suivrai partout où vous irez. \ ne 
craignait pas, dit S. Athanase, d'égaler ses forces aux voies 
pleines de mystères de Jésus. Íl est possible de suivre Jésus jns- 
qu'à l'audition de sa doctrine : mais prétendre le suivre partout, 
c'est de Ja présomption : Jésus est infini dans ses vues et dans ses 
voies. 

« Il ne savait pas, dit S. Maxime de Turin, que Jésus devait 
aller à la Passion, qu'il devait descendre aux enfers, remonter au 
ciel. » 

Il ne savait pas que la voie pour aller avec J.-C. est celle du 
renoncement et de la croix : c'est ce que J.-C. va lui rappcler. 

Et Jésus lui dit : Les renards ont des tanières, et les oi- 
seaux du ciel des nids; mais le fils de l'homme n’a pas où 
reposer sa tête. Voila comment Jésus pratiquait la pauvreté 
qu'il avait enseignée. Ce n’est donc pas auprès d'un tel maître que 
l'on pourra espérer des avantages temporols. 

« Malgré ses vues intéressées, J.-C. ne le repousse pas, il ne 
lui fait point de reproches : mais il lui montre l'idéal auquel il 
doit tendre, prêt à l'accucillir s'il veut le suivre’avec l'expectative 
de la pauvreté. » Si attirés par la beauté du Christ, nous voulons 
nous mettre à sa suite, Jésus nous montrera aussi un idéal qui 
peut-être dérangcra les idées que nous nous étions faites en ma- 
tière de perfection ; si nous sommes disposés à accepter l'idéal du 
Christ, il nons acceptera à son service. 

« Peut-être, dit S5. Augustin, veut-il lui faire comprendre, par 
une sorte de parabole, que ce cœur qu'il prétend lui apporter est 
déjà occupé : occupé par la fourberie que représente le renard, 
par l'orgueil et l'esprit d'indépendance que représentent les 
oiseaux du ciel. Le fils de l'homme. avec son amor de Ja simpli- 
cité et de l'humilité, n'y peut trouver de place. » H habite dans 
les âmes où résident les vertus, et ces asiles lui sont chers, Aussi 
ce n’est pas sans un profond sentiment de tristesse, tristesse dont 
ses paroles semblent imprégnées, qu'il constate la facilité avec 
laquelle les hommes ouvrent leur âme à tous les vices, en le fer- 
mant au maître des vertus. 

Malgré tout le désir qu'il a de posséder les âmes, Jésus ne 
transigc pas : il veut tout ou rien. Nous l'avons vu réprimer l'in- 
dignation de ses disciples contre les Samaritains qui lui avaient 
refusé le passage, et voici qu'il n'accepte pas cet homme qui vient 
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à lui. « [l veut, dit S. Ambroise, que l'âme vraiment religieuse 
ne se laisse jamais aller à l'indignation, il déclare la vengeance 
incompatible avec la magnanimité ; mais il veut aussi que la pru- 
dence n'accepte point des associations inconsidérées, ct sache se 
défendre d'une simplicité trop abandonnée. Nous devons particu- 
lièrement garder avec soin le sanctuaire de la foi, de peur qu'en 
ouvrant trop vite notre maison aux infidèles, nous ne tombions 
dans leur infidélité. » 

Ces renards avec lesquels Jésus n'a rien de commun repré- 
sentent, d'après S. Ambroise, les hérétiques. « Le renard est un 
animal rusé, voleur. Avec lui rien n'est en sûreté. Il cherche 
volontiers sa proie dans le domaine de l’homme. 1l creuse des 
tanières où il aime à se tenir caché: ainsi en est-il de l’hérétique. 
Jamais il ne s'apprivoise : et Cest pourquoi il nous est recom- 
mandé d'éviter l'hérétique après un premier avertissement re- 
poussé. Sa chair ne peut servir à rien. » C’est un animal essen- 
tiellement nuisible. C'est souvent l'attachement aux choses do la 
terre qui fait l'hérétique : c'est pourquoi le Sauveur, avant d'ad- 
mettre cet homme parmi ses disciples, lui proposait sa pauvreté 
à imiter. 

J.-C. veut nous apparaître comme un voyageur, n'ayant point 
de demeure permanente sur terre. Le Prophète Jérémie, 600 ans 
à l'avance. lui disait : Vous qui êtes l'attente d'Israël et son Sau- 
veur. pondries-vous être dans notre terre comme un étranger, 
on comme un voyageur qui n'entre que pour un moment dans 
une hôtellerie ? Oui, il le voulut : il ne passa dans son pays que 
comme un étranger. Jésus n'établit sa demeure que dans les 
cœurs qui lui appartiennent complétement. 

N semble que la réponse du Sauveur ait porté coup : nous 
n'entendons plus eet homme lui dire : Jo vous suivrai partout où 
vous irez. 

õn cette circonstance, comme aussi en beaucoup d'autres, (1) 
J.-C. se désigne par le nom de Fils de l’homme. Il est facile. 
quand on regarde aux circonstances dans lesquelles il prend ce 
titre, de. comprendre qu'il voulait désigner l'envoyé de Dicu 
attendu depuis si longtemps. venant pour sauver le monde. 

Daniel avait désigné sous ce nom celui qui devait venir. Je vis 
quelqu'un comme le Fils de l'homme, qui venait avec les nuées 
du Ciel, et ¿il s'avança jusqu'à l'Ancien des jours, qui lui donna 
la puissance, la gloire et le royaume. Le Prophète désigne 
renvoyé de Dieu par le nom de Fils de Thomme, et Jésus aime à 
se désigner par ce nom, pour nous rappeler, dit S. Augustin, ce 
que. dans sa miséricorde, il a voulu être pour nous. 


(1) J.-C. se désigne par ce nom de Fila de l'homme 31 fois en S. Matthieu, 
44 foia en S. Marc, 25 fois en S. Luc, 12 fois en S, Jean. 
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Il est le Fils do l'homme, nous dit S. Grégoire de Nazianze, 
parce qu'il est le fils du premier homme, et non le fils de Joseph, 
comme on le croyait. Il est pour ainsi dire le fils de l'humanité 
tout entière. 

Il est le Fils de l’homme, parce qu'il rachète et relève cette 
humanité qui Ini a donné sa chair et son sang. Aussi il prend ce 
nom toutes les fois qu'il apparaît dans ses fonctions de Médiateur 
et de Sauveur. Vous verres les Anges de Dieu monter et des- 
cendre sur le Fils de l'homme. — ll faut que le Fils de l'homme 
soit élevè comme le serpent d'airain au désert. 

C'est le Fils de l'homme qui a le pouvoir de guérir et de 
remettre les péchés, qui vient sauver ce qui avait péri, qui n'est 
pas venu pour perdre les Ames, qui est venu non pour être servi, 
mais pour servir. C'est le Fils de l'homme qui apporte aux 
hommes la vie éternelle, ct qui leur donne en gage ct en prépa- 
ration de cette vie sa chair à manger. C'est comme Fils de 
l'homme que J.-C. souffre et meurt, mais aussi comme Fils de 
Phomme qu'il ressuscite, qu'il monte au ciel, qu'il viendra un 
jour sur les nuées du ciel pour juger tous les hommes. 

Et il s'appelle aussi le Fils de l’homme parce qu'il est l'homme 
parfait sur lequel doivent se modeler tous les hommes qui veulent 
devenir les enfants de Dieu. Il est proche de moi, il est mon frère, 
et je puis, par le secours qu'il me prêtera, lui devenir semblable : 
quelle jaie et quelle gloire ! 

«J.-C. veut nous faire comprendre qu'il ne repousse point tous 
ceux qui veulent se mettre à son service, mais ceux qui viennent 
avec des intentions qui ne sont pas assez pures. » Après avoir 
repoussé celui qui avait du mélange en sou cœur, Jésus choisit 
l'âme droite. Et il dit à un autre : Suis-mol. Celui-oi lui ré- 
pondit : Seigneur, permettez-moi d'aller auparavant don- 
ner la sépulture à mon père, « Probablement, dit S. Cyrille, 
le père de ce jeune homme était âgé, et celui-ci croyait accomplir 
le précepte, //onore ton père. en demandant de l'assister jusqu'au 
jour de sa mort. Cette disposition indique une âme peu résolue, 
ajoute le S. docteur. » Mais la plupart des Pères ont vu ce jeune 
homme dans un cas plus grave. « Jésus, dit S. Ambroise, savait 
que le Père de ce jeune homme était mort. » Celui-ci s'était peul- 
être, allant à ses obsèques, arrèlé un moment à éconter Jésus. Et 
Jésus voulait, dans cette circonstance, nous donner une double 
leçon. 

Il voulait d'abord, dit S. Ambroise, nous dire ce qu'il y a d'im- 
prévu apparent et de hardiesse en ses choix, quand il a résolu de 
faire miséricorde, 

Et il veut nous montrer que ceux qu'il appelle à lui doivent 
être prêts à sacrifier tout pour le suivre. Bt Jésus lui dit : Laisse 
les morts ensevelir leurs morts ; pour toi, va et annonce le 
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royaume de Dieu. Les devoirs à rendre aux morts étaient 
rangés parmi Îles plus pressanis, el on pouvait, pour s'en ac- 
quitter, laisser tont le reste. J.-C. veut nous montrer qu'il y a 
maintenant un devoir plus pressant que celui-là. « Le devoir qu'il 
voulait accomplir. dit S. Augustin, était un devoir de piété : mais 
le Maitre lui montre ce qu'il doit mettre au-dessus de ce devoir : 
il voulait en faire un prédicateur de la parole de vie, afin de faire 
des hommes vraiment vivants. » 


Quand J.-C. commande, il ne souffre point de retard ; et en . 


cela il veille à nos intérêts beaucoup plus sûrement qne nous- 
mèmes. « I semble qu'il wy avait rien de plus facile que d’accom- 
plir ve devoir : mais après les funérailles, il fallait exécuter le 
testament, veiller à l'héritage. Qui sait si ce flot ne l'aurait pas 
entrainé bien loin de sa vocation ? Souvent on ne permet pas à 
des personnes d'une trop grande faiblesse de se livrer à ces 
devoirs : le leur permettre serait de la cruauté. Ne faut-il pae 
avoir semblablement souci des intérèts spirituels ? » Les disciples 
à ee moment partaient pour annoncer le royaume de Dieu. C'était 
une occasion unique, qui ne devait plus se renouveler, de coopé- 
rer. en se joignant à eux, à l'œuvre la plus grande qui puisse s'ac- 
complir sur terre. 

Cette parole qui paraît si dure est en réalité une parole de miséri- 
corde et une parole de vie. J.-C. nous y apprend à réserver toutes 
nos forces pour les intérêts si graves auxquels il nous appelle, ct 
à estimer toutes choses à leur véritable valeur, 

« Il y avait là, dit S. Ambroise, une sollicitude légitime, mais il 
yavait aussi un intérôt supérieur, ct partager ses sollicitudes, 
c’est affaiblir son énergie : il faut être tout d'abord à l'intérêt le 
plus imporlant. Les Apôtres. pour être toutentiers à la prédication, 
out confié à d'autres le soin des pauvres. Envoyés par le Seignour, 
ils avaient ordre de ne saluer personne sur leur chemin, non que 
les témoignages de bienveillance accordés par ses Apôtres lui 
déplussent. mais l'application d'une âme tout entière à son devoir 
lui plaisait davantage. » 

Par cette parole, Jésus met chaque chose à sa place. « l faut 
honorer son père, mais il faut servir Dieu : il faut aimer celui qui 
nous a engendrés, mais il faut lui préférer le Créatonr.., La mère 
des Machabées disait à ses enfants : C'est lui qui vous a formés 
dans mon sein : c'est pourquoi vous devez le mettre au-dessus de 
moi, Ne eraignez pas pour lui de me laisser seule. J.-C. par cette 
parole, Suis-mor, continuait l'enseignement de eette mère. » Quand 
nous saurons servir le premier Maitre, aimer le vrai Père, nous 
saurons servir el aimer les autres pères et les autres maitres. 

« Nous devons. dit S. Grégoire, dans nos rapports avec lo pro- 
chain, nons rendre plus utiles à coux qui sont plus proches de 
nous, comme la flamme qui chauffe tout ee qui est autour d'elle, 
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mais principalement le lieu où elle est née. Nous devons reconnaître 
les liens de notre parenté lerrestre, mais l'ignorer lorsqu'elle cm 
pêche le vol de l'âme. L'âme fidèle, appliquée aux choses divines, 
ne doit pas mépriser les liens d'en bas, mais elle doit savoir les 
ordonner, et dans son amour des choses d'en haut s'élever au- 
dessus d’eux. Il ne faut pas qu'ils soient unc entrave nous empè- 
chant de marcher, un poids qui nous empêche de nous élever. M 
faut compatir aux nécessités de ses proches, sans que toutefois 
notre compassion empèchie le mouvement de notre vie intérieure ; 
il faut avoir quelque chose dans le cœur, sans que toutclois ce 
quelque chose nuise à notre vie spirituelle. » ` 

Par cette parole qui nous paraît si dure, Laisse les morts ense- 
velir leurs morts, Jésus nous ouvre de nouveaux horizons sur la 
vie. il y a d'après lui des morts qui agissent, puisqu'ils procèdent 
à des sépultures, car il y a plusieurs sortes do morts. € M y a une 
mort, dit S. Ambroise, qui est la séparation de l'âme ct du corps: 
cette mort est plutôt un départ qu'une peine ; elle ne doit pas être 
redoutée des forts, clle doit ètre désirée par les sages, elle cst 
demandée par les misérahles. » 

« Il y a une autre mort qui nous rend insensibles aux jouissances 
de la terre : c'est cette mort qui se fait en nous quand le baptême 
nous cnsevelit avec le Christ. » 

« Et il y a une troisième mort qui cst l'ignorance du Christ. 
Connaître le Christ, c'est la vie éternelle, qui maintenant est 
donnée aux justes voilée, et qui plus tard leur sera donnée dans 
toute sa splendeur. À son ombre, disait David, nous aurons la vie 
parmi les nations. C'est à cette ombre, ardemment désirée, que 
l'Eglise trouve son repos. » 

« Si votre ombre seule, à Seigneur Jésus, apporlo déjà de si 
grands biens, que soru-ce de la réalité? Quelle vie cireulura en 
nous, quand nous serons non plus dans l'ombre, nais dans la vie 
elle-même ! Maintenant notre vie est cachée avec le Christ en 
Dieu, mais quand le Christ, notre vie, apparaitra dans toute sa 
gloire, alors nous apparattrons avec lui dans la gloire. Qu'elle 
est heureuse cette vie dans laquelle il n’y a plus de mort !... > 

a C'est à cette vie qu'il nous faut Lendre, nous altristant d'être 
encore loin de Dieu. » C’est cette vie qu'il nous faul commencer 
dès la vice présente en nous éloignant de notre corps et de lout ce 
qui le touche pour nous rapprocher de Dicu. La vie surnaturelle 
est le commencement de la vie éternelle, C'est à cette vie que Jésus 
élève l'âme de ce jeune homme. « Ilne condamne pasles honneurs 
funèbres que l'on rend à ce père; mais il élève au-dessus des 
devoirs de la famille ceux de lu religion : ceux-là sont laissés aux 
proches, ceux-ci sont réservés aux élus. » : 

En dehors de cette vie cachée en Dien toule autre vie doit être 
appelée une mort. Les hommes s'agitent, mais loin de la lumière 
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de Dieu, ne regardant pas Dieu et n'allant pas à Dieu, ils ne sont 
que des ombres s'agitant dans la mort. 

Grâce à cette parole du Sauveur. tous les jours nous voyons 
des àmes qui appelées par lui, après s'être montrées toujours des 
plus tendres ct des plus dévouées à l'égard de leurs parents, 
acceptent d'être privées de la consolation de leur rendre les der- 
niers devoirs, parce qu'elles se sont consacrées à des intérêts 
supérieurs. 

Nulle part le culte des morts n'a été en honneur antant que dans 
la religion chrétienne. Mais nous sommes exposés, en le prati- 
quant, à tomber dans des exagérations insensées. J.-C. en ce 
moment nous ramène à l'exacte mesure. « Nous devons avoir soin 
des morts, dit S. Jérôme, mais encore plus des vivants. Si les 
morts peuvent ensevelir leurs morts, par un souci excessif des 
morts. nous pourrions mériter d'être appelés nous-mêmes des 
morts. » 

Et un autre dit : Je vous suivrai, Seigneur, mais permet- 
tez moi d'aller d'abord prendre conÿé de ceux (4) de la 
maison. 

« [] avait pour qu'ils fussent inquiets à son sujet. » Peut-être 
voulait-il les consulter au sujet de sa vocation. € Il y a dans sa 
parole, dit S. Cyrille, l'indice d'une hésitation. » C'est pourquoi 
Jésus lui dit : Nul homme, mettant la main à la charrue et 
regardant en arrière, n’est propre au royaume de Dieu, Le 
laboureur qui aime son travail, quand il met la main à la charrue, 
regarde devant lui, afin de tracer un sillon bien droit. Celui qui 
regarde en arrière, s'intéressant aux conversations ou aux specta- 
cles étrangers, est un mauvais ouvrier, « Celui que Jésus désigne 
comme mettant la main à la charrue a un certain attachement à 
son œuvre ; cependant il n'y est pas avec tout son cœur, puisqu'il 
regarde encore à autre chose. ct demande un délai. » Quand on 
est appelé à une œuvre aussi grande que celle du royaume de 
Dieu à établir en soi et autour de soi, il faut y être avec toute son 
attention ct ne plus regarder à autre chose. « L'Orient vous 
appelle, dit S. Augustin, et vous regardez l'Occident. » En avant ! 
En avant ! Telle est la devise que J.-C. donne à ses disciples. Il 
ne veut pas de retours en arrière, de regrets, de compramis avec 
ce que l'on abandonne, avec le vieil homme qu’il range parmi 
les morts. Il ne veut pas de demi-mosure : et en cffet c'est là la 
sagesse et lo moyen d'assurer la persévérance. 

« Dans la vie chrétienne, dit Bède, nous mettons la main à la 
charrue. quand avec la croix et les clous de J.-C., ces puissants 


(1) La leçon de ceux de la maison parait plus autorisée que celle qui porte 
des choscs de la maison. 
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instruments de componction, nous travaillons à briser la dureté 
de notre cœur, pour lui faire poricr les fruits des bonnes œuvres. 
Si celui qui est à ce travail aime à regarder en arrière, comme la 
femme de Loth, vers les jouissances auxquelles il avait renoncé, 
il se rend indigne du royaume céleste. » 

« Si Jésus, ditle mème auteur, a de telles exigences à l'égard 
de celui qui voulait seulement prendre congé de sa famille, quels 
reproches mériteront ceux qui étant au service de J.-C. reviennent 
souvent et sans motifs vers ceux qu'ils avaient laissés dans le 
monde ? » 


CLXXXIX 


L'envoi des 72 disciples. 


Après cela, le Seigneur désigna encore soixante-douze 
autres, et les envoya deux à deux devant lui, dans toutes 
les villes et les lieux où il devait venir lui-même. 

C'était le dernier voyage apostolique de Jésus, et il l'accomplis- 
sait en s'acheminant à la mort : il importait donc que sa venua 
fut préparée. Comme il avait envoyé les douze dans les partics 
septentrionales de la Galilée, au moment où il devait les visiter 
pour la dernière fois, il confie une mission analogue à d'autres 
disciples pour les régions qu'il va lraverser. 

Avant d'arriver à son terme, il donnait ainsi une esquisse com- 
plète de son œuvre. « Dieu avait annoncé par ses Prophètes que 
la prédication de l'Évangile se ferait non seulement à Israël, 
mais à tous les peuples de la terre. C'est pourquoi après l'élection 
des Apôtres qui étaient d'abord pour les douze tribus d'Israël, il 
choisit ces soixante-douze disciples. » 

« Déjà dans les livres de Moïse, dit encore S. Cyrille, nous 
avions rencontré un nombre semblable : sur l'ordre de Dicu, 
Moïse avait choisi soixante-douze juges à qui Dion départit son 
esprit. Etailleurs nous avons une figure des douze ct des soixante- 
douze. lls vinrent, dit l'Exode parlant des enfants d'Israël, en un 
lieu nommé Elim, {qui signifie montée ou aceroisseneut)}, et ily 
avait là douze fontaines et soïrante-donze palmiers. N'y a-t-il 
pas là l'annonce des douze Apôtres et des soixanto-douze disciples 
qui nous aident à recevoir notre accroissement spirituel. Nous 
recevons de ces fontaines sacrées des douze toute sorte de biens ; 
et nous pouvons assimiler les disciples aux palmiers, à ces pal- 
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miers dont la moëlle est si savoureuse, les fruits si abondants, la 
racine si ferme, la stature si haute, et qui se plaisent au bord des 
eaux. » 

Ce nombre de soixante-douze répondait, dit Bède, anx soixante- 
douze peuples que l'Ecriture uous montre issus des enfants de 
Noć. « Si nous multiplions par trois, le nombre des personnes de 
la Ste Trinité, dit S. Augustin, le chiffre vingt-quatre qui ost 
celui des heures qu'il faut au soleil pour répandre sa lumière dans 
tout l'univers, nous aurons ce nombre de soixante-douze : c’est 
par ces soixante-douze disciples que l'univers aura la connais- 
sance du mystère des trois personnes divines. 

« Pendant que les Apôtres seront l’origine de l'Episcopat à qui 
J.-C. conficra le dépôt de l'autorité dans son Eglise, les disciples 
représenteront l'ordre inférieur des prètres, bien que dans les 
premiers temps on ait indistinctement donné aux uns et aux 
autres les deux noms d'évèques et de prêtres. » 

Toutefois ces soixante-douze ne constituèrent pas aussitôt un 
ordre permanent : il y avait là plutôt une indication donnée aux 
Apôtres en qui J.-C. dès le commencement concentrait toute 
autorité. 

En tout cas, l'acte était important : et en le racontant S. Luc 
désigne le Sauveur par son titre de Seigneur. Plusieurs auteurs 
ont affirmé que S. Luc avait fait lui-même partie de ces soixante- 
douze disciples. 

Il les envoya deux à deu.r..... C'était un usage déjà très-ancien 
d'aller deux à deux pour les missions importantes. « Dicu avait 
envoyé Moïse et Aaron pour tirer Israël de la servitude : Josué et 
Caleb avaient uni leurs efforts pour apaiser le peuple soulevé par 
les rapports des espions. Aussi l'Ecriture a dit : Le frère qui est 
aidé par nn frère est comme une cité munie de retranche- 
ments, » 

lls devaient rendre témoignage : or le témoignage de deux 
témoins avait une valeur juridique. « L'aecord de deux hommes 
dans les matières spirituelles, dit S. Basile, prouvera qu'ils ne 
sont pas conduits par des passions personnelles. » 

Ces hommes allaient aussi travailler an règne de la charité, et 
ils devaient y travailler d'abord par leur exemple, € La charité a 
deux commandements. dit S. Grégoire, l'amour de Dieu et 
l'amour du prochain, et la charité ne peut s'exercer qu'entre 
deux, N.-S. nous fait done entendre qu'on ne doit pas entre- 
prendre le ministère de la prédication sans une grande charité 
muluelle, » 

« Il les envoya devant lui... « Ce fait contient aussi pour nous 
une leçon : la prédicalion doit précéder pour nous la venue du 
Sauveur, les paroles des Apôtres sc font entendre d'abord, puis 
le Sauveur vient habiter avec sa vérité dans le sanctuaire de notre 


B X. 


ki 


ČLXXXIX — L'ENVOI DES 72 DISCIPLES 385 


âme... C'est à tous les prédicateurs qu’Isaïe fait entendre cette 
parole : Préparez la voie du Seigneur. » 

Il leur disait..... Vies instructions qu'il leur donne sont les 
mêmes que celles qu'il dounait auparavant aux Apôtres. En les 
répétant. il leur montrait qu'il les associait dans la nênie œuvre, et 
il les gravait plus profondément en leur mémoire. 

Il leur disait donc: La moisson est grande, mais les ou- 
vriers sont peu nombreux. Par la grandeur de la tâche devant 
laquelle il les place, il leur dit à la fois l'honneur qu'il lenr fait et 
le courage qui leur est nécessaire. 

Ce champ dans lequel il les envoie moissonner c'est le monde 
entier. «e Comme des champs tout couverts d'épis mûrs appellent 
des moissonneurs nombreux. ainsi le monde est rempli d'âmes 
innombrables qui ont besoin de s'incliner sous la foi, et réclament 
pour cela le travail des docteurs. » 

« Cette tâche énorme il la représente comme une moisson à 
faire. On n'y a pas encore mis la charrue, on n’y a pas creusé de 
sillon, et déjà il parle de la moisson. En face de la tâche qui leur 
était assignée, les ouvriers pouvaient se troubler et dire : Com- 
ment si peu nombreux pourrons-nous transformer le monde, 
convertir les savants, nous qui sommes ignorants, conquérir ceux 
qui sont pourvus de tout, nous qui sommes dénnés de tout, con- 
quérir les maîtres du monde, nous qui sommes les rebuts du 
monde ? N'ayez pas peur, leur dit le Sauveur; c'est à une moisson 
que je vous appelle : vous pourrez semer ct moissonner le même 
jour. Comme le laboureur qui va récolter la moisson déjà mûre, 
ìl faut vous réjouir en marchant à la conquètle du monde. » 

La tâche est grande. le champ est immense : c'est pourquoi, 
dépouillant toute jalousie, il faat souhaiter la coopération d'ou 
vricrs nombreux. Priez donc le Maître de la moisson d'en- 
voyer des ouvriers dans sa moisson. « Le Maitre de la mois- 
son, dit S. Joan Chrysostôme, a exaucé leur prière en augmentant 
leur vertu plus encore que leur nombre. » 

« De cette parole du Sauveur nons apprenons quel don c'est 
pour les ouvriers évangéliques d'être envoyés dans la moisson de 
Dien : c'est un don auquel il faut se préparer par la prière. » 

« Les fidèles doivent aussi apprendre, de cette parole, à prier 
pour leurs pasteurs, dit S. Grégoire, alfin que leur langue ne soit 
jamais paralysée, et que leur travail soit fructueux. Souvent c'est 
en punition des fautes des peuples que la langue des pasteurs 
devient embarrassée : c'est pour punir l'infidélité des ouailles que 
la voix est enlovée aux pasteurs. » 

« Ne faut-il pas que maintenant encore, ajontait le grand pape, 
nous disions avec tristesse: les ouvriers sont pen nombreurY || y 
a oncore beaucoup Thommes disposés à entendre la bonne nou- 
velle, mais il y en a peu pour l'annoncer, Le monde est rempli de 
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prètres, et cependant dans la moisson de Dicu il y a peu de tra- 
vailleurs : nous avons reçu la dignité sacerdotalo, ct nous n'ac- 
complissons pas les fonctions de notre dignité. » 

Après leur avoir montré la moisson à recueillir pour leur 
apprendre combien la tâche était pressante, il fait apparaitre à 
leurs yeux une autre image. afin de leur dire les dangers qu'ils 
rencontreront. le courage qu'ils devront déployer et la source de 
la confiance qu'ils devront toujours garder dans leur cœur. Allez, 
voici que je vous envoie comme des agneaux au milieu des 
loups. « Il les envoie donc lui-même : la vertu de celui qui les 
envoie sera leur consolation au milicu de tous leurs périls. Je 
vous envoie : cela est suflisant pour garder dans leurs cœurs au 
milieu de tous les dangers la consolation et l'espérance. » 

Je vous envoie comme des agneanv..... Aux Apôtres il avait 
dit : Comme des brebis. Les disciples devront sentir leur faiblesse 
plus encare que les Apôtres. « Mais leur force sera leur simplicité 
ct leur innocence. » 

« C'est la loi générale, dit S. Ambroise, que les faibles soient 
mangés par les forts; mais le bon Pasteur fait en sorte que le 
troupeau n'ait rien à craindre des loups. Il envoie donc ses dis- 
ciples au milieu des loups, non pour les faire dévorer, mais pour 
qu'ils répandent la grâce : alors sera accomplie la prédiction 
d'Isaïe : Le loup et l'agneau paitront ensemble. » 

Les disciples du Sauveur devaient rencontrer des loups d’abord 
et immédiatement dans les Scribes et les Pharisiens qui re trou- 
veraient nombreux sur leur chemin. 

Hs devaicnt jes rencontrer plus tard dans les persécuteurs. 

ells devaient aussi les rencontrer dans les hérétiques, dit 
S. Ambroise, qui pendant si longtemps vit les hérétiques achar- 
nés contre les fidèles du Christ. Les loups rôdent autour des ber- 
geries cherchant à surprendre les brebis. lls n'osent entrer dans 
les maisons : ils épient le sommeil des chiens, l'absence ou l'in- 
curie des maitres. et sautant à la gorge des brebis ils les étran- 
glent. Ils sont féroces, insatiables. Ils sont raides dans leurs 
mouvements. se jettent d'un trait en avant, ne savent point se 
retourner, ce qui fait qu’on peut Ies éviter. On dit que quand ils 
ont été les premiers à voir l'homme, ils lui enlèvent la voix : si 
c'est au contraire l'homme qui les a vus le premier, son regard 
les jette dans un vrai tremblement. łe souhaite, ajoutait le S. doc- 
teur, que l'explication que je vous donne en ce moment soit lumi- 
neusc, pour qu'on ue puisse dire que le regard du loup pèse sur 
moi. » 

« Ne sont-ils pas semblables aux loups les hérétiques qui rôdent 
frémissants autour du bercail du Christ, la nuit plutôt que le 
jour ? Car ils sont toujours dans Ja nuit ceux qui par leurs per- 
fides interprétations s'efforcent d'obscurcir la lumière du Christ. 


LA 
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Ils rôdent autour du bercail du Christ, mais ils n’y entrent pas, 
car ils y trouveraient la guérison comme le blessé que le bon 
Samaritain amena à l'hôtellerie. » 


ib. n. 49. 
« Ils épient l'absence du pasteur, n'osant attaquer le troupeau 
pendant qu'il est là : aussi cherchent-ils à faire mourir ou à faire 
exiler les pasteurs. Dans lcur raideur, ils ne savent jamais se 
retourner ni revenir de leur erreur. Aussi il arrive souvent que 
dans leurs courses ils s'élancent dans le vide. » ib. n. f0. 


« Ne vous laissez pas surprendre par cux, ne les laissez pas 
entamer les premiers la discussion avec vous : ils vous enlève- 
raient la voix. Sachez les regarder et les accuser, vous les pre- 
micrs, et vous garderez la netteté de votre parole. » ib. n. 54. 

Devant cette comparaison des loups et des agneaux, S. Gré- 
goire, le pontife préoccupé des devoirs de la dignité pastorale, se 
souvient qu'il y a souvent des pasteurs qui ressemblent à des 
loups. « Il est des pasteurs qui, en recevant l'autorité, deviennent 
hardis contre leurs subordonnés..... N'ayant pas les entrailles de 
la charité, ils oublient qu'ils sont des pères ct veulent être traités 
comme des maitres : ils changent un poste d'humilité en moyen 
de domination. La souveraine Vérité nous a avertis : {ls viennent 
vers vous sous la peau des brebis, an-dedans ils sont des loups 
rapaces. Nous devons nous rappeler qu'envoyés au milicu des 
loups, nous devons vivre avec la pleine conscience de notre inno- 
cence, nous devons éviter de mordre méchamment. Celui qui 
accepte le ministère de la prédication doit savoir toujours accepter 
la peine et ne jamais l'infliger, afin d'apaiser par sa douceur la 
colère des méchants, et par la souffrance volontairement acceptée 
guérir les blessures de ceux qui le font souffrir. » 

« Si parfois le zèle du bien exige qu'il soit sévère envers ses 
subordonnés, il faut que la sévérité vienne de l'amour ct non de 
la dureté : qu'extérieurement il fasse respecter la règle et qu'inté- 
rieurement il aime d'un cœur paternel ceux qu'il est obligé de 
reprendre. Il arrivera facilement à cetle largeur d'âme et à cette Gregor, Homil. 47 
bonté s'il pratique les leçons de renoncement que le Sauveur ak 
donne à ses disciples dans la suite de son discours. » 
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N'emportez avec vous ni bourse, ni sac ni chaussures. 

En dégageant ses disciples de tout souci temporel, Jésus veut 
qu'ils soient tout entiers à l'amour et au dévouement. Il veut qu'ils 
apparaissent dans le monde comme des puissances essentiellement 
bicnfaisantes. « I doit y avoir en vous. dit S. Augustin, une source, 
une source d'où coule sans cesse l'eau vive ctuon un sac où 
viennent s'entasser les richessses d'autrui. » 

« [l veut, dit S. Grégoire de Nazianze, les amener à une telle 
vertu que leur vie soit nne prédication antant que leur parole. » 

« ll veut, dit S. Grégoire-le-Grand, que le prédicateur de l'Evan- 
gile s'appuie sur lui par une confiance absolue : qu'ilne se préoc- 
cupe jamais des nécessités de la vie présente dans la certitude que 
Dieu y pourvoira, ct que le souci des choses temporelles n'enlève 
jamais à l'esprit sa puissance à procurer les biens éternels. » 

Et ne saluez personne en chemin. Elisée envoyant son servi- 
teur Giézi pour ressusciter le fils de la Sunamite, lui avait fait une 
recommandation semblable. pour lui montrer combien élait grave 
et pressante l'œuvre à laquelle il l'ouvoyait. Il y avait une œuvre 
plus grave et plus pressante, celle à laquelle J.-C. envoyait ses 
disciples : ils devaient done, dans Jour empressement à l'accom- 
plir. s'affranchir du cérémonial souvent compliqué de la politesse 
orientale, « Le Sauveur n'interdit pas la politesse. dit S. Ambroise: 
il écarte seulement un obstacle qui retarderait l’œuvre de Dieu : 
il est bon quand on accomplit une œuvre divine de laisser quel- 
que pou de eôté les choses humaines. Saluer, c'est bien : se mon- 
trer empressé à accomplir les ordres de Dieu, c'est micux. » 

Maintenant encore les ministres de l'Evangile, quand ils accom- 

plissent quelque fonction du saint ministère, laissent de côté les 
ois de la politesse humaine pour être uniquement à leur œuvre, 

Tout acte de l'envoyé de Dieu doit ètre sérieux. S'il n'est point 
prodigue de ces salutations banales que l'on dunne à ceux que le 
hasard fait rencontrer. les salutations qu'il adressera à ceux vers 
lesquels il va seront pleines de gravilé : En quelque maison que 
vous entriez, dites avant tout : Que la paix soit dans cette 
maison | 
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Et s'il se trouve lå un enfant de paix, votre paix reposera 
sur lui. Sinon, elle reviendra sur vous. « La paix, dit S. Jean 
Chrysostôme. est le premier de tous les biens : et c'est pourquoi 
N. S. veut que le premier souhait que feront ses disciples soit 
celui de la paix. » « Et maintenant encore, c'est le souhait que 
l'évêque fait pour son peuple. Les saints demandent cette paix qui 
est non seulement la paix des hommes eutre eux. mais aussi la 
paix de l'homme avec lui-même. Car souvent sans aucune attaque 
du dehors, nous avons la guerre au-dedans de nous, la guerre des 
mauvais désirs qui se soulèvent contre nous. » 

Cette paix de Dieu est active. clle agit dans les âmes ; ct c’est 
pourquoi N.-S. appelle enfants de la paix ceux qui sont façonnés 
par elle. « l leur dit donc : Pendant que cette parole de 
paix sortira de vos lèvres, jo ferai pénétrer In réalité en toute 
âme qui en sera digne. Aussi, c'est à toute la maison que vous 
adresserez ce souhait, au plus petit comme au plus grand. » 

Et s'il ne se trouve là aucune âme digne de la grâce souhaitée, 
« le souhait de l'envoyé de Dieu ne sera pas perdu, non plus que 
son travail ; la paix souhaitée et le fruit de son travail reviendront 
sur Jui, lui procurant un redoublement de force et lui assurant la 
récompense. » 

« En leur défendant de porter avec enx une bourse on une 
besace, il leur assure cependant leur subsistance. Demeurez 
dans la même maison, mangeant et buvant ce qu'il ya chez 
eux, car l'ouvrier est digne de son salaire, leur nourriture 
leur sera méritée par leur ministère. Et pour qu'ils ne s'en regar- 
dent pas comme humiliés, illeur rappelle que les biens qu'ils 
apportent sont supérieurs à ce qu'ils reçoivent. Il est juste que 
nous demeurions là où l'on reçoit notre paix : en échange de Fali- 
ment terrestre nous apportons les récompenses de ln patrie céleste. 
L'ouvrier est digne de son salaire. » 

« Il y a donc pour lui deux récompenses : celle de la vie présente 
qui lui assure sa -liberté d'âme, mais qui n'est qu'un commen- 
cement et qui doit le préparer à mériter la récompense éternelle : 
le vrai ministre de l'Evangile n'accepte ce salaire temporel qu'en 
vue de la récompense éternelle ; celui qui prêche pour recevoir sa 
récompense en dons ou en louanges se prive de la récompense 
éternelle. Mais celui qui donne du charme à sa prédication pour 
attirer les âmes non vers lui, mais vers Dieu, quand même il 
reçoit ce qui est nécessaire à son entretien, celui-là nesc rend pas 
indigne de la récompense éternelle. » 

Faisant retour sur certaines défaillances qu'il avait constatées 
autour de lui, le saint pontife s'écriail dans un mouvement de 
douleur : « Que faisons-nous, ô Pasteurs, qui acceptons le salaire 
des ouvriers et ne sommes point des ouvriers ? Nous consumons 
tous les jours les fruits de la sainte Église, ct nous ne travaillons 
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pas pour l'Eglise éternelle. Nous vivons des oblations des fidèles, 
ct nous ne faisons rien pour ies âmes des fidèles. Ils les offrent 
pour le rachat de leurs péchés, et cependant ni par la prière, ni 
par la prédication, nous ne faisons rien contre leurs péchós... Et 
quelquefois il arrive qu'on flatte les défauts des personnes puis- 
santes afin qu'elles ne retranchent rien de leurs dons: ils réalisent 
la parole du Prophète, ils vivent des péchés du peuple, ceux qui, 
sans combattre le péché, mangent ce que lo peuple offre pour la 
réparation de ses péchés. N'encourons-nous point la malédiction 
dont parlait Job. de la terre criant contre nous, et de ses sillons 
pleurant parce qu'on a mangé ses fruits sans donner leur argent 
à ceux qui l'avaient cultivée ? » 

« Ne voyez-vous pas, ajoutait le grand pape, que les peuples 
sont à terre à cause de nous ? Nous devions les conduire à la vie, 
et nous avons été les auteurs de leur mort. » 

Après celte confiance à l'égard de nos hôtes, le Sauveur nous 
fait encore pratiquer une autre vertu, dit S. Ambroise, la constance 
dans l'amitié que nous leur témoignons. C'est à ce dessein qu'il 
dit : Ne passez pas de maison en maison. 

Et en toute ville où vous entrerez et où l’on vous recevra, 
mangez ce qui vous sera présenté, avec simplicité, sans vous 
défendre d'accepter, et en vous contentant de ce qui vous est pré- 
senté. 

Et guérissez les malades qui sont dans cette ville. « Les 
miracles précéderont la prédication et la prépareront. » Et dites- 
leur : Le royaume des cieux s'est approché de vous. « Encore 
une fois il lenr rappelle leur dignité : ils n'annoncent plus les biens 
temporels comme Moïse ou les Prophètes, mais le royaume de 
Dicu. » Leur entrée en ces villes aura quelque chose de triom- 
phal. 

Il n'en sera pas de même partout, et toutefois, même dans les 
villes où on ne les recevra pas, ils agiront avec la même autorité. 
En toute ville où vous serez entrés, et où on ne vous aura 
pas reçus, sortant sur les places publiques, dites : La pous- 
sière elle-même de votre ville qui s’est attachée à nous, 
nous la secouons contre vous. Ils diront par là quelle sépara- 
tion existe désormais entre eux et ceux qui les repoussent, « Hs 
les laissent avec la poussière de leurs péchés. » Toutefois sachez, 
doivent-ils leur dire. que le royaume des cieux s'est approché 
de vous. « Le royaume des cieux est une source de bénédiction 
pour ceux qui le reçoivent, mais il est aussi une accusation contre 
ceux qui le repoussent. Le roi qui s'approche, doit, quand il sera 
arrivé, chàtier les récalcitrants, en même temps qu'il récompen- 
sera ceux qui l'auront accueilli. » 

Et c'est pourquoi le Sauveur ajoute : Je vous dis qu’en ce 
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jour-là, au jour où il ramène toutes choses, au jour du jugement, 
Sodome sera traitée avec moins de rigueur que cette ville. 

« Et en effet, à Sodome, les Anges avaicnt pu trouver l'hospita- 
lité ; il s'était trouvé au moins un juste pour les recevoir. La 
ville où il ne se trouverait personne pour les recevoir serait donc 
pire que Sodome. Qu'ils n'aient done peur : nne telle ville ne se 
trouvera pas facilement. » 

La vue du châtiment qui atteindra les villes inhospitalières à ses 
envoyés ramène sa pensée aux villes qui ont joui de sa présence 
ct n’en ont point prolité. Malheur à toi, Ghorozaïn ! Malheur 
à toi, Bethsaïda ! parce que, si les miracles qui ont été faits 
dans vos murs, avaient été faits à Tyr ou à Sidon, depuis 
longtemps ces villes auraient fait pénitence, assises dans 
le cilice et la cendre. 

De tout temps le cilice et la cendre ont été des signes de péni- 
tence. « Les aspérités du cilice rappellent l'aiguillon du péché et 
les souvenirs amers qu'il laisse dans l'âme. La cendre nous rap- 
pelle la mort que le péché a méritée ct dont le souvenir est si 
puissant pour combattre le péché. L'attitunde que le Sauveur sup- 
pose aux deux villes pénitentes exprime l'humilité dans laquelle 
elles reviennent à elles-mêmes ct expriment leur repeutir. Tyr et 
Sidon étaient coupables: toutefois elles n'avaient péché que contre 
la loi naturelle. Combien plus coupables sont les villes qui ont 
péché en outre contre la loi écrite et contre Je Fils de Dieu ! » 

C'est pourquoi, au jour du jugement, Tyr et Sidon seront 
traitées moins rigoureusement que vous, 

« Nous apprenons là de Jésus, dit S. Jean Chysostôme, à nous 
attendrir sur les endurcis : les larmes que l'on répand sur eux 
sont une force pour vaincre leur endurcissement, une consolation 
pour ceux qui pleurent ainsi. » 

Le ton du Sauveur s'exalte à mesure que se présenice à son 
esprit le souvenir de fautes ct de châtiments toujours plns graves. 
Et toi, Capharnaüm, qui avais été élevée jusqu'au ciel, « par 
le séjour que Jésus y avait fait, ct par les miracles qu'il y avait 
accomplis, » tu seras abaissée jusqu'aux enfers. 

Le voyageur qui s'arrête sur l'emplacement de Capharnatm 
peut constater avec quelle exactitude s'est accomplie la prédiction 
du Sauveur, La terre a conservée sa richesse. et cependant ce 
n'est partout que ruines et solitude : ct cette malédiction a com- 
mencé trente ans après qu'elle eut été annoncée. 

S. Matthieu place des paroles semblables après la réception des 
cavoyés de Jean-Baptiste xı. 20). L'impénilence des Juifs malgré 
tous les miracles déjà accomplis par J.-C., malgré la mission du 
Précurseur, méritait une telle sévérité. La place que leur assigne 
S. Luc, au moment où Jésus quitte la Galilée pour toujours, paraît 
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encore plus rationnelle. Peut-être ont-elles été prononcées deux 
fois. 

« Ce ne sont pas seulement ceux qui ont vu le Sauveur dans sa 
chair et l'ont repoussé qui ont à craindre ce châtiment, dit Bède ; 
c'est encore ceux qui dans lasuite méprisent les paroles de J.-C. » 
C'est pourquoi il ajoute : Celui qui vous écoute, m'’écoute ; 
et celui qui vous méprise me méprise, et celui qui me mé- 
prise méprise celui qui m'a envoyé. « Eu tout disciple. dit 
Bède. c'est le maitre qui se fait entendre. Cela est vrai pour tont 
disciple, mais comhien plus pour les disciples de J.-C. : c'est lui 
que l'on écoute et que l'on entend en eux. Et dans le Fils c'est le 
Père que Fon honore. » 

« Prenez donc garde. disait S. Augustin à son peuple, de ne 
point nous mépriser. afin que le mépris que vous auriez pour nous 
maille point jusqu'à lui. Et quand nous vous demandons cela, de 
ne point nous mépriser, que désirons-nous de vous sinon de pou- 
voir nous réjouir de votre bon esprit ? Que ce bon esprit soit notre 
consolation au milicu des dangers de notre ministère. » 

Cette parole par laquelle il leur promettait d'être avec eux au 
milieu de toutes les persécutions qu'ils devaient rencontrer, par 
laquelle il les revétait de son autorité, devait leur inspirer con- 
fiance. 

Combien de temps dura cette mission des disciples ? Proba- 
blement quelques jours seulement, pendant lesquels se passèrent 
les épisodes que $. Luc raconte à la suite. Probablement ils 
vinrent rejoindre le Maitre en un lien et à un moment qu'il avait 
désignés lui-mème., l 

Or, les soixante-douze revinrent avec joie, disant : Sel- 
gneur, en votre nom les démons eux-mêmes nous sont 
soumis. Ilya quelque ehose Chumain dans leur joie. Hs semblent 
se réjouir des miracles qu'ils ont accomplis plus que du ministère 
qui leur a été confié et des âmes qu'ils ont acquises au salut. [ls 
sont loin de cette joie qu'éprouvera 5. Paul quand il dira aux 
fidèles gagnés par lui: Vous éles ma joie et ma couronne. » 

lls savent toutelois reconnaitre que c'est uniquement à la puis- 
sance du nom de Jésus qu'ils doivent ces miracles accomplis. 

Jésus veut-il les prémunir contre l'orgueil en leur rappelant le 
châtiment mérité par l'orgueil de Satan. quand il leur dit: Je 
voyais Satan tomber du ciel comme un éclair ? Parle-t-il de 
cette chute qui suivit sa faute, aussi rapide que l'éclair, chute à 
laquelle assistait le Verbe de Dicu, chute qui se reproduirait 
aussi vite dans les disciples par une seule faute d'orgueil ? Plu- 
sieurs Pères l'ont pensé. 

H est plus probable que J.-C. leur révèle la défaite que son 
Incarnation a infligée à Satan et dont leur mission étail l’une des 
phases. « Avant la venue du Sauveur, dit S. Cyrille, Satan s'était 
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assujetti l'univers ; il y était honoré : et voilà que sa puissance 
s'évanouit comme celle d'un éclair qui part du haut du ciel et 
semble tomber dans l'abime. » Cette chute de Satan se continue 
encore sous l'action des successeurs des Apôtres ct des disciples. 
Jésus leur a donné des pouvoirs semblables à ceux qu'il avait 
donnés à ces premiers disciples. Voici que je vous ai donné 
puissance pour fouler aux pieds les serpents et les scorpions, 
et toute puissance de l'ennemi. « l} fait allusion, dit Tite de 
Bostres, aux serpents qui tuaient les Hébreux dans le désert : 
pour se guérir de leurs morsures il fant regarder le véritable 
serpent d'airain. » « S. Paul rejette dans le feu la vipère qui 
l'avait mordu : S. Jean boit, sans en éprouver aucun dommage, la 
coupe empoisonnée. Mais ces paroles doivent étre appliquées 
surtout aux puissances ennemies de nos âmes : le serpent repré- 
sente l'attaque directe, le scorpion l'attaque par derrière. La mor- 
sure du serpent vicie l'œuvre dès son commencement, la piqûre 
du scorpion vicie, par un retour pervers, l'œuvre commencée. » 
Et voici que les disciples du Christ seront partout vainqueurs. Et 
rien ne pourra vous nuire. 

« Maintenant encore, dit S. Athanase, par la vertu du Christ, 
nous voyons des enfants mépriser la volupté qui autrefois sédui- 
sait l'homme mûr. Nous voyons des vierges fouler aux pieds toutes 
les joies de la terre, et marcher dans cette voie avec persévérance. 
Nous voyons les martyrs écraser le dard des scorpions cn mépri- 
sant la mort. Nous les voyons s’avancer d'un pas vainqueur, et ne 
craignant plus le prince des airs. vivre déjà dans le ciel. » 

Néanmoins, ajoute le Sauveur, ne vous réjouissez pas de 
ce que les démons vous sont soumis. Èt pourquoi donc, ô 
Maître, ne voulez-vous pas qu'ils se réjouissent de eet honneur 
que vous leur avez conféré vous-même ? N'est-il pas écrit : Zn 
votre nom, ils se réjouéront tout le jour ? 1] veut les élever à une 
joie plus haute. Réjouissez-vous, leur dit-il, de ce que vos 
noms sont écrits dans le ciel. 

C'était l'usage en chaque cité d'inscrire sur des registres les 
noms des citoyens. Si les disciples ont leurs noms inscrits dans 
le ciel, ils y ont donc droit de cité. Voilà un motif de joie sans 
mélange, cette grandeur que Dieu leur confère « en gardant dans 
sa mémoire leurs noms et le souvenir de leurs œuvres. » Il veut 
que les Apôtres, dit S. Augustin, se réjouissent pour les mêmes 
motifs que vous. Malheur à vous si votre nom n'est pas écrit dans 
le ciel. Dira-t-on : Malheur à vous, si vous ne ressuscitez pas les 
morts, si vous ne marchez pas sur la mor, si vous ne chassez pas 
les démons ? Si vous avez reçu ce pouvoir, usez-en avec humilité ; » 
mais ne vous réjouissez que d'une chose, de ce que vos noms sont 
écrits au ciel. 

Heureux ceux qui peuvent avoir cette joie ! Qu'ils s'appliquent 
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à agir toujours de telle sorte que leurs noms ne soient pas effacés 
du livre de sie. 

C'est de ces disciples que sortirent ces hommes qui apres les 
Apôtres travaillèrent avec tant de zèle à l'établissement du 
royaume de Dieu sur terre, « qui continuèrent, dit Eustbe, l'édi- 
fice commencé par les Apôtres. Ayant embrassé avec amour la 
doctrine dn Sauveur. ils avaient distribué leurs biens aux pauvres, 
et ensuite quittant leur pays, ils s'en allèrent porter l'Evangile à 
ceux qui ne l'avaient pas entendu, prêchant le Christ, et répan- 
dant les livres des Evangiles. Et quand ils avaient établi les fon- 
dements de la foi dans un pays, ils établissaient des chefs sur cette 
plantation nouvelle, et appuyés sur la grâce et la vertu de Dieu, 
ils continuaient leur marche en avant. » La parole du Sauveur a 
été vraiment créatrice. 


CXCI 


Jésus le grand moyen de la grâce ct du salnt. 


En ce temps-là Jésus répondant, dit S. Matthieu, qui place 
ce discours après le témoignage de Jésus sur Jean-Baptiste ct 
l'avertissement donné aux villes infidèles. A quoi répondait le 
Sauveur ? Peut-être, dit la Glose, à la question que se faisaient 
ses auditeurs : Comment les Juifs, ce peuple élu, pouvaient-ils 
repousser le Christ? Et en répondant, il donnera la raison de 
leur aveuglement. 

Jésus, dans cette même heure tressaillit dans l'Esprit St, 
dit S. Luc. S. Luc place ce discours après le retour des soixante- 
douze disciples de leur mission si fructueuse et l'avertissement 
donné aux villes coupables. Le cœur de Jésus pouvait tressaillir ; 
car si Jésus devait prononcer iles paroles de sévérité, il voyait en 
même temps de nouvelles sources de grâces s'ouvrir pour toutes 
les àmes de bonne volonté. 

Et il dit : Je vous fais cette confession, ô Père, Seigneur 
du ciel et de la terre, parce que vous avez caché ces choses 
aux sages et aux prudents, et que vous les avez révélées 
aux petits. « Habituellement, dit S. Augustin, quand nous fai- 
sons une confession à Dicu, e'est celle de nos péchés ; et la preuve 
en est, ajoutait-il, que tout à Fheure, quand le lecteur a pro- 
noncé cette parole, Confiteor, vous vous êtes frappé la poitrine. 
Quand nous confessons nos péchés et que nous nous accusons 


Apoe. TY 
18 


Ma 


DE LA GRACE ET DU SALUT 395 


nous-mêmes, nous rendons gloire à Dicu. La confession de celui 
qui n'avait pas de péché était uniquement de la gloire rendue à 
Dieu. » 

On sent de l'amonr ct de la reconnaissance dans ce chant de 
gloire que Jésus fait monter vers Dieu. Ce Dieu cst avant tout 
son Père; ce Dicu qui estson Père est le Seigneur du ciel et 
de la terre. Par cette parole, dit S. Jérôme, il condamne ceux qui 
prétendent qu'il a été créé par Dieu et qu'il n'est point né de 
Dieu. Tout le reste a été créé par Dieu et Dicu en demeure le 
maître; pour lui, il est né de Dieu ct il demeure le Fils de Dieu. Il 
est donc bien différent des créatures. Quelle intimité entre le Fils 
et le Père se fait sentir dans tout co cri de reconnaissance que 
Jésus fait monter vers son Père! 11 connaît toutes les voies de 
de Dieu, il s'y délecte, et il lui rend gloire pour tout ce qu'il a fait 
pour le salut du genre humain ; seul il lui rend une gloire digne 
de lui. « Toutes les créatures, les Anges eux-mêmes sont à la 
gloire du créateur, mais à une distance infinie de celui qui les a 
faits : seul le Fils qui est semblable au Père le glorifie d'une façon 
digne de lui. Tout ce qui est en lui rend gloire au Père. » 

Et parce que son Père est le maître absolu de toutes choses, il 
a pu établir la Loi que Jésus proclame. Je vous glorifie de ve que 
vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et que 
vous les avez révélées aux petits. Ces choses, c'est-à-dire le monde 
surnaturel ct divin. 

Rend-il vraiment grâces de ce que Dieu les a cachées aux 
sages ? Il y aurait là, dit S. Jean Chrysostôme, plutôt un sujet de 
tristesse que d'action de grâces. Toutefois le scrupule du grand 
docteur est peut-être excessif, Jésus pouvait vraiment rendre 
grâces de ce que Dieu avait caché ces mystères si saints à ceux 
qui se croyaient sagos. « Les sages qu'il désigne ici sont ceux 
qui possédaient non la vraic sagesse, mais cette sagesse que les 
Scribes ct les Pharisiens croyaient trouver dans leurs formules. » 
1l était juste que la connaissance des vérités surnaturelles fût 
refusée à ces faux sages, tout pleins d'eux-mêmes. lls auraient 
mêlé leurs idées personnnelles aux pensées de Dieu ; et volontiers 
ils auraient rapporté à leur sagesse les fruits de la prédication 
évangélique. C'est en faisant écho à cette parole du Sauveur que 
S. Paul disait joycusement : Voyez. mes frères, quels sont ceux 
qui ont été appelés : il n'y a pas parmi vous beaucoup de sa- 
pants. Dieu a choisi les moins sages selon le monde pour con- 
fondre les sages... C'est par cette conduite que Dieu vous a éta- 
blis en J.-C. qui nous a été donné pour étre notre sagesse... 
afin que celui qui se glorifie ne se glorifie que dans le Seigneur. 
Oui, Dicu veut nous établir en lui, nous remplir de sa sagesse ; et 
la première condition pour que ce dessein se réalise, c'est que 
nous ne soyons pas sages en nous-mêmes. C'est honorer ln sa- 
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gesse que de la refuser à ceux qui se croient sages par eux-mêmes. 
IT a renvoyé les mains vides ceux qui se croyaient riches, chan- 
tait la Vierge Marie. 

Mais il loue Dieu surtout d’avoir révélé ces choses anx petits. 
[ n’a pas dit les insensés, mais Les petits, remarque S. Grégoire. 
Jl condamne non la pénétration, mais l'enflare. Et il fait des pro- 
messes à ceux qui sentent ce qui leur manque. « Sentir ce qui 
nous manque, dit Origène, c'est la préparation nécessaire de tout 
progrès ultérieur. Celui qui ne sent pas la privation des biens 
véritäbles. croyant les posséder, celui-là est abandonné pleine- 
ment et justement à sa pauvreté. Dicu n’a pas mis la folie au- 
dessus de la sagesse, mais il a mis l'humilité au-dessus de l'or- 
gueil. » 

« Donc prenez-y garde. dit S. Augustin ; si vous vous croyez 
sage et prudent, vous n'aurez point la révélation de ces choses. 
Se disant sages, ils sont devenus insensés. Et si vous voulez être 
sage, dites que vous êtes insensé, mais dites le au-dedans, dites le 
devant Dieu. Dites que vous n'êtes point la lumière, dites que 
vous êtes l'œil. et dites à celui qui est la lumière : Éclaires mes 
ténèbres. » 

Ces petits sont les humbles qui ont le sentimont de ce qui leur 
manque : l'humilité est la première condition pour arriver à la 
sagesse. [Les petits sont aussi les simples, qui croient facilement 
à la bonté divine. « L'Ecriture, dit S. Grégoire, a dit en parlant 
de Dicu : Sa conversation est avec les simples. Pour Dieu, con- 
verser c'est par l'illumination de sa présence révéler ses secrets 
aux àmes. Et l'on dit qu'il converse avec les simples, parce qu'il 
éclaire de sa lumière ceux en qui il ne trouve aucune ombre, 
aucune duplicité. » 

Il y a maintenant dans le monde un foyer de lumière, et Dicu 
agit pour que toute lumière vienne aux âmes, de ce foyer: à cause 
de ecla. l'humilité et la simplicité sont les premières conditions 
pour que la lumière arrive aux àmes. 

« Dicu, dit S. Cyrille, avant la création du monde, avait conçu 
un grand dessein, l'Incarnation de son Fils ; et ce dessein qu'il 
tenait caché au-dedans de lni, il l'avait révélé aux hommes dans 
les derniers temps. S. Paul écrivait : A mot le plus petit de tous, 
a été accordée cette grâce d'annoncer parmi les nations les infi- 
nies richesses du Christ. et d'éclairer les hommes sur l'économie 
du mystère caché dès le commencement des siècles en Dieu... 
Heureux ceux qui ont cu la révélation de ce mystère, ct qui par 
lui sont arrivés à l'adoption des enfants de Dieu... [ls pouvaient 
passer aux yeux du monde pour des ignorants et des insensés : 
devant Dieu ils étaient les vrais sages : ils avaient la vraie lumière 
de Dicu... A vous, disait le Sauveur, i a été donné de connaitre 
le mystère du royaume de Dieu... Les Scribes et les l’harisiens, 
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qui étaient à la tête du peuple Juif, passaient pour sages, et les 
faits prouvaicnt la fausseté de leur sagesse. Déjà Jérémie leur 
disait : Comment osez-vous dire : Nous sommes les vrais sages, 
et la parole de Dieu est avec nous ?.… Quelle sagesse est à ceux 
qui se sont attagrès aux desseins de Dieu ?» 

Et Jésus joyeusement fail écho à cette disposition de la volonté 
de son Père. «il se réjouit, dit S. Jlilaire, que ceux qui ont dé- 
daigné de devenir enfants de Dicu, deviennent dans leur prétendue 
sagesse de vrais insensés. » Qui, Père, il en est ainsi, parce 
qu'il vous a plu qu'il en fût ainsi. 

« Et dans ces paroles, dit S. Jérôme, on sent la reconnaissance 
exprimée à Dieu, et le désir que l’œuvre qui a été commencée 
dans les Apôtres se continue. » 

« Quel encouragement donné aux Apôlres à demeurer humbles 
au milieu des pouvoirs extraordinaires dont ils ont été revètus. 
par exemple le pouvoir de chusser les démons, le pouvoir d'en- 
seigner. Toute lumière qu’ils possèdent leur vient non de leur 
étude, mais d'une grâce d'en haut ; et les savants qui se croient 
quelque chose, par leur orgueil descendent dans les ténèbres. » 

Quelle leçon nous est donnée pour ne juger jamais la conduite 
de Dieu : même quand clle nous paraît étrange, elle est impré- 
gnée de la plus haute sagesse. « Ce qui plait à celui qui est infi- 
niment juste ne peut jamais être injuste. » Voilà le témoignage 
que Jésus rend à son Père. Jicureuses les âmes qui avec la même 
joie savent dire à Dicu : Oui, Père, qu'il en soit ainsi, parce qu'il 
vous plaît qu'il en soit ainsi ! » 

Et il en est ainsi, on arrive à la lumière par l'humilité et la 
simplicité, parce qu’il y a dans le monde un foyer de lumière qui 
est lui-même. Il indiqué donc aussitôt la place qu'il occupe dans 
cette révélation des secrets Ue Dicu. Toutes choses m'ont été 
données par mon Père. Jones choses... « Par conséquent, dit 
S. Ambroise, reconnaissez en lui une puissance qui le met en 
égalité avec le Père. M'ont été données par le Père... En enten- 
dant cette parole, comprenez que, puisqu'il n’y a là qu'une seule 
et mème nature, cette donation n'est pas une faveur, » Le Père 
en lui communiquant sa nature lui a donné toutes choses. 

En tant que Dicu il a reçu de son Père toutes choses : si nous 
voulons savoir ce qu'il a reçu en tant qu'homme, « nous devons 
éomprendre, dit S. Jérôme, qu'il a reçu non le ciel et la terre, 
toutes choses qu'il avait faites lui-même en tant que Verbe, mais 
qu'il a reçu surtout ceux qui par lui auront accès auprès du Père, 
ct qui, rebelles auparavant, commenceront à sentir Dieu. » Je lui 
ai été donné; il me suflira donc, malgré ma faiblesse et mes 
ténèbres, de ratifier cette donation et de me tenir dans sa main 
pour arriver à la lumière, posséder la force ot aller à Dieu. 

Toutes choses m'ont été remises entre les mains... : « la vie et 
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la mort, afin que la vie n'existAt plus pour le péché, ni la mort 
pour le châtiment, mais afin que la vie fût employée à acquérir les 
fruits de justice et que la mort fût le passage à une vie meilleure 
pour régner avec moi. » 

« Les richesses et la pauvreté m'ont été remises entre les mains. 
La pauvreté irritait et portait au blasphème et au vol; les richesses 
étaient une occasion d'orgueil et d'injustice. Maitre de la pauvreté 
et de la richesse, je donnerai de supporter la pauvreté avec ma- 
gnanimité, ct de la faire servir à la gloire de Dieu : j'apprendrai à 
mettre la richesse au service de Dieu en en faisant un moyen de 
miséricorde. » 

Il est foyer de lumière puisque toules choses lui ont été remises 
dans les mains et il est le moyen nécessaire pour aller au Père. 
Personne, dit-il. ne connaît le Fils si ce n'est le Père. ll ya 
donc un mystère en lui. il y a en Iui une nature supérieure qui ne 
peut ètre connue que du Père, et ne peut être révélée que par le 
Père. 

Et personne ne connaît le Père si ce n'est le Fils, et celui 
à qui le Fils aura voulu le révéler. Le Fils a son action 
propre: il agit dans les âmes pour leur donner la lumière ; et 
c'est par lui-même, par la vue que l'on a de lui qu'il révèle le 
Père : ils sont donc tous deux de la même nature, dit S. Ili- 
laire. 

« C'est par son Verbe que le Père se révèle. » 

« Le Verbe révèle le Père ct il se révèle lui-môme, » car il est 
lumière, et il est proche de nous, ayant pris pour se rendre 
accessible une forme humaine. Dans ce discours rapporté par 
S. Matthieu et par S. Luc, J.-C. parle comme au discours de la 
Cène rapporté par S. Joan : Celui qui me voit voit mon Père. 

.… Et celui à qui le Fils aura voulu le révéler. 

l y a différents degrés dans la connaissance que l'on a du Père, 
parce qu'il y a des degrés dans la connaissance que l'on a du Fils, 
et des degrés dans l'action que le Fils exerce sur les âmes pour 
les amener à la connaissance du Père. Avec amour étudions le 
Fils, et livrons-lui nos âmes afin qu'il les remplisse de la connais- 
sance du Père. C'est le plus grand bonheur que l'on puisse avoir 
sur lerre Dès la vie présente on est transporté dans un monde 
nouveau. dans un monde surnaturel et divin. 

Et se tournant vers les disciples, il leur dit en partiou- 
lier : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez! Car 
je vous dis que beaucoup de Prophètes et de rois ont désiré 
voir ce que vous voyez et ne l’ont point vu, entendre ce que 
vous entendez et ne lont pas entendu (1). Des Prophètes 


(1) S. Matthieu place celte parole du Sauveur à Ja suite de l'explication de la 
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parabole du semeur en célébrant d'une façon générale le bonheur de compren- Nath 
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dre ses mystères. Elle ert plus à su place au lieu que lui assigne S. Luc. 
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depuis longtemps avaient désiré voir ce que les disciples 

voyaient. Ils l'avaient vu dans une certaine mesure, mais sous 

des voiles ct en énigmes, et ils en avaient été dans la joie. 
lls formaient comme le portique de l'édifice où J.-C. nous a fait 

habiter. « Car il n'y a qu'une seule Eglise des Elus, dit S. Gré- 

goire, de ceux qui ont commencé et de ceux qui ont suivi. La 

passion de l'Eglise a commencé avec Abel. Les Pèros étaient 

comme au dehors à cause de l'éloignement des temps, mais dans 

la réalité ils n'étaient point séparés de l'Eglise, car par les pen- 

sées, les œuvres, la profession de foi ils possédaient nos mys- 

tères. [ls étaient sauvés par la Passion du Sauveur qu'ils atten- Gregor, in Ezech. 1. 2, 

daient, tandis que nous nous la savons accomplie. » Homil, 3. n. 16, 
Foutelois ils n'avaient point vu le Dieu incarné, dans son humi- 

lité et sa bonté, « révélations si parfaites de la sainteté ct de la 

bonté du Père. C'est pourquoi Jésus ne dit pas : Jis ont désiré me 

poir ; mais : Jls ont désiré voir ce que vous voyez. » Chrys. Cat. Græc. PP, 
Mais pour jouir de cette béatitude, il fallait Ic voir non avec 

l'œil distrait où mauvais des Juifs, il fallait voir non pas seule- 

ment ses œuvres extérieures : il fallait le voir avec l'œil éclairé 

de la foi, il fallait pénétrer le sens de ses miracles, il fallait péné- 

trer son caractère intime, il fallait aller jusqu'à sa nature divine. 
«Il fallait le voir, dit S. Cyrille, de cet œil qui approuve et qui 

jouit de ce qu'il voit. » 
« Et maintenant nous pouvons dire pourquoi nos yeux sont 

bienheurcux. Nous avons vu celui qui était égal à son Père 

devenu homme pour nous ; celui qui est à la droite de Dieu demeu- 

rant au milieu de nous, revêtu de notre nature, afin de nous 

rendre semblables à lui dans la sainteté ct la justice, impri- 

mant en nous, par la foi ct par la grâce, la beauté de sa divinité... 

Nous avons le Fils de Dieu, ayant pris notre ressemblance, nous 

délivrer de la servitude et nous rendre enfants de Dicu et libres 

comme lui. Nous l'avons vu s'étant fait pauvre pour nous commu- 

niquer ses richesses ; accepter la mort pour nous délivrer de la 

tyrannie du péché et de la mort. Nous avons assisté à la dé- 

chéance de Satan ; nous avons vu humilié celui qui s'enorgucillis- 

sait : méprisé celui qui était adoré ; écrasé par les saints celui qui 

était adoré comme un Dicu... C'était ki le signe certain de la venue 

du règne de Dieu sur terre. » Cyrill. in Lue. 
Pour le connaître il faut donc Fétudier longuement, il faut 

venir à lui. Il faut venir à lui puisqu'il est la voic pour aller au 

Père, la voie unique. Etre avec lui, voilà ce quo nous devons 

désirer, puisque nous trouvons tout en lui ; ct c'est ce que lui- 

mème désire ardemment. Venez à moi, vous tous qui vous INVITATION A VENIA A 

iatiguez au travail et portez un fardeau, et je vous relè- tur 

us. verai. 

Tout à l'heure il parlera de son joug qu'il faut porter. Dans ce 
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moment il parle d'un labeur qui ne vient pas de lui, afin d'établir 
qu'il y a du labeur, et un labeur considérable en dehors de lui, le 
labeur du péché. 

Nous avons sur terre à porter des fardeanx de bien des sortes, 
et d'abord le plus plus humiliant de tous, le fardeau du péché. « 1l 
est lourd, disait S. Jérôme : le Prophète Zacharie comparait le 
poids du péché à un talent de plomb. Et le Psalmiste disait : Mes 
iniquités se sont appesanties sur moi. » Chaque faute personnelle 
fait peser un poids sur l'âme pécheresse. 

Il y a le fardeau du péché d’origine qui pèse sur toute l'huma- 
nité avec ses entraînoments au mal et ses pénalités. 

Il y avait le fardeau de la Loi, qui était un préservatif contre le 
péché, mais qui était souvent si pesant ct souvent excitait au 
péché au licu de l'éloigner. 

Il y a pour tous le fardeau de la vie présente, « avec ses ambi- 
tions grossières, dit S. Grégoire, ses poursuites incessantes de 
ce qui passe, ses désirs de repos en ce qui fuit : comme cela est 
dur en cffet de convoiter des ombres qui passent et de ne vouloir 
pas passer avec elles ! » 

« Qui pourrait dire la multiplicité et la variété de ces fardeaux ?... 
Voyez l'homme qui est chargé du fardeau de l’avarice ; voyez-le 
sons ce fardeau. suant, soufflant, assoiffé et ajoutant toujours à 
son fardeau. Pourquoi, malheureux, peinez-vous ainsi ? Que pré- 
tendez-vous ? Assouvir votre avarice ? Vous n'y arriverez jamais : 
elle peut vous écraser, vous n'arriverez jamais à la rassasier... 
Et voyez comme cetie charge est lourde : elle vous oblige à tra- 
vailler, quand vous voudriez encore dormir. Et peut-être avez- 
vous avec le fardeau de l'avarice celui de la paresse : ils pèsent 
sur vous de façon différente. » « Comme ces fardeaux du vice sont 
pesants; ct ec qui est pire, ces fardeaux vous les aimez, et vous 
voulez les aggraver sans cesse! » 

ils sont nombreux ceux qui succombent sous les charges de la 
vie. « Jésus ne dit pas à celui-ci ou à celui-là : Venez. Il dit : 
Venez tous. Venez, vous tous qui êtes dans les soucis, dans les 
péchés. dans les tristesses. Venez, non pour que je vous inflige le 
châtiment. mais pour que je vous délivre de votre fardeau. Venez, 
uon que j'aie besoin de vous, mais parce que j'ai soif de votre 
salut. Et il ne dit pas seulement : Je vous sauverai, mais je vous 
referai, c'est-à-dire je vous étublirai en tout bien-être ct en toute 
paix. » 

Venez, comme on vient à un Dicu, non par les mouvements du 
corps, mais par les dispositions de l'âme ; venez en vous jetant 
dans le sein de ce Dieu par la confiance. « Celui qui vous invite 
est partout : il remplit le ciel ct la terre de sa présence. 11 vien- 
dra à vous dans sa colère, si vous ne répondez à l'invitation de sa 
miséricorde : réfugicz-vous donc en celui qui est près de vous, 
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pour qu'un jour vous ne le sentiez pas venant fondre sur 
vous. » 

Prenez sur vous mon joug.. Voilà la première condition du 
relèvement, prendro avec confiance le joug du Sauveur. Le joug 
du Sauveur c'est son Evangile qui unit dans une même société les 
Juifs et les Gentils. J.-C. semble ajouter à la Loi, et en réalité il 
l'adoucit en y faisant circuler la lumière ct l'amour. 

Le joug du Sauveur c’est les commandements et les vertus qu'il 
a pratiqués, lui, le premicr ; et qu'il nous invite à pratiquer avec 
lui. Comme le joug accouple deux têtes pour le même labeur, 
J.-C. a voulu se lier avec nous pour l'accomplissement de la 
même tâche. [I a voulu pratiquer tous nos devoirs, et il laisse 
une vertu divine dans tous les actes que nous aurons à pratiquer 
avec lui. C’est pourquoi S. Augustin disait : Le joug du Christ a 
des ailes. 

Le joug du Sauveur c'est sa croix. J.-C ailleurs nous invite à 
prendre notre croix et à nous mettre à sa suite : en réalité il n'y 
a qu'une seule et même croix pour nous et pour lui. Le Sauveur 
a pris sur lui toute croix que nous devions porter, et la croix 
qu'il nous invite à porter c'est celle qu'il a portée lui-même : il 
nous invite à la porter avec les mêmes dispositions que lui. « Le 
joug du Christ, dit S. Maxime de Turin, c'est la pureté : Je joug du 
Christ c'est l'humilité; le joug du Christ c'est la patience ; le 
joug du Christ c'est lo mépris du monde, et les bienheurcux tour- 
ments du martyre en hommage rendu à son nom... Et le 
joug du Christ brise tous les liens du joug du démon. Le joug du 
Christ ne meurtrit pas le front de l'homme, il l'embellit. I 
n’écrase pas notre tête, il la relève. Le joug du Christ nous aide 
à détruire tous les germes des vices. Le joug du Christ unit 
l'homme à Dicu par los liens de la charité dans une société éter- 
nelle. » 

Et apprenez de moi... Il veut que nous nous mettions à son 
école sans cesse, parce qu'il est le plus doux, le plus patient et en 
même temps le plus sublime des maîtres, .…. parce que je suis 
doux et humble de cœur. 

Il veut que nous nous mettions à son école en imitant ses 
exemples : car c'est par l'exemple surtout qu'il nous a enscignés ; 
et le meilleur moyen d'aller à lui, de recevoir sa lumière, de con- 
naître par lui le Père, d'être à lui, c'est de l'imiter. C'est ce que 
nous verrons dans la méditation suivante. 
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Apprenez de moi, parce que je suis doux et humble de 
cœur... 

Il est donc le maître, le maître par excellence, le maître unique. 
C'est de lui qu'il faut apprendre. Et il nous a enseignés par la voie 
la plus en rapport avec notre nature, la voie la plus parfaite, celle 
de l'exemple. 

« Les commandements pèsent sur notre liberté, dit Thomassin, 
les exemples la relèvent. » 

« Quand on nous donne des commandements, dit Lactance, 
nous ne voulons pas qu'ils soient seulement des restrictions 
apportées à notre liberté. » I faut que nous soyons convaincus de 
leur bonté ohjective. Et quelle preuve plus puissante peut en 
donner le législateur que de s'y soumettre lui-même, ctd'observer 
à la perfection ce qu'il a commandé lui-méme ? Si J.-C. avant de 
nous commander la patience, la douceur, la bonté, l'humilité, 
l'adoration, a voulu pratiquer d’abord toutes ces vertus, nous 
comprendrons leur grandeur et leur beauté par cette démonstra- 
tion mieux que par les discours les plus éloquents. « Mais si lo 
législatenr ne fait pas ce qu'il dit, ses exemples enlèveront touto 
autorité à ses paroles. » 

ll faut à l'homme des exemples. car l'homme est essentiellement 
un être enseigné. « l'homme, dit le même auteur. ne peut pas 
trouver en lui-même une doctrine qui lui appartienne en propre. 
L'esprit de l'homme enfermé dans des organes corporels, empê- 
chë par le fardeau du corps, nc peut pas saisir ou conprendre la 
vérité. à moins qu'elle ne lui soit enseignée. » Et il est des vertus 
que les paroles les plus éloquentes ne pourront faire connaître. 
« C'est pourquoi il ne peut pas se trouver de docteur humain 
vraiment parfait. » 

« Mais si un dacteur nous vient du ciel, celui-là sera parfait. 
Toutefois il ne peut nous cnseigner par ses exemples que s'il 
revèl un corps humain, et qu'il soit dans ce corps soumis aux 
mêmes passions que nous. S'il n'y était pas soumis, l’homme 
pourrait lui dire : Je suis emporté par la faiblesse de ma chair. 
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Mais s'il peut dire à l'homme : Toutes les faiblesses que vous sen- 
tezen vous, je les ai ressenties en moi et je les ai surmontées : 
j'ai vaincu la souffrance et la mort pour vous donner de les vaincre 
après moi: quelle excuse pourrait-on encore invoquer ? N'au- 
rait-on pas honte après cela de nc pas marcher sur les traces d'un 
tel Maître ? » 

« Si notre Maître n'avait pas été homme, nous n'aurions pas pu 
recueillir ses exemples ; et s'il n'avait pas été plus qu'un homme, 
revêtu d’une autorité supérieure à celle de l'homme, il n'aurait pas 
pu nous obliger à la vertu. » 

« Notre Maitre est donc dans le monde comme une loi vivante. » 

C'est bicn là l'enseignement qui nous convenait. « De même 
que les enfants, dit S. Isidore, quand ils apprennent les premiers 
éléments de l'écriture, s'appliquent à reproduire les traits gravés 
par le maître, de même doivent agir ceux qui se mottent à l'étude 
des choses divines... Dicu nous veut parfaits, ct il veut que nous 
arrivions à la perfection par le progrès ; il veut que nous commen- 
cions par le lait des enfants. » 

ll nous fallait un tel modèle pour nous conduire au terme auquel 
nous portent les vagues ct profondes aspirations de notre nature, 
terme pour lequel Dicu nous avait en cffet créés. Tl nous fallait un 
tel modèle pour nous conduire à Dieu. « Par son humanité. il s'est 
fait notro voie, lui qui par sa divinité doit être notre éternelle 
demeure. Celui qui dans la forme de Dicu, égal à Dieu, Dieu lui- 
mème, se fait la lumière des Anges demeurés fidèles, celui-là a 
voulu se faire aussi la lumière et l'exemple de l'homme déchu, 
qui à cause de son péché ne pouvait plus voir Dieu ; ct pour cela il 
s'est anċanti... Îl est en haut l’exemplaire de ceux qui voient le Dieu, 
ilest en bas l'exemplaire de ceux qui contemplent Fhomme, 
l'exemple à celui qui est sain pour persévérer, l'exemple à celui 
qui est malade pour so guérir; l'exemple à eelui qui va mourir 
pour ne pas craindre, l'exemple à celui qui est mort pour ressus- 
citer : partout il occupe la première place. L'homme pour arriver 
à la béatitude ne devait suivre que Dicu ct il ne pouvait voir Dieu ; 
et maintenant en suivant le Dicu devenu homme, il a devant les 
yeux le modèle qu'il pout voir, il a devant les yeux le vrai modèle 
qu'il doit imiter. » 

« Il convenait, dit encore S. Augustin, que la foi de la vie pré- 
‘sente fut de même ordre que la contemplation de la vérité dans la 
vic future. Il convenait que celui que nous devons contempler dans 
la gloire fût l'objet de notre foi dans la vie présente. Et c'est pour- 
quoi la vérité, la vérité que nouns devons contempler dans l'éternité, 
a revêtu notre mortalité ; elle a semblé naître de la terre, afin qu'en 
la contemplant nous commencions dès maintenant la vie éter- 
nelle. » 

Le Sauveur noas prépare à la vie éternelle en faisant de nous 
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des enfants de Dien : ct il fait de nous des enfants de Dieu en nous 
enveloppant de sa lumière, de Ja lumière qui vient du visage de 
Dieu. « [1 fallait. dit S. Irénée. que dans la chair du Sauveur la 
lumière du Père vint au-devant de nous ; il fallait qne de cette 
chair elle se répandit sur nous, et qu'enveloppé par cette lumière 
d'en haut. l'homme arrivat à l'incorruption. » 

A cause de cette présence de la divinité dans le Christ, il y a 
dans la contemplation du Christ une action transformante. 

N faut donc apprendre de lui et de ses exemples, parce qu'il 
est le plus parfait des maîtres, et aussi le plus dour, le plus 
humble. « J'ai plus de vénération, dit S. Ambroise, pour son 
humilité que pour sa puissance créatrice : s’il m'a créé, c'était 
pour le travail; s'il m'a racheté, {ct il l’a fait par son humilité), 
c'était pour mon repos. » ll fant donc que son humilité ait sur 
nous une action plus grande que sa puissance, « Nous devons 
nous souvenir que c'est par son humilité ct sa croix qu'il a rassem- 
blé son Eglise. » 

La plupart des Pères ont traduit : Apprenez de moi que je 
suis doux et humble de cœur. 

.\Wpprenes de moi, non de mes paroles, mais de toute ma vie et 
de tont mon être, que je suis humble non seulement en paroles 
mais de cœur, que je me porte de mci-même à l'humilité. « Ily a, 
dit S. Ambroise. une humilité qui procède de Pimpuissance et de 
l'affaissement : et il y a unc humilité qui vient de la volonté et de 
la vertu et que le juste pratique môme au milieu du succès et de 
la paix. l'humilité que pratiquait S. Paul au milieu de ses travaux 
quand il disait : Je surs le dernier des Apôtres, C'est celte humi- 
lité que doit posséder le disciple de J.-C. » Pour vous prouver 
qu'il ne vous arrivera que du hien de l'humilité, il se présente lui- 
méme en garant, « Vous craignez peut-être de vous amoindrir en 
pratiquant l'humilité ? Regardez-moi ct tout ce qui est en moi ct 
vous saurez quel hien est l'humilité. » 

I faut apprendre de lui toute vertu, mais il faut apprendre sur- 
tout l'humilité et commencer par l'humilité. «ll fallaitque l'homme 
apprit, dit S. Augustin, combien il s'était éloigné de Dieu, Il 
failait que l'orgueil qui était le grand empêchement à son union 
avee Dieu, ft accusé et Mt guéri par cetle humilité. » a Le 
commencement de tout péché avait été l’orgueil, l'orgueil de 
l'ange rebelle. A ce péché était venu se joindre l'envie qui l'avait 
porté à inspirer à l’homme cet orgueil qu'il savait être la cause de 
sa dammation. Et maintenant l'homme, quand il veut dans son 
orguvil imiter Dieu. limiter dans sa grandeur, devient d'autant 
plus petit qu'il a voulu être plus grand. Pour guérir cetie mala- 
die, Jésus a proposé l'imitation de son humilité à celui que le 
démon avait perdu en Famenant à imiter son orgueil. » 

« {Iwa done pas dit : Apprenez de moi à ressusciter des morts 
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ou à créer des mondes, mais: Apprenez que je suis doux et hum- 
ble de cœur. O doctrine salutaire! O vrai Maître de ces hom- 
mes à qui la mort avait été communiquée par l'orgueil et qui seront 
guéris par l'humilité ! Il n'a voulu ordonner que ce qu'il avait fait 
lui-même, enseigner que ce qu'il était Ini-même. Je vous vais, ô 
Seigneur Jésus, dans l'assemblée de tout le genre humain criant : 
Venez à moi et apprenez de moi... lt que fant-il apprendre de 
vous, Ô Fils de Dieu, par qui toutes choses ont été faites, ct qui 
devenu le fils de l’homme êtes venu vous-même au milieu de votre 
création ? Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. 
C'est donc en cela que se résument les trésors de science et de 
sagesse cachés en vous ! C’est donc cela qu'il nous faut apprendre 
comme la science la plus haute ! Est-ce donc une chose si grande 
d'être petit qu'on ne puisse l'apprendre que de vous qui êtes si 
grand ? » 

« C'est donc par là qu'il fautcommencer, dit encore S. Augustin. 
Vous voulez être grand : commencez pér être petit. Vous voulez 
élever un grand édifice : commencez par les fondations. Plus l'édi- 
lice doit être élevé, plus les fondations doivent être profondes ; et 
vous le savez, votre édifice doit s'élever jusqu'à Dicu: » il fau- 
drait donc que votre humilité, qui vous prépare à une telle 
grandeur, fut infinie. 

« Voulant nous montrer quels étaient les gains de l'humilité, 
PApôtre S. Paul, dit S. Ambroise, nous montre celui qui, sans 
usurpation, se faisait légal de Dieu, s'anéantissant et prenant 
la forme de l'esclave, s'humiliant jusqu'à la mort et la mort de 
la croix, pour élever l'homme de la chute où l'avait entraîné 
l'orgucil, et par son humilité recepant un nom qui est au dessus 
de tout nom... Si son humilité lui a été profitable, à qui ne sern- 
t-elle point profitable? Dans ses humiliations, sa divinité n’a subi 
aucune déchéance, mais son œuvre a accompli un grand progrès. 
Celui qui ne pouvait donner aucun accroissernent à sa puissance. 
put augmenter le culte que méritait sa majesté. J'osc le dire. il 
n'aurait pas accompli son œnvre, si son hubilité ne l'y avait aidé... 
Maintenant j'adore celui qu'autrefois je fuyais. » 

« Jo vous rends grâces, à Seignour Jésus, de nous avoir créés : 
en nous créant, vous nous avez faits les maîtres de la terre: 
mais les dons que vous nous avez faits en nous visitant sont bien 
supérieurs : sans cesser d'être notre Maître vous vous êles fait 
notre frère. Plus grande encore est la grâce de votre rédemption : 
vous avez racheté ceux qui périssaicnt, vous avez ressuscité des 
morts. vous les avez rendus semblables aux Anges ; avec vous, 
vous les avez placés à la droite de Dieu. Vous avez fait tout cela 
par votre humilité ; aussi vous nous dites : Apprenez de moi que 
je suis dou.c et humble de cœur. N ne dit pas : Apprenez de moi 


Aug. De S. Virgioitate, 
e. 35. 


id. Serm. 69. n, 2, 


Qui nihil habebat 
quod ad potestatem 
suam adderet, habuit 
qand ad enlitam sug 
majestatis adjungeret. 


Ambros. In Ps. 3s, 
Serm. 20. n. 17-20 


Aug. En. in Ps. 18. 


Hilar, In Matth. è 11. 
n. 13. 


UNE RÉCOMPENSE 
IMMEDIATE 


Aug. De S. Virg. 
e 45. 


Hieron. h.l. Matth. 


Chrys. Homil. 38. 
n. 3. 


Hieron. b. 1. Matth. 


Aug. Serm. 70. n. i. 
et2. 


406 CXCII — JÉSUS LE GRAND MOYEN DE LA GRACE ET DU SALUT : 


que je suis puissant, mais que je suis doux et humble de cœur, 
afin que vous soyez ainsi. » 

« Que l'homme donc rougisse d’être orgueilleux, quand pour 
lui Dicu s’est fait humble! » 

Ainsi. dit S. Hilaire, celui qui seul a la science du Père ct de ce 
qui est dans le Père veut nous communiquer cette science. Et 
pour nous attirer. il nous propose une récompense dès la vie pré- 
sente. Vous trouverez le repos pour vos âmes. Voilà une pro- 
messe qui convenait bien au Sauveur, le repos pour l'âme. 
« L'âme ne peut trouver le repos, dit S. Augustin, que quand elle 
s'est débarrassée de l'humeur maligne qui la troublait ct l’amenait 
à l'enflure et qu'elle est ainsi revenue à la santé. » L'humilité pré- 
pare la paix de l'âme. 

Ce que l'humilité aura commencé, le joug du Christ, porté dans 
sa plénitude, porté avec persévérance, l’achèvera : il nous don- 
nera la paix, la force, la joie. Car mon joug est doux et mon 
fardeau est léger. Mais n'y a-t-il pas contradiction dans les 
termes. un joug qui est doux, un fardeau qui ne pèse point? Et 
quel joug ! 

La Loi était déjà un fardeau pesant. S. Pierre le reconnaissait 
quand il aflirmait devant les Juifs que, ni eux, ni leurs pères 
n'avaient pu le porter. « Et Jésus, dit S. Jérôme, ajoute encore à 
ces commandements puisque la Loi prohibant le meurtre et l’adul- 
tère, J.-C. interdit même la colère et la convoitise. » 

Comment son jong peut-il être doux, demande S. Jean Chry- 
sostôme, quand il a dit lui-même : Së quelqu'un ne hait son père 
et sa mèrr..., ne porte sa eroit..., ne renonce à tout ce qu'il pos- 
sède..., celui-là ne peut être mon disciple. Paul nous donnera la 
clé de ce mystère. Qui me séparera de la charité du Christ ? 
disait-il. C'était l'amour du Christ qui le rendait fort. Les Apôtres 
parcillement s’en revenaient joyeux d'avoir été jugés dignes de 
souffrir pour le nom de J.-C. » 

Jésus fait appel avant tout à la volonté. Aucune puissance ne 
peut lier la volonté. Quand la volonté fait son œuvre, elle la fait 
joyeusement. Et Jésus fortifie la volonté en développant en elle 
l'amour et en la prémunissant de sa grâce. 

« On peut s'étonner, dit S. Augustinu, quand on voit ceux qui 
acceptent le joug du Christ d'un cœur intrépide, rencontrer tant 
d'épreuves. ll semble que le Christ ne nous appelle que pour le 
laheur. N'en est-il pas ainsi pour l'Apôtre S. Paul? Mais 
l'Esprit S', qui était en lui et qui dans la destruction de l'homme 
extérieur édifiait l'homme intérieur, adoucissait tout ce qui était 
pénible, et lui faisait goûter avec le repos spirituel toute l'abon- 
dance des délices de Dieu. » 

L'Esprit S' crée l'amour dans l’âme, et l'amour rend toute 
chose douce. « L'amour, quand il n'est encore que cupidité, sait 
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rendre douces des choses très dures. Celui qui aime les richesses 

affronte volontiers la tempête que trouve bien dure celui qui n'a 

pas ła même passion dans lo cœur. Mais la vraie charité qui nous 

prépare à la béatitude éternelle met dans le cœurun contentement Que du 'snnt lebo- 
bien plus grand... Ce qui paraît dur à celui qui peine devient doux à annua ladami als 
celui qui aime. » ib. n. 3, 

« Sans doute, dit S. Grégoire, au témoignage de Jésus lui- 
même, la voie qui conduit à la vie est étroile et le Psalmiste 
disait : À cause des paroles sorties de votre bouche j'ai marché dans 
des voies bien dures ; mais la solution de cette dilliculté se tronve 
dans l'amour : la voie de Dieu est étroite à ceux qui commencent, 
et elle est large à ceux qui vivent selon la perfection. Il est dur 
d’obéir à Dieu quand il faut aller contre des habitudes prises : 
et cependant quand nous nous sommes mis à porter le joug de 
Dieu nous y trouvons une telle douceur que la persécution ellc- 
même nous remplit de joie. A ceux qui aiment, la perte étroite 
paraît large, el à ceux qui courent dans les voies spirituelles les 
voies dures paraissent douces : quand on sait que pour des souf- 
frances temporelles on recevra des joies élernelles, on se met à | ee 
aimer ce qui fait souffrir. » omies on 19, 

« L'Evangile qui semble imposer un fardeau plus lourd que la 
Loi, puisque l'Evangile commande d'aimer les enuemis quand Ja 
Loi permettait de les haïr, l'Evangile est en réalité plus doux à 
pratiquer que la Loi, parce que l'Evangile requiert la bonne 
volonté et les dispositions intérieures, tandis que la Loi exigeait 
les œuvres extérieures. L'Evangile est toujours accompagné de 
la grâce. La Loi est dans un livre et la grâce est dans le cœur. La 
Loi est un commandement et la grâce est la veriu même de Dicu. 

La Loi est un fardeau, et la grâce est uno délectation intérieure... 

La Loi défend le péché, tandis que la grâce nous amène aux 

œuvres parfaites. C'est pourquoi Jésus disait au jeune homme à 

qui il avait enseigné ses voies : Fais cela et tn vieras. » Si le joug opus imperf. Homb. 
du Christ est un joug réel, il apporte toujours avec lui un grâce ; a 

et il est déjà lui-même un appui. « l] met la paix dans nos âmes 

celui qui en éloigne les désirs désordonnés. » Plus son joug s'éta- Gregor. Morel. 1. 4. 
blira en nous, plus aussi la paix y règnera. « Qu'y a-t-il de plus RTE 
doux que ce joug, dit S. Hilaire, de plus léger que ce fardeau ? 
Se rendre estimable, s'abstenir de toute faute, vouloir le bien, 
répugner au mal, aimer tout le monde. ne haïr pcrsonne, ne 
point se laisser absorber par les choses présentes, se mettre en pos- 
session des choses éternelles ! » 

Toutes les fois que nous le prendrons avec amour, nous senti- 
rons en lui une onction mystérieuse. « O doux fardeau qui for- 
tic ceux qui le portent! » « Le fardeau du Christ, ditl S. Au- Opus imperfect. 
gustin, ce n'est pas un poids qui écrase, c'est des ailes pour celui "omil. 28. 
qui doit s'élever dans les hauteurs. Les oiseaux portent le fardeau 
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de leurs ailes, et ils sont portés par elles. Ils les portent sur terre, 
et ils sont portés par elles dans le ciel. Si, sous prétexte de sou- 
lager un oiseau. vous vouliez le débarrasser de ses ailes, vous le 
condamneriez à se trainer sur terre. Portez donc le fardeau qui 
doit vous donner la paix; acceptez les ailes de la charité. » 

« Si donc vous avez encore peur en entendant parler d'un joug 
et d'un fardeau. dit S. Jean Chrysostôme, cette peur ne vient que 
de votre lâächeté : car si vous aviez bonne volonté, tout vous serait 
facile et léger. Le Christ nous a préparé non pas sculement des 
joics ou des charges, mais les unes et les autres. Il nous a donné 
un joug, mais il l'a appelé suave ; il a parlé d'un fardeau, maisila 
ajouté qu'il était léger, pour que vous ne les repoussiez pas comme 
trop pénibles, et que vous ne les méprisiez pas comme trop 
faciles, » 


CXCII 


Le bon Samaritain. 


Et voilà qu'un docteur de la Loi se leva pour le tenter, 
et dit: Maître, que dois-je faire pour posséder la vie éter- 
nelle ? 

«Ils étaient nombreux, dit S. Cyrille, les faux docteurs qui 
suivaient le Christ pour le surprendre dans ses paroles, le sur- 
prendre en délit de contradiction avec la loi de Moïse. Jésus avait 
souvent parlé de la vie éternelle ; il venait de dire à ses disciples 
que leurs noms étaient écrits dans le ciel. Un docteur de la Loi 
lui demande donc le moyen d'arriver à la vic éternelle. Comme 
son intention n'était pas pure, le Sauveur ne lui répond que par 
les paroles même de la Loi. » 

Et Jésus lui dit : Qu'y a-t-il d’écrit dans la Loi? Qu'y 
lisez-vous ? 

Et il répondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout 
ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces et de tout 
ton esprit; et ton prochain comme toi-même. 

Et Jésus lui dit : Vous avez bien répondu; faites cela et 
vous vivrez. 

« Et on elfet, dit S. Cyrille, aimer Dieu de tout son cœur. de 
toute son âme. de toutes ses forces, cela détruit l'amour des 
richesses, des plaisirs et de la vaine gloire, cela nous détache de 
l'amour du monde, nous sépare du monde et nous unit à J.-C. : 
cela fait d'un juif un chrétien. Et l'amour du prochain bien com- 
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pris, s'étendant à tous les hommes, allant à aimer le prochain 
comme soi-même, et même plus que soi-même, puisqu'il va, à 
l'exemple du Christ, à donner sa vie pour lo prochain. cet amour 
est une conséquence de l'amour de Dieu. » 

ll y avait peut-être un avertissement dans celte parole du Sau- 
veur, Lui qui lisait dans les cœurs, voyait peut-être dans la vie 
de cet homme bien des manquements à ce précepte. 

Mais lui, voulant se justifier, voulant prouver son amour de 
la justice, ou voulant prouver qu'il ne lui avait pas posé une ques- 
tion oiseuse, qu'il y avait du vague dans ce précepte et qu'il était 
bien difficile de déterminer quel était le prochain, surtout quand on 
était docteur de la Loi et Pharisien, c'est-à-dire séparé des autres 
hommes, il dit à Jésus : Et quel est mon prochain ? 

Jésus allait-il donner, comme son prochain, à co docteur de la 
Loi, qui dans son zèle pour les observances de la Loi se séparait 
des autres hommes, les contempteurs de la Loi, les pécheurs, les 
étrangers, les payens ? 

Le proximus, chez Cicéron, signifiait l'homme qui était uni par 
les liens de la parenté. Dans la Loi, Moïse avait ordonné d'aimer 
son frère, expression que l’on interprétait dans le sens d'ami ; et 
les docteurs en tiraient cette conclusion qu'il fallait haïr ses enne- 
mis. 

Et voulant remédier à cet exclusivisme des payens et du peuple 
Juif, le Sauveur, sans s'arrêter aux liens que la nature a établis 
entro tous les hommes, aux causes qui doivent les unir, montre 
comment par la pratique de la charité nous devons nous consti- 
tuer notre prochain, comme lui-même par la charité qu'il a exer- 
cée envers nous a fait de nous son prochain, « de façon, dit S. Au- 
gustin, que celui-là soit notre prochain à qui nous rendrons ou 
sommes disposés à rendre, autant qu'il en aura besoin, nos offices 
de miséricorde. » « 1] veut nous enseigner, dit Origène, que nous 
nous constituons nous-mêmes notre prochain en nous tenant 
prêts à porter secours à quiconque en a besoin. » Le prochain ne 
sera plus constitué par des circonstances extérieures el fortuites, 
mais par le mouvement créateur d'une vertu essentiellement 
généreuse. 

« Et celui qui sera, non plus orgucilleux comme le prêtre et le 
lévite juif qui passent à côté du malhcurenx blessé sans vouloir le 
regarder, mais humble comme le Samaritain, eclui-là saura recon- 
naître son prochain. » 

En nous donnant cet enseignement, J.-C. dans une allégorie 
que tous les Pères ont comprise, se montrera à nous comme pra- 
tiquant dans sa perfection la loi de la charité. 

Et Jésus reprenant la parole dit : Un homme descendait 
de Jérusalem à Jéricho; et il tomba entre les mains des 
voleurs qui le dépouillèrent, et après l'avoir couvert de 
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blessures, s'en allèrent le laissant à demi-mort. Le chemin for- 
tement incliné et désert qui va de Jérusalem à Jéricho est encore 
maintenant fréquenté par les voleurs ; et des scènes semblables à 
celle que raconte le Sauveur s'y renouvellent souvent : l'homme 
laissé à lui-même change peu. 

Et il arriva qu'un prêtre descendit par le même chemin. 
Il venait probablement d'accomplir à Jérusalem ses fonctions 
sacerdotales, ct retournait à sa maison. Et l'ayant vu, il passa 
outre. 

Semblablement un lévite s'étant approché, et l'ayant vu, 
passa. 

Ce prêtre et ce lévite devaient bien penser que cet homme était 
un concitoyen : il venail de Jérusalem. Moïse avait ordonné de 
relever Fåne ou le bœul du prochain que l'on trouverait sur le 
chemin. L'esprit national avait eréé entre les Juifs un lien très 
étroil : un historien romain admirait leur empressement à s'en- 
traider. Et ce prêtre et ce lévite abandonnent cet infortuné sans 
mème lni adresser la parole : tout commencement d'assistance 
pouvait les mener très loin. Que feraient-ils du malheureux blessé 
après un premier pansement donné à ses blessures ? C'est bien là 
la vieille prudence humaine qui voit tout de suite les embarras 
auxquels l'expose un premier secours donné à un malheureux. 
Cette prudence peut se retrouver dans les fonctions les plus 
saintes, On voit que l'auteur de cette parabole connaissait bien la 
nature humaine. Jleureusement qu'il a créé au milieu de nous une 
sainte folie, celle de la charité. 

Et un Samaritain qui voyageait vint près de lui, et l'ayant 
vu il fut touché de compassion. 

Il appartenail à ce peuple qui était séparé des Juifs par tant 
d'intérêts. de passions el surlout par une haine mutuelle. « Ceux 
que la nationalité éloignait, dit S. Augustin, la miséricorde va 
les rapprocher. » 

ll voyageait pour ses affaires ; il était loin de son pays ; et il ne 
recule pas devant les embarras auxquels va l'exposer son acte de 
charité. 

n Il ne se dit pas:Il ne m'est rien. Nous sommes loin do 
la ville. Pourrai-je l'y amener vivant? S'il meurt entre mes 
mains, ne m'accusera-t-on pas de sa mort ? C’est pour ce motif, 
dit 5. Jean Chrysostôme, que souvent des passants craignent de 
donner leurs soins à des blessés. » Son cœur a été touché de 
compassion. et dans la compassion, dit S. Grégoire. on ne donne 
plus seulement ses biens extérieurs, mais quelque chose de soi. 
« Ji en eut pitié. C'est là l'aumône parfaite, quand, en assistant 
son prochain malheureux, on entre dans son affliction. En don- 
nant nos richesses nous ne donnons que ce qui est hors de nous; 
en donnant notre compassion et nos larmes, nous donnons ce que 
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nous avons de plus précieux, notre cœur. Ainsi la compassion, 
qui accompagne l'aumône, est un plus grand don que l'aumône 
elle-même. » 

Et sans se laisser détourner par cette considération que les 
brigands étaient peut-être encore tout près, s'approchant il banda 
les plaies du blessé, y versant de l'huile et du vin. Ce remède 
était d'un usage fréquent dans l'antiquité : les voyageurs avaient 
habituellement avec eux leur provision d'huile ct de vin. Ce mé- 
lange qui a gardé le nom de baume samarilain recevra une 
haute signification des grâces ct de l'action du Sauveur qu'il sym- 
bolisera,. 

Et l'ayant mis sur son cheval, il le conduisit dans une 
hôtellerie où il prit grand soin de lui. 

Et le jour suivant, prenant deux deniers il les donna à 
l'hôtelier, et Jui dit : Prenez soin de lui, et ce que vous aurez 
dépensé en plus à mon retour, je vous le rendrai. (Quand on 
est touché de compassion on ne regarde plus à la dépense : on se 
souvient que l'argent doit servir à l'utilité de ceux que l'on aime. 
Par sa miséricorde il s'est rapproché de cet homme, s’est fait un, 
pour ainsi dire, avec lui, et il fait pour lui ce qu'il ferait pour lni- 
même. 

« Le nom de prochain est un nom de relation, dit S. Augustin, 
et nous ne pouvons être proches que de quelqu'un qui est proche 
de nous. » « Et ce qui nous rapproche le plus, dit S. Ambroise, 
ce n’est pas la parenté, mais la miséricorde. » Aussi quand Jésus 
invite le docteur de la Loi à répondre lui-même, ct à dire où était 
là le vrai prochain : Lequel de ces trois vous semble avoir 
été le prochain de celui qui tomba entre les mains des vo- 
leurs? Cet homme qui avait voulu obscurcir la question est 
obligé de répondre sans ambages : C’est celui qui a exercé la 
miséricorde envers lui, C'est la miséricorde plus encore que lu 
nature qui nous rapproche des autres hommes et nous créc notre 
vrai prochain. Les plus hautes fonctions sont sans vertu, « la 
dignité du sacerdoce, la science de la Loi sont inutiles, si elles 
n'aboutissent aux œuvres bonnes, » J.-C. dans cette parabole 
complète l’enscignement qu'il donnait dans cette autre parole : 
Faites du bien même à ceux qui sous haïssent. C'est par la misé- 
ricorde qu’il rétablit l'union entre tous les hommes. Aussi c’est à 
tous comme à ce docteur qu'il donne le bon Samaritain en exemple 
et qu'il dit : Allez et faites de même. 

C'est la voie que J.-C. a suivie pour nous rapprocher de lui. Il 
s'est représenté lui-même sous la figure de ce Snmaritain, et jes 
Pères se sont plu à reconnaître ses traits dans les différentes cir- 
constances de cette parabole. 

Cet homme qui descend de Jérusalem à Jéricho. c'est Adam 
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avec tout le genre humain. dit S. Augustin. Anssi, dit un autre 
Père, Jésus emploie ici le terme générique ; il dit : Un homme. 
[l faut, dit encore S. Augustin. que nous nous reconnaissions 
tous en Adam, avec toutes les faiblesses qui découlent de sa 
faute. 

Jérusalem. d’où descend cet homme, représente la cité do paix, 
la cité céleste à laquelle l'homme déchu tourne le dos. Avant 
qu'il eùt péché, il était dans une vision perpétuelle de paix. 
« Tout ce qu'il voyait lui était paix ct joie. » Et plus il s'éloigne 
de la Cité sainte, plus sa déchéance est grande. 

« ll descendait à Jéricho, la ville de la vallée profonde, à la 
chaleur étouffante, qui représente la vie abandonnée aux passions. 
Jésus ne dit pas. fl descendit, mais 7? descendait, car la nature 
humaine est portée à descendre, et, abandonnée à elle-même, elle 
descend toujours. » 

Quels sont ces voleurs qu'il rencòntre, sinon, dit S. Ambroise, 
les anges des ténèbres ? L'homme ne les aurait pas rencontrés g'il 
n'avait transgressé le précepte divin. Il ne les aurait pas rencon- 
trés, dit Origène, s'il ne s'était plu à descendre. Il y a là uno loi 
de la vie morale qui se vérifie tous les jours : tout homme qui 
déchoit rencontre la tentation, rencontre les voleurs. C'est pour- 
quoi, dit S. Augustin, ayez la crainte de descendre, et avisez aux 
moyens de monter. 

Les voleurs le dépouillent de ses vêtements, c'est-à-dire du 
vêtement de la grâce que l'homme avait reçu à sa création, dit 
S. Ambroise, de ce vètement qui empèchait nos parents de voir 
qu'ils étaient nus, dit Bòde, du vêtement des vertus, dit S. Au- 
gustin. « C’est encore. dit S. Ambroise, le vêtement des préceptes 
divins, le vâtement de la foi qui sont comme une cuirasse invulné- 
rable pour ceux qui s'en enveloppent. » 

Ne se contentant pas de le dépouiller. les voleurs ont blessé le 
voyageur. lls l'ont blessé, dit S. Augustin, dans son libre arbitre : 
qui a été atteint et affaibli par le péché. Chaque péché commis est 
une blessure, car il défigure l'âme et lui enlève son intégrité, dit 
Bède. Ces blessures sont nombreuses, car, dit S. Augustin, à la 
faute d'Adam qui a infligé une blessure à toute l'humanité, s'ajou- 
tent des fautes personnelles nombreuses qui sont autant de bles- 
sures, 

Is le laissèrent à demi-mort. L'homme après le péché conserve 
encore la faculté de connaitre Dicu : et c'est pourquoi il garde un 
reste de vie : mais le péché qu'il a laissé entrer en lui est ténèbres 
et mort. et c'est pourquoi il est à demi-mort. 

IL est blessé dans sa volonté : il garde encore assez de vie peut- 
ètre pour sentir son mal; mais son libre arbitre ne garde plus 
assez de force pour revenir à la vie éternelle qu'il a perdue, et 
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c'est pourquoi il est là gisant, n'ayant plus la force de se relever 
ni même d'appeler au recours. 

Et les voleurs s'en allrent. non pour cessor leurs embûches. dit 
Bède, mais pour en garder le secret. Que do fois le pécheur croit le 
démon éloigné de lui, quand il est proche ; mais il ne fait plus 
sentir sa présence, parce qu'il a suflisamment dépouillé et blessé 
sa victime. En ces quelques mots, quelles lumières J.-C. nous 
donne sur le péché! 

Le prêtre qui passe sans porter secours au blessé représente 
toute la nationalité juive qui ne peut ricn faire pour ceux qui lui 
appartiennent. « Jl était proche du blessé par la race, dit S. Au- 
gustin, et il le laisse gisant. » 

« Il représentait aussi la Loi qui possédait lo sacerdoce et tes 
sacrifices, et le lévite représentait les Prophètes. Or la Loi et los 
Prophètes, tout en connaissant le péché, étaient impuissanis à le 
guérir. » Qui n'admireruit le courage du Sauveur proclamant 
l'impuissance de tout ce qui était, pour annoncer les miséricordes 
de l'ordre nouveau, s'exposant par là à toutes les colères du 
sacerdoce Juif ! 

« Ce Samaritain qui survient est étranger par sa race, mais il 
se fait proche du blessé par sa miséricorde, » 

« N.-S. veut qu’on le reconnaisse dans ce Samaritain. Quand 
les Juifs l'insultant lui disaient : Vous êtes un Samaritain et vous 
avez un démon, il ne repoussait que la seconde de ces allégations, 
et il acceptait la qualité de Samaritain, Ce mot signitie Gardien : 
il s'appliquait bien à celui dout il est dit : IZ ne s'endormira pas 
celui qui veille sur Israël. 1] se présente donc comme le gardien 
qui veille sur les faibles. » 

« Il était d’abord bien éloigné du blessé. Peut-il y avoir une 
plus grande distance que eelle qui existe entre Dieu et Phomme, 
entre l'éternel et les mortels, entre le Saint et les péchours. …. ? 
Déjà parmi les hommes, la différence des sentiments met de 
grandes distances, par exemple, entre l'homme religieux et l'im- 
pie, entre le juste et l'injuste. Mais quelle distance infiniment plus 
grande entre Dieu et l'homme ! Celui qui était saint ct immortel 
s'est rapproché de nous. en acceptant de mourir comme nous et 
pour nous, en prenant sur lui non nos péchés, si ce n'est pour les 
expier, mais la peine duc à nos péchés. » 

« Il s'est approché de nous, mů par sa seule miséricorde, car 
en nous, comme en ce pauvre blessé, il n'y avait rien qui pût 
attirer, il n'y avait que blessure. » 

« La monture qui l'amène vers nous c'est sa chair par laquelle 
il s’est rapproché de nous: » Pour soigner eflicacement le blessé, 
il descend de sa mouture. N'a-t-il pas accepté de descendre 
même au-dessous de l’homme quand il a accepté d'être traité en 
pécheur ? 
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Il répand sur les blessures l'huile et le vin. « Le médecin céleste, 
dit S. Ambroise, a des remèdes nombreux par lesquels il nous 
guérit. L'un de ces remèdes c'est sa parole. Par telle parole austère 
il arrête le péché ; par telle autre il console en remettant le péché; 
par une autre qui annonce le jugement et ses rigueurs, il remplit 
l'âme de componction comme d’un vin fort. » 

« L'huile, dit S. Augustin, c'est la consolation que donne l'es- 
pérance du pardon. » 

« Le vin c'est l'encouragement à agir en esprit de ferveur. » 

« Le vin, dit S. Grégoire, nous représente l'Apreté de la péni- 
tence, l'huile la piété avec ses douceurs, qui doivent, celle-là 
guérir ce qui était corrompu, celle-ci fortifier ce qui était faible. 
Il fant donc dans le traitement du péché, mêler la douceur à la 
sévérité ct les tempérer l'une par l'autre, afin de ne pas conduire 
à l’exaspéralion par une excessive sévérité, ou au relâchement par 
une trop grande douceur. » 

« [l faut, à celui qui est appelé à guérir les âmes malades, de 
l'amour, mais un amour qui n'amollisse pas, de la fermeté, mais 
une fermeté qui n'irrite pas, du zèle, mais un zèle exempt de 
dureté. » 

« Et il faut que les pénitents, qui ont vraiment souci de leur 
guérison, cherchent les médecins qui mettent sur leurs blessures 
le vin aussi bien que l'huile. » 

ll bande les blessures pour arrêter le sang. « Il lie les membres 
du blessé, et les empêche de s’abandonner à la dissolution. » 
« Ces bandelettes dont il l'enveloppe représentent, dit S. Au~ 
gustin, l'éloignement du péché. » C'est une condition essentielle 
de la guérison. 

Cette méthode pour guérir, que J.-C. a enseignée à tous ceux 
qu'il envoie vers les âmes, J.-C. l'a pratiquée, lui le premicr, dans 
toute sa perfection. « Les esprits de ténèbres qui sont puissants 
dans ce monde, dit Clément d'Alexandrie, nous avaient infligé 
toutes sortes de plaies: craintes, désirs, colères. tristesses, 
fraudes, voluptés. ils avaient soulevé dans notre âme toutes ces 
tempêtes qui l’agitent et la conduisent à la mort. J.-C. est le seul 
médecin qui nous ait guéris. non comme la Loi qui se bornait à 
retrancher les fruits d'une plante mauvaise, mais en allant jusqu'à 
la racine. Îl a versé sur nos âmes malades un vin précieux, le sang 
de la vigne de David: il a tiré du sein de l'Esprit cette huile 
abondante dontil les a imprégnées ; pour achever leur gnérison et 
les amener au salut, il les a liées par les bundelcttes indisso- 
lnbles de la charité, de la foi et de l'espérance. » La pénitence 
qui puise à ces éléments aboutit vite à la gnérison des âmes. 

Ce blessé qui était trop faible pour marcher par lui-même, le 
bon Samarilain le mel sur sa monture. « L'humanité déchue, 
dit S. Augustin. se relève par la foi à l'fncarnation de J.-C. » 


xx. 
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Il a fait davantage pour notre relèvement : « Comme l'avaient 
annoncé les Prophètes, il a pris sur lui nos péchés ; ct en parti- 
cipant aux œuvres de salut que J.-C. a accomplies dans sa chair, 
l'homme cesse de ressembler aux bêtes de somme auxquelles 
l'avait assimilé son péché. » Il cesse de porter tous les jougs et il 
se sent porté lui-même. 

J.-C. aime à se représenter rapportant au bercail la brebis qui 
s'était perdue. C'est seulement par lui et dans ses bras que le 
pécheur revient à Dieu. C'est dans ces fonctions qu'il aime à se 
représenter : Le Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce 
qui avait péri. 

Il nous charge sur sa monture : il nous incorpore à la chair 
qu'il a prise, pour nous; il fait de nous ses membres. 

Et pour achever notre guérison, il nous conduit à l'hôtellerie. 

« Cette hôtellerie, dit Origène, c'est l'Eglise, l'Eglise ouverte 
en tout temps à quiconque veut entrer, l'Eglise qui ne refuse 
son assistance à personne, l'Eglise à laquelle J.-C. veut conduire 
toutes les âmes. » Que de fois l'Eglise a été appelée un hôpital! 
« La Loi n’accucillait que quelques privilégiés : elle repoussait 
par exemple les Ammonites ct les Moabites ; maintenant quiconque 
craint Dieu sera accueilli par elle. » Mais c'est J.-C. qui conduit 
à cc refuge; « car pour entrer dans l'Eglise, il faut avoir été incor- 
poré à J.-C. par la baptême. » 

« Comme toutes ces paroles, dit Origène, sont pleines de 
lumière et de beauté ! » 

Le Samaritain ne doune pas ses deux pièces d'argent au malade, 
mais au maître de l'hôtellerie. C’est à l'Eglise ct à ses chefs que 
J.-C. confic ses richesses ct les malades dont il a commencé la 
guérison, leur disant : Prenez-en soin ; « car, dit S. Augustin, si 
lo pardon a été accordé à notre erreur, la guérison n'est pas com- 
plète. Il faut donc que le Sauveur ait ses vicaires, los vicaires do 
son amour. » Í] leur donne ses instructions. Quel amour ct quel 
zèle J.-C. a allumés dans le cœur de son Eglise pour les âmes! 
Qu'on lui amène les âmes déchues, elle ne refusera son assistance 
à aucune, elle aura pour toutes un dévouement à toute épreuve ; 
le seul droit qu'elle revendiquera sera celui de sauver les âmes ; 
mais elle sera terrible si on veul lui enlever les âmes qui lui ont 
été confiées par J.-C.. 

Comme J.-C., elle s'est rapprochée des âmes par le dévouc- 
ment qu'elle leur a prodigué. 

« Il faut, dit S. Augustin, que ceux qui sont dans l'Eglise ne 
conçoivent aucun orgueil de la grâce reçue, du pardon accordé, 
car nous sommes encore en traitement. Acceptonis avec empres- 
sement et humilité les soins qui nous sont donnés dans cette 
hôtellerie, ct ne nous euorgucillissons pas d'une santé incomplè- 
tement recouvrée. » 
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« Ceux auxquels il nous confie, dit Clément d'Alexandrie, sont 
aussi les Anges, les Principautés, les Puissances, auxquels il 
ordonne de nous prodiguer leurs bons offices, leur donnant en 
retonr un riche salaire. » 

Le Samaritain ne pouvait demeurer longtemps dans cette hôtel- 
lerie. J.-C. n'a pu demeurer, pour ainsi dire, qu'un jour avec nous. 
« II devait, dit S. Ambroise, remonter là d'où il était venu. Qu'est 
ce jour de son départ, ce lendemain, sinon le jour de sa résur- 
rection, le vrai jour du Seigneur, le jour que le Seigneur a 
fait? » 

« Les deux deniers qu'il donne à l'hôtelier en s'en allant, sont 
les deux Testaments qui portent en eux l'empreinte du Roi éternel, 
dont la vertu guérit nos blessures. » 

« Ces deux deniers sont encore, dit S. Augustin, les deux pré- 
ceptes de la charité, ou les promesses faites aux Apôtres pour la 
vie présente et la vie future, promesses qui ont fait leur force dans 
l'évangélisation du monde. » Il leur suffit de ces deux deniers 
pour être riches, pour pouvoir se donner sans jamais se lasser, 
pour pouvoir donner sans jamais épuiser leurs ressources. L'Eglise, 
riche par la vérité et la grâce, saura s'occuper du malade qui lui 
a été confié, sans jamais rien réclamer. 

Et s'il en est qui, dans ce ministère, ont l'occasion d’accomplir 
des pratiques de surérogation, de pratiquer des vertus que J.-C. 
n'a fait que conseiller, comme S. Paul qui travaillait de ses mains 
pour n'être à charge à personne, le Sauveur leur tiendra compte 
de tout quand il reviendra. 

« I} y a cn effet des hommes, dit S. Ambroise, qui ont consacré 
à l’accomplissement du commandement, modéré en soi, du Sauveur, 
un labeur physique et intollectuel immodéré; quand on veut 
sauver des malades, on va quelquelois au-delà de son devoir 
strict, » 

« Heureux, dit S. Ambroise, cet hôtelier à qui est confié ce 
ministère de dévouement. Ileureux celui à qui Jésus dit : Quand 
Je reviendrai, je vous rendrai tout ce que vous aurez dépensé. Mais 
quand reviendrez-vous, Seigneur. sinon au jour du jugement ? 
Car bien que vous soyez présent partout et au milieu de nous, 
nous ne nous voyons pas: il y aura donc un moment où nous 
vous verrons revenir. Vous rendrez à ces heureux créanciers tout 
ce dont vous vous reconnaissez débiteur. » Voir Dieu se recon- 
naître notre débiteur, quelle joic ! 

Il nous est facile maintenant de savoir comment on se forme un 
prochain; il nous est facile de le savoir par l'exemple de J.-C. 
Nous lui sommes devenus ses proches par l'immense compassion 
qui l'a amené vers nous, ct l'a porté à prendre soin de nous. 

« Et puisque nous avons cette gloire, dit Origène, de pouvoir 
imiter en cela le Christ, de pouvoir compatir à ceux qui sont tom- 
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bés dans les mains des voleurs, de pouvoir nous approcher d’oux, 
panser leurs blessures, y répandre l’huile ct le vin, les charger 
sur notre propre monture, puisque nous pouvons porter lenrs far- 
deaux, écoutons la parole qui nous est dite dans Ia personne de ce 
docteur : Allez et faites de méme. Comme s'il disait : Partout où 
vous verrez une souffrance, ne dites pas : C'est un méchant, c'est 
un étranger, c'est un ennemi : il souffre, cela sufit, il a droit à 
être secouru. » 

« On ne devient proche de qui que ce soit, dit S. Ambroise, 
qu’en pratiquant envers lui la miséricorde du Christ. » 

« Le prochain, dit Clément d'Alexandrie, n'est plus ce qu'il 
était pour les Juifs, c'est-à-dire le parent, le concitoyen, le prosé- 
lyte, le circoncis, l'homme qui obéit à la même loi ; c’est l'hommo 
qui s'en allant de Jérusalem à Jéricho, est attaqué par les voleurs, 
laissé à demi-mort sur le chemin, que le prêtre ne regarde pas, 
que le Lévite dédaigne, qui est rencontré par un Samaritain pas- 
sant là par hasard, mais à l'avance muni de tout ce qui peut ètre 
utile à un blessé et qui s'empresse autour du malheureux. » Tout 
homme qui souffre, tout homme qui aura besoin de notre assistance 
sera notre prochain. 

Quiconque au contraire refuse de faire miséricorde devient un 
un étranger pour celui à qui il refuse miséricorde. « Celui qui ne 
peut plus exercer la miséricorde, dit S. Augustin, devient ainsi 
étranger pour tous, comme les cinq frères du mauvais riche étaient 
devenus des étrangers pour lui. Que de fois des enfants ayant 
hérité de leurs parents défunts ne se soucient nullement de ce 
qu'ils sont devenus. C'est donc pour des étrangers, ainsi que le 
déclarait le Psalmiste, que ceux-ci ont amassé leurs richesses. » 

Pour nous, plus grande sera notre compassion, plus étendu 
aussi scra notre prochain. 

Par les dons qu'il nous a faits, celui que l'on appelle le Dieu de 
miséricorde nous invite à cette largeur d'âme qui abontira à cette 
largeur de relations. « H nous a donné pour les posséder en 
commun, dit S. Jean Chrysostôme, la nature, le ciel, le soleil, les 
astres, l'air, le feu, l’eau, la terre, le vin, l’huile. Nous possédons 
en commun les biens spirituels, le corps du Seigneur, son sang 
précieux, le sacrement de la régénération. » En acceptant ces 
biens, nous devons être disposés à les communiquer à ceux qui 
en sont privés. Quand nous sommes sans miséricorde, nous pé- 
chons contre ces dons et contro celui qui nous les fait. « N’offensez 
pas le pain ct l'huile, nous dit un Père de l'Eglise. n La faute ost 
plus grave quand nous manquons de miséricorde envers ceux qui 
nous étaient unis dans le Christ. « L’Apôtre nous dit que celni qui 
n'a pas soin des siens, ot particulièrement de ceux de sa maison, 
est pire qu'un infidële. Ceux qui partagent notre foi constituent 
notre vraie parenté, car le lien par lequel ils nous sont unis c'est 
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Hesych. Hierosol.L 7 la chair du Christ. » Quand nous manquons de miséricorde envers 
in Lente 85. % 47. oux, nous péchons donc contre cette chair du Christ. 

« Puisque personne ne nous est plus proche que celui qui a 
guéri nos blessures, dit S. Ambroise, aimons-le ; aimons-le 
comme notre maître, et aimons-le comme proche de nous : il n’y 
a pas de proximité plus grande que celle qui existe entre la tête 
et les membres. Aimons aussi celui qui est l'imitateur du Christ, 
celui qui par amour pour le corps auquel il appartient compatit 
aux souffrances des autres. » 

Cherchons près du médecin des âmes la science vraie de la mi- 
séricorde, acceptons avec amour ses prescriptions. « Un malade, 
dit S. Augustin, saurait qu'il y a dans la ville qu’il habite un 
médecin très habile, et que des envieux en grand nombre s'achar- 
nent contre lui, disant qu'il ne sait rien, sans se laisser détourner 
par ces clabauderies, poussé par son désir de vivre, le malade 
s'adresserait à ce médecin. Le genre humain est malade, moins de 
ses maladies corporelles que de ses péchés. On trouve ce grand 
malade gisant dans le monde entier. Un médecin tout puissant est 
venu pour le guérir: il s'est baissé jusqu'au lit du malade. 11 donne 
des ordonnances qui rendent la santé et beaucoup les méprisent, et 
ceux qui les acceptent sont guéris. Il en est qui le méprisent en 
entendant ses ennemis dire qu'il ne sait rien. Ah! s'il avait été 
un ignorant il n'aurait pas guéri le monde, il n'aurait pas réalisé 
Aug. Serm. 87.n.13. les vastes promesses qu’il a faites. » Voilà le médecin auquel il 

faut nous attacher pour être guéris d'abord, et ensuite pour 

apprendre de lui la science de guérir. Quelles que soient nosinfir- 

mités, ne désespérons point, ayant un tel médecin. « Si nous avons 

à exercer les fonctions du sacerdoce et du ministère des âmes, 

Ambros. ut sapr. qu'elles ne nous enorgucillissent point; » qu'elles nous inspirent 
Fr la compassion ct le zèle. 

« Il y a encore des brigands dans le monde, des brigands qui 
enlèvent des biens plus précieux que les richesses périssables, qui 
infligent des plaies plus eruclles que celles qui afiligent nos mem- 
bres, des plaies qui atteignent l'âme. Voilà les maux auxquels tous 
doivent remédier. Ne dites pas : Je ne suis qu’un laïque : j’ai mes 
intérêts de famille ; tout cela c’est l'affaire des prêtres. Ce n'est pas 
ainsi que raisonna ce Samarilain. Il regarda comme un gain cette 
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« Jésus dans la parabole du Samaritain, dit S. Ambroise, avait 
exalté la miséricorde. Pour nous montrer qu'il n'y a pas une 
forme unique de vertu, l'Evangile nous propose ensuite l'exemple 
de Marthe et de Marie, l’activité de Pune au service du Sauveur, 
et l'attention religieuse de l'autre à la parole de Dieu, attention 
qui, unie à la foi. est préférée aux œuvres elles-mêmes. » 

« Après nous avoir enseigné l'amour de Dieu et l'amour du 
prochain, dit Bède, le Sauveur nous montre ces deux amours en 
œuvre dans l'épisode actuel. » 

Comme ils cheminaient, il advint qu'il entra dans une 
certaine bourgade, et une femme nommée Marthe, le reçut 
dans sa maison. 

Quelle est cette bourgade? « S. Luc tait son nom ; mais S. Jean 
nous l'apprend, dit Origène, c'est Béthanie. » 

Si c'est réellement à Béthanie que se passa celle scène, il fau- 
drait que le Sauveur eût poussé une pointe rapide jusqu'aux 
environs de Jérusalem, pendant que ses disciples étaient oceupés 
au ministère qu'il leur avait confié. La parabole du bon Sama- 
ritain aurait alors été racontée au lieu précis où Jésus en plaçait 
le théâtre, entre Jéricho et Jérusalem. 

Toutefois il est plus probable que eette scène se passa en Ga- 
lilée. Marie Magdelcine tenait probablement son nom de Magdala, 
bourgade située sur la route occidentale du lac de Génésareth. 
Peu avant cet épisode, elle nous est représentée en S. Luc, 
accompagnant avec d'autres femmes le Sauveur en ses coursesapos- 
toliques, et subvenant à ses besoins. Cette scène se serail passée 
au moment du passage de Jésus en cette ville. 

La tradition et les Évangélistes s'occupaient moins d'établir le 
lieu précis des actes de la vie de N.-S., que d'en exprimer le sens. 
C'est pourquoi notre curiosité, qui se porte davantage aux côtés 
extérieurs de l'Evangile, est souvent déçue. 

Une femme le reçut dans sa maison. « Ainsi donc, dit S. Au- 
gustin, celui qui partout était chez lui, ct qui venant chez les 
siens souvent n'avait pas élé recu, celui qui a donné à tous ceux 
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qui l'ont reçu de devenir enfants de Dieu, adoptant ses serviteurs 
et faisant d'eux ses frères, c'étail celui-là qui était l'hôte de cette 
femme... Elle le recevait comme on reçoit un hôte de passage, et 
la réalité était celle-ci : une servante recevant son maître, une ma- 
lade recevant son Sauveur, uue créature recevant son Créateur. Ello 
recevait celui qui acceptait d'elle la nourriture corporelle et qui 
devait lui donner la nourriture spirituelle. C'était pour cctte 
femme une grande faveur, de la part de Jésus une grande condes- 
cendance. Il avait pris la forme du serviteur, il avait pris cette chair 
dans laquelle il avait faim et soif, dans laquelle il acceptait d’être 
nourri. Mais uous savons que même en ses abaissements il était 
servi par les Anges : c'est pourquoi il y avait là de sa part une 
grande condescendance. Celui qui envoyait les corbeaux porter à 
Elie son pain de chaque jour, envoyait ensuite le Prophète vers 
une veuve, pour que cette veuve put mériter, par les services 
qu'elle lui rendrait, ses amples bénédictions. » 11 apportait donc 
lui-même ce jour-là des bénédictions. 

« Nous envions ceux qui ont pu recevoir le Sauvour dans leur 
maison et nous les déclarons bienheureux. Le Sauveur nous fait 
aussi cctte favour. Ce que vous aurez fait aux plus petits de ceux- 
ci, nous dit-il. c'est à moi-même que vous l'aurez fait. » Nous 
pouvons encore recevoir J.-C. dans nos maisons : voyons comment 
nous devons nous comporter à son égard. 

Et elle avait une sœur appelée Marie, qui aussi s'étant 
assise aux pieds de Jésus, écoutait sa parole. Cet aussi 
de l'Evangéliste signifie peut-être qu'ayant vaqué quelque temps 
aux soins matériels. elle les avait abandonnés pour venir près du 
Sauvour : : où peut-être aussi que d'autres personnes écoutant déjà 
le Sauveur, elle était venue se joindre à elles. 

Assise aux pieds de Jésus... « Cette altitude nous dit son 
altention. Elle était bien résolue à ve rien perdre des discours do 
Jésus., » « Cette attitude nous dit aussi son humilité : c’est aux 
pieds de Jésus qu'elle était assise. lui rendant hommage par la 
place qu'elle prenait auprès de lui. Plus humble était son attitnde, 
plus abondantes devaient être les grâces qu'elle allait recevoir. 
Les eaux deseendent toujours vers les vallées profondes. » 

Mais Marthe s’empressait à des préparatifs nombreux. 
« Elle s'empressait avee un soin religieux à ce que des person- 
nages aussi saints m'eussont pas à souffrir chez elle. » Qui ne 
serait touché de cet empressement de Marthe et ne lui saurait gré 
de ce qu'elle a fait pour le Sauveur ? 

Marie écoutait sa parolo... « Marthe se mettait donc en 
mesure de nourrir le Sauveur : Maric préférait être nourrie par 
Jui, ot l'écoutait avec amour, abandonnant sa sœur à ses occu- 
pations multiples. Elle avait entendu et recueilli avec grande fidé- 
lité cette parole: /teposez-vous et voyez que je suis le Seigneur. v 
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« TTenreuse était cetto âme, dit S. Bernard, de pouvoir recueillir 
en silence les douces harmonies qui viennent de Dieu. » Heureuse 
l'âme qui sait écouter Dicu. Heureuse était Marthe de pouvoir 
servir J.-C. € L'une et l'autre de ces deux occupations étaient 
bonnes: laquelle était la meilleure ? Jésus lui-même nous le dira. » 

S'arrétant devant Jésus, Marthe lui dit : Seigneur, n'avez- 
vous point souci de ce que ma sœur me laisse seule à ser- 
vir ? Dites-lui donc de m'aider. Îl y avait en effet une grande 
différence entre les manières d'être de ces deux femmes. « Pendant 


* que Fune travaillait, l'autre so reposait; pendant que l'une se 


dépensait, l'autre faisait son profil. » La plainte de Marthe se 
comprend. 

« Elle a interpellé son hôte, clle l'a fait juge de l'objet de sa 
plainte. Pourquoi Marie garde-t-elle le silence? Elle l'avait 
gardé pendant qu'elle était lout entière à la douceur d'écouter 
son Maître. Mais maintenant ne doit-elle pas craindre d'être 
envoyée par le Sauveur à l’aide de sa smur? Pendant que celle-ci 
préparait un banquet au Seigneur, Marie se délectait dans le 
banquet du Seigneur. La douceur qu'elle y goûtait était infiniment 
supérioure à toutes les joies des sens. » 

« Et cependant elle garde le silence ; elle ne se défend pas : se 
défendre serait autant de temps où elle n’enteudrait plus la voix 
bien aimée. » Elle préfére s'en rapporter complètement à celui qui 
est son maître. « C'est donc le Sauveur qui répondra, lui qui est 
le maître de la parole, puisqu'il est le Verbe. » 

Marthe, Marthe, lui dit-il. « Cette répétition du nom cest un 
signe d'affection, dit S. Augustin, ou encore une invitation à être 
attentive, la parole qu'il va diro étant très importante, » Tu te 
mets en souci et tu t'agites pour bien des choses. « Ily 
a multiplicité ot diversité en toutes ces choses parce qu’elles sont 
choses de la terre et choses du temps. Et à canse de cela, l'Ame est 
tiraillée en se mettant à la recherche de ce qu'elle n'a pas, ct 
en mettant en œuvre ce qu’elle possède. » 

Il cst facile de voir que l'âme humaino n'est pas faite pour cette 
multiplicité qui divise et amène le malaise, mais pour l'unité ; car 
l'unité est un signe de perfection el mène à la paix. « Vous for- 
mez dans ce moment une grande multitude, disait S. Augustin au 
peuple qui l'écoutait. Qui pourrait supporter le contact avec cette 
multitude, s'il n'y avait pas en elle l'unité des sentiments ? Que 
cette unité existe dans une foule, et elle constitue un peuple. Si 
cette unité est absente, il n’y a plus qu'une cohue et une cohue 
tourmentée... Au sommet de toutes choses est l'unité suprême des 
personnes divines. Pour arriver jusqu'à celle, il faut que nous 
soyons unis par l'unité des cœurs. » C'est pourquoi le Sauveur 
parlant à Marthe ajoute : Une seule chose est nécessaire. 

Nous ne nous arrêterons pas à l'interprélation donnée par 
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quelques Pères, qui voient ici une recommandation faite par le 
Sauveur au sujet de la simplicité des mets à garder dans la récep- 
tion des hôtes : ła parole qui suit prouve que la pensée du Sauveur 
allait bien plus haut. Marie a choisi la meilleure part et elle 
ne lui sera pas enlevée, 

Jésus voulait ólever l'esprit de Marthe à des pensées bien supé- 
rieures à celles qui l'occupaient. « Mais penserons-nous qu'il 
blâme le travail de Marthe, ce travail qui allait à lui donner 
l'hospitalité? Pouvait-elle être blâmée, étant si heureuse de 
recevoir un tel hôte ? II faudrait donc laisser l'aumône qu’attend 
l'indigent. ne plus s'occuper de savoir s'il y a des étrangers sur le 
chemin. si quelqu'un a besoin de pain, de vêtement, si le captif a 
besoin d'être délivré, le défunt d'être enseveli. » « S. Paul n'a-t-il 
pas recommandé d'aimer ot de pratiquer l'hospitalité ? N'a-t-il 
point déclaré qu'en la pratiquant des hommes avaient mérité de 
recevoir les Anges ? Oui, il y a là un grand ministère et un don 
précieux. » 

« Non. le Sauveur n'a pas dit que l'œuvre de Marthe fut mau- 
vaise, mais il a déclaré que celle de Marie était meilleure. Et 
pourquoi était-elle meilleure ? Parce qu'au lieu de se répandre et 
de se scinder dans la multiplicité, elle se recueillait dans l'unité, 
l'unité qui est le principe de toute perfection. L'œuvre qui est 
sortie des mains de Dieu a des parties multiples, mais celui qui 
l'a faite est un. L'œuvre est bonne, mais combien est meilleur 
l'ouvrier ! » Pour aller à lui, il faut donc ramener nos pensées à 
l'unité, il faut le désirer comme le bien unique. 

L'œuvre de Marie était meilleure que celle de Marthe, parce 
Marthe était occupée à des choses qui passent, et Marie aux 
choses qui doivent demeurer éternellement. « Il faut, cela est 
vrai, que nous donnions à manger à ceux qui ont faim; il faut 
être miséricordieux envers toute misère ; mais si la faim n'existait 
plus à qui donnerions-nous du pain ? Si la nudité n'existait plus, 
pour qui préparerions-nons des vêtements ? Qu'il n'y ait plus de 
maladie, nos visites auraient-elles encore de l'utilité ? Dans la vie 
éternelle, il n’y aura plus de ces nécessités, et par conséquent il 
n'y aura plus de ces œuvres. Marthe subvenait aux besoins du 
Sauveur dans sa chair mortelle. Mais il y avait dans cette chair 
quelque chose de supérieur à la chair. Au commencement était le 
Verbe, et le Verbe était en Dieu et le Verbe était Dieu. Voilà ce 
que Marie écoutait. Et le Verbe s'était fait chair. Voilà celui que 
Marthe servait. Et c'est pourquoi Marie a choisi la meilleure 
part qui ne lni sera point enlevée ; car ce qu'elle a choisi demeure 
éternellement. Le travail qui se porte aux œuvres multiples pas- 
sera ; l'amour qui s'arrête en celui qui est un demeurera. Ce que 
vous aviez choisi vous sera enlevé, mais pour votre avantage, 
pour que vous ayez quelque chose de meilleur; le travail sera 
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remplacé par le repos. Vous naviguez encore, celle qui a choisi la 
meilleure part est déjà au port. » 

« Un jour le poids des nécessités qui pesaient sur vous, vous 
sera enlevé ; mais la douceur de la vérité que Marie contemple est 
éternelle. On ne lui enlèvera donc pas ce qu'elle a choisi, mais on 
lui en donnera l'accroissement, l'accroissement dans la vie pré- 
sente et la perfection dans la vie future. » 

« Vous, Marthe, dans votre labour, ne cherchez-vous point le 
repos comme votre récompense ? Quand vous arriverez dans la 
patrie, vous ne trouverez plus ni hôtes à recevoir, ni pauvres à 
nourrir, ni malades à visiter ; vous y trouverez ce que Marie a 
choisi pour sa part : là, au licu de préparer de la nourriture, 
nous recevrons une nourriture ; là nous jouirons de ce banquet 
dont Marie n’a recueilli que des micttes. » 

Mais c'était bien à ce banquet qu'elle participait. « Quels en 
étaient les mets ? C'était la justice et la vérité. Elle avait faim et 
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soif de la vérité, et elle s'en nourrissait, ct l'aliment dont elle se . 


nourrissait ne se consumait pas. Je vais plus loin: elle mangeait 
celui qu'elle entendait. N'a-t-il pas dit lui- même : Je suis le pain 
vivant, descendu du ciel. » 

a Si à ce moment, dit S. Bernard, était venu un Ange connais- 
sant la Majesté de celui qui recevait l'hospitalité de ces deux 
femmes, grande aurait été sa stupeur en face d'une pareille con- 
descendance : Jésus acceptait leur nourriture et leur apportait 
la sienne. Il encourageait leur timidité, remplissait de joie leur 
humilité, il rendait parfaite leur dévotion. » 

a Celui qui nous nourrit accepto aussi de nous une nourriture : 
il se nourrit de nos progrès. Ma pénitence est sa nourriture, mon 
salut est sa nourriture, je suis moi-même sa nourriture. Nous lo 
mangeons et il nous mange, c'est là la condition de l'union par- 
faite. » 

» Ainsi donc, ajoute S. Augustin, dans ces deux femmes, toutes 
deux disciples du Sauveur, amies du Sauveur, nous voyons figu- 
rées les deux vies, la vie présente et la vie future, la vie de travail 
et la vie du repos, la vie de souffrance et la vie de jouissance. » 
Aimons ces deux vies : aimons la vie de labeur de Marthe, mais 
que sur cette vie se répande déjà un reflet des joies de la vie que 
représentait Marie, de la vie éternelle. 

Marthe et Marie représentent aussi les deux vies qui existent 
actucllement dans l'Eglise, « dans l'Eglise qui encore maintenant 
accucille dans son cœur le Fils de Dieu. » « Marie qui, assise aux 
pieds du Sauveur, rccucille ses paroles, représente, dit S. Gré- 
goire, la vie contemplative : Marthe, occupée aux services exté- 
rieurs, représente la vie active. » 

« Dans ces vies, dit S. Augustin, dans la vie de repos, dans la 
vie de travail, et dans la vie mixte, qui n'ont rien de contraire 
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aux enseignements de la foi, et par lesquelles on peut arriver à la 
vie éternelle. il importe de voir si l'on agit par amour de la vérité 
ou par devoir de charité. Personne ne doit se livrer au repos sans 
chercher dans ce repos lui-même l'utilité du prochain ; et personne 
ne doit se livrer à l’action sans y chercher en même temps le 
contemplation de Dien. Le repos ne doit pas être une oisiveté 
stérile ; il doit être employé à la recherche et à la jouissance de la 
vérité. L'action ne doit pas être employée à la recherche dos 
honneurs et de la puissance : toutes choses qui dans la vie présente 
ne sont que vanité; mais il faut veiller à ce que les œuvres aux- 
quelles doivent être ordonnés les honneurs et la puissance servent 
au salut des subordonnés.. L'Eglise n'éloigne personne de l'étude 
de la vérité, qui est le repos honorable entre tous; mais elle 
n'approuve pas la recherche des postes supérieurs qui sontccpen- 
dant nécessaires au gouvernement du peuple de Dieu. C'est pour- 
quoi si la charité de la vérité cherche le saint repos, les obligations 
de la charité font seules accepter le travail des affaires. » 

« Regarder à des choses autres que Dieu, mais pour Dieu, c’est 
lPoccupation de Marthe. Nous ne pouvons pas dire qu'il y ait là 
une laideur, mais ce n'est pas non plus la beauté parfaite ; car il y 
a là nécessairement du trouble, et on ne peut se garder de toute 
la poussière produite par toutes les occupations de la terre. Mais 
quand on ne cherche plus que Dieu et qu'on le cherche pour lui- 
mème, tout le visage est éclairé du reflet de Dieu : c'est la beauté 
parfaite. » « Marie est toute vêtue de cette beauté, assise aux pieds 
du Sauveur. ne répondant pas quand on l'accuse, toute attentive 
à la parole de Dien, faisant descendre jusqu'au plus intime d'elle- 
même le don de la doctrine divine, insensible à tout le reste. » 

Ces deux vies existent dans l'Eglise, pour la beauté de l'Eglise. 
H ya dans l'Eglise des âmes occupées dans la vie active aux 
œuvres de miséricorde. Il faut, qu'agissant vraiment pour J.-C., 
elles accomplissent joyeusement leur tâche, puisqu'elles servent 
dans ses membres celui que Marthe servait dans sa propre per- 
sonne. Il] faut qu’elles ne jalousent pas, comme le fit Marthe, les 
âmes appelées à la vie contemplative, qui est la vie parfaite, 
puisqu'elle est la vie ordonnée à Dieu, la vie toute en Dicu : cette vie 
est utile à la vic active, lui donnant sans cesse la lumière. « Le 
corps de l'Eglise est un, encore que les membres soient multiples: 
l'un a besoin de l'autre... La sagesse est dans la tête, le travail dans 
les mains. Ee sage a son œil dans la tête, ditla S" Ecriture. Celui- 
là est vraiment sage, dont l'intelligence demeure dans le Christ, 
et dont l'œil intérieur est tonjours levé vers les choses d'en haut. 
Et celui qui est occupé aux œuvres extérieures doit aimer à rece- 
voir la lumière de celui qui la puise dans la contemplation. » 

Il faut que les âmes adonnées à la vie active ne s'agitent point, 
et que, comme Marthe aurait pu le faire à son profit, elles aiment 
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à venir se reposer un moment, avec Marie, aux pieds du Sauveur. 
O mon dme pourquoi es-tu triste, et pourquoi me troubles-tu ? 
disait le Prophète. Et il montrait la raison de ce trouble, quand il 
disait : Mon dme a été troublée par devers moi. « Peut-elle se 
troubler près de Dieu ? Elle se refait auprès de celui qui ne change 
pas, mais elle se trouble en descendant en ce qui change. Voulez- 
vous qu'elle ne se trouble point? Faites qu'elle ne demeure pas 
en vous, et dites : J'ai élevé mon äme vers vous, 6 mon Dieu. » 

Ce qu'il y a de plus plus parfait dans l'Eglise, de plus conforme 
à l'esprit de J.-C., de plus avantageux pour les âmes, c'est l'union 
de la vie active ct de la vie contemplative. « Après avoir dompté 
les vices de la chair, dit S. Grégoire, il reste à donner à l'âme de 
la grandeur par l'application aux œuvres bonnes ; ct quand on a 
donné à l'âme cette grandeur, il reste à la conduire dans les ré- 
gions de la haute contemplation. Le vrai prédicateur n'est pas 
celui qui à cause du travail à faire abandonne la contemplation, 
ni celui qui pour la contemplation abandonne un travail qui s’im- 
posait... Le Sauveur donnait le véritable exemple à suivre quand 
il consacrait le jour aux œuvres ct la nuit à la prière, apprenant 
à ses disciples à chercher dans la contemplation les lumières 
qu'ils répandront ensuite dans le prochain. C'est dans la contem- 
plation que l'àme s'élève à l’amonr de Dicu, et ensuite dans les 
œuvres elle s'emploie à l'utilité du prochain... 11 faut donc qu'elle 
ne cherche pas son repos dans l'amour de Dieu au point de 
négliger l'utilité du prochain ; et il ne faut pas qu’elle se donne au 
prochain, jusqu'à perdre sa paix et éteindre en clle l'amour de 
Dieu. » 

« Il faut surtout sc souvenir en ces choses, ajoutait le S. docteur, 
qu'il y a des âmes de tempéraments divers. Il y a des âmes si pou 
portées à l'action, qu'elles sucecombent aussitôt qu'elles so trou- 
vent en face d’une tâche qui s'impose à elles ; et d'autres sont si 
agitécs qu'elles ne peuvent supporter un seul moment d'être inoc- 
cupées. ll faut donc que les âmes qui piment la tranquillité ne 
s'efforcent point d'arriver à une activité débordante, ni que les 
âmes agitées ne se contraignent pas d'une façon excessive pour 
arriver à la contemplation. Souvent il est arrivé que ceux qui 
pouvaient dans la paix arriver à la contemplation ont 
succombé sous des occupations excessives, ct ceux qui pou- 
vaient se rendre utiles par le travail ont été tués par le repos. Et 
il est arrivé que, dans leurs spéculations, des esprits inquiets vou- 
lant posséder plus qu'ils ne pouvaient contenir, ont abouti à des 
conceptions perverses ; et au lieu d'être des disciples de la vérité, 
se sont fait des maîtres de l'erreur... Les deux vies, l'active et la 
contemplative, bien unies dans une âme, sont comme les deux 
yeux dans le visage : ciles se prêtent un mutuel concours. » 

il est une âme où ces deux vies ont existé avec toute leur per- 
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fection : c'est la Vierge Marie. « Aussi les saints Pères, dit Bruno 
d'Asti, ont-ils statué de honne heure qué l'évangile de Marthe et 
Marie serait lu dans la fète principale de la bienheureuse Vierge, 
car elle est signifiée par les deux sœurs : elle s'élève entre toutes 
les créatures. comme ayant plus qu'aucune réuni les privilèges 
des deux vies, de l'active etde la contemplative. Comme Marthe 
ct bien micux, elle a reçu le Christ : elle l'a reçu, non pas dans 
sa maison seulement, mais dans son sein ; elle l'a servi davantage, 
l'ayant conçu, mis au monde, porté dans ses bras. Comme Marie, 
d'autre part. elle écoutait sa parole, et de plus {a conservait pour 
nous. en son cœur ; elle contemplait son humanité, elle pénétrait 
aussi, et plus que personne, sa divinité. Eile a donc bien choisi la 
meilleure part. qui ne lui sera point enlevée. » À son tour, celui 
qu'elle reçut avec tant d'amour sur terre, la reçoit avec amour 
dans son royaume éternel. 


CXCV 


Le repas chez Ic Pharisiecn. Jésus ct les Pharisiens. 


Les maisons où Jésus était invité n'étaient pas toujours de ces 
maisons amies où sa parole était reçue avec avidité : on l'invitait 
quelquefois pour lui tendre des pièges, le surprendre dans ses 
paroles. C'était sans doute dans ces dispositions qu'un Parisien 
l'invita à prendre chez lui le repas du milieu de la journée. Jésus 
en prit l'occasion d'adresser aux l’harisiens de sévères et salu- 
taires leçons. 

S. Matthieu (xxm rapporte des reproches à peu près identiques 
adressés par N.-S. aux Pharisiens. mais cette fois à Jérusalem. 
S. Luc et S. Matthieu rapportent à des moments si précis, S. Luc 
à l'époque du départ définitif de la Galilée, S. Matthieu au der- 
nier séjour à Jérusalem, ces apostrophes adressées aux Phari- 
siens, qu'il est diflicile de ne pas en faire deux discours distincts. 

Pendant qu'il parlait à la foule, un Pharisien l'invita à 
manger chez lui ; et lui, étant entré, se mit à table. 

Le Pharisien voyant cela, s’étonna de ce qu'il n'avait pas 
fait d'ablutions avant le repas. « Les Pharisiens, avant de 
prendre leur repas, ne manquaient pas de se laver, comme si cette 
ablution extérieure pouvait purifier l’intérieur de leur âme. » L'omis- 
sion de ces ablutions était mise par eux sur le mème pied que l'im- 
pureté légale. Jésus venant du milieu de la foule où il avait sans 
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doute été touché par des personnes en état d'impureté légale, 
devait en avoir besoin plus que les autres, « Toutefois ce Pharisien 
faisait ces réflexions au-dedans de lui; mais pendant qu’il pensait, 
Jésus l’entendait, et c'est à ses pensées qu'il répondit. » 

Le Seigneur lui dit donc : Oui, vous, Pharisiens, vous 
nettoyez le dedans de la coupe et du plat, mais votre inté- 
rieur est plein de rapine et de méchanceté. « Pour exprimer 
les vérités les plus hautes, J.-C. se sert des images les plus com- 
munes, de celles qu'il a sous les yeux. » Ces hommes étaient ficrs 
de lcurs plats reluisant de propreté, de leurs ablutions fréquentes 
qui les maintenaient dans une pureté parfaite : Jésus veut élever 
les âmes à l’idée d'une pureté infiniment plus haute. 

« Ces coupes, dit S. Ambroise, étaient bien l'image du corps 
de l'homme qui est fragile comme elles, et qui laisse transparaître 
au dehors les passions du dedans. H est donc évident que ce n'est 
pas au-dehors, mais au-dedans, qu'est la vraie souillure. » 

« Mais en parlant ainsi, dit S. Augustin, le Sauveur n'est-il pas 
bien dur pour un homme qui l'a invité et dont il a accepté l'invi- 
tation ? Non, il n'est pas dur, répond le S. docteur, il est plutôt 
miséricordieux : il veut pouvoir, au jour du jugement, traiter 
avec indulgence celui qu'il aura amendé par ses paroles sévères. » 
Par ses intentions peu droites et par ses jugements injustes, le 
Pharisien méritait cette sévérité. « Et Jésus lui rendait le service 
de lui apprendre comme à nous quelle est la véritable pureté : 
elle est causée par la foi, et la foi est dans le cœur : c'est par la 
foi que Dieu purifie les cœurs, disait l’'Apôtre S. Pierre ; che est 
procurée par le vrai baptême, le baptème qui accompagne la 
grâce de l'Esprit St, et à cette purcté s'unit le lémoignage de la 


. bonne conscience, comme Île déelarait S. Pierre. Les Pharisiens 


s'occupaient peu de ce témoignage de la bonne conscience ; c'est 
pourquoi lavant avec soin le dehors, ils demcuraient souillés an- 
dedans. » 

Les Pharisicns étaient la portion la plus respectée du peuple 
d'Israël, à cause du respect qu'ils portaient à la Loi. C'était dans 
son attachement à la Loi que cette secto s'était formée ; mais 
négligeant l'esprit de la Loi, ils élaient devenus des hommes 
occupés uniquement de l'extérieur, formalistes, orgueilleux, con- 
fiants en eux-mèmes, méprisants à l'égard d'autrui. La pratique 
de la Loi, quand elle est sépare de son esprit, produit ces résul- 
tats. Il fallait à Jésus un grand courage pour s'attaquer à ces 
hommes ; et il leur aurait rendu grand service s'ils avaient accepté 
ses enseignements. 

Insensés que vous êtes, ajoutait le Sauveur, celui qui a 
fait le dehors n'a-t-il pas fait aussi le dedans? N’a-t-il pas 
mis sur notre iutérieur une impression de lui-même plus profonde 
encore que sur notre corps ? jl faut, par conséquent, veiller sur la 
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pureté intérieure avec plus de soin que sur la pureté extérieure. 
« En cette parole. dit Bòde, le Sauveur condamne à la fois les 
Manichéens qui prétendaient que l'esprit seul venait de Dieu, et 
que le corps venant du démon, les fautes de la chair n'étaient 
rien, et ceux qui attribuaient de la gravité aux seules fautes exté- 
rieures et regardaient comme peu importantes les fautes de 
l'esprit, les seules véritablement graves, au témoignage de 
S. Paul. » 

Après cette leçon sur la pureté, « comme un bon maître, dit 
S. Ambroise, il leur indique le moyen de purificr les souillures de 
leurs corps, » ct de rendre pures tontes choses. Donnez plutôt 
l'aumône, et toutes choses seront pures pour vous. « Com- 
bien de moyens il nous fournit pour nous conduire à la pureté : 
sa parole d'abord ; elle purifie celui qui l'entend : Vous êtes purs 
à cause de ma parèle que je vous ai fait entendre, disait-il à ses 
Apôtres: puis c'est la miséricorde. » Et en effet l'aumône nous 
purifie en produisant en nous le détachement : elle nous purifie 
en nous obtenant le pardon de nos péchés ; elle nous purifie en 
élargissant nos cœurs. « Elle est donc. dit S. Cyprien, un des 
moyens que le Sauveur nous a donnés pour nous purifier des 
fautes que nous pouvons commettre après le baptême. La pureté 
première nous est donnée par le baptême ; mais voulant garder 
dans la pureté ceux qu'il a acquis à si grand prix, le Dieu tout 
miséricordieux nous enscigne la miséricorde. Sachons apprécier 
le don précieux de la bonté divine. ct nous qui ne pouvons jamais 
être sans quelque blessure intéricure, aimons à employer le 
remède qui nous a été donné. » 

« Le Sauveur, dit Bède nous a donné mille moyens de faire 
l'aumône : nous pouvons la faire non pas seulement de nos biens 
matériels, mais en pardonnant, en priant pour celui qui nous a 
offensés, en reprenant, et même en infligeant la correction. » En 
faisant l’aumône, nous faisons du bien, non pas sculement au 
pauvre, mais encore à nous-mêmes, nous nous procurons la 
pureté. 

« C'est à nous, dit S. Ambroise, que s'adresse dans sa totalité 
ce beau passage où, après la condamnation portée sur les vaines 
observances des Juifs et leurs préoccupations terrestres, la sim- 
pticité nous est recommandée, et la rémission des péchés pro- 
mise. sinous voulons nous donner à la vertu si belle de la misé- 
ricorde. » Et voiei que toutes choses sont pures pour vous. Cet 
effet de pureté se produit instantanément, c’est pourquoi Jésus 
l'indique au présent; il dit : Toutes choses sont... et non pas : 
seront. 

« Les Pharisiens se rappelant leur fidélité aux prescriptions 
relatives aux dîmes, fidélité qui allait jusqu'à l'exagération, pou- 
vaient juger que la parole de Jésus tombait bien à faux : le Sau- 
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veur répond à leur penséc secrète en leur montrant combien ils 
sont éloignés des dispositions qu'il réclame touchant l'aumône. » 
Mais malheur à vous, Pharisiens, parce que vous payez la 
dîme de la menthe, de la rue et de toutes les herbes, et que 
vous négligez le jugement vrai et l'amour de Dieu. 

Il faut quelque chosc de plus que des répartitions extérieures 
de ses biens : il faut une miséricorde intérieure, une miséricorde 
qui fasse du bien à celui qui la pratique. « Si vous avez dans le 
cœur une vraie miséricorde. ayez pitié de vous-même. ayez pitié 
de votre âme, qui se présente comme une mendiante, qui a faim 
et qui est muette dans sa pauvreté. Ne vous contentez pas de 
payer la dîme de la menthe et de la rue, mais dans le jugement et 
l'amour faites l'aumône à votre âme. Quel est ce jugement vrai 
que réclame le Sauveur ? C'est qu'on se déplaise à soi-même ; et 
c'est une disposition qu'avaient rarement les Pharisiens. Qu'est-ce 
que la charité ? C'est aimer Dieu de toute son âme : faites cela, 
et au-dedans de vous, vous aurez pratiqué la miséricorde envers 
votre âme. » L’'humilité par laquelle on se juge et on se déplaît à 
soi-même et l'amour de Dieu par lequel on s'élève au-dessus de 
soi sont les dispositions dans lesquelles doivent s'établir ceux qui 
veulent se faire du bien à eux-mêmes. 

Ou bien encore, comme le dit S. Ambroise, ce jugement que 
négligeaient les Pharisions c’est le jugement de Dieu : ils négli- 
geaient de rapporter leurs actions à ce jugement, et à cause de 
cela ils n'avaient pas le vrai jugement des choses de la vie morale, 
le discernement de ce qui était vraiment juste ct injuste. Par 
dessus ce sens du juste ct de l'injuste qui se forme par le senti- 
ment de notre responsabilité envers Dieu, et qui est la base de la 
vie morale, nous devons mettre cette verin qui est le couronne- 
nent de la vie morale, l'amour de Dicu ; et tout occupés aux 
petites choses, les Pharisiens négligeaicent ces deux grandes ver- 
tus, base ct sommet de la perfection. 

« Toutefois pour que les disciples de la vérité ne deviennent 
pas négligents dans les œuvres, résumant en unc parole brève 
toute la perfection du fidèle, l'établissant et sur la foi et sur les 
œuvres, Jésus ajoute : Il fallait accomplir ces choses et ne pas 
omettre les autres. » 

«Il n’a pas dit de parole semblable à l'égard des lustrations, 
remarque S. Jean Chrysostôme : elles n'avaient aucune impor- 
tance ; pour le moment il fait allusion aux dimes qui étaient une 
aumône ; et c'est d'elles qu'il dit eette parole: /{ fallait faire cela. 
Ila plus de respect pour elles, et il n'était pas temps encore 
de détruire les prescriptions qui s'y rapportaient. » 

Après la condamnation de cette religion purement formaliste, il 
condamne un autre vice qui en est ordinairement la suite et qui 
était un des grands vices des l’harisiens. Malheur à vous, Pha- 
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risiens, parce que vous aimez les premières places dans les 
synagogues et les salutations sur les places publiques. « ll 
faut chercher la réalité du mérite et non l'apparence, comme le 
faisaient les Pharisiens ; et le Sauveur nous rappelle que ce n'est 
pas le fait d'occuper la première place qui nous en rend dignes, 
ni les salutations que nous recevons qui augmentent notre mé- 
rite. » Chercher la vérité de la vertu plutôt que la lonange, fuir 
même la louange qui pourrait compromettre la solidité de la 
vertu, voila quelle sera la préoccupation des chrétiens : être plu- 
tôt que paraître, telle sera leur devise. 

Ces Pharisiens qui tenaient aux égards et eux préséances, dans 
la réalité exerçaient unc influence délétère. Malheur à vous, 
leur dit encore le Sauveur, parce que vous êtes comme des 
tombeaux qui n'apparaissent point et sur lesquels les 
hommes marchent sans le savoir. Le contact d’un tombeau 
produisait une souillure : c'est pourquoi les tombeaux devaient 
être apparents pour qu'on put les éviter. En dissimulant leurs 
vices sous une justice extéricure. ils exerçaient une action cor- 
ruptrice d'autant plus funeste qu'on s'en défiait moins. « Quel 
malheur ce serait pour nous, dit S. Jean Chrysostôme, pour nous 
qui avons été appelés les temples de J.-C. et de l'Esprit St, si nous 
n'étions que des tombeaux remplis de pourriture et produisant la 
corruption. » 

Un des scribes répliquant lui dit : Maître, en disant cela, 
vous nous faites outrage, à nous aussi. « Les Scribes étaient 
plus que les Pharisiens : les Pharisiens étaient un parti qui se 
distinguait de la masse dn peuple par son rôle religieux ; les 
seribes étaient des docteurs dont la mission était de résoudre 
toutes les questions se rapportant à la Loi. » S'attaquer aux 
Scribes était chose plus grave encore que de s'attaquer aux Pha- 
risiens. Ce Scribe se sentant atteint par les accusations portées 
contre les Pharisiens, se regarde comme personnellement ou- 
tragé. « Combien est misérable, dit Bède, cette conscience qui 
regarde comme une ennemie la parole de Dieu quand elle atteint 
ses désordres ! » 

Et Jésus, ne reculant devant aucune opposition, profite de cette 
plainte pour dire la vérité à ces Scribes si puissants. 

Il lui dit donc : Et à vous aussi, Scribes, malheur ! car 
vous chargez les hommes de fardeaux pesants, et vous- 
mêmes n'y touchez pas du doigt. « Quand, dit Théophylacte. 
celui qui enseigne pratique ec qu'il impose, son exemple rend le 
fardeau plus léger; mais le fardeau qu'il impose devient plus 
lourd quand lui-même ne fait pas ce qu’il commande. » C'est un 
défaut auquel sont exposés les maîtres qui tombent dans Por- 
gueil : pour eux le savoir remplace le faire. Fréquemment les 
maîtres en Israël étaient tombés en ce défaut. « La loi déjà si 
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lourde avait été par cux augmentée de prescriptions nombreuses ; 
et ils se contentaient do les imposer, s’en occupant peu pour eux- 
mêmes. » 

« Et leur grande infidélité envers la Loi consistait en ceci, dit 
Bède, qu'ils appelaient les hommes à l’observer parleurs propres 
forces, et non, comme l'avaient fait leurs pères, par la foi dans le 
Christ, et par le secours de la grâce du Christ. » 

« Maintenant encore chez nous, disait avec tristesse S. Gré- 
goire de Nysse, il existe de ces hommes, juges sévères pour 
autrui, qui‘ sont eux-mêmes des pratiquants bien nonchalants, 
sans pitié quand il s'agit de légiférer, lâches pour exécuter, se 
souciant peu pour eux-mêmes de cette honnêteté de vie qu'ils 
exigent pour les autres. » 

Ils ont été ainsi coupables envers la Loi : Jésus les montre de 


.plus coupables envers les Prophètes et méritant ainsi une malé- 


diction nouvelle. Malheur à vous qui bâtissez des tombeaux 
aux Prophètes, et vos pères les ont mis à mort. Assurément 
vous servez de témoins que vous consentez aux œuvres de 
vos pères: car eux les ont tués et vous leur bâtissez des 
sépultures. « lls affirmaient par là leur solidarité avec leurs 
pères; mais au lieu de protester contre les crimes dont ils 
croyaient faire une expiation suflisante en élevant ces monu- 
ments, ils partageaient les passions qui avaient armé la main de 
leurs pères contre les Prophètes. » « La jalousie qui avait sou- 
levé leurs pères contre les Prophètes, los avait amenés à contre- 
dire celui qui avait été annoncé par les Prophètes, » « ct'ils 
attiraient sur eux le châtiment qu'avaient mérité leurs pères. » 

C'est pourquoi, ajoutait le Sauveur. la Sagesse de Dieu a 
dit : Je leur enverrai des Prophètes et des Apôtres, et ils 
tueront les uns et persécuteront les autres. La sagesse, au 
livre des Proverbes, se représente invitant les hommes à amender 
leurs voies, repoussée par cux ct applaudissant au juste châti- 
ment qui punit leur mépris. Ailleurs encore la S' Ecriture mon- 
trait Dieu envoyant des Prophètes que l'on ne voulait pas 
recevoir. li est possiblo que Jésns se désigne lui-même dans ce 
moment : il est la sagesse élernelle qui a envoyé les Prophètes. 

De sorte qu'on redemande à cette génération le sang de 
tous les Prophètes qui a été répandu depuis le commence- 
ment du monde, 

depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie qui a été 
tué entre le temple et l'autel. « Abel le premier martyr, Abel 
le pasteur, ct Zacharie le prêtre, égorgés, l'un dans tes champs, 
l’autre dans le temple, résument bien toute l'histoire des mar- 
tyrs. » [l] y eut encore des martyrs après Zachario ; mais il est le 
dernier que mentionne Fhistoire canonique : le Sauveur pouvait 
bicn arrêter sur son nom la liste des martyrs. Elle est longue 
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cette histoire du sang répandu en haine de la vérité. A quels châ- 
timents s'exposent ceux qui acceptent la solidarité avec tous les 
persécuteurs ! 

Ce sang des martyrs s'amasse pour crier vengeance contre ceux 
qui acceptant les haines de leurs pères, persécuteront et tueront 
les Apôtres, ces nouveaux Prophètes que Jésus leur enverra. 
Que de châtiments effroyables tomberont sur ce peuple ! Grandes 
étaient les grâces qu'il avait repoussées, odieuses les haines 
auxquelles il s'était abandonné. Oui, je vous le dis, ajoute le 
Sauveur, ce sang sera redemandé à cette génération. 

Jis méritent une troisième malédiction, parce qu'ils n’ont pas 
donné au peuple ce que le peuple était en droit d'attendre d'eux. 
Malheur à vous, docteurs de la Loi, parce que vous avez 
enlevé la clé de la science, et n’y étant pas entrés vous- 
mêmes, vous avez empêché ceux qui voulaient y entrer. lls 
s'étaient arrogé le droit d'interpréter la Loi ; ils n'avaient point 
voulu en comprendre le sens véritable, la notion de la vraie 
pureté et de la vraie justice que Ja Loi enseignait. Multipliant les 
observances, ils en avaient fait une science secrète, réservée. 

« Et surtout, dit S. Cyrille, ils n'avaient pas voulu comprendre 
le vrai sens de la Loi. La Loi était figurative : l'agneau pascal, 
par exemple, son immolation, son sang répandu sur les portes 
des maisons, figuraient le Christ et l'effusion de son sang pour Ja 
rédemption du monde. Partout dans la Loi on pourrait retrouver 
le mystère du Christ dessiné à l'avance. Aussi J.-C. pouvait-il 
leur dire : Sê vous croyiez à Moïse, vous croiriez aussi en moi, 
car il a écrit de moi. Il leur disait encore : Etudiez les Ecritures 
où pous pensez trouver la vie éternelle : elles rendent témoi- 
gnage de moi; mais vous ne poules pas venir à moi pour avoir 
la vie. La Loi conduisait au Christ, ct toutes les prophéties 
avaient pour but de le faire connaître ; et les docteurs de la Loi 
détournaient de la foi au Christ. lsaïe avait dit: Si vous ne 
croyez pas, vous re comprendrez pas. Ils empêchaient donc de 
comprendre puisqu'ils empêchaient de croire. Le Christ multi- 
pliait les miracles ; et ils calomniaient ses miracles. Le Christ 
enseignait et ils détournaicnt de l'écouter : c'est ainsi qu'ils enle- 
vaient la clé de la scieuce. » 

« La clé de la science, c'était, dit S. Augustin, l'humilité du 
Christ qu'ils n'avaient point voulu comprendre et qu'ils avaient 
empèché les autres de comprendre. » 

« Ils encourent la méme condamnation, dit S. Ambroise, .ct ils 
sont réservés aux mêmes châtiments, ceux qui s'arrogent la 
science sacrée et empêchent les autres d'y pénétrer : ils encourent 
aussi la même condamnation eenx qui ne mettent pas en pra- 
tique ce qu'ils savent. » Maintenant encore beaucoup d’hmes vien- 
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draient à J.-C. et seraient dociles envers l'Eglise si elles n'en 
étaient détonrnćos par ceux qui se disent les représentants de la 
science, comme le peuple de Galilée le fut par ses docteurs de la 
Loi. Quelle responsabilité encourent ceux qui par orgueil ct envie 
trompent ainsi le peuple. 

La vérité ne fait qu'irriler ceux qui ne veulent point la rece- 
voir. Comme il leur disait ces choses, les Pharisiens et les 
docteurs de la Loi se mirent à le presser de questions pour 
lui fermer la bouche, 

lui tendant des pièges et cherchant à lui faire dire quel- 
que chose qui leur donnât lieu de l’accuser. N'avons-nous 
pas. plus d'une fois, interrogé J.-C. de eette façon, lui posant 
coup sur coup les questions les plus variées, ct n'écoutant ses 
réponses que pour le mettre en contradiction avec lui-même ? 


CXCVI 


La vic au grand jour en opposition avec l'hypocrisie 
des PFharisicns. 


Cependant une grande foule s'était rassemblée autour de 
Jésus, de sorte qu’on s’écrasait les uns contre les autres. 
« La vérité, dit Thévphylacte, a une puissance plus grande que la 
ruse: les Pharisions avaient voulu surprendre J.-C, dans ses 
ses paroles, et ils lui avaient ménagé un triomphe. » 

Jésus se mit à dire à ses disciples. C'est à ses disciples 
qu'il parlait voulant leur révéler quelle devait ôtre leur vic, en 
opposition avec celle des Pharisiens, mais ses paroles étaient dites 
pour être entendues de toute la foule. 

Gardez-vous du levain des Pharisiens qui est l’hypo- 
crisie. « De mème qu'un ferment mauvais aigrit toute la masse 
de pâle à laquelle ou le mêle, de même un ferment mauvais peut 
gåter toutes nos vertus. Si les disciples avaient laissé entrer dans 
leur vie l'hypocrisie qui fermentait dans l'âme des Pharisiens et 
inspirait leurs actions, elle aurait détruit dans leurs vertus toute 
sincérité et toute vérité. » 

Et on opposition avec l'hypocrisie des Pharisiens, il leur trace 
le genre de vie qui sera le leur et qui donnera à leurs vertus la 
sincérité et la solidité : elle sera empreinte d'une parfaite simpli- 
cité. « Et pour les garder de cette perfidie judaïque dans laquelle 
la parole exprimait le contraire de la vérité, dit S. Ambroiso, il 
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leur donne et nous donne un puissant motif de pratiquer la sim- 
plicité et de nous attacher à la foi. » Il veut que tout dans notre 
vie apparaisse en plein jour: le disciple de J.-C. sera un enfant de 
lumière. Car il n'y a rien de caché qui ne doive être révélé, 
et rien de secret qui ne doive être connu. 

Ce que vous aurez dit dans les ténèbres sera publié en 
plein jour ; et ce que vous aurez dit à l'oreille, dans la 
chambre, sera publié sur les toits. « La mission qu'il leur 
confie aura une telle puissance et un tel retentissement que les 
paroles qu'ils auront dites dans l'obscurité de leurs prisons, 
comme les actes qu'ils y auront accomplis, seront prêchés dans 
les Eglises. » Qu'ils aient conscience de la dignité de lour parole 
et qu'ils se souviennent qu'ils parlent pour le monde entier. Qu'ils 
ne se troublent pas s'ils voient d'abord leur parole si chétive et si 
étoulfée ; il y a en elle un principe de lumière qui se répandra sur 
le monde entier, Quelque effort que l'on fasse pour les écraser 
sous la calomnie, il y a dans la vérité et dans le bien une puis- 
sance de vie qui les empèche de demeurer toujours cachés. » 

J.-C. transporte aussi la pensée de ses disciples au delà du 
monde présent, au jour des révélations universelles, « quand à la 
fin des temps, nos pensées les plus secrètes, nous accusant ou 
nous défendant, le Seigneur jugera par J.-C, tout ce qui eat 
caché dans les cœurs des hommes. » 1] leur rappelle que toutes 
leurs paroles aussi bien que celles de leurs adversaires, leurs sen- 
timents les plus secrets seront publiés dans ce grand jour. « Sa- 
voir que toute dissimulation sera un jour dévoilée, quel puissant 
encouragement à la simplicité! » Il faut donc partout et tou- 
jours parler en vue de ce jour suprème. 

est là, déjà, celui qui doit révéler, au dernier jour, les secrets 
des cœurs. « Íl est la lumière infaillible qui doit révéler tout ce 
qui s'est fait dans les ténèbres, l'oreille qui entend les paroles 
prononcées dans le sreret conme si elles avaient été criées sur 
les toits. » l} faut nous habituer à penser sous son regard comme 
nous le ferons au dernier jour. 

Cette sincérité, qui est nécessaire pour la diffusion de la vérité, 
leur attirera la haine et la persécution : le Sauveur les prémunit 
contre la crainte, « qui pourrait, aussi bien que la malice, conduire 
à la trahison. » En les prémunissant contre les persécutions qu'ils 
auront à subir. son langage s'attendrit : il les appelle ses amis. Je 
vous le dis à vous, mes amis. 

« D'après cetle parole, nous pouvons comprendre que cette 
espérance n'est pas donnée à tous, mais à ceux-là seulement qui 
s'attachent à Dicu de toute leur âme, ct qui peuvent dire : Qui me 
séparera de la charité de J.-C. ? Ceux-là ont entendu le Christ 
leur dire: Un ne peut avoir un plus grand amour que de donner 
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sa vie pour ceux que l'on aime. Et ils ont trouvé juste de donner 
au Christ ce quo le Christ leur avait donné. » Une fois que l'on 
est dans cette disposition à l'égard de J.-C., que l'on peut se dire 
ses amis, on peut être assuré d'une protection toute particulière 
de Dieu. 

Ne vous laissez pas effrayer par ceux qui tuent le corps, 
et après cela ne peuvent plus rien faire. « Puisqu'ils ne 
peuvent atteindre l'âme, qu'auront-ils fait quand ils auront tué le 
corps Sinon mettre un terme à la persécution? » L'âme sess 
envolée comme le passereau qui s'échappe des filets du chasseur. 
« C'est donc de la part des persécuteurs, dit Bède, folie impuis- 
sante de s'acharner contre les corps des martyrs, de jeter aux 
bêtes et aux oiseaux de proie leurs membres à déchirer ; il ne 
pourront empêcher la puissance divine de les ressusciter. » 

« C’est par une puissance unique que J.-C. élève l'âme de ses 
disciples au dessus de toute crainte, au dessus de la crainte de la 
mort qui rend tant d'hommes tout tremblants. » 

« Et en leur rappelant leur immortalité, il élève leur pensée 
plus loin que la mort; il les amène jusqu'en face du juge devant 
lequel tous doivent comparaître: c'est celui-là qu'il faut craindre, 
tandis que la mort n'est pas à craindre. » Moi, je vous mon- 
trerai celui que vous devez craindre: craignez celui qui 
après avoir ôtéla vie, a le pouvoir de jeter dans la géhenne; 
oui, je vous le dis, c’est lui que vous devez craindre. 

e La mort, dit S. Ambroise, est la fin de notre assujettissement 
à la nature, elle n'est plus le châtiment qui doit être infligé aux 
coupables, La mort nous dérobe aux supplices, mais la peine qui 
est infligée à l'âme est éternelle ; et c'est pourquoi il ne faut pas 
craindre la mort, et il ne faut craindre que Dieu à qui la nature ne 
peut commander et à qui elle s'empresse d'obéir : par la compen- 


-sation infiniment pins haute de L'immortalité, J.-C. enlève à la 


mort ses lerreurs. » Bt toute crainte qu'il laisse dans l'âme lui 
sera salutaire. 

Jésus veut donner wue base à cette confiance qui sonticndra 
l’âme de ses disciples, à cette sincérité qui devra animer toutes 
leurs paroles: il leur donne la base de la foi. « Pour affermir leur 
foi, dit S. Ambroise, il montre l’action de Dien s'étendant 
jusqu'aux plus petites choses. Cinq passereaux ne se vendent- 
ils pas deux oboles? Et aucun d'eux n'est en oubli devant 
Dieu.Les cheveux eux-mêmes de votre tête sont comptés. Ne 
craignez donc pas : vous valez beaucoup mieux qu'une infi- 
nité de passereaux. Si Dieu se sonvient des passereaux, combien 
plus des hommes? Et si la majesté de Dieu s'étend si loin qu'aucun 
passereau et aucun des cheveux de notre téte ne soilon dehors de sa 
scicnce, ne serait-co pas faire injure à Dieu que de croire qu'il 
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ignore ou qu’il dédaigne les cœurs de ses fidèles, lui qui connaît 
les choses les plus viles ? » 

a Sans doute lPApôtre a dit: Est-ce que Dien se soucie des 
bœufs ? Rt de bœuf est plus précieux que le passereau. Mais autre 
chose est la sollicitude, autre chose est la science. » Dieu connait 
jusqu'au dernier passereau : mais il réserve les sollicitudes de sa 
Providence aux hommes, ses enfants. et c'est pour cux qu'il s'oc- 
cupe de tout le reste. « Ce compte qu'il fait de nos cheveux établit 
l'étendue de sa science plutôt qu'une sollicitude particulière ; et 
toutefois sa sollicitude s'étend même à des choses que nous négli- 
geons, car on ne compte que ce que l'on veut conserver. » 

« Si un seul cheveu de notre tète ne tombe pas sans sa permis- 
sion. nous pouvons être assurés, dit S. Cyrille, qu'il ne nous 
laissera pas tomber dans la teutation, ou s'il le fait, ce sera par 
un dessein plein de sagesse, pour que nous soyons exallés par 
notre patience. » 

« Avant ainsi exalté la foi, l'ayantanise en contact avec son véri- 
table objet, avec Dieu, il la fortifie, dit S. Ambroise, en l'appuyant 
sur les autres vertus; de même que la foi excite et élève la force, 
la force devient m appui pour la foi. » Il invite donc ses fidèles à 
accomplir un grand acte de force. 

Et dans cet acte de courage, le plus sublime qu'il soit donné à 
l'homme d'accomplir, ils eontinuerount, ils complèteront leur 
œuvre de lumière, et ils en seront récompensés par le témoi- 
gnage de l’éternelle vérité rendu dans la Inmitre. Je vous le dis, 
quiconque m'aura confessé devant les hommes, le Fils de 
l'homme le confessera aussi devant les Anges de Dieu. Litté- 
ralement : Celui qui aura confessé en moi... it nous indique par 
là, dit S. Jean Chrysostôme, la source où les eonfesseurs de la 
foi puisent leur force, 

« Quelle gloire et quelle joie de rencoutrer Je fils de l'homme 
venant témoigner lui-même, an dernier jugement, eu faveur de 
celui qui lui aura rendu témoignage. et apportant en mème temps 
la récompense. Car il ne demeure pas eu dehors de celui à qui il 
rend témoignage en venauteu lui et en le remplissant de lumière. » 
Tout dans l'œuvre du Ghrist vient de la lumière et doit aboutir à 
lumière. 

N fant done sur terre faire œuvre de lumière, garder dans son 
cœur la foi au Fils de Dieu devenu le Sauveur des hommes, con- 
fesser cette foi devaut les hommes. « S. Paul a dit : Si vous 
confessez de bouche le Seigneur Jèsus, et si vous croyez dans 
votre cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les nrorts, vous serez 
sauvé. Tout le mystère de J.-C., dit S. Cyrille, est contenu dans 
ees paroles; il faul reconnaitre que le Verbe, né du Père. est le 
maître de toutes choses. non par permission, mais par nature ; et 
que ce Verbe ayant souffert pour nous dans la chair qu'il avait 
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revètue pour nous, Dien l'a ressuscité d'entre les morts, » Partout 
la lumière et la vie, voilà ce que doit affirmer le disciple du Christ. 
e Ìl faut reconnatire qu'il est maître et Seignenr non à la facon 
des autres maitres qui reçoivent leur pouvoir d'ailleurs: par lui- 
même il possède son pouvoir ; il est affranchi de toute dépendance, 
il est libre. Voilà ce que doit proclamer celui qui veut confesser lo 
Christ : ct en retour le Christ l'avouera quand il viendra dans la 
majesté du Père. » 

Pour les affermir dans cctte résolution de Ini rendre témoignage, 
après leur avoir montré la gloire de leur confession, il les met en 
face du châliment réservé à ceux qui le renieront. Celui qui 
m'aura renié devant les hommes sera renié devant les 
Anges de Dieu. Tout à l'heure, quand il s'agissait de reconnaître 
celui qui l'aurait reconnu, il se mettait lui-même on scène: il évito 
de le faire quand il s'agit de la condamnation, il dit simplement : 
il sera renié., Ce sera la conséquence inévitable de son reniement : 
il y a incompatibilité entre co qui est en lui et ce qui est en J.-C. : 
il sera renié par la vérité, car il a cu peur de la lumière ; il sera 
renié par la vie, car il a préféré la mort. « Quel malheur que 
d'être renié par la sagesse, de s'en aller loin de la lumière, de la 
vie et de la source de tout bien! » 

Si nous voulons éviter ce malheur, nous devons savoir qu'il y a 
plusieurs manières de confesser J.-C. et de le renier. On peut, 
pendant qu'on le confesse de bouche, le renier par ses actes. Ien 
est, dit S. Paul, qui de bouche reconnaissent Dieu, et le nient 
par leurs actes. Ou encore : Si quelqu'un n'a pas soin des siens, 
il a renié sa foi. Pour mériter la récompense promise par J.-C. 
d'être reconuu par lui devant Dicu et ses Anges, il iaut le 
confesser el de bouche et par ses œuvres. 

« On pouf Le renier par ignorance, » dit S. Cyrille. On peut le 
renier par faiblesse, dans un moment de persécution ; mais il en 
est qui le renient expressément et qui l'aflaquent dans leurs écrits, 
«e Etiln'y a pas de parité, dit Bède, entre ceux qui le renient par 
faiblesse, par ignorance, et ceux qui le renient en le combattant. » 
€ Ìl wy a point de parité entre ceux qui le renienl par ignorance, 
ot ceux qui s'attaquent à sa divinité. » À combien de grâces, en 
effet, ils ont dù être infidèles, que d'évidences ils ont dû nier pour 
arriver là! [is se sont eudurcis contre la lumière ct l'amour: et 
c’est Jà le péché contre le S. Esprit, péché qui est irrémissible. 
Aussi le Sauveur ajoute: Quiconque dira une parole contre le 
Fils de l’homme, il lui sera pardonné ; mais à celui qui aura 
blasphémé contre le S. Esprit, il ne lui sera point pardonné. 
Avoir blasphémé contre l'Esprit St, c'est se fermer tout recours à 
la lumière et au pardon : ceux qui ont tenté de déligurer le Christ 
ont blasphémé contre l'Esprit St. 

Mais cet Esprit, Jésus le promet à ceux qui voudront le 
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confesser. Lorsqu'on vous fera comparaître dans les Syna- 
gogues et devant les magistrats et les autorités, ne vous 
inquiétez pas de savoir en quelle manière vous répondrez, 
ou de ce que vous direz. 

Car l'Esprit St vous enseignera à l'heure même ce qu'il 
faut que vous disiez. 

« Quand il s'agit de luni rendre témoignage, il peut y avoir en 
nous une double infirmité : la faiblesse et l'ignorance. Le Sauveur 
nous demande une seule chose, d’avoir une volonté généreuse : il 
se chargera du reste et mettra sur nos lèvres les paroles qu'il 
faudra dire. » 

En d'autres circonstances, il nous a demandé de réfléchir, par 
exemple dans le combat que nous devons entreprendre contre 
nous-mêmes. « Et quand l'Eglise est dans la paix, dit S. Gré- 
goire, cette promesse du Sauveur ne doit pas nous empêcher de 
chercher, dans la lecture faite avee l'assistance de l'Esprit St, los 
leçons de patience que nous devons donner au monde quand la 
persécution arrive. » Mais qnand le péril est extrême, que nous 
nous trouvons cu face des puissances les plus redoutables, des 
autorités civiles et religieuses menaçantes, le Sauveur nous 
demande de uous en remettre à lui. 

Il promet pour ces cas une assistance spéciale de l'Esprit : et 
cette assistance n'a jamais fait défaut à ceux qui ont voulu 
confesser J.-C. devant les tribunaux, comme on le voit par 
l'exemple de S. Pierre, de S. Etienne ct de S. Paul. Toujours ils 
marcheront dans la lumière, ils rendront témoignage dans la 
lumière et cette confession, par laquelle ils rendront gloire au 
Sauveur. servira à leur propre grandeur. 


CXCVI 
Le disciple de J.-C. et les biens de la terre. 


Tout à coup quelqu'un de la foule lui dit : Maître, dites à 
mon frère de partager avec moi notre héritage. C'était une 
étrange interruption. « Pendant que le Maître préconise les joies 
de la paix céleste. il se trouve quelqu'un qui veut le jeter dans les 
ennuis d'un parlage de biens terrestres. H mérite bien le nom que 
va lui donner le Sauveur, ó komme! Vraiment il agissait en 
homme. » 

Toutefois il y avait pour ce jeune homme des circonstances 
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atténuantes. La loi Ilébraïque avait, pour le partage des biens 
entre frères, des prescriptions parliculières, faisant une part plus 
large à l'aîné. Celui-ci n'était pas satisfait de la part que lui avait 
faite son aîné. « Il ne voulait donc pas s'emparer du bien d'autrui, 
dit S. Augustin, mais entrer en possession de ce qui lui revenait. 
Son frère avait commis nne injustice, peut-être avait-il soudoyé 
le juge ; et lui trouvait ce jour-là pour défendre ses droils un 
juge incorruptible : pouvait-il laisser échapper celte occasion? Au 
reste, il s'en remettait an jugement de Jésus. » Ayant entendu 
Jésus parler avec cette élévation, il voyait qu’il pouvait s'en 
remottre à lui. Le voyant assumer le rôle du Messie qui devait 
être à la fois roi et juge, il croyait qu'il pouvait en celte circons- 
tance faire appel à lui, pour celle question qui pour lui avait 
sa gravité. 

Mais Jésus lui rappelle qu'il est venu pour des intérêts plus 
graves. O homme, lui dit-il, qui m'a établisur vous juge ou 
faiseur de partages ? 

« Le Fils de Dieu, dit S. Cyrille, quand il se fit semblable à 
nous, avait été établi par Dieu, son Père. roi et prince en Sion, » 
Mais son pouvoir royal devait s'exercer dans un domaine plus 
haut que celui où l'on voulait le conduire dans ee moment. I] 
avait reçu le pouvoir pour annoncer la loi de Dieu. « I avait reçu 
la judicature pour juger tous les hommes, les vivants ct les 
morts : il avait à se prononcer sur les mérites des hommes, sur 
des mérites éternels : il avail autre chose à faire qu'à se prononcer 
sur des questions d'intérêts temporels et à partager des terres. 
Celui qui était descendu pour des choses divines se refusait donc 
à s'occuper des choses de la terre. » 

Dans l'un ou l'autre de ces deux frères il y avait eu injustice, at 
probablement en tous deux attache excessive aux biens dela terre. 
Jésus profite de cetle demande intempestive pour prémunir ses disei- 
ples contre cet attachement. « C'est, dit S. Ambroise, un des ennemis 
les plus dangereux de la vertu : c’est pourquoi le Sauveur s'élève 
contre ce vice et par son exemple, en moutrant combien il est 
dégagé de toutes les choses de la terre, et par ses enseignements 
formels. » Il leur dit donc : Voyez et gardez-vous de toute 
avarice. De toute avarice, c'est-à-dire de celle qui conserve avec 
àpreté les biens acquis, ct de celle qui se tourmente pour acquérir 
ce que l'on ne possède pas encore. Celle leçon alicindra non pas 
seulement cet homme lout entier à ses intérêts temporels, mais 
encore son frère qui a été dur pour lui. « Lavare, dit S. Augustin, 
est non pas seulement celui qui ravit le bien d'autrui, mais celui 
qui garde avec trop d'altachement ee qu'il posséde, » 

Gardez-vous de toute aparice... « Faites attention, mes frères, 
à cette parole, disait S. Augustin à ses fidèles d'{ippone. Ne trai- 
tez légèrement aucune parole du Sauveur, de celui qui est notre 
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Seigneur et notre Rédemptenr, de celui qui a donné son sang, 
qui est mort pour nous, de celui qui est notre avocat et doit êtro 
notre juge. Quand il nous dit: Prenez garde, il connaît mieux 
que nous le mal contre lequel il veut nous mettre en garde, et 
si nous ne comprenons pas le mal de l'avarice, croyons à sa pa- 
role. » 

Gar la vie de chaoun ne dépend pas de l'abondance des 
biens qu'il possède. « L'avare amasse des richesses comme s’il 
devait vivre toujours, et toutes ses richesses ne peuvent pro- 
longer sa vie d'un scul moment. » Èt cette préoccupation d'amasser 
des richesses l'empêche d'élever son âme vers celui qui lui a tout 
donné, et de se reposer en lui par la confiance. C'est pourquoi 
S. Paul disait : Que votre pie soit e.rempte d'avarire : soyez 
contents de ce que vous avez dans le moment, puisque Dieu a 
dit : Je ne vous abandonnerai pas. 

€ En enlevant au cœur de ce jeune homme toute avarice, dit 
S. Augustin, il voulait en faire quelque chose de supérieur à 
l'homme : Je l'ai dit, vous êtes des dieux et les fils du Très-haut. 
Ce jeune homme demandait sur terre une portion de son héritage, 
ct Jésus lui offrait un héritage entier dans le ciel : il lui offrait plus 
qu'il ne demandait. » 

Et il leur dit cette parabole : Les terres d’un riche avaient 
beaucoup rapporté. 

Et il réfléchissait en lui-même, disant : Que ferai-je ? 
Car je n'ai pas de place pour amasser mes récoltes. «ll ne 
pense aucunement à se servir de ses richesses pour faire quelque 
bien. dit S. Basile. nous faisant ainsi apparaitre, sans le vouloir, 
la longanimité de Dieu, et sa bonté qui s'étend sur les méchants 
aussi bien que sur les bons. Quelle reconnaissance pense-t-il à 
témoigner à son bienfaileur ? Il ne se souvient plus des licus que 
la nature a établis parmi les hommes, il ne pense pas à donner à 
ceux qui manquent ce qu’il a en trop. Ses greniers crevaicent sous 
l'abondance de ses récoltes, ct son âme n'était pas rassasiée. 
Son embarras était grand puisqu'il ne voulait pas se dessaisir 
des vicilles provisions à cause de son avarice et qu'il ne pouvait 
plus recueillir les richesses nouvelles: ses réflexions le torturaient, 
H se plaini comme un pauvre : le pauvre en effet répète : Que 
ferai-je ? D'où pourrai-je me procurer mes aliments, ma chaus- 
sure ? Il est embarassé par ses richesses comme les autres le sont 
par leur pauvreté : il n’y a qu'une chose qu'il ne veut pas, c'est 
que ses richesses aillent loin de lui. comme le gourmand qui pré- 
férerait se faire mal plutôt que de donner à ceux qui ont faim ce 
qu'il a de trop. » 

« Singulière anxiété que celle qui est produite par la richesse! 
Voilà que,son àme est mise à l'étroil par la fertilité de ses terres : 
il a sur lui un poids, comme celui qui a pris de la nourriture plus 
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que ne le comportait sa capacité. » « Il est troublé par la richesse 
plus que les autres ne le sont par la pauvreté, » 

Que ferai-je ? « C'était si facile de dire, comme le remarque 
S. Basile : J'ouvrirai mes greniers, je rassemblerai les indigents, 
Mais il est préoccupé, non de donner mais d'amasser. » 

« Voici ce que je ferai : j'abattrai mes greniers. Oui, cela 
est juste, il est juste de détruire ce qui ne sert à personne. Mais 
il ajoute : J'en bâtirai de plus grands. » « Èt il se croit plein 
de sagesse quand il a eu cette idée. » « Mais si ceux-là ne peuvent 
non plus contenir tes richesses, détruiras-tu encore pour recons- 
truire toujours ? Qu'y a-t-il de plus insensé que ce labeur qui se 
renouvelle sans cesse ? » 

« Tu me diras peut-être : À qui fais-je tort en retenant ce qui 
est à moi ? Car il ajoute : J'y amasserai toute ma récolte et 
tous mes biens. Mais, dis-le moi, ces biens sont-ils bien à loi? 
Les as-tu apportés avec toi quand tu es venu sur lerre ? Pourqnoi 
t'approprier ce qui a été créé pour tous ? Si chacun prenait selon 
ses besoins et abandonnait le superflu à l'indigent, il n'y aurait 
plus ni riche ni pauvre. » 

« Et d'où te viennent ces biens que tu appelles tes biens ? Si tu 
reconnais qu’ils viennent de Dicu, dis-nous pourquoi il te les a 
donnés. Dieu n’a-t-il pas été injuste en établissant parmi les 
hommes tant d'inégalités ? Pourquoi es-tu riche et celui-là pauvre ? 
N'était-ce pas pour faire acquérir à toi les mérites d'un sage 
dispensateur, ct au pauvre les grands mérites de la patience ? En 
regardant comme tien ce que tu as reçu pour le distribuer ne 
commets-tu pas un vol? Le pain que tu retiens, c'est celui de 
l'homme qui souffre de la faim ; les vêlements que tu serres dans 
tes coffres sont ceux des déguenillés : les souliers qui pourrissent 
chez toi sont ceux des déchaux. Autant il y a d'hommes à qui tu 
pourrais donner, autant tu commets d'injustices en ne leur donnant 
pas. » 

« Imite au moins la terre, ô homme, el ne sois pas au-dessous 
de la création inanimée. La terre produit des fruits. non pour les 
garder, mais te les donner sans cesse. Ce que Lu aurais donné 
en bienfaits, tu l'aurais en réalité amassé pour Loi. Tout ce que 
tu donnes au pauvre est en loule vérité à Loi el Le revient mulii- 
plié, comme le froment qui jeté en terre, augmente la richesse de 
celui qui l'a semé. Si tu aimes les richesses à cause de la gloire 
qu'elles procurent, quelle gloire plus grande que d'être proclamé, 
devant toule la cour céleste, le père des pauvres ! » 

Et je dirai à mon âme : Mon âme tu as de grands biens 
en réserve pour plusieurs années ; repose-toi. mange, bois, 
réjouis-toi. « Voilà done les seules choses qu'il désire pour son 
âme, les sculs biens dont il ait l'idée! O folie! Oui, si tu avais 
une âme de bête, cela pourrait te sullire. Tu ne veux donc donner 
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à ta pauvre âme que ce qui va à la voirie. Ah ! si elle était vêtue 
de vertus. remplie de bonnes œuvres, unie à Dieu, elle possé- 
derait de grands biens, elle aurait des joies dignes d'elle. Mais 
parce que tu ne cherches à la pourvoir que des choses de la terre, 
tu entendras retentir à tes oreilles cette parole : /rsensé ! » 

[l aurait pu donner de la valeur à ces biens en les faisant servir 
aux biens véritables. « ll y a des biens véritables, qui ont de la 
valeur par eux-mêmes, dit S. Jean Chrysostôme ; c'est la vertu ct 
tout ce qui tient à la vertu ; et il y a des maux véritables qui font 
que l'homme est mauvais, c'est tout ce qui est contraire à la 
vertu : et il y a des choses indifférentes, qui peuvent devenir bonnes 
on mauvaises selon l'usage qu’on en fait : c'est la richesse qui 
devient un bien vérilable quand elle sert à l'aumône, un mal quand 
elle sert à l'avarice : c'est aussi la pauvreté qui peut aboutir à la 
sagesse où bien au blasphème. » Cet honime appelait biens des 
choses qui ne devaient servir qu’à sa condamnation : /nsensé ! 

«e Cet homme s'il était sage, ne devait-il pas s'occuper 
d'abord de son âme et chercher à la rendre bonne ? Accepte-t-on 
d'avoir quelque chose de mauvais, une chaussure mauvaise, une 
maison mauvaise. unc femme mauvaise? Et l'on accepte d’avoir 
une àme mauvaise ! Encore unc fois insensé ! » 

« C'était une folie d'engraisser le corps aux dépens de l'âme, 
d'appesantir l'âme, de la remplir de ténèbres : dans la jouissance, 
en elfet, l'âme qui devrait commander devient esclave ; le corps 
qui devrait servir, prend le commandement. Le corps a besoin 
d'aliments, mais non de jouissances ; il faut le nourrir, mais non 
le gaver. Les jouissances sont nuisibles, non pas seulement à 
l'âme. mais au corps lui-même, en lui enlevant ses forces, et en 
lui amenant toules sortes de maladies. » /nsensé, celui qui ne 
pense qu'aux jouissances corporelles ! 

Tu as des biens en réserve pour plusieurs années... « I] croit 
pouvoir se promettre à lui-même nne longue vie, comme s'il avait 
pu. dit S. Cyrille, la récolter sur ses terres. Cette longuc vie, ces 
années nombreuses, d'où pouvait-il les avoir ? » /nsensé qui croit 
pouvoir être sûr de l'avenir ! 

« Cette assurance dans laquelle il vivait relativement à l’avenir, 
et qui le portait à jouir sans frein, était pour lui la source de 
fautes nombreuses. Quand on se mot à vivre comme si chaque 
jour on devait mourir, il est rare que l'on commette une faute, 
car la crainle émousse l'attrait de la volupté. » 

« I eut donc la permission de délibérer : mais c'était afin qu'il 
pùt rendre bien précis les sentiments secrets de son cœur, et recc- 
voir un jugement en rapport avec eux; et pendant qu'il délihère 
dans le secret de sa conscience, ses pensées sont entendues dans 
le ciel, elles sont jugées, et la réponse lui vient de là-haut. Et 
Dieu lui dit : Insensé, cette nuit même on te redemandera 
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ton âme, et ce que tu as préparé, pour qui sera-t-il? « Ce 
furent peut-être, dit S. Jean Chrysuslôme, ces puissances impi- 
toyables qui viennent prendre les âmes au sortir de'la vic présente 
et les conduire à l'éternité qui vinrent lui faire entendre ces 
paroles. C'est un moment terrible pour l'àme. De même que le 
prisonnier ne peut sc défendre de l'effroi quand on vient le prendre 
pour le conduire au juge, ainsi l'âme, quand clle a péché, et plus 
encore au moment de sa sorlie de la prison du corps, éprouve une 
grande terreur : alors toute la série des fautes commises se repré- 


„sente à elle. » 


Son dme lui est redemandée. « Le juste, dit Théophylacte, 
remet librement son âme entre les mains de Dicu. » Elle lui a 
toujours appartenu. Son me est redemandée à cet homme qui 
en a fait la servante du corps, et l'a oubliée dans cette déchéance. 

« C'est dans la nuit que son àme lui fut enlevée : toute sa vie 
avait été une longue nuit, et jamais il n’avait su faire œuvre de 
lumière. » 

Et tout ce que tu as préparé, pour qui sera-t-il? « Tu n'en 
emporteras que des responsabililés et des charges, et tout cela 
ira à des indifférents, peut-êlre même à des ennemis. » 

Il en est ainsi, ajouta Jésus, de celui qui thésaurise pour 
lui-même et n'est pas riche en Dieu. 

En réalité, il est pauvre, comme le dit S. Cyprien, « il est le 
captif et le serviteur de son argent: il garde ce qui ne peut le 
garder; il accumule des richesses qui augmentent ses responsa- 
bibités, et plus il est riche devant le monde, plus il est pauvre 
devant Dieu. » 

« Ce que nous ne pouvons pas emporter avec nous n'est réel- 
lement pas à nous, dit S. Ambroise. C'est la vertu seule qui peut 
s’en aller de ce monde avec les défunts, seule la miséricorde peut 
nous accompagner, celle qui a le pouvoir, en échange d'une vile 
monnaie, de nous procurer les tabernacles éternels. » 

Ainsi donc cet homme, que tous croyaient riche, en réalité était 
pauvre. « La richesse, dit S. Basile, est une tentation aussi bien 
que la pauvreté ; et s'il est difficile à celle-ci de se conserver, une 
âme haute et ferme, il est diflicile à celle-là de ne pas se laisser 
aller à la dureté ct à l'injustice. » 

Voulant prémunir ses disciples contre l'avarice, et les conduire, 
dit Théophylacte, à la perfeclion du détachement, après leur avoir 
montré par l'exemple de ce riche comhien il est dangereux de 
s'attacher au superilu, Jésus leur demande de ne pas avoir d'in- 
quiétudes mème à l'égard du nécessaire. Les paroles précédentes 
s'adressaient à tous. el en efel, c'était une morale intelligible à 
tous : c'est à ses disciples qu’il adresse ce qui suit. Puis il dit à 
ses disciples... 

S. Matthieu a inséré toutes ces paroles dans le Sermon sur la 
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montagne : et en effet, elles rentrent dans le code général de la 
Loi nouvelle. Mais elles sont si bien amenées par les circonstances 
dans lesquelles les place S. Luc qu'il est diflicile de ne pas 
les voir ici à leur place véritable. Les ayant déjà méditéces 
avec S. Matthieu, nous le ferons dans ce moment plus sommai- 
rement. 

Ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous man- 
gerez, ni pour votre corps de quoi vous le vêtirez. 

La vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le 
vêtement. « Si Dieu a donné le plus, pourquoi ne donnerait-il pas 
le moins? H ne faut done pas faire descendre nos préoccupations 
aux choses mesquines, ni faire servir notre intelligence à chercher 
notre nourriture el notre vêtement. N'est-ce pas nne honte pour 
les amants de la vertu de ressentir encore cetto joie puérilo qui 
vient de la beauté des vêtements ou du luxe de la table? C'est 
ainsi que l'on s'éloigne de Dicu. Le peuple d'Israël en face de cette 
loi qui marquait à chacun son devoir et lui faisait connaître ce qui 
était utile, disait: Nous sommes heureux, nous les enfants 
d'Israël, parce que nous connaissons ce qui est agréable à Dieu. 
Plus volontiers je dirai: Nous sommes trois fois heureux de 
connaître par le Sauveur lui-même sa sainte ct salutaire volonté 
de façon à pouvoir, après une vie conforme à l'Evangile, régner 
avec lui. » 

Regardez les corbeaux : ils ne sèment ni ne moissonnent, 
et ils n'ont ni cellier, ni grenier, et Dieu les nourrit. Com- 
bien ne valez-vous pas plus qu'eux? |l y a peut-ètre là une 
allusion aux greniers de ce riche dont il parlait tout à l'heure. «Il 
est évident. dit S. Ambroise, que si les oiseaux du ciel. sans 
aucun travail, sont riches, grâce à la protection de la Providence, 
la véritable cause de notre indigence est notre avarice. Tous 
reçoivent de Dieu avec abondance, parce qu'aucun ne songe à se 
réserver une part exclusive. Nous, au contraire, nous perdons le 
bénéfice des biens communs quand nous voulons nous approprier 
quelque chose. car comment établir la propriété là où il n'y a 
qu'un néant perpétuel. et comment s'assurer une possession là où 
il n'y a que changement ? » 

Qui de vous peut par ses soucis ajouter une seule coudée 
à sa taille ? 

Si donc vous ne pouvez pas même faire ce qu'il y a de 
moindre, pourquoi vous inquiétez-vous du reste? Si nous 
ne pouvons, par nos soucis. hâter notre croissance qui se fait au- 
dedans de nous. comment par nos soucis pourrions-nous agir sur 
les choses qui sont en dehors de nous ? 

Considérez les lis comme ils croissent; ils ne travaillent 
ni ne filent; et je vous dis que Salomon lui-même dans 
toute sa gloire n'était pas vêtu comme l’un d'eux, 
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Or si Dieu a soin de vêtir ainsi l'herbe qui est aujourd’hui 

et qui demain sera jetée au four, combien aura-t-il plus 

soin de vous vêtir, ô hommes de peu de foi? 
ll faudra donc nous cn rapporter à la Providence divine pour 

notre croissance morale aussi bien que pour notre croissanec cor- 

porelle; et si nous lui sommes fidèles, celui qui donne la beauté 

mème à des êtres sans raison donnera la beauté à nos âmes. id n. 485. 
« En mettant la beauté du lis au-dessus de celle de Salomon, 

le Sauveur n'a-t-il pas voulu exprimer un mystère? Salomon éleva 

à Dieu un temple qui était Ja figure de l'Eglise. Les Anges, qui sont 

les vraies fleurs de la création, possèdent sans sollicitudes et sans 

travail une beauté supérieure à celle de l'Eglise qui connaît le 

travail, ils possèdent la beauté de leur nature céleste et des dons 

divins. Puisque, à la résurrection, nous serons semblables aux 

Anges de Dicu, le Sauveur veut que nous attendions celte 

beauté qui vient uniquement de la magnificence de Dieu. » id..n. 196. 
Dès maintenant sur terre, n'y a-t-il pas des âmes vêtues plus 

richement que Salomon, plus belles que le lis ? Elles reçoivent 

toute leur beauté de Dieu à l'action duquel elles s’abandonnent 

pleinement. 
Le chrétien arrive à cette beauté par l'éloignement de toute 

recherche dans son vêtement, par l'éloignement de toute inquic- 

tude à l'égard de sa nourriture, et par son entière conliance en 

Dieu. 
Ne vous mettez donc pas en peine de ce que vous man- 

gerez et de ce que vous boirez, et ne vous laissez pas 

emporter par vos pensées. 
« Cette ambition qu’il condamne, dit Théophylacte, c'est colte  Theophyl. h. 1 

rêverie de l'esprit qui, allant de pensées en pensées, s'élève à des 

chimères impossibles. » € Pour comprendre la puérilité de ces 

rêves, dit S. Basile, rappclez-vous ceux de votre jeunesse, ces 

dignités successives que vous vous déccrnicz, ces richesses que vous 

acquéricz, ces palais que vous bâtissicz, ces bienfaits dont vous 

combliez vos amis, ces vengcances sous lesquelles vous écrasiez 

vos ennemis. Ces rêveries sont unc faute; le plaisir que vous 

trouvez dans ces chimères inutiles vous déshabitue de la 

réalité, » Basil, Cat, Græc. PP. 
« De telles rêveries se portant aux choses qui frappent les sens 

sont le fait, dit S. Grégoire de Nysse, de ceux qui n'ont pas le 

désirs des biens éternels, ni la crainte du jugement. » Gregor. Nyss. ib. 
Ce sont les Gentils qui s'inquiètent de ces choses, mais 

votre Père sait que vous en avez besoin. 
« Et aussitôt le Sauveur leur montre le but auquel doivent se 

porter tous leurs désirs, leur montrant aussi ce qui doit être 

regardé seulement comme moyen: nous devrons loujours regarder 

vers les choses éternelles et nous servir des choses temporelles. » Beds.h } 
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Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, 
et toutes ces choses vous seront données par surcroît. 

Nous sommes appelés à un royaume. « Il est indigne, dit 
S. Ambroise, d'hommes qui rombatlent pour un royaume de s'ac- 
cuper de leur nourriture. » S'ils travaillent sérieusement pour le 
royaume des cieux, de lui-mûme le reste viendra à la suite de ce 
noble travail, et il est impossible que Dieu le chef de ce royaume 
uc leur donne pas tout ce qui leur est nécessaire. « Car un roi sait 
comment il doit gouverner sa famille. la nourrir et la vêtir. » 


CXCVII 


Le trésor dans le cicl. 


Après les avoir éloignés de tout souci des choses temporelles, 
il va plus loin et il veut éloigner d’eux toute crainte. Ne craignez 
pas, petit troupeau, parce qu'il a plu à votre Père de vous 
donner le royaume. ln les regardant, il laisse échapper de ses 
lèvres cette parole de tendresse, petit troupeau ! « Il est bien peu 
nombreux. ee petit troupenn d'élus. en face de la multitude 
innombrable de ceux qui demeurent dans les voies de la perdition. » 
Ils doivent s'estimer particulièrement heureux d’avoir été conduits 
au boreail du Seigneur. Si le troupeau est peu nombreux. il sera 
l'objet de soins tout particuliers de la part du pasteur. 

« Etil leur donne ce nom. dit Bède, moins à cause de leur 
petit nombre qu'à cause de leur amour de Fhumilité », à cause 
de la simplicité avec laquelle ils ont accepté la pauvreté que leur 
Maitre leur avait enseignée, et dont ils sentiront plus d'une fois 
l'étreinte. 

Il est petit, « mais s'il est petit devant les hommes. il est grand 
devant Dicu. » Fl est petit, et il doit accomplir de grandes choses, 
et il les accomplira par sa petitesse. Jésus connait les souffrances 
qui attendent ses disciples. L'un de ses Apôtres s'écriera un jonr : 
Nous sammes comme des brebis destinées à la boucherie. « 1l les 
invite donc aujourd'hui à entreprendre ce nouvean genre de 
combat où celui qui demeure vivant est celui qui se laisse tucr, 
où celui qui remporte la victoire est celui qui succombe. » 

Il est petit, mais il est appelé à posséder un royaume, le plus 
beau royaume qui puisse exister, le royaume. « Si petits qu'ils 
soient, il a plu à leur Père de lcur faire ce don, un royaume. Et 
celui qui leur a donné un royaume pourrait-il Jeur refuser des 
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choses infiniment moindres ? » Ils ne devront donc jamais craindre 
quand ils se trouveront en quelque besoin. Ce royaume est le 
royaume des cieux. « Etre dans le ciel, quelle joie ? Y vivre, quel 
honneur! Mais y régner ! la pensée de l'homme est impuissante 
à se représenter cette gloire. Et cependant ce que tu ne peux com- 
prendre, ò homme, tu es assuré de le posséder. » « lis ne sont 
qu'un petit troupeau ; il les compare à un troupeau de cent brebis : 
ils sont petits par leur nature, leur nombre, leur condition ; et 
cependant la bonté du Père céleste les a appelés à partager la 
fortune des milices célestes, si grandes par leur nombre et leur 
condition. » 

Devant cette perspective d'un royaume assuré à ses disciples, 
la parole du Sauveur s'élève : il a condamné l'avarice, il'a même 
condamné, comme une tendance payenne, la sollicitude au sujet 
des nécessités de la vie ; il a demandé à ses disciples de tourner 
tous leurs désirs vers le royaume des cieux ; s'élevant toujours, 
il leur indique ce que doit faire celui qui doit régner. Il faut pour 
avoir la noblesse de sentiments qui convient à sa dignité qu’il 
sache oublier ses intérêts personnels. « Celui qui étant appelé 
à posséder un royaume, ne sait pas oublicr ses intérêts de 
ménage, dit S. Pierre Chrysologue, celui-là prouve qu'il n'a pas 
une âme assez haute... Celui-là seul peut s'élever au-dessus de 
tout. qui n'est pas retenu par ses intérêts personnels, Aussi, 
ajoutait ce docteur, c’est la coutume qu'un homme, appelé au 
au trône, abandonne à ses parents ou aux pauvres sa fortune 
privée, » 

C'est en signe de cette élévation royale que Jésus demande à 
ses disciples un enticr détachement. 

Et il le leur demande pour leur faire accomplir des œuvres de 
miséricorde. 

Vendez ce que vous possédez, et donnez-le en aumôênes. 

I ne veut point que ses disciples se dépouillent parce que les 
richesses seraient‘ mauvaises en elles-mêmes, dit §. Basile ; non, 
toute créature de Dieu est bonne; il veut qu'ils se dépouillent 
pour un plus grand bien, pour assister ceux qui sont dans le be- 
soin. » 

L'aumône que J.-C. recommande à ses disciples, donnera aux 
richesses leur véritable destination, les empêchera de se corrompre 
et de deveniriun poison. « Comme l'eau stagnante, ainsi la ri- 
chesse se corrompt dans les mains de celui qui la garde. » 

Depuis longtemps déjà l'aumône avait été recommandée comme 
un moyen d'expier ses péchés. « Car il n'est aucun péché que 
l'aumône ne puisse détruire, dit S. Jean Chrysostôme ; celle est un 
antidote à toute blessure. » 

J.-C. voit surtout dans l'aumêne le moyen de faire grandir 
l'homme. «-Après avoir donné à l'homme de mépriser les choses 
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de la terre, elle l'amène à travailler pour se procurer sa nourri- 
ture et la nourriture de ceux qu'il assiste. » 

Toute œuvre d'assistance fait grandir l’homme, « et nous pou- 
vons assister notre prochain, dit S. Jean Chrysostôme, lui faire 
Paumône non seulement en argent, mais encore en nature, par la 
protection donnée par le fort au faible. par les soins donnés au 
malade par le médecin, par les conseils que le sage donne à l'igno- 
rant. » 

Aussi J.-C. fait de l'aumôno, à tous les siens, un devoir strict. 
« J'ai cru quelque temps, disait S. Grégoire de Nazianze, que 
l'aumône était une œuvre de piété, mais non un devoir strict ; 
mais j'ai été épouvanté par le spectacle des boucs placés à la 
gauche du juge : ils étaient repoussés non pour avoir pris ce qui 
ne leur appartenait pas, mais pour n'avoir pas assisté le Christ 
dans la personne des pauvres. » 

Si J.-C. fait à tous un devoir de l'aumône, il n'impose pas à 
tous un dépouillement total. Ce dépouillement n'est pas la con- 
dition pour obtenir le royaume des cicux, puisque le royaume des 
cieux était déjà assuré à ceux à qui il le demandait. Mais il le 
leur demande dans leur intérêt, pour que leur vie soit désormais 
établie dans le ciel. Il le leur demande à causo de la place et des 
fonctions qu'il veut leur donner dans sou Eglise ; à tous les chré- 
tiens il demandera le détachement : S. Paul dira : que ceux qui 
achètent soient comme s'ils ne possédaient pas ; et pour établir 
parmi les fidèles cet esprit de détachement, il fallait que les 
Apôtres, que les premiers disciples pratiquassent le renoncement 
complet, Comme Jésus est grand en appelant plusieurs dans son 
Eglise à ce dépouillement total! Heureux ceux quiy sont appelés! 
Comme il est bon en ménagoant les faibles ! 

Faites-vous des bourses qui ne vieillissent pas, dans le ciel 
un trésor qui ne s'épuise pas, où les voleurs ne puissent 
approcher, que les vers ne puissent dévorer, Les Juifs por- 
taient leur argent dans des sacs de cuir suspendus à la ceinture : 
ces sacs en vicillissant laissaient perdre la monnaie. Tout trésor 
où l'on puise souvent sans le renouveler, s'épuise vite. Dans 
la vie présente, tout homme qui possède des richesses en nature 
les voit fatnlemont se détériorer, et même il doit craindre les vo- 
leurs pour ses richesses monnayées. Jésus nous propose un 
échange avantageux : il nous propose d'établir notre trésor dans 
le ciel. 

« Mais comment après avoir enseigné le mépris de la richesse, 
nous enseigne-t-il l'amour de la richesse ? C'est l'amour que vous 
avez pour les vôtres. ô Christ. dit S. Pierre Chrysologue, qui 
vous amène à celte contradiction apparente. » Il ne veut point 
leur demander un oubli d'eux-mêmes en contradiction avec les 
exigeuces de la nature : il leur montre dans le renoncement qu'il 
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réclame d'eux leurs intérêts. et les plus graves. » 11 lenr montre 
la vertu si avantageuse que l'on ne puisse se défendre de ses 
attraits. « Il veut qu'on la prenne, ou que l'on soit pris par 
elle. » 

Ainsi toutes nos richesses scront mises en lieu sûr et seront 
multipliées si nous savons les transporter dans le ciel. « Déposé 
dans le ciel, dans le cœur de Dieu, notre trésor sera vivant, et 
comme tout ce qui vit il grandira toujours. » 

« Si nous avons su le transporter dans le ciel, c'est-à-dire agir 
en vue de Dieu seul, notre trésor sera à l'abri des voleurs. à l'abri 
des louanges des hommes. qui nous enlèvent si vite le mérite de 
nos bonnes œuvres, qui représentent les ennemis du dehors ; à 
l'abri de la vaine gloire qui est l'ennemi du dedans, et qui elle 
aussi détruit complétement le mérite. » 

Agir uniquement pour Dieu, voilà un des moyens que nous pro- 
pose le Sauveur pour transporter notre trésor dans le ciel. Un 
autre moyen, c'est de faire part de nos richesses aux pauvres. 
Celui qui donne au pauvre prête à l'Éternel qui lui rendra son 
bienfait : voilà ce que Dieu avait déclaré depuis longtemps. Ce 
n'est plus un prêt que l'on fait à J.-C. quand on assiste le pauvre, 
c'est une assistance qu'on lui donne à lui-même, assistance dont 
il se souviendra éternellement. On a établi son trósor dans le cœur 
de Jésus. 

Ainsi J.-C. en nous donnant le conseil de transférer toutes nos 
richesses dans le ciel nous donne le moyen de les conserver 


éternellement. « Supposez, dit S. Augustin, qu'un de vos amis, 


entrant chez vous, voie que vous avez déposé vos fruits sur un 
sol humide, et que connaissant ce qui arrivera, il vous dise : 
Frère, vous allez perdre ce que vous avez recucilli avec tant de 
peine : tout ce que vous avez placé dans un lien humide sera gâté 
dans quelques jours ; il faut transporter vos fruits dans une salle 
plus haute et plus saine : vous écoutcriez ce conseil. J.-C. vous 
conseille de transférer votre trésor dans le ciel, et vous ne voulez 
pas suivre le conseil qu'il vous donne. » « La vie présente est 
courte ct caduque ; la vie future est sans fin. Celui qui amasse les 
richesses célestes se procure un royaume qui est à l'abri des vo- 
leurs ct de toutos les causes de ruine. Courage donc : avec les 
choses qui passent achetez les richesses éternelles : donnez ce qui 
périt pour acquérir les richesses impérissables, les choses ter- 
restres pour acquérir les choses du ciel ; donnez à Dieu ce que 
vous possédez, et vous le retrouverez en lui avec de merveilleux 
intérêts. » 

Jésus vous donne encore une autre raison de transférer votre 
trésor dans le ciel, c'est que l'âme se porte tout entière là où ello 
a mis son trésor, là où elle voit son bonheur. « Cela se remarque en 
toutes les passions, dit Bèdo : la jouissance est letrésor du volup- 
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tueux, etles amusements sont le trésor de l'homme frivole.» « Quand 
vous n'auriez pas à craindre les vers ou les voleurs, dès lors que 
votre trésor est enfoui dans la terre, votre âme s'y portera, et c’est 
une déchéance, un désordre qui mérite le châtiment, qu'une âme. 
l'œuvre de Dieu, regarde la terre et s'y enferme. » Là où est votre 
trésor, là sera aussi votre cœur, ajoutait N.-S.« Si quelqu'un, 
a tous ses désirs fixés dans le ciel, toutes ses pensées et toute sa vie 
se porteront vers le ciel. Il sera avec les hommes de corps seulement 
ct son àme habitera tout entière les régions célestes. » « Qui ne 
préférerait être ange plutôt que taupe ? » 

Encore qu'il ne songe pas à supputer la valeur de ce trésor, à 
mesure qu'il travaille pour le ciel, il est attiré par le poids toujours 
grossissant de son trésor. 

« O homme, dit S. Pierre Chrysologue, donne donc à celui qui 
est ton père, confie-toi à celui qui est ton Dieu. Dieu rendra vo- 
lontiers et augmentera le dépôt qu'on lui aura confié, car il n'a pas 
hesoin de ce que nous possédons, lui qui nous a faits les héritiers 
de toutes ses richesses. » 

« O homme, envoie à l'avance tes trésors dans le ciel, afin que 
ton âme qui est du ciel ne demeure point enfouie en terre. » 

« O homme, sache rendre divin tout ce qui n'était qu'humain. » 


CXCIX 


La vigilancoc dans l'attente du Maître. 


J.-C. avait élevé la vie de ses disciples en leur apprenant à se 
détacher des choses de la terre et à thésauriser dans le ciel : il 
l'élève encore en leur apprenant à regarder en avant et à vivre 
dans l'attente dn Maitre. 

On a préteudu quelquefois que la doctrine du renoncement 
imposé par J.-C. diminuait l'homme dans son activité: nolro 
Maître va nous montrer quelle activité il attend de nous. « Le 
détachement des sollicitudes ct des passions, et l'élévation d'âme 
qu'il réclame de ses disciples, dit Théophylacte, ont pour but 
d'en faire des serviteurs plus alertes pour les œuvres qu'il leur 
leur demandera. » 

Que vos reins soient ceints, leur dit-il, 

L'homme qui se préparait au travail assujettissaitses vèlements 
autour de ses reins par une ceinture. Si nous voulons nous mettre 
au service de Dicu. nous devons nous mettre en garde contre la vie 
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relâchée, cette vie dans laquelle les instincts et les passions sont 
abandonnées à eux-mêmes. Nous devons tenir sous le joug 
de la raison toutes les passions, et particulièrement la plus fou- 
gueuse, celle que l'on appelle la passion charnelle ct dont l'Éeri- 
ture place souvent le siège dans les reins. « Nous ccignons nos 
reins, dit S. Grégoire, quand par la chasteté nous réprimons la 
luxure. » 

Nous ceignons nos reins quand nous mettons l'ordre et la dis- 

cipline dans notre vie. 
. Et cette maîtrise de nous-mêmes augmente singulièrement nos 
forces pour l’action. « Ces reins ceints, dit S. Cyrille, expriment la 
promptitude de l'esprit à supporter toule peine, à faire tout 
ce qui est bien ct à le faire volontiers en vue de l'amour do 
Dicu. » 

Et que des lampes allumées soient dans vos mains. C'est 
la nuit, ils attendent lour maître: il faut donc que leurs lampes 
soient toujours allumées. « Le monde présent, dit Théophylacte, 
est pour nous une nuit véritable, ct il ne faut pas que notre vie se 
déroule dans les ténèbres : il faut que toujours nous ayons avec 
nous la lumière de la raison, qui nous montre ce que uous devons 
éviter, ce que nous devons faire et comment nous devons le 
faire. » 

Il faut que la lumière que nous portons avec nous nous donne 
toujours des notions exactes sur le péché. Nous sommes exposés 
dans la vie spirituelle à un état de somnolence où les notions du 
bien et du mal ne se présentent plus à nous que d'une façon 
confuse : il faut que notre lampe jette des clartés suffisantes pour 
nous faire discerner avec netteté le bien et le mal. « Les justes, 
dit S. Grégoire, peuvent éprouver des Lenltalions ; mois si leur 
âme dans la tentation a pu être emportéo jusqu'à une certaine sen- 
sation de délectation. bien vite, sous l'action de cette lumière, ils 
sc ressaisissent, ils rougissenL de cette délectation et ils con- 
damnent avec sévérité ce mouvement charnel qu'ils avaient senti 
naître en eux. » 

IE faut que cette lumière nous montre les taches qui pourraient 
se trouver en nous et nous empêcher de parailro avec convenance 
devant notre Maître : et en nous les montrant, elle nous aidera à 
les effacer. 

Il s'est trouvé des hommes, disait le Sauveur, qui ont haï la 
lumière parce qu'ils aimaient les œuvres mauvaises, et que la 
lumière accusait ces œuvres. Tous les chrétiens sont des enfants 
de lumière. Vous éles tous, leur disail S. Paul, des enfants de 
lumière et du grand jour ; nous ne sommes pas des hommes de 
la uit et des ténèbres. Les chréliens haïsrent le mal, et à cause 
de cela ils aiment la lumière qui dénonce le mal. 

Les chrétiens aiment le bien, ils aiment la tâche qu'ils ont à 
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accomplir, et pour bien l’accomplir, pour l'accomplirallégrement, 
ils aiment à tenir leur lampe allumée quand ils agissent. « La 
lumière répand la joie autour d'elle, dit S. Cyrille. » Sous l'action 
de cette lumière, ils voient avec clarté les motifs des vertus, de la 
foi, de l'espérance, de la charité, de l'humilité, de la chasteté, de 
l'obéissance, leurs devoirs d'état et tout ce que Dieu attend d'eux. En 
eux se réalise le souhait de S. Paul: Que vous soyez remplis de 
la connaissance de la volonté de Dieu, en toute sagesse et intel- 
ligence spirituelle, afin que vous marchiez d'une facon digne de 
Dieu, lui étant agréables en toutes choses, croissant toujours 
dans la connaissance de Dieu, remplis de vertus par la puissance 
de sa lumière, sachant attendre avec longanimité et joie. 

« Moïse avail donné un précepte de ce genre au sujet de la célé- 
bration de la Pàque. Fous aurez les reins ceints, des souliers à 
vas pieds, et un béton à la main. Notre Päque, le Christ, a été 
immolé, disait $. Paul, C'est pourquoi, que ceux qui sont au 
Christ soient disposés à accomplir joyeusement ce qui convient à 
des saints, et à marcher dans la voie que la loi divine nous trace. » 
Pour un chrétien la Pâque est de tous les jours. 

Déjà l'intenlion droite est une lumière dans notre vie, dit 
S. Augustin. Mais le Sauveur nons parle de plusieurs lumières ; 
« et en effet, dit Théophylacte, il y a la lumière de l'intelligence ou 
de la parole intérieure par laquelle l'âme s'éclaire elle-même, et la 
lumière de la parole extérieure par laquelle nous éclairons les 
autres, » € et encore, dit S. Grégoire, la lumière des œuvres par 
laquelle nous élevons vers Dicu la pensée de ceux qui en sont 
témoins, » Cette lumière des œuvres est grandement utile. « De 
même que la lumière fait fuir les ténèbres, ditS. Pierre Chrysologue, 
la lumière des bonnes œuvres fait fuir le mal, » « Le Sauveur veut 
donc. dit Tite de Bostres, que nous nous appliquions avec ardeur 
à l'étude des vertus. et que notre parole, celle du dedans par 
laquelle nous nous conduisons nous-mêmes, et celle du dehors par 
laquelle nous conduisons les autres, soit toujours resplendissante 
de lumière. » 

« Le Sauveur nous a appris à tenir cette lumière toujours 
allumée par la prière, la méditation et l'amour surnaturel. » 
Heureux celui qui peut dire avec le Prophète : Votre parole était 
la lumière qui guidait tous mes pas ! Tenir sa lampe allumée, 
c'est le moyen de se garder du sommeil. Ceux qui veulent dormir 
éteignent la lumière. Ceux qui veillent dans les ténèbres trouvent 
la nuit monotone, longue, déplaisante. Mais la nuit n'est pas sans 
charme quaud on veille avec une lampe qui éclaire bien. 

De mème garder ses reins coints est un moycn de se tenir 
éveillé. Dans le moment présent, dit S. Paul, toute discipline 
parait être nne cause non de joie, mais de tristesse. Muis dans 
la suite, à ceux qui s'exercent par elle, elle fait ressentir, dans 
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une profonde pair, les fruits de la justice. C'est pourquoi, 
ajoutait-il, relevez les mains lâches et les genoux qui fléchissent, 
et sachez marcher droit. 

« [l y a en vous plusicurs lampes, dit S. Ambroise; qu'elles 
soient toujours allumées et toujours dans vos mains. Le Sauveur 
blâme ceux qui veulent se réjouir un moment de l'éclat de la 
Inmièré. C'est le cas de celui qui entre un moment à l'église, 
entend avec plaisir la parole de Dieu, ct ensuite n'y prend plus 
garde. ]l n’a plus sa lampe allumée, quand il est chez lui : il y est 
dans les ténèbres, ct il y accomplit les œuvres de ténèbres. Que 
la lumière guide donc tous nos pas. » 

« Ainsi, dit S. Grégoire, au service de Dieu la pureté ne suffi- 
rait pas si elle n'était suivie des bonnes œuvres, et les œuvres ne 
seraient pas parfaites si olles n'étaient accompagnées par la 
pureté. » [l faut dans la vie chrétienne l'union parfaite du renon- 
cement ct de l'activité. 

« Et cette activilé, cette vigilance reçoivent leur caractère ct 
leur mérite de l'attente du Maître et de l'espérance qu'on a mise en 


Jui. » 


« Il faut que ce ne soit pas seulement l'honneur humain qui 
éloigne le chrétien du vice ; que ce ne soit pas seulement la beauté 
de la vertu qui lui fasse accomplir des actes de vertu: s’il les a 
commencés pour ce motif, il faut qu'il s'élève plus haut et qu'il 
mette toute son espérance dans la vanne du Sauveur. » Oui, qu'il 
vienne m'apporter des lumières nouvelles, qu'il vienne m'apporter 
la récompense de son approbation, qu'il vienne me réjouir de sa 
présence. C'est pourquoi le Sauveur ajoute : Soyez semblables 
à des hommes qui attendent leur maître quand il revient 
des noces, afin que quand il arrivera et frappera à la 
porte, ils lui ouvrent aussitôt. Nul ne peul prévoir à quelle 
heure arrivera celui qui reviont d'une fête nuptiale. 

« Qui ne reconnaît ici, dit Théophylacte. N.-S. J.-C. lui-même ? 
Il est venu sur terre contracter union avec lo nature humaine. 
Jamais mariage ne fut aussi intime que celui-là. Nombreuses sont 
les noces qu'il célèbre à la suite de ce mariage: chaque jour dans 
le ciel se célèbrent les noces de ces âmes qu'exalte S. Paul, ot 
après lui. tous ceux qui ont célébré la chasteté. Mais il doit 
revenir de {ces fètes à un moment : quel est ce moment ? Peut- 
être celui de la consommation de toutes choses, quand il viendra 
dans la gloire du Père pour juger tous les hommes ; peut-être 
celte heure de notre mort où il arrive à l'improviste. » 

J.-C. vent être accueilli par des serviteurs qui l'attendent. 
« Après les noces qu'il avait contractées avec son Eglise, dit 
S. Grégoire de Nysse; il avait été accueilli par les Anges, 
ses serviteurs, dans unc joie triomphale. 11 faut que les serviteurs 
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qu'il a sur terre ressemblent à ceux du ciel ; que, veillant dans les 
vestibules, ils soient prêts à le recevoir aussitôt qu'il frappera. » 

« [l frappe, dit S. Grégoire, quand par la maladie il fait 
entendre que la mort est proche. Nous lui ouvrons tout de suite, 
si nous le recevons avcc amour. ]l ne veut pas ouvrir au juge qui 
frappe celui qui tremble de quitter la vie présente, et craint do 
voir arriver comme juge celui qu'il se souvient d'avoir méprisé. 
Celui qui est sùr de ses œuvres, sûr de son espérance, ouvre 
aussilôt : il voit arriver le juge avec joic, et quand il sait que le 
temps de la mort est proche, la pensée de la récompense le met 
dans la joie. C’est pourquoi le Sauveur ajoute : Heureuxcesservi- 
teursquelemaîtreàsonarrivéetrouve veillant ainsi! » [L'état 
de vigilance est un état qui a été créé par J.-C., que l'on pourrait 
appeler caractéristique de la vie chrétienne. Nous sommes exposés 
à la torpeur: on pourrait dire que l'état detorpeur est l'état naturel 
de l'homme dans la vie présente. La raison enfouie dans les sens ne 
reçoit par cux du dehors que des sensations qui ressemblent à des 
songes. J.-C. est venu rendre la raison à. clle-mème en l'élablis- 
sant dans les régions de la lumière, et en la faisant vivre dans le 
désir et l'attente de celui qui est la vraie lumière. « Jl veille, dit 
S. Grégoire, celui qui tient les yeux ouverts à la venue de la 
véritable lumière ; il veille celui qui dans ses œuvres s'inspire 
toujours de sa foi ; il veille celui qui sans cesse écarte de lui les 
ténèbres de la torpeur ct de la négligence. » 

« lls sont vraiment heureux ct proclamés tels par Dieu, ces 
serviteurs que Dieu trouve veillant, prêts à tout labour, le cœur 
rempli de lumière. » C'est un honneur pour eux d'être avec de 
telles dispositions au service de Dicu. Mais de plus, ils sont 
assurés d'une récompense préparée par Dieu Ini-même. 

En vérité je vous dis qu'il se ceindra lui-même, il les fera 
mettre à table, et allant de l'un à l’autre, il les servira. Quel 
naître sur terre voudrait faire cela? Et Dieu le fera. «Il fera 
pour ses servileurs ce que ceux-ci ont voulu faire pour lui, » mais 
dans une mesure hors de toute proportion. « JI se ceindra, c'est- 
à-dire qu'il se préparera lui-même à cette récompense qu'il veut 
donner; » il se ceindra de sa puissance, et il aimera aussi à 
apparaître ceint de sa justice, Pour mielx honorer ses serviteurs, 
il voudra que l’œuvre qu’il accomplit à ledy égard apparaisse uno 
œuvre de justice. 

il se ceindra. « Il contraindra, pour ainsi dire, son infinie gran- 
deur, dil Théophylacte, afin de la mettre à la mesure de ceux à 
qu'il se donne. » 

Et il les fera asseoir, ou plutôt se reposer sur les lits préparés 
pour le banquet, « indiquant le repos parfait que goûteront dans 
la vie élernelle ceux qui ont travaillé pour Dieu, » « indiquant 
aussi la satisfaction de tous leurs désirs, et l'abondance des dons 
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F x : er , 
de Dieu qui se répandront sur eux sans qu'ils aient aucun effort à house. aroop. Ep. 


faire pour les posséder. » sd Titom. 
Toutes les joies seront là, et c'est pourquoi cette fête du ciel 
sera un banquet, le banquet de Dieu. Cyrill. at supr. 


Allant de l'un à l'autre, il les servira. Jl les connaîtra tous, il 
Jes servira tous. « Il les traite avec honneur, comme s'étant rendus 
dignes, en servant Dieu. d’être servis par lui. » “Theophgl. h. L 

Ce passage de notre Maître n'a-t-il pas unc autre signification. 
celle que lui attribue S. Grégoire? Quand J.-C. nous conduit du 
jugement au royaume nl quand il nous conduit de la vue de 
son humanité à la contemplation de sa divinité et de sa gloire, 
n'est-ce pas un passage ? C'est le passage qui se fera à l'entrée Gregor, ut supr. 
du grand banquet, car c'est dans toule sa gloire que notre 
Maître nous servira. 

Et s'il vient à la seconde veille, s'il vient à la troisième, L'ATTENTE DANS LES 
et qu'il les trouve ainsi disposés, bienheureux ces ser- DIFFÉRENTES VEILLES 
viteurs | 

Les Juifs distribuaient la nuit en trois veilles, les Romains en 
quatre : il semble que N.-S. fasse allusion aux usages Juifs. Il ne 
parle pas de la première veille : il n'y avait pas grand mérite à 
attendre le maître à cette heure-là: mais il y aura du mérite à 
l'attendre pendant la seconde ct la troisième veille. 

En montrant ces serviteurs attendant leur maître jusqu'à la 
troisième veille, le Sauveur fait entendre à ses disciples que son 
retour pourrait bien tarder plus qu'on ne le pensait. 

Les Pères voient dans ces différentes veilles les différents âges 
auxquels nous pouvons voir arriver le Fils de Dieu. « 11 connaît, 
dit S. Cyrille, la fragilité de la nalure humaine; mais dans sa 
bonté, il nous permet, si nous avons été négligents dans les 
veilles antérieures, de réparer cette négligence dans les veilles 
subséquentes. Íl ne parle pas de la première veille qui représente 
l'enfance, parce que Dieu ne punit pas l'enfance, mais lni pardonne 
ses fautes, » « flabitucllement Dieu sait atiendre. Cette Jongani- Cyril. in Lue. 
mité de Dieu nous invite à la pénitence. II faut, dit S. Gré- 
goire, que ceux qui ont été négligents dans les premières époques 
de leur vie, sachent se réveiller dans les époques qui suivent. En 
face de la patience de Dieu, quelle exeuse pourriez-vous invoquer? 

Dicu est délaissé, et il attend; il se voit méprisé et il appelle à 

nouveau ; ce mépris a été une offense qui réclamait un châtiment, 

et cependant il promet une récompense à ceux qui reviennent à 

lui, quoique tardivement, Mais que l’on sache profiter de cetto 

longanimité, parce qme sa justice, au jour du jugement. sera 

d'autant plus rigoureuse qu'il a, avant le jugement, montré une 

patience plus grande. » Gregor. n. 5. 
eureux donc celui qui dans les veilles subséquentes a su 

réparer les négligences des veilles antérieures ; mais « plus heu- 
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reux. dit Théophylacte, celni qui dans chacune des veilles s’est 
montré vigilant ct n'a aucune négligence à réparer. » 

« Ces veilles représentent aussi, dit le même auteur, les diffé- 
rentes épreuves de la vic dans lesquelles nous pouvons nous trou- 
ver. On vous a enlevé votre fortune, vos enfants ont été frappés 
par la mort, vous avez été en butte à la calomnie ; si ces épreuves 
dans lesquelles les âmes lâches se laissent facilement, aller à 
l’abattement, vous trouvent vigilants et fidèles. vous avez traversé 
victoricusement la seconde et la troisième veille. » 

Pour nous maintenir dans cette vigilance si précieuse, « nous 
faire craindre les pertes qui résultcraient de son absence, » le 
Sauveur ne recule pas devant les images les plus hardics. 

Comprenez bien ceci : Si le pére de famille savait à quelle 
heure le voleur viendra, il veillerait et ne laisserait pas per- 
cer sa maison. « En ce voleur, dit Théophylacte, certains ont voulu 
voir le démon. Mais nous savons par ailleurs que J.-C. n'a pas 
craint de comparer son avènement à celui d'un voleur, pour mon- 
trer comme il arrivera à l'improviste ; et les Apôtres S. Pierre 
Qt Petr. I, 10), ct S. Paul (i Thossal. v, 9 ont dit: Comme un voleur 
dans la nuit, c'est ainsi que viendra le jour du Seigneur. » Celui 
qui vient pour récompenser viendra pour enlever aussi tout ce dont 
on aura pas su faire usage. 

Si le père de famille savait le moment précis où le voleur vien- 
dra. il réscrverait sa vigilance pour ce moment et pourrait dormir 
dans les autres lemps. Comme il ne eonnaîl pas le moment Où le 
voleur peut venir, il est constamment sur ses gardes. Et vous 
aussi, ajoulait Jésus. soyez prêts parce queleF'ils de l’homme 
viendra à l'heure que vous ne pensez pas. 

Dieu a laissé incertaine l'heure de l'avènement final de son Fils 
et du jugement, pour que Fhumanité se tinl toujours prête. € Il a 
laissé incertaine l'heure de notre mort pour que chacun de nous 
s'y préparät sans cesse. » 

Cette parole du Sauveur est une de celles qu'ont le mieux rete- 
nues les Apôtres ct l'Eglise primitive. C'était un écho de cette 
parole que faisait entendre l'ApôtreS. Paul quand ¿l préchait de la 
chasteté. de la justice et du jugement. Elle produisait en eux une 
impression de crainte, mais plus encore de joie et d'espérance, 
Avec S. Paul ils disaient : Nous sommes dans l'attente de notre 
bienheureuse espéranre, et de l'avènement de gloire de J.-C. 
notre Dieu et notre Sauveur. Avec lui ils disaient aussi: Je désire 
la dissolution de mon corps pour étre avec le Christ. «Il ya 
des hommes, dit S. Augustin, qui supportent la mort avec 
patience ; d'autres. les parfaits, qui supportent la vie. Celui qui 
aime encore la vie présente, quand arrive pour lui le moment de 
la mort, lutte contre lui-même pour suivre la volonté de Dieu ; au 
fond de l'âme ll accepte ce que Dieu a voulu, mais par l'amour 
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qu'il porte encore à la vie présente, ily a de sa part lutte contre 
la mort et il faut qu'il fasse appel à la patience oi à la force pour 
mourir avec égalité d'âme: il meurt avec patience. Celui qui avec 
l'Apôtre no désire plus qu'une chose, d'étre avec le Christ, 
emploie la patience à supporter, non la mort. mais la vie ; ot il 
accepte la mort avec joie. Formez vos âmes. mes frères, coneluait 
le Saint, pour que vous arriviez à désirer le jour du jugement; 
c'est là la preuve que l'oh aime vraiment, quand on commence à 
désirer ce jour. » 

« C'est pour cette attente et cette espérance, disait-il encore, 
que nous avons été faits chrétiens. » 


CC 


L'intendant fidèle. 


Bien hautes étaient ces instructions que J.-C. venait de donner 
‘et les dispositions qu'il réclamait, ce détachement, cette vigi- 
lance dans l'attente du Maître. Les Apôtres pouvaient 
se demander si elles s’adressaient à tous, ou seulement à ce trou- 
peau choisi que Jésus avait groupé autour de lui pour lui confier 
une mission spéciale, et duquel il attendait une sainteté particu- 
lière. « Pierre qui porte intérêt à ses frères, el à qui Jésus a déjà 
confié son Eglise, dit Théophylacte, Ini pose cette question qui les 
intéresse lous. » Seigneur, est-ce pour nous que vous dites 


. cette parabole, ou bien pour tous ? 


Sans répondre directement à la question de l'Apôtre, laissant 
dans leur forme générale les recommandations qu'il vient de faire 
et les adressant par conséquent à tous, dit S. Ambroise, le Sau- 
veur, dans l'exemple qui suit, s'adresse plus particulièrement à 
ceux qu'il a élablis ses dispensaleurs, c'est-à-dire aux prêtres. 
pour leur apprendre les devoirs plus striets qu'il leur impose et le 
châtiment qui les attend. si, pour poursuivre la jouissance, ils 
ont négligé la famille de Dicu et le peuple qui leur a été confié. 

Ecoutons donc les avis qu'il donne à ses ministres. | 

Et le Seigneur dit : Quel est donc l'intendant fidèle et 
prudent que le maître établit sur sa famille, pour distri- 
buer à chacun, en son temps, sa mesure de blé? « Il prend 
la forme interrogative pour appeler leur attention sur la rareté 
du fait, et la grandeur de ces fonctions, » dit S. Jean Chrysos- 
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tôme : et aussi pour qu'ils se demandent s'ils remplissent les 
conditions posées par le Maitre. 

Les intendants faisaient partie des serviteurs, mais ayant auto- 
rité sur eux et leur distribuant à des temps marqués la mesure 
de blé avec laquelle ceux-ci devaient se suflire. Il y aura donc 
parmi les serviteurs de J.-C. des hommes qui auront autorité sur 
les autres. « par leur dignité et par leur science, » qui, par leurs 
enseignements et leurs exemples, devront leur donner la nourri- 
lure qui leur est nécessaire. en se proportionnant à la capacité de 
chacun. et qui devront le faire au temps voulu, car un bienfait 
qui n'arrive pas au temps opportun perd son prix : le pain qui est 
si bon à celui qui a faim est sans valeur pour celui qui est rassa- 
siè. 

Les Apôtres connaissaient déjà le dessein de leur Maître : 
Jésus n'avait qu'à leur rappeler les qualités que devaient posséder 
les intendants fidèles. « Jis devaient unir la fidélité et la prudence. 
Car. dit Théophylacte, si dans la distribution des biens du Maitre, 
quelqu'un était fidèle mais manquait de prudence, c'était alors un 
gaspillage de ces biens ; ct si quelqu'un avait la prudence. mais 
sans la fidélité. il pouvait tout retenir pour lui, et être d'autant 
plus prévaricateur qu'il serait plus habile, » 

Heureux ce serviteur que le Maître, quand il viendra, 
trouvera agissant de la sorte ! « Pour contenter le Maitre, il 
faut faire. non un bien quelconque, mais le bien qu'il a ordonné ct 
comme il l'a ordonné. » I] faut accomplir tout ce qu'il a enseigné 
à ses serviteurs. Mais comme on est fort et comme on est sage 
quand on s'appuie sur ces instructions ! [leureux ce serviteur ! 

Je vous dis en vérité qu'il l'établira sur tous ses biens. 
e H admettra à son banquet tous ceux qu'il aura trouvés vigi- 
lants: mais ceux qui auront été des dispensateurs fidèles, il les 
établira pour ainsi dire princes dans le ciel : il les établira sur tout 
ee qu'il possède, non pour en jouir à l'exclusion des autres, mais 
pour initier les autres à leurs jouissances plus hautes, suivant 
cette parole de l'Ecriture : Ceu.r quiauront élé savants dans les 
volontés divines brilleront comme la splendeur du ciel, et ceux 
qui auront enseigné les voies de la justice luiront comme des 
étoiles pendant tonte l'éternité. » Comme les Anges supérieurs 
répandent leur clarté sur ceux qui sont au-dessous d'eux, et y 
trouvent nne grande joie. ils auront-la gloire d'initier les autres 
bienheureux aux joies de l'éternité. 

Et Dieu leur donnera en plus le pouvoir d'exercer une action 
bienfaisante sur les hommes encore en exil. « Ils ont été les amis 
de Dien : or entre amis lont est commun. Ces amis de Dieu qu'on 
appelait Josué. Elie. avaient puissance sur la nature : ils comman- 
daient l'un au soleil, l'autre aux nuées. À l'honneur de Dieu ces 
amis de Dieu ont su se commander à eux-mêmes, à leurs 
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passions : ils ont mérité de contempler la gloire de Dieu, et 
d'exercer dans le monde une puissance royale. » 

Au mérite et à la récompense de l'intendant fidèle, Jésus 
oppose la faute du prévaricateur etle châtiment qui l'attend. Mais 
si ce serviteur dit en lui-même : Mon maître tarde à reve- 
nir..... « C'est là une première faute de ce serviteur d'avoir cru 
que le retour du maître était éloigné. et d’avoir spéculé sur cet 
éloignement : il y a là une erreur volontaire qui lui coûtera cher, 
Il n'est pas dit du bon serviteur qu'il ait cru le retour du maître 
prochain : les Apôtres ont défendu qu'on se prononçäl sur celte 
question de savoir si le dernier avènement du Christ était proche on 
éloigné : mais en attendant la venue de son maitre, le bon servi- 
teur a été fidèle à distribuer à chacun sa mesure de froment. » 
« Une des grandes erreurs de notre vie, c'est de croire le moment 
de notre mort très éloigné. » Que ce moment soit éloigné ou 
proche, nous devons être fidèles à notre Maitre. 

Et voici à quoi on est exposé quand on croit ce terme éloigné : 
Et qu'il se mette à frapper les serviteurs et les servantes, 
et à manger et à boire, et à s'enivrer..…. « Il sc montre bien 
là enfant des ténèbres, dit S. Augustin ; il se laissera certainement 
surprendre par le jour. » « C'est bien là, “dit Bède, retracé à 
l'avance, le type du prélat prévaricateur qui. abandonnant la 
crainte de Dieu, fait servir à ses jouissances les fonctions qui lui 
ont été confiées, se montre dur pour ses suhordonnés, dont les 
exemples manvais scandalisent les faibles, frappent et blessent 
leur conscience infirme, qui veut jouir de toutes les joies de la 
terre. » « Cette ivresse à laquelle il s'abandonne, c'est peut-être 
aussi, dit Théophylacte, celle des fausses doctrines qui produisent 
dans l'esprit l'effet d’un vin capiteux. » « Ainsi toutes les vertus 
s'enchainaient dans l'intendant fidèle, tous les vices s'enchainent 
dans le prévaricateur. » Voici maintenant le châtiment. 

Le maître de ce serviteur viendra au jour où il ne l'attend 
pas et à l'heure qu'il ne sait pas, et il le séparera, et il lui 
donnera la place avec les infidèles. Ainsi toujours ceux qui ne 
vivent pas dans l'altente du Maitre sont surpris, « Les dons 
qu'avait reçus ce mauvais serviteur ne servent qu'à aggraver son 
châtiment : il avait eu le don de la foi et il est mis parmi les inli- 
dèles ; il n’a rien retiré de sa foi. » 

Car ce serviteur qui a connu la volonté de son maître, et 
ne s'est pas tenu constamment prêt à l’accomplir, et n'a 
pas exécuté les ordres reçus, sera frappé de coups nom- 
breux. 

Mais celui qui ne l'a pas connue, qui sans tre initié à tontes 
les pensées du maitre, avait cependant une certaine notion de sa 
tâche, « ou qui ue l'a pas conuue parce qu'il a négligé de la 
connaître, » et qui a fait des choses dignes de châtiment, 
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celui-là sera frappé, mais moins. Cette inégalité ne sera pas 
dans la durée, dit S. Basile. puisqu'on dit le supplice éternel, 
mais dans la nature des tourments : la flamme qui ne s'éteint 
point pent être plus ou moins intense. et le ver qui ne meurt point 
plus ou moins actif à dévorer. » 

Car à quiconque on a donné beaucoup on redemandera 
beaucoup, et on exigera davantage de celui à qui on a confié 
davantage. « Ainsi donc, c'est au chef de l'Eglise et aux docteurs 
qu'il sera demandé davantage : il leur avait été fait des dons et 
confié des talents, le don des miracles et des guérisons. par 
exemple. et le talent de la parole de Dieu : ils devaient faire servir 
les dons au profit des autres. et ils devaient faire valoirles talents, 
les faire valoir par un travail persévérant. Il faut donc que le 

Theophyl. h.1. docteur solt laboricux, car il lui sera demandé beaucoup. » 

« Le prêtre qui dispense la parole de Dieu, dit S. Pierre 
Chrysologue, qui explique la doctrine céleste, qui est constamment 
face à face avec Dieu, qui se charge de la cause des pécheurs et 
de toutes les douleurs du peuple, qui les présente à Dieu, qui 
intercède, qui distribue au peuple les grâces obtenues, le prêtre, 
ange tiré du milieu des hommes, ne peut commettre son péché 
qu'en face de Dieu’ct dans le Saint des Saints : c'est pour quoi son 
péché a une gravité particulière, ce qui est pour les autres source 

Chrssol Serm. 26. de pardon sera pour lui une aggravation de son péché. » 

Cette responsabilité doit faire trembler ceux que Dieu a établis 
en dignité. « Mais si nous comprenons bien la réponse du Sau- 
venr, ajoute le même auteur, nous verrons que personne n’est 
sans posséder, dans une cerlaine mesure, devant Dieu, cette qua- 
lité d'intendant. Toute puissance vient de Dieu, a dit l'Apôtre ; 
par conséquent le roi, le capitaine, le soldat, le gouverneur de 
province rendront comple à Dieu de la puissance qui leur a été 
confiée : si le roi a gardé la justice, s'il a été modéré dans l'exer- 
cice du pouvoir. s’il a été impartial, s’il a pratiqué la miséricorde; 
le capitaine, s'il a été vigilant, courageux, s'il a donné le bon 
exemple. s’il a procuré la paix même à ses dépens ; le soldat, 
s’il a obéi. s'il n'a pas été pillard, s'il a bien fait son service. Le 
juge lui-mème comparaîtra au tribunal suprême. » 

«€ Et vous, chef de famille, rappelez-vous que vous êtes inten- 
dant plus que maitre : vous devez à votre épouse une affection 
sincère, vous lui devez l'enseignement de la doctrine que vous 
avez apprise à l'église : vous devez à vos enfants un amour ordonné, 
une sollicitude attentive, une éducation chrétienne. Vous devez à 
vos servileurs de la bonté et un entretien convenable, vous devez 
veiller sur eux et vous souvenir que devant Dicu ceux à qui vous 

id. ib. commandez sont vos frères. » Que personne ne repousse les 
devoirs qui découlent de sa dignité : ils sont un honneur, ils pré- 
parent la récompense. 
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« Mais, dit S. Ambroise, quand on se garde de la faute par la 
crainte du supplice, maigres sont les profits, pauvres les mé- 
rites ; et l'amour conduit beaucoup plus haut que la crainte. Le 
Sauveur nous invite donc par une autre parole à nous rendre 
dignes de lni. » Je suis venu jeter une flamme sur la terre, 
continue le Sauveur, et que désirai-je sinon qu'elle s'allume ? 

Quelle est cette flamme que J.-C. est venu apporter sur terre ? 
Est-ce la flamme de la guerre ct des persécutions ? Tertullien le 
pensait, en s'appuyant sur les divisions que J.-C. annonce un peu 
plus loin. 

Mais la plupart des Pères ont pensé qu'il s'agissait d’une 
flamme plus céleste que celle-là, la flamme de l'amour divin ou la 
flamme du zèle, et qu'ainsi J.-C. répondait plus completement à 
la question de S. Pierre et continuait l'enscignement qu'il avait 
donné sur les devoirs des pasteurs. 

« Pierre lui a demandé si tous les hommes devaient entrer dans 
la voie étroite de la perfection : et Jésus répond en annonçant 
Peffusion de l'Esprit St, qui éclairera et soulèvera les cœurs, » ct 
rendra faciles des choses qui paraissent impossibles. « Lu flamme 
dont parle le Sauveur, dit S. Ambroise, ce n'est pas celle qui 
détruit, mais celle qui crée la volonté bonne, qui purifie les vases 
d’or de la maison du Seigneur, qui dévore le foin ct la paille, les 
œuvres périssables de Ja chair et du monde, la flamme qui brûlait 
dans les os des Prophètes. comme Jérémie le déclarait : Jl y eut 
un feu brûlant dans mes os. Car Dieu est une flammicctlui-mème 
a dit : Je suis nn feu qui brûle et ne consume point. » 

« C'est à cette flamme que s’allumeut ces lampes dont il disait : 
Que des lampes soient dans vos mains !... C'est cette flamme 
venue du cœur du Sauveur que sentaient les deux disciples quand 
ils disaient : Æst-ce que notre, cœur n'était pas brûlant en nous 
quand il nous expliquait les Ecritures ? C’est peut-être dans 
cette flamme que viendra le Seigneur, quand au jour de la résur- 
rection, il consumera tous les vices, comblera par sa présence tous 
les désirs des justes. » 

« La parole de Dieu est aussi une flamme, et souvent la S" Ecri- 
ture la désigne par ce nom de la flamme, dit S. Cyrille : et en effet 
ello consume toute souillure. Aussi pur sa parole et in grâce de 
l'Esprit St qui l'accompagne, J.-C. purific et enflamme lintelli- 
gence de ceux qui croient en lui. » 

« Il y a aussi une autre flamme que J.-C., est venu apporter sur 
terre, c'est celle du zèle. » Elle doit embraser ceux qui annoncent 
la parole de Dieu ; elle doit traduire au dehors la flamme de l'amour 
divin quand elle est dans le cœur. 

Jésus était désireux de voir cetle flamme se répandre dans le 
monde entier. H n'y en avait encore que quelques étincelles dans 
les cœurs de ceux qui croyaient en lui; ctil voulait que la 


LE GRAND SECOURS 
RENDANT FACILE LA 
VIGILANCE 


Ambros. In Lac. !, 7. 


Tertull. Ady Marcion. 


neas. h. |. 


Ambros. ut supr. 
n, 132. 


Cyrilli. in Luc. 
Theophyl. 
POUR ALLUMER LA 


FLAMME J.-C, DÉSIREUX 
DE LA SOUFFRANCE 


Rede. b. l. 


Ambros. n. 133. 


Theophy1. b. 1. 


APPORTANT LA GUERRE 


Cyrill. nt supr. 


462 CC — L'INTENDANT FIDÉLE 


flamme qui brâlait son cœur embrasåt le monde entier. « Et il 
savait, dit Bède, quelle était la condition nécessaire de cet embra- 
sement: il fallait qu'il souffrit pour que l'Esprit S". put être 
donné. » C'est pourquoi il ajoute : Je dois étre baptisé d’un 
baptême, et quelle n’est pas mon angoisse jusqu'à ce que 
ce baptême s'accomplisse ! 

a Voyez quel est l'amour du Sauveur pour nous, dit S. Am- 
broise. Pour mettre en nous la flamme de la dévotion, pour réaliser 
l’œuvre de notre perfection, il nous aflirme qu'il a hâte de voir 
arriver sa Passion. A l'approche de la mort, il témoigne de la 
tristesse, non de ce que la mort vient, mais de ce qu'elle ne vient 
pas assez vite, pour l'œuvre de notre rédemption. » 

« Ce n'est pas seulement en face de la terre qu'il a ce désir, dit 
Théophylacte, c'est en face de chaque âme. Toute âme lui apparaît 
comme une terre stérile et couverte d'épines. Ah ! que la flamme 
apportée par lui renouvelle, vivifie cette terre. Ce que fait cette 
flamme dans l'âme, ceux-là le savent qui se sentent envahis par 
elle, » 

Si cette flamme doit renouveler les âmes et le monde, elle doit 
aussi occasionner des oppositions et des guerres ; et Jésus ne 
sen cffraie pas. il ne voutpas que ses disciples s'en effraient: les 
guerres rendront plus vive la flamme bienfaisante. Pensez-vous 
que je sois venu apporter la paix sur la terre? Non, mais 
la division. « Que dites-vous, ô Seigneur Jésus ? s'écrie 
S. Cyrille, Ne venez-vous pas donner la paix, vons qui aves été 
fuit notre paix Wphes. 1), vous qui par votre croix avez purifié 
toutes choses. le ciel et la terre (Coloss. 1, 20), vous qui avez dit vous- 
mème : Je vous laisse la paix * Mais il est manifeste que la paix, 
si elle est douce, est aussi parfois dangereuse. ct que la paix par 
laquelle on s'accorde avec ceux qui se séparent de Dicu sépare 
elle-même de Dieu. » 

Et c'est pourquoi J.-C. ne craint pas d'allumer cette guerre 
dans laquelle les affections humaines les plus fortes seront 
vaincues par l'amour de Dieu. Car désormais, dans une même 
maison cinq personnes seront divisées, trois contre deux, 
et deux contre trois. 

Le père sera en division avec le fils et le fils avec le père; 
la mère avec la fille et la fille avec la mère; la belle-mère 
avec la belle-fille et la belle-fille avec la belle-mère. « Et co 
fait s'est réalisé. dit S. Joan Chrysostôme. Pour garder leur foi, 
les lidèles du Christ, non seulement ont accepté la perte de leurs 
biens. mais encore toutes les souffrances. toutes les séparations. 
Si J.-C. n'avait été qu'un homme. ajoute le grand doeteur, 
comment aurait-il pu savoir cela. que le père l'aimorait plus que 
son fils. le fils plus que son père. l'époux plus que son épouse; 
et ceci non dans une maison, ou en cent, mais dans le monde 
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entier? Et non seulement il l'a prédit, mais c'est lui qmi l'a fait. » 
« Les disciples de Jésus ont compris que si les parents sont un 
don de Dicu, il faut aimer celui qui nous a fait ce don plus que le 
don lui-mème. » 

Ces désignations si précises sur lesquelles Jésus insiste 
marquent-elles seulement l'âpreté de ces divisions, on bien ont- 
elles un sens particulicr ? « Nous trouvons, dit Bède, des fils se 
séparant de leur père, dans les hommes qui se séparent du 
démon, dont ils avaient mérité d'être appelés les fils. Nous trou- 
vons une fille se séparant de sa mère dans l'Eglise qui se sépare 
de la Synagogue: et jamais haines domestiques n'eurent autant 
d’acuité que celles qui animèrent la Synagogue contre l'Eglise. » 
« D'une façon générale, dit Théophylacte, nous voyons les 
dogmes et les commandements nouveaux, les mœurs nouvelles, 
représentés par les fils, se séparer des mœurs, des comman- 
dements et des dogmes anciens représentés par les pères. » C'est 
la lutte de l’ancien et du nouveau qui est ici annoncée. 

« Cette maison où J.-C. amène la division, c'est anssi l'homme, 
dit S. Ambroise. Il y avait unité dans les différentes puissances de 
l'hommo, toutes convergeant vers la terre; et Jésus y a mis la 
guerre : il a mis la raison en guerre avec les passions ct les sens ; 
il a mis l’homme régénéré en guerre avec son passé. Ft de même 
que la gucrre établie dans la famille aboutit à une paix et à une 
unité plus grandes, la chair soumise à l'esprit, délivrée par 
l'esprit do vie de la loi du péché, devient comme la continuation 
de l'âme, et au lieu d'être l’esclave des vices, elle devient la ser- 
vante et l’émule des vertus. » 

J.-C. opère tout cela par la flamme qu’il allume dans l'âme. « Le 
feu est vraiment allumé sur terre, dit S. Grégoire, quand l'âme, 
embrasée par l'Esprit S', sent se consumer en elle tous ses désirs 
charnels; quand enflammée de lamour spirituel, elle pleure le 
mal qu'elle a fait. La terre brûle, quand dans le cœur du pécheur 
qui s’accuse pénètre le fou de la contrition. » 

La situation créée par la venne du Christ est grave : il s’agit de 
prendre parti et de ne pas craindre la lutte. Si on savait regarder 
o nverrait partout des signes des temps, des signes qui porteraient 
à la confiance. Il disait donc aux foules: quand vous voyez 
une nuée qui s'élève au couchant, aussitôt vous dites : 
Voici la pluie, et cela arrive ainsi. 

Quand vous voyez souffler le vent du midi, vous dites: Il 
fera chaud, et cela arrive. 

Hypocrites, vous savez reconnaître l'état du ciel et de la 
terre, comment donc ne reconnaissez-vous point ce temps ? 

L'homme est fier de ce pouvoir qu'il a de pronostiquer le temps: 
comment ne met-il pas le même empressement à connaître les 
signes qui annoncent les choses qu'il est nécessaire de connaitre ? 
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« Il est utile pour la vie humaine de prévoir la pluie, le cours des 
vents. de conjecturer leur violence ou leur douceur. Il importe au 
navigateur de prévoir la tempête, au voyageur les changements 
de temps, au laboureur l'abondance de l'année, » Mais il est une 
chose plus importante, c’est de reconnaître les signes annonçant 
la venue de Dieu. 

« La Loi annonçait le Christ : elle annonçait qu'à l'extrémité 
des temps il apparaîtraît aux habitants de la terre ;.. elle annon- 
çait que la porte du salut s'ouvrirait large à ceux qui croiraient 
en lui. et qu'ils goûtcraient une immense félicité. Aussi dans le 
Cantique des cantiques, l'Epouse qui représente l'Eglise entendait 
le Christ lui faire cette invitation : Levez-vous ma bien-aimée, ma 
colombe toute betle : voilà que l'hiver est passée, la pluie s'en est 
allée, les fleurs sont apparues en notre terre. Un printemps serein 
devait se lever pour tous ceux qui croiraicnt en lui. La Loi l'an- 
nonçait; elle l'attendait pour recevoir de lui son couronnement, 
car elle ne pouvait rien amener à la perfection ; les Prophètes 
l'avaient annoncé ; il fallait donc se rendre attentif. Des miracles 
s'étaient multipliés, confirmant la doctrine ; il fallait les voir. Et 
s'ils ne savaicnt pas voir ces signes, il faudrait bien qu'ils vissent 
les calamités. » 

On est souvent préoccupé de savoir quand viendra la fin des 
temps. « Nul ne peut le savoir, dit S. Augustin, c'est le secret de 
Dieu. S'il y avait des signes annonçant la fin des temps, tous 
seraient attentifs, mais la fin du temps existe pour chacun de 
nous. et il y a des signes qui nous l’annoncent. Nous sommes plus 
fragiles que le verre, car le verre, s'il ne reçoit pas de choc, peut 
durer des siècles. Nous n'avons pas à craindre seulement les chocs 
venant du dehors, mais la loi de mort qui travaille sans cesse en 
nous. » Voilà un signe du temps auquel il faudrait être attentif. 

Jésus provoque donc tous les hommes à user pour venir à lui 
de leur raison. La prétention à la raison quand on ne sait pas se 
servir de sa raison pour la conduite de sa vie n'est-ce pas de 
l'hypocrisie ? Aussi Jésus ajoute : Comment n'avez-vous pas 
assez de discernement, pour reconnaître ce qui est juste? 

Et aussitôt il les invite à se servir de la lumière intérieure que 
Dieu a mise en eux pour opérer une réconciliation qui évitera la 
guerre: et en mème temps il ne craint pas de se présenter à tous 
ceux qui n'auront pas voulu faire cette réconciliation, comme le 
juge suprème. Lorsque vous allez prés du magistrat avec 
votre adversaire. tâchez en chemin de sortir d'affaire avec 
lui, de peur qu'il ne vous mène par force devant le juge, 
que le juge ne vous livre au geôlier, et que celui-ci ne vous 
mette en prison. 

S. Matthieu a placé ces paroles au Sermon sur la montagne 
(v. #5), au précepte de la réconciliation avec les ennemis, prouvant 
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par là l'impression profonde que les paroles de J.-C. avaient faite 
e les esprits et leur facilité d'adaptation à des situations mul- 
tiples. 

« Quand vous commettez nne faute, dit S. Augustin, vous 
trouvez devant vous un adversaire qui vous dit : Ne faites pas 
cela. C'est la parole de Dicu. Oh! le bon adversaire que celui-là! 
Il est votre adversaire jusqu'à ce qu’il puisse être votre sauveur. 
ll scra votre ennemi tant que vous serez vous-même votre ennemi. 
Et quand vous vous mettez d'accord avec celui qui vous dit : Ne 
commets point d’homicide, de vol, d'adultère, de mensonge, 
éloigne tonte convoitise mauvaise, non seulement vous n'avez 
rien perdu, mais vous vous êtes retrouvé vous-même. » 

« Vous marchez avec lui dans la voie, » et là il est facile de 
vous réconcilier avec lui. Quoi de plus facile que de se mettre 
d'accord avec lo Christ et avec sa parole? J.-C. est un adversaire 
qui ne désire que la conciliation. « Mais quand on arrive au terme 
il reste le juge, l'huissier et la prison. Si vous vous êtes mis 
d'accord avec l'adversaire, vous trouverez pour juge un père, pour 
huissier l'Ange qui vous transportera dans le sein d'Abraham, 
pour prison le paradis. Quelles merveilles aura opérées votre 
accord ! » | 

Mais si vous avez été condamné à la prison, je vous le déclare 
ajoute le Sauveur, vous ne sortirez pas de là que vous n'ayez 
payé jusqu'à la derniére obole. « Vous pourrez payer sans 
cesse votre dette en subissant votre peine, mais sans pouvoir 
l'acquitter ; ct c'est pourquoi ce sera unc nécessité de subir la 
pcine éternellement. » 

« Celui qui sait entrer en composition avec sou adversaire avant 
que lon n'arrive devant le juge, celui-là se montre le plus sage, 
dit S. Cyrille; car il a fait lui-même l'œuvre de la justice. Cette 
loi a aussi son application à l'égard d'une justice plus haute. Tant 
que nous sommes dans la voie, nous pouvons nous-mêmes fuire 
œuvre dejustice: hâtons-nous de nous donner à cette œuvre, avant 
d'être livrés au juge qui agira en toute rigueur. Tant que nous 
sommes dans la voie, séparons-nous de Satan, accueillons la 
grâce du Christ qui nous délivrera de toutes nos dettes. » 
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Le fguicr stérile. 


En ce même temps, quelques-uns de ceux qui étaient lå 
se mirent à lui parler de ces Galiléens dont Pilate avait 
mêlé le sang avec celui de leurs sacrifices. 

Jésus avait parlé des châtiments qui devaient frapper les pécheurs: 
que fallait-il penser de cette effroyable catastrophe toute récente 
encore ? Dans cette mort sanglante subie par eux au moment où 
ils accomplissaient un acte de religion, il y avait quelque chose de 
déconcertant; c'était donc à cela qu'avaient abouti leurs sacri- 
tices ! N'y avait-il pas là un châtiment de Dieu? Quel motif avait 
poussé Pilate à cette cruelle exécution ? Ces hommes avaient-ils 
protesté contre la domination romaine et contre les sacrifices dans 
lesquels on invoquait la protection de Jéhovah en faveur des 
dominateurs ? Avaient-ils en cela commis une faute ou un acte de 
vertu? Ce cas qui était un tourment pour beaucoup, soumis à 
Jésus, ne devait pas laisser que d'être embarrassant pour lui. 

Et répondant il leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens 
fussent plus pécheurs que les autres Galiléens, parce qu'ils 
ont été traités de la sorte? [Les souffrances et la mort sont les 
fruits du péché. Aussi dans l'antiquité on regardait un grand 
malheur comme l'effet de la colère divine, et les malheureux 
comme maudits de Dieu. J.-C. a changé sur ce point les idées de 
l'homme. Sans éloigner du malheur l'idée du péché, il veut que 
l'on regarde l'homme frappé dans la vie présente comme une 
victime dont le rôle est d'élever les esprits à la pensée de chà- 
timents plus redoutables, et qui seront. eux, la punition du péché. 
« Íl veut que l'on profite de toutes les calamités qui surviennent 
pour rentrer en soi-même, reconnaître qu'on les a méritées, se 
frapper la poitrine et faire pénitence, dans la crainte de calamités 
plus grandes. » 

Non, je vous l'assure, mais si vous ne faites pénitence, 
vous périrez comme eux. 

Combieu en effet cet avertissewent leur aurait été salutaire s'ils 
en avaient profité! Jésus voyait en ce moment la punition qui 
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devait s'abattre sur ce peuple, quarante ans plus tard, les Romains 
commençant par la Galilée les massacres effroyables qu'ils 
devaient compléter à Jérusalem. Tous ces malheurs leur auraient 
été épargnées s'ils avaient voulu entendre la voix du Sauvenr les 
invitant à la pénitence. 

Pour micux faire ressortir cette vérité J.-C. rappelle un autre 
événement qui avait laissé une impression profonde à Jérusalem. 
Croyez-vous aussi que ces dix-huit hommes, sur lesquels 


la tour de Siloé tomba et qu'elle tua. fussent plus redevables : 


à la justice de Dieu que les autres habitants de Jérusalem? 

Non, vous dis-je, mais si vous ne faites pénitence, vous 
périrez tous également. 

Et en effet combien devaicnt être ensevelis sous les ruines de 
Jérusalem ct les ruines du temple ! Toutes les fois que nous nous 
trouvons en face de quelque malheur, au lieu de scruter les secrets 
de la Providence au risque de souvent l'accuser, nous devrions 
nous dire : Quelque chose de plus grave m'attend si je ne fais péni- 
tence. 

Et pour exciter à cette pénitence si précieuse ceux qui se 
croyaient indemnaes, voulant leur faire comprendre la raison des 
délais de la justice divine et la gravité du jugement final, il leur 
dit cette parabole: Un homme avait un figuier planté dans 
sa vigne; et venant pour y chercher du fruit, il n'en trouva 

int. : 

Pt il dit au vigneron : Voici trois ans que je viens cher- 
cher du fruit à ce figuier sans y en trouver ; coupe-le donc, 
car pourquoi occupe-t-il la terre inutilement ? 

Celui-ci lui répondit : Seigneur, laissez-le encore cette 
année, jusqu’à ce que je le déchausse et y mette du fumier. 

Peut-être alors portera-t-il du fruit : sinon vous le cou- 
perez. g 

H y a là une allusion évidente aux visites faites par Dieu à son 
peuple, et un avertissement. 

« Ce figuicr, dit S. Augustin, représente le genre humain. 
N'est-ce pas des feuilles de cet arbre que nos premiers parents 
couvrirent leur nudité ? » 

« Il représente plus particulièrement la Synagogue, dit S. Am- 
broise, la Synagogue plantéa dans la vigne du Seigneur. Celui 
qui ‘a abandonné sa vigne aux nations pour être ravagée par 
elles. est le même qui ordonne de couper le liguier. Comme le 
figuier par ses feuilles abondantes trompe quelquefois l'attente du 


. maître qui espérait des fruits, de même dans la Synagogue on 


trouvait des docteurs aux œuvres infécondes, qui se glorifiaiont 
dans leur verbiage semblable à des feuilles stériles : la Syna- 
gogue, trompant l'espérance que l'on avait eue de ses fruits, ne 
donnait plus qu'une ombre inutile. » 
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Bien des fois le maître est venu chercher du fruit. « Et on ne 
peut pas dire qu'il soit venu prématurément : il est venu en trois 
années successives. Îl est venu à l'époque d'Abraham, à l'époque 
de Moïse, à l'époque do Marie. Il est venu par le signe de 
l'alliance qu'il contractait avec eux, dans la Loi qu'il leur appor- 
tait. il est venu dans le corps dont il s’est revêtu. > 

« Nous reconnaissons son avènement à chacun de ces bienfaits, 
la purification, la sanctilication, puis la justification : la purifi- 
cation par la circoncision, la sanctification par la loi, la justifi- 
cation par la gràce. » 

« Et chacun de ces bienfaits était ordonné au bienfait suivant et 
le préparait : la purification préparait la sanctification, et celle-ci 
préparait la justification. » 

« Le peuple juif n'a pas obtenu le fruit de ces bienfaits : il n'est 
pas arrivé à la purification parce qu'il n'a connu que la circon- 
cision charnelle et non la circoncision spirituelle ; il n’est pas 
arrivé à la sanctification parce qu'il n'a connu de la Loi que los 
observances matérielles, ct n'en a point pris l'esprit, et la Loi est 
avant tout esprit : il n'est pas arrivé à la justification parce qu'il 
n'a pas fait pénitence de ses fautes, et n'a point connu la grâce. » 

« Quand Jésus allait partout, prèchant dans leurs synagogues, 
ne cherchait-il pas du fruit sur l'arbre qui avait été planté par son 
Père ? » 

« C'est donc justement que le maître de la vigne ordonne de le 
couper. Mais voici qu'une voix se fait entendre en sa faveur : c'est 
celle du vigneron qui a vécu si longtemps avec lui. C'est peut-êtro 
la voix de celui qui, né d'Israël, va fonder son Eglise, qui sachant 
que la parole de Dieu va ètre transférée aux Gentils, intercède en 
faveur du peuple qui avait été l'élu de Dieu, et voudrait que sa 
vocation s'achevat dans l'Eglise. » 

« 11 sait que la dureté de cœur de ce peuple est la cause de sa sté- 
rilité, et que la culture qu'il lui faut c'est d’abord la correction de 
ses vices: il promet d'y mettre la pioche de la parole de ses 
Apôtres, qui détruira la masse pesant sur les racines, et y fera 
pénétrer l'air. » 

« ll y mettra du fumier. Quel est ce fumier qui rend féconds les 
arbres stériles jusque-là? C'est celui où Job, ayant tout perdu, 
était assis, invincible aux assauts du démon, celui dans lequel 
S. Paul enfouissait les avantages trompeurs de ce monde, celui de 
dessus lequel Dicu doit élever le panvre. Oui, le Sauveur sait que 
ceux des Juifs qui aimeront l'humilité porteront des fruits nom- 
breux dans l'Evangile : ils porteront des fruits, si par la grâce du 
baptème ils veulent mourir, mourir au monde pour entrer dans la 
vie de l'homme intérieur. Sinon, malgré son amour, il sera obligé 
d'abandonner l'arbre stérile à son malheureux sort. » 

« Si quelqu'un veut voir dans le vigneron le Sauveur lui-même, 


CCI — LE FIGUIER STÉRILE 469 


dit S. Cyrille, son sentiment sera plausible. N'est-il pas votre 
avocat? N'est-il pas l'ouvrier qui cultive nos àmes ? N'a-t-il pas 
pas dit de lui-même : Celui qui sème sortit pour semer... Mais 
vous pouvez voir aussi dans le vigneron intercédant pour l'arbre 
stérile l'Ange gardien de la Synagogue. Nous voyons dans le 
Prophète Zacharie qu'un Ange s'était présenté à Dieu pour inter- 
céder en faveur de Jérusalem: Seigneur tout puissant, disait-il, 
Jusques à quand refuserez-vous d'avoir pitié de Jérusalem et des 
cités de Juda que vous ne regardez plus depuis soirante-dir 


. ans? ... Nous pouvons donc supposer que celui qui intercède 


pour l'arbre stérile, c'est l'Ange du peuple juif. » 

« Cette leçon adressée aux Juifs, dit S. Ambroise, tous doivent 
la recevoir. » « Nous sommes lo jardin du Christ, écrivait 
S. Paulin de Nole à S. Epyre ; ce que vous voulez que votre jar- 
dinier fasse en votre jardin, faites-le en votre Amo pour J.-C., et 
s'il se trouve parfois en votre jardin des choses qui offusquent 
votre regard, sachez que des choses analogues sr rencontrant en 
votre âme déplairont à J.-C.. Si votre jardin n'était qu'un champ 
rempli de buissons, ne recevant point la pluie qui descend de ces 
nuées célestes qu'on appelle les Prophètes et les Apôtres, il ne 
serail bientôt qu'une solitude maudite. » 

« Tous, dit S. Ambroise, nous devons rapporter ces fruits 
qu'annonçait le prophète Aggée, les fruits de la vigne, du figuier, 


. du grenadier, de l'olivier, les fruits de la pauvreté, de la charité 


mutuelle, protégés dans le sein de l'Eglise contre les vents dévo- 
rants des passious, contre les tempêtes ct la grêle de la colère. » 

Du fruit, voilà ce que l'on veut trouver dans l'arbre que l'on a 
planté en son jardin : le fruit nourrit, le fruit se conserve, ayant 
déjà en cela une sorte d'immortalité; par lo fruit l'arbre peut 
se reproduire, arrivant ainsi à l’immorlalité véritable. Ils sont 
nombreux et beaux les fruits que peut porter la vie humaine, sous 
l'action de l'Esprit St, Les fruits de l'Esprit, disait S. Paul, sont 
la joie, la pair, la patience. l'humanité, la bonté, ia persé- 
pérance, la douceur, la foi, la modestie, la continence, la 


. chastelé. 


Et il se trouve des arbres qai, au liou de rapporter des fruits, 
n'ont que des fouilles, c'est-à-dire quelque chose qui s'étue, 
s'agite et fait du bruit. Avec ces apparences, on peut faire illusion 
aux autres et à soi-même; on ne peut pas tromper le maître du 
jardin. 

Le fruit est le produit de la sève, de la sève qui est comme 
l'âme de l’arbre ; c’est en lui que vient s'emmaganiser et se soli- 
difier la sève. Pour produire de bons fruits, il faut done que 
l'arbre soit bon. De même dans l’ordre spirituel, on ne pcut avoir 
de bons fruits que d’un arbre bon. « H faut donc, dit S. Augustin, 
changer votre cœur, et vos œuvres seront changées, Arrachez 
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cette racine de tout mal que l'on appelle la convoitise, et mattez à 
sa place cette racine de tout bien qui est la charité... Vous 
aimez ce qui est bon. Vous désirez la santé ; c'est un bien, mais 
un bien imparfait puisque le méchant la possède. Vous voudriez 
posséder la richesse, cest un bien, mais à la condition qu’on en 
fasse bon usage; ce n'est pas un bien absolu, puisque ceux qui 
sont mauvais peuvent la posséder. Vous voudriez posséder la 
gloire: elle peut être un hien si elle sert pour le bien; mais ello a 
ME Sem Al été funeste à beaucoup... Quand on parle de bien, avant tout il 
"7" faut penser au bien véritable, au bien qui vous rend bon vous- 
mème. Vous ne voudriez pas avoir une mauvaise épouse, un mau- 
vais fils. un mauvais serviteur, pas même un mauvais vêtement ou 
une mauvaise chaussure : et vous acceptez d'avoir une mauvaise 
vie. Vous voulez que tout autour de vous soit beau, et vous 
acceptez la laideur pour votre âme. Si tout ce qui est dans votre 
maison. lous les biens que vous avez désirés et que vous craignez 
de perdre pouvaient vous parler, ils vous cricraient : De mème 
que vous nous voulez excellents, nous voudrions que notre maître 
ib. n. à. fut bon. Silencicusement ils se tournent vers Dicu pour lui faire 
appel contre vous: Vous lui avez donné tant de biens, disent-ils, 

et il demeure mauvais. » 

« Puisqu'il est question d'arbres en ce moment, voilà donc à 
quoi doit penser chacun de nous, jeter les yeux sur soi, des- 
vendre en sai, se juger. se chercher. se posseder, détruire ce qui 

ib. est mauvais, désirer et planter ce qui est bon. » 

LA PATIENCE DE DIEU Dieu a voulu nous aider à porter des fruits ; et il est venu vers 
nous d'abord par la loi naturelle on la loi de conscience, ensuite 
par. la loi écrite. enfin par la loi de grâce ; « ct il se plaint à juste 
titre, dil S. Grégoire, que ni les inspirations de la loi naturelle, 

ch Ti les enscignements de la Loi, ni les miracles de l'Incarnation, 
in er, 34. n. 3. Mont pu avoir raison de la dureté de nos cœurs. » 

Il faut protester contre ce désordre : Pourgnoi occupe-t-il 
inutilement de la pince ! « Quiconque dans la vie présente ne 
porte pas le fruit des bonnes œuvres, occupe inutilement sa place 
sur terre : il prend une place que d'autres auraient mieux occupée 

ih, n. 4 que lui. » C'est un désordre et une honte. 

Et uou seulement il occupe inulilement la place, mais il stérilise 
le terrain autour de Jui, selon toute la valeur de l'expression de 
FEvangiie. Celui qui veut vivre pour lui seul, non seulement s'en- 
graisse inutilement des sues de la terre, mais ìl exerce autour de 
lui une action stérilisante. « L'ombre de ses mauvais exemples 

ib. fait obstacle à la lumière de la vérité. » Coupez-le. « Couper un 

Chrssol. serm. 405. tel arbre, dit S. Pierre Chrysologne, est un gain. n 

H faut tonte la patience de Dicu pour supporter pendant quelque 
temps ce désordre. Et Dieu demande à tous ceux qu'il emploie à 
sa vigne d’avoir quelque chose de cette patience, et de s'employer 

. L 
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comme le vigneron compatissant en faveur de l'arbre stérile. 
« Comme Dieu sachons être patients, dit S. Grégoire de Nazianze: 
ne frappons pas trop vite, faisons prédominer la miséricorde, ne 
coupons pas le figuier à qui des soins dévoués feront peut-être 
porter des fruits. » 

« J.-C. lui-même a intercédé en faveur de l'arbre stérile, et il a 
apporté des remèdes capables de lui rendre la fécondité. Si la Loi 
et les Prophètes n'ont pas produit les vrais fruits de la pénitence, 
dit-il à son Père, je les arroscrai tellement de ma doctrine et de 
mon sang répandu, qu'ils porteront peut-être les fruits demandés. » 

Les saints ont compris que si J.-C. avait intercédé pour ceux 
qui le faisaient mourir, eux aussi devaient intercéder pour leurs 
frères. « Oui, les Saints font cela, dit S. Augustin, ils demandent 
un répit pour ceux qui sont en dehors de l'Église, » et pour ceux 
qui sont dans le péché. Si après une vie si stérile, après tant de 
fautes commises, nous sommes encore sur terre. pouvant nous 
amender, nous le devons peut-ütre à la prière qu'une sainte âme 
a faite pour nous: ce que l'on a fait pour nous, faisons-le pour les 
autres. 

« Ils proposent à Dieu de creuser au pied de l'arbro. » Il ne faut 
pas. se contenter, quand on veut faire produire des fruits à une 
âme stérile jusque-là, de répandre sur elle la rasée de quelques 
bonnes paroles ; il faut aller aux racines. lly a peut-être là un ver 
qui les ronge, et qui enlève à l'arbre le meilleur de sa sève; il 
faut nourrir ct transformer la sève. « ll faut y mettre la charrue 
de la croix, la pioche de la crainte de Dieu qui en arracheront 
les épines, la flamme de la parole de Dieu qui en dévorcra les 
fautes. » 

a Ce fumier que l'on met aux racines, qu'est-il, dit S. Grégoire, 
sinon le souvenir des pécliés que renouvelle la pénitence. et qui 
devient alors pour l'âme une nourriture ? » La componction qu'il 
produit renouvelle l'âme. Sc plaire en ses péchés, c'est y pourrir, 
suivant la parole du Prophète : Computruerunt jumenta in 
stercore suo (Joël, 1.17). Se servir de ses péchés pour produire en 
soi l'humilité et la contrition, c'est faire servir ses péchés à la vic 
de son âme. « Par cette pourriture, dit §. Grégoire, l'arbre revit 
et porte du fruit. » Quels services les hommes de Dicu rendent 
aux pécheurs quand avec bonté et sincérité, ils leur montrent la 
gravité de leurs fautes ! Quel service on se rend à soi-même quand 
on creuse ainsi jusqu'aux racines, afin d'arriver à la déplaisance 
de ce que l’on a été et que l'on travaille contre ses défauts ! 

Cet engrais que l’on met au picd de l'arbre, c'est encore, dit 
S. Paulin, la lecture des S** Ecritures. Si nous voulons que notre 
âme produise des fruits, il fant que la parole de Dieu soit pour 
nous et le hoyau qui ouvre le terrain jusqu'aux racines, ct la 
nourriture chaude et âpre qui les saisisse fortement, et non un air 
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de musique que l'on écoute avec un certain plaisir et dont on ne 
retire aucun fruit. 

« Mais il en est, dit S. Grégoire, qui reçoivent les reproches et 
cependant ne reviennent pas à résipiscence. [l faudra donc que le 
jardinier malgré toute sa bonté consente à la condamnation de 
l'arbre stérile. » « Mais on ne pourra pas dire, remarques. Basile, 
que Dieu a condamné sans avertir. > 

« O arbre stérile, dit S. Augustin, ne te moque donc point si tu 
es épargné ; la hache a été éloignée pour un moment ; mais il ne 
faut pas pour cela que tu t'estimes à Fabri de tout danger : elle 
reviendra et tu seras coupé. » 

Pour moi, je dirai plutôt avec S. Paulin : « Que le céleste et soi- 
gneux jardinier vienne visiter le jardin de mon âme ; qu'il en fasse sa 
propriété. qu'il y habite, comme en celui où il enseigna, celmi où il 
pria. et celui où il ressuscita. Qu'il commande aux nuées du ciel 
de laisser tomber sur lui leur rosée, qu’il en éloigne les vilaines 
passions de la chair, qu'il en chasse les bêtes qui détruisent les 
fruits. » « Quelle joie pour le serviteur de voir le maître aimer à 
se promener dans son jardin, » et cueillir les fruits de l'arbre 
qu'il a planté lui-même! 


CCil 
Guérison de la femme courhée. 


« Après avoir annoncé dans le figuier stérile le rejet de la syna- 
gogue, dit S. Ambroise, le Sauveur montre. dans cette femme 
qu'il va guérir, l'Eglise qui doit prendre sa place. » 

Dans cette guérison si pleine de miséricorde, à laquelle il se 
porte de lui-même. il nous montre que s'il est obligé de faire 
entendre des menaces, il ne le fait que contraint par nos fautes, 
et que le ministère auquel il se plait, c’est celui du relèvement. 

Il enseignait dans leurs synagogues aux jours du sabbat. 
Durant ce voyage. Jésus continuait à fréquenter les synagogues, 
le jour du sabbat, voulant établir qu'il n'avait point lui-même 
brisé avec ce peuple qui allait bientôt le crucifier, et qui devait 
être rejeté de Dieu. 

Et voici qu'il y avait là une femme qui était possédée 


d'un esprit de faiblesse depuis dix-huit ans : elle était. 


toute courbée et ne pouvait du tout regarder en haut. « Il 
y avait là une vraie possession, dit S. Cyrille. Dieu, à causc des 
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péchés de l'homme, abandonne quelquefois au démon. » Si en 
d’autres, la possession du démon, sans doute châtiment de passicns 
violentes, se traduisait par la frénésie, ici la possession, qui était 
peut-être la puuition de la négligence, aboutissait à une faiblesse 
incurable. Dans la peine qui aflligeait cette femme, beaucoup 
pourront reconnaître la vraie nature de leurs fautes. « Pendant 
que l’homme a reçu un visage pour regarder le ciel, car il est fait 
pour posséder les choses d'en haut, la brute regarde en bas. » 
Et le pécheur se rend semblable à la bruto. « Le pécheur, dit 
S. Grégoire, ne regarde plus en haut, il regarde en bas; il n'est 
plus dans la grandeur et la rectitude de l'intelligence, ct il ne voit 
plus que les choses qu'il aime et auxquelles il pense sans cesse. 
Rentrez dans vos cœurs, mes très chers frères, et voyez quelles 
sont vos pensées : l'un pense aux honneurs, l'autre aux richesses, 
l'autre pense à agrandir ses possessions. Tout cela esten bas, et 
penser à tout cela c'est abandonner les hauteurs de l'intelligence, 
et, comme cette pauvre femme, regarder la terre. » 

Et à un moment on sent comme un poids qui pèse sur l'âme, il 
y a comme une impossibilité de regarder en haut : il y a là comme 
une action diabolique. « Mais le démon ne serait rien, ditS. Pierre 
Chrysologue, si les hommes étaient plus vigilants. » ' 

Et Jésus, la voyant, l'appela à lui, et lui dit : Femme, tu 
es délivrée de ton infirmité. 

Malgré la puissance malfaisante qui était en elle, clle avait 
conscience de son état, elle avait un certain désir d'en être déli- 
vrée, elle était venu à la synagogue assister à l'assemblée reli- 
gieuse qui s’y tenait : quelle joic ce fut pour elle quand elle se vit 
appelée par Jésus ! Malgré la honte attachée à son état ello accou- 
rut aussitôt. Quand au milicu de nos infirmités nous nous sentons 
appelés par Jésus, ne devrions-nous pas venir bien vite ? 

Jésus l'appelle et la guérit d'un mot, d'un mot de comman- 
dement, comme il convenaït à un Dieu. Cependant il la touche. Et 
il lui imposa les mains, et aussitôt elle fut redressée, et elle 
glorifiait Dieu. Jésus la touche, « car il nous faut, dit Théophy- 
lacte, l'assistance de la main de Dieu pour quo nous puissions 
nous tenir debout ct accomplir les œuvres bonnes, » € Îl la louche 
alin de montrer que la vertu de Dieu est vraiment dans sa chair. 
Car cette chair était véritablement la chair du Verbe, appartenant 
récllement au Verbe. » C'est le contact de la main du Sanveur 
qui a relevé l'humanité et luni a fait regarder le ciel. « Cette femme, 
dit S. Ambroise, devient la figure de l'Église qui, ayant accompli 
fidèlement les préceptes de la Loi, reçoit du Christ sa grâce, et 
par cette grâce est relevée de toutes les infirmités de la 
nature ; par le Christ elle est introduite dans le véritable repos. » 

Cette femme est le symbole de toutes les âmes courbées par le 
péché, qui sont relevées par J.-C. « Il l'appela et la redressa, car 
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il lui donna à la fois la lumière et la force. Il y a quelquefois un 
appel mais qui n’est pas suivi de relèvement, quand la lumière 
nous est donnée, et que nos fautes empèchent la grâce d’arri- 
ver jusqu'à nous. Íl yacffort de l'esprit, mais il y a impuissance 
de la volonté. L'habitude est un lien sur l'âme et l'empêche 
d'arriver à la droiture: car là où l'âme est demeurée volon- 
tairement. elle demeure ensuite forcément. Le Psalmiste indiquait 
cet état quand il disait : J'ai été humilié et courbé de toute part... 
Parce qu'elle se laisse humilier et coucher par la volupté, elle est 
humiliée de toute part ; car alors s'accomplit le désir que le Pro- 
phète entendait sur les lèvres des esprits immondes : Courbez- 
vous afin que nous passions à notre aise. Quand les démons 
rencontrent une âme qui se tient debout, ils ne passent pas. Mais 
une àme qui se courbe laisse beau jeu à leur action et à leur 
puissance. Ayons honte de nous courber vers la terre et de tendre 
le dos à nos ennemis. » 

Mais quand J.-C. a appelé une âme, que cette âme a répondu à 
son appel, qu'elle a senti en elle les touches vivifiantes de Jésus, 
cette âme peut relever la tête : elle résiste aux attaques les plus 
violentes de l’ennemi. « Et c'est là l'œuvre propre de Jésus, dit 
S. Cyrille, rendre à notre nature sa forme première. » 

« Jésus, dit S. Ambroise, accomplit cette œuvre au jour du 
Sabbat, pour nous montrer que si Dieu s'est reposé des œuvres 
de la création. il opère sans cesse des œuvres supérieures à celles- 
là : nous apprenant à nous-mêmes que si nous devons à certains 
jours mettre un terme aux œuvres profanes, nous ne devuns 
jamais abandonner les œuvres de piété. » 

Le chef de la synagogue ne comprenait pas cela : il ne voyait 
qu'une violation du sabbat tel qu'on le pratiquait à ce moment : il 
s'indigne de cette guérison opérée au jour du sabbat : et 
n'osant cependant s'adresser directement à Jésus, répondant 
sculement à son acte. il dit à la foule : Il y a six jours dans 
lesquels il faut travailler ; venez vous faire guérir ces jours- 
là et non le jour du sabbat. Des passions basses. l'envie parti- 
culièrement, le faisaient parler ainsi : il les dissimulait sous 
l'apparence du zèle. e TI lui aurait été facile de voir, dit S. Cyrille, 
combien celte guérison était au-dessus des œuvres interdites le 
jour du sabbat. Moïse avait prié pour la guérison de sa sœur et 
ne l'avait pas obtenue. Les Prophètes. dans leurs t œuvres, n'agis- 
saient que par la puissance du Créateur ; et Jésus exerce un acte 
d'autorité : il guérit par la puissance de sa parole et {par le contact 
de sa main, Quelle loi était enfreinte si le Seigneur se montrait 
miséricordieux au jour du sabbat? La loi du sabba! avait pour 
but le repos de l'homme : celui qui voulait empêcher le Sauveur 
de donner le repos à cette malade était plutôt l'ennemi du sabbat. » 

Le Seigneur donc lui répondit : Hypocrites... L'hypocrite, 
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dit S. Basile, est celui qui couvre son visage d'un masque, 
comme l'acteur au théâtre. Ilypocrites sont ceux qui so montrent 
dans leurs paroles et leur extérieur différents de ce qu'ils sont en 
réalité. 

Chacun de vous, au jour du sabbat, ne détache-t-il pas 
son bœuf ou son âne du râtelier pour le mener boire ? Et 
cette femme, une fille d'Abraham, que Satan avait liée, 
voici déjà dix-huit ans, ne devait-elle pas être délivrée de 
ce lien, même le jour du sabbat ? 

« Quand il avait guéri le paralytique, dit S. Jean Chrysostôme, 
et qu’il lui avait ordonné d'emporter son lit, lui commandant ainsi 
un travail, il était remonté jusqu'à son Père pour autoriser cette 
œuvre sur son exemple. Mon Père agit toujours et j'agis avec 
lui. Ici, il a opéré cette guérison par sa seule parole ; aussi pour 
se justifier, il n'invoque que ce qu'ils font eux-mêmes. » 

Oui, il y a de l'hypocrisie dans ce zèle prétendu : ils font œuvre 
de leurs mains pour préserver un animal d'une souffrance qui ne 
durerait qu'un jour : cette femme, une fille d'Abraham, qui était 
liée depuis dix-huit ans par Satan, qui ne pouvait plus regarder le 
ciel, qui ne pouvait plus regarder que la terre, comme les bêtes, 
cetle femme a été délivrée, par une seule parole, et ils s'en 
indignent! Ils mettent l'homme au-dessous de la bête. à Jésus, 
dit S. Ambroise, compare ces deux liens l'un à l'autre, celui qui 
lie l'animal et celui qui lie le pécheur ; et landis que les Juifs ne 
se font aucun scrupule de délier celui qui lie l'animal le jour du 
sabbat, ils reprochent à Jésus de délier l'homme du lien dn péché. » 
« lls ne comprennent pas, dit Bède, qu’au jour du Sabbat il est 
défendu d'imposer des fardeaux, mais non de délivrer quelqu'un 
du fardeau qu’il porte. » 

« Jésus en opérant des gucrisons au jour du Sabbat, loin de 
détruire le Sabbat, relevait son institution, dit S. Irénée : il mon- 
trait que ce jour était pour son peuple une source de grâces. » 

« Il prophétisait à l'avance, dit S. Ambroise, ce sabbat éternel 
où ayant accompli la loi, nous serons délivrés par la bonté de Jésus 
de toutes les misères du corps. » « Oh ! combien est douce cette 
parabole ! ajoute le S, docteur, » 

« Le raisonnement du Sauveur élail si clair, et son œuvre 
surtout parlait avec tant de clarté, que tous ses ennemis étaient 
remplis de confusion, et la foule faisait éclater hautement son 
admiration. » Comme il disait ces choses, tous ses adversaires 
étaient confus. 

« Et on effet, ils avaient honte de leurs jugements si manifeste- 
ment faux. lls étaient venus se buter contre la pierre angulaire. 
C'est pourquoi ils s'étaient brisés : ils s'étaient attaqués au 
médecin : ils étaient en opposition avee le potier plein de sagesse 
qui restaurait les vases brisés : c'est pourquoi ils demeuraient 
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muets se faisant ainsi leurs propres accusateurs. Mais toute la 
foule se réjouissait des faits glorieux accomplis par lui. La 
foule voyait combien le miracle était bienfaisant, et clle était dans 
la joie ; car ce caractère du miracle tranchait tonte la question. » 


CCI 


Le nombre des élus, Les cmhüches d'Hérode. 


Et il allait par les villes et les villages, continuant sa 
route vers Jérusalem. « il ne visitait pas seulement les endroits 
retirés comme font ceux qui s'adressent aux simples pour les 
tromper, ni seulement les villes comme ceux qui cherchent l’osten- 
tation ct leur propre gloire: mais il allait partout comme le 
maitre et le père de tous, voulant se rendre utile à tous. » 

« Néanmoins ces allées et venues n'avaient pas pour but d'éviter 
Jérusalem. ni les docteurs qui lui étaient si souvent hostiles : tout 
en se donnant à ce ministère, il continuait sa route vers Jéru- 
salem et vers la mort qui l'attendait. » 

Or quelqu'un lui dit: Seigneur, y en aura-t-il peu de 
sauvés? C'est là une question qui a toujours excité chez les 
hommes un intérêt poignant. Elle se posait souvent chez les 
rabbins, ct elle était le plus souvent résolue par eux dans le sens 
du pelit nombre des sauvés. Sans doute chez beaucoup c'était une 
opinion courante que tout Israël aurait sa place dans le royaume 
futur. D'autres disaient en interprétant une parole de Jérémie 
qu'un seul homme serait puni pour toute une cité, ct deux pour 
toute une famille. Mais d'autres disaient que l'entrée au royaume 
de Dicu serait semblable à l'entrée dans la terre promise, où, sur 
six cent mille hommes qui étaient sortis d'Egypte, deux seule- 
ment avaient été admis. Le nombre de ceux qui se sont sauvés 
est. disaient d'autres, par rapport au nombre de ceux qui se 
perdent, ce qu'est la goutte d’eau par rapport au flot. 

La prédication de Jésus était la prédication de l’Ævangile du 
salut: celte question venait donc naturellement aux lèvres de 
ceux qui l'écoutaient. 

Mais Jésus leur fait comprendre aussitôt qu'il y a une question 
plus importante que celle-là, c'est celle des moyens par lesquels 
l'homme arrivera au salut. 

Et Jésus leur dit: Efforcez-vous d'entrer par la porte 
étroite. « Uni, elle est étroite, dit S, Jean Chrysostôme, cette 
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porte qui donne entrée dans la vie éternelle ; bien qu'on se trouve 
au large une fois qu'on ost entré. » Quelle est cotta porte ? Tl l'a 
dit, c’est lui-même : il faut croire en lui, croire dans le Christ 
pauvre, humilié, méprisé ; il faut venir à lni ; il faut sc mettre à 
sa mesure, » Îl faut se faire violence pour entrer : il faut se 
débarrasser de bien des choses qui ne peuvent pas pénétrer dans 
le royaume des cieux, et il faut aller à l'encontre de toutes les 
inclinations de la nature. « L'âme, dit S. Basile, est en suspens : 
en regardant l'éternité, elle choisit la vertu ; mais quand elle se 
tourne vers la vie présente, elle est attirée par le plaisir. Elle voit 
d’un côté le repos et la jouissance, de l'autre un service laborieux 
ct ininterrompu; d'un côté le rassasiement, de l'antre la mortifi- 
cation; d'un côté le rire, les fêtes, de l’autre les larmes et la 
prière. » Oui toute la nature sc détourne de cette porto de la vie 
éternelle ; et il faut lui faire violence pour l'y faire entrer. 

Mais d'autre part, derrière cette porte, il leur fait entrevoir uno 
figure qui doit donner courage et confiance à ceux qui veulent 
entrer, qui doit faire honte à ceux qui sont lâches : c'est celle du 
père de famille qui se tient lui-même près de la porte pour 
accueillir ceux qui viennent ct entrer avec eux dans la salle du 
banquet. Et quand le père de famille sera entré, etqu'il aura 
fermé la porte, il ne fera cela qu'à l'heure marquée par lui, 
alors effrayés de votre solitude, tourmentés par la faim, vous 
vous sentirez dehors, vous vous mettrez à heurter en 
disant: Seigneur, ouvrez-nous. Mais il vous répondra : Je 
ne vous connais pas, je ne sais d’où vous êtes. 

« Cette ignorance de Dicu, dit S. Grégoire, c'est l'abime qui 
s'établit entre lui et les âmes qu'il est obligé de repousser. Quand 
on dit d’un homme qu'il ne sait mentir, cela vout dire qu'il ne 
peut le faire, que toute sa nature y répugne. La lumière ignore 
les ténèbres. Etre ignoré de Dieu c'est donc être damné. » 

Quelle humiliation pour ees Juifs qui se prévalaient de leur 
descendance d'Abraham, l'ami de Dicu, d'entendre sortir de la 
bouche de Dieu ces paroles : Je ne sais d'où vous éles! 

Vous vous mettrez alors à lui dire: Mais nous avons 
mangé et bu devant vous, et vous avez enseigné dans nos 
places publiques. lélle était là, bien dépeinte, la tendance de ce 
peuple à faire reposer le salut sur les grâces extérieures qu'il 
avait reçues. « Les Juifs avaient mangé et bu devant Dieu dans 
les sacrifices qu'ils offraient à Dieu, et c'était Dien qui les ensei- 
gnait dans leur synagogues par la voie des Prophètes.» C'était là 
une faveur dont ils se targuaient volontiers pour croire qu’ils 
devaient certainement être sauvés. « Et depuis, le Christ était né 
d'eux selon la chair: il avait vécu au milieu d'eux, les avait 
enseignés. N'était-ce pas pour eux un titre suflisant de se tenir 
assurés de leur salut ? Et maintenant encore; dit Théophylacte, il 
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peut se rencontrer des chrétiens s’abandonnant à une présomption 
semblable, Nous mangeons le corps du Christ et nons buvons son 

sang. et sa parole retentit chaque jour dans nos âmes. Mais ce ne 
sont pas ceux qui entendent la loi, ce sont ceux qui la pratiquent 
qui seront sauvés. La révélation des choses divines et l'usage des 
choses saintes seront des causes d'une condamnation plus sévère 
pour ceux qui n'en auront pas profité. » Il ne suffisait pas que le 
Christ fut de leur race, il fallait qu'ils eussent son esprit. 

Cette allusion aux places publiques dans lesquelles le Christ a 
enseigné ne dit-elle pas aussi la cause de leur rejet? « La parole 
du Christ ne prend pas dans les âmes qui ressemblent à des 
places publiques, ouvertes à tons les vents. foulées par tous les 
passants. Le Christ aime à se faire entendre dans les âmes 
recueillies comme des temples. amoublies par la contrition. » Et 
il vous dira : Je ne sais d'où vous êtes. Retirez-vous de moi 
vous tous qui êtes des ouvriers d'iniquité. « Non, ce n'est pas 
la célébration des fètes légales qui rend digne de Dieu quand la 
piété n'y est pas; ce n’est pas la science des Ecritures qui nous 
fait entrer dans la fainiliarité de Dieu quand nos œuvres déplaisent 
à Dieu. » 

Peut-être n'auront-ils commis d'autres fautes que celle-là, 
compter sur leur descendance d'Abraham, sur les rapports 
extérieurs qu'ils ont ous avec Dieu sanè se mettre en peine des 
dispositions intérieures : cela est suilisant pour qu'ils méritent le 
nom d'ouvriers d'iniquité, pour qu'ils méritent d'être ignorés de 
Dieu. 

lls auront beau supplier. « Après le jugement, dit S. Augustin, 
il n'y a plus de place pour la prière ni pour le mérite. » 

C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de 
dents, quand vous verrez Abraham, Isaac et Jacob, et tous 
les Prophètes dans le royaume de Dieu, et que vous en serez 
chassés. Voir leurs pères dans le royaume augmentera leurs 
regrets ; car leur place était avec eux. 

« Ces pleurs. dit Bède, viennent peut-être de l'ardeur de la 
flamme qu'ils endurent. et ces grincements de dents du froid 
excessif : ce qui ferait croire qu'en enfer il y a des alternances do 
tourments. selon la parole de Job: Que des eaux glacées il passe 
à une chaleur brûlante ! Mais certainement si les pleurs indiquent 
la souffrance. les grincements de dents indiquent le désespoir et 
la colère provenant d'un repentir trop tardif, de regrets inutiles 
et de souffrances qui ne réparent rien. » 

Les desseins de Dien qui avait voulu faire de si grandes choses 
ne seront pas frustrés: et voici qui augmentera le désespoir de 
ccux qui n'auront pas voulu y répondre : Il en viendra de 
l'Orient et de l'Occident. du Septentrion et du Midi, gui 
prendront place au banquet du royaume de Dieu. 
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Dieu n'a besoin de personne: mais il faut avant tout répondre 
à son appel, et ceux qui répondent fidèlement à cet appel penvent 
.occuper une place meilleure que ceux qui semblaient y avoir les 
premiers droits. C'est par la proclamation de cette vérité que 
J.-C. termine la leçon qu'il a donnée sur la vigilance à l'égard du 
salut. Et voici: il y aura des derniers qui seront les 
premiers, et desjpremiers qui seront les derniers. Il ne dit 
pas que tous les derniers seront les premiers, mais qu'il y en 
aura. 

« Et cela se rencontre encore chaque jour, dit Bède : des 
hommes qui étaient méprisés dans le monde sont élevés à un 
haut degré de gloire dans le royaume de Dicu ; et d'autres qui 
jouissaient de la considération des hommes sont condamnés au 
tribunal de Dieu. Il arrive aussi que des hommes se mettent tard 
au service de Dieu, mais se livrent avec ardeur aux plus hautes 
vertus, tandis que d'autres qui avaient été fervents de bonne 
heure se relâchent de leur ferveur et tombent dans la médiocrité. » 
Efforcez-vous, telle est la parole qui doit nous mettre en garde 
contre ces défaillances. 

Au moment où Jésus était ainsi occupé à élever les âmes vers le 
royaume de Dicu, on vint lui faire une révélation grave. Ce 
même jour, quelques-uns des Pharisiens, s’approchant de 
lui, lui dirent : Partez, quittez ce pays, car Hérode veut 
vous faire mourir. 

Etait-ce une feinte de la part de ces hommes ? Hérode avait-il 
fait cette menace ? S'il l'avait faite, était-ce sérieusement ? 1] est 
probable que lui et ces Pharisiens auraient voulu que Jésus 
s’éloignât de ces contrées pour aller à Jérusalem où il retombait 
sous la juridiction immédiate du Sanhédrin. Mais l'avertissement 
était de nature à troubler lo courage le mieux trempé : Jésus pou- 
vait craindre à bref échéance le sort de Jean-Baptiste. Que font 
les hommes ordinaires devant de semblables avertissements ? 
L'homme prudent remercie et se met à l'abri. L'homme brave 
prend une attitude de héros et se met en face de son ennemi : l'un 
et l’autre se sont laissé influencer par la menace. Jésus a une 
attitude plus haute, plus souveraine : la menace ne le fera pas 
dévier de la ligne qu'il s'est tracée. 

Et il leur dit: Allez, et dites à ce renard... Par cette 
épithète, Hérode et les Pharisiens qui sont peut-être ses intermé- 
diaires, et que Jésus à son tour fait ses intermédiaires auprès do 
lui, saurpnt qu'il connaît leurs .ruses. Malgré sa puissance, 
Hérode n'est pas plus redoutable que le renard. Allez et dites à 
ce renard: Voilà que je chasse les démons et j'accomplis des 
guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième jour 
f’arrive à mon terme. Il a une lâche à accomplir, une tàche 
bienfaisante ; il l’aceomplira sans se laisser détourner par vien 
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pendant tout le temps qui lui a été fixé, et il aboutira au terme au 
moment fixé par Dieu. ileureux l'homme qui sur terre n'a qu'un 
désir, accomplir sa tâche, sa vie est une marche dans une admi- 
rable unité. 

Cependant il faut que je continue à marcher aujourd'hui, 
demain et le jour suivant... Quand il quittera la- région sou- 
mise à Hérode, ce ne sera pas pour fuir le péril, ce sera pour 
acccomplir le dessein de Dieu. Car il ne convient pas qu'un 
Prophète périsse hors de Jérusalem. Jérusalem, la cité de 
de Dieu est maintenant la cité des hommes perfides et sangui- 
naires. Elle a égorgé les Prophètes qui lui annonçaient les 
volontés de Dieu : il convient que ce soit à Jérusalem que meure 
le roi des Prophètes. 

Mais la pensée des crimes de Jérusalem, de celui qu'elle commet- 
tra prochainement sur le Sauveur qui lui a été envoyé, fait monter 
à son cœur une émotion indicible, et lui remet sur les lèvres ce cri 
que nous entendrons encore sous les portiques du temple et qui a 
a laissé dans la tradition chrétienne une impression si profonde : 
Jérusalem, Jérusalem qui tues les Prophètes et lapides ceux 
qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler 
tes enfants comme un oiseau rassemble sa couvée sous 
ses ailes et tu ne l’a pas voulu! 

Voilà que votre maison vous sera laissée déserte. 

« Pendant que le renard Ilérode lui tendait des pièges, lui 
comme unc mère pensait à protéger dans leur nid ses petits encore 
faibles. » 

« Jérusalem, Jérusalem! Que d'amour on sent dans cet appel 
deux fois répété! » s 

« Il avait donc voulu faire de Jérusalem un nid, son nid où il 
étendrait sa protection sur tous les siens; ct parce que Jéru- 
salem l'a repoussé, parce que Jérusalem a voulu livrer aux 
renards, à Hérode, à Pilate, la mère poule qui voulait la protéger, 
elle lui est devenue si étrangère qu'il appelle maintenant le 
temple, le temple qu'il appelait la maison de son Père, qu'il 
Vappelle leur maison, leur annonçant que cette maison leur sera 
laissée vide. » 

« Les oiseaux qui peuvent voler de leurs propres ailes ct s’en 
aller dans les hauteurs échappent aux attaques de leurs ennemis, 
dit S. Basile ; mais les hommes seront toujours semblables à des 
petits oiseaux au nid, qui ont besoin de protection; la mère 
n'étant plus là, il seront sans nourriture ct sans défense; et 
bientôt le nid sera abandonné. » « Hl affirme donc qu'il était 
jusque-là leur défense et leur seule défense, » 

Il affirme aussi le singulier pouvoir de la volonté de l'homme 
se mettant à l'encontre de la volonté divine. « Jésus avait voulu et 
Jérusalem ne voulait pas ; Jésus continuait à vouloir malgré l’op- 
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position de l’ingrate Jérusalem. » el c'était la volonté perverse de 
Jérusalem qui l'emportait sur la volonté pleine de bienveillance du 
Sauveur. « Et toutefois, dit S. Augustin, cette volonté perverso 
qui semble l'emporter n'empêchera pas le Sauveur de se choisir 
les enfants qu'il voudra. » 

Et maintenant je vous déclare que vous ne me verrez 
plus jusqu'à ce que vienne le moment où vous direz : Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur. 

Cette parole d'adieu annonce-t-elle à ces hommes qu'ils le 
retrouveront dans quelque temps, acclamant son entrée à Jéru- 
salem? Elle annonce plutôt son départ définitif et son dernier 
avènement. Cette porole que J.-C. rappelle est celle que le 
Psalmiste met sur les lèvres du parfait adorateur. Israël ne 
pourra revoir Jésus qu'en l’accueillant avec amour comme le véri- 
table envoyé de Dieu. 

Ah! puissions-nous toujours accueillir le Sauveur par ces 
paroles: Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Et avec 
lui, commo lui, accomplir notre tâche sans trouble, sans crainte, 
avec calme, sous le regard de Dicu ! 


CCIV 
Les invités au banquet. 


C'était un jour de sabbat. Jésus était entré dans la mali- 
son d'un des principaux Pharisiens pour y prendre son 
repas, et on l'observait. Bien qu'il connût leur malice il 
acceptait d'être leur convive pour se rendre ulile par ses paroles 
et ses miracles à ceux qui avaient bonne volonté. « Partout où il 
acceptait de prendre son repas, il montrait qu'il élait le vrai pain 
descendu du ciel, et il donnail une nourriture céleste. Partout où 
nous le voyons accepler une invilation, il donne un enseignement 
ou il accomplit un miracle, ct souvent il fait les deux à la fois. 
Il faisait cela pour que ceux quiétaient attachés à une maison, el y 
étaient retenus par leurs services, pussent jouir de sa présence, 
de son enseignement ct de ses miracles. Il donnait aussi l'exemple 
aux prédicateurs de l'Evangile d'annoncer la parole de Dieu à 
tous, aux serviteurs comme aux maitres, et de se prèlor à cet 
échange dans lequel on reçoit avec simplicité les aliments corpo- 
rels en reconnaissance des aliments spirituels, » 

Et il y avait lå devant lui un hydropique. Jésus répondant 
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à leurs pensées secrètes, dit aux docteurs de la Loi : Est-il 
permis de guérir au jour du sabbat ? « Une telle question a 
une apparence d'ironie. Puisque Dicu a béni le jour du sabbat, 
comment pourraient-ils empêcher d'y faire le bien et en faire un 
jour maudit ? » Et voyant où tendait cette question, ils se 
turent. 

Cependant ce malade demenrait là, devant lui, « n'osant, dit 
S. Cyrille, lui demander sa guérison par crainte des Pharisiens, 
la lui demandant par le spectacle de sa misère. » Si nous aimions 
à nous tenir devant J.-C., dit Théophylacte, nous ne commettrions 
pas le péché. on nous en serions promptement guéris. » Jésus 
prenant cet homme par la main Je guérit. 

Et répondant lui-même à ja question devant laquelle ils 
s'étaiont lus, il leur dit : Qui de vous verra son âne ou son 
bœuf tomber dans un puits au jour du sabbat et ne l'en 
retirera pas ? 

Et ils ne pouvaient rien répondre à cela. Ce que leur intérêt 
leur faisait regarder comme licite n'étnit-il pas aussi permis à la 
charité ? Le Christ, sauveur des hommes, ne pouvait-il pas fairo 
pour les hommes ce qu'eux-mêmes faisaient pour un animal? 
C'était donc justement, dit S. Augustin, qu'il mettait en compa- 
raison avec cet animal exposé à se noyer cet homme étouffé par 
l’eau de son hydropisie, comme il avait comparé cette femme liée 
par sa paralysie à l'âne qu'on délie pour le conduire à l'abreuvoir. 
Les hommes sont quelquefois moins compatissants pour leurs 
semblables que pour les bêtes. Par ces guérisons mullipliées, que 
Jésus accomplit volontiers au jour dn sabbat, il nous apprend à 
travailler sans cesse ct avec grand zèle à la guérison des maladies 
de l'âme dont les maladies du corps sont la figure. L'hydropisie 
dont souffrait cet homme, celle maladie où l'on a toujours soif, 
est l'image de l'avarice où la soif des richesses devient plus 
ardente à mesure que les richesses s'augmentent. On peut dire 
que seul le contact de J.-C. a guéri cette maladie. 

Et considérant comme les invités choisissaient les pre- 
mières places, Jésus leur proposa aussi cette parabole: 
Quand vous serez convié à des noces, ne prenez pas la 
première place, de peur qu'une personne plus considérable 
que vous ne se trouve aussi parmi les conviés, et que celui 
qui vous aura invités l’un et l'autre ne vous dise: Donnez 
votre place à celui-ci ; et qu'alors vous ne soyez obligé aveo 
confusion de prendre la dernière place. 

« Voilà les banquets du Christ, dit Théophylacte ; il n'y prend 
part que pour guérir les âmes. Après avoir guéri ce malade de 
son hydropisie, il veut guérir ces hommes d'un mal qui se glisse 
partout, du mal de Ja vaine gloire. » En allant d'eux-mêmes 
s'asseoir anx premières places. ces convives voulaient aflirmer 
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sans doute leurs rapports d'étroite intimité avee le maître de la 

maison, mais aussi leur dignité. Avec quelle délicatesse Jésus 

leur donne cette leçon d'humilité! T ne les reprend pas d'une 

faute commise dans le moment, il leur insinue ce conseil pour un 

cas qui peut se présenter dans l'avenir. Íl leur fait valoir ce motif 

de ne point mettre leur hôte dans l'embarras, et de lui fournir au 

contraire l'occasion de faire un acte de politesse à leur égard. 

« Jésus dans cette circonstance enseigne non seulement la vertu, 

mais la politesse. » id. ib. 
H fait valoir anssi un motif d'intérêt personnel. Quand vous 

serez invité, allez vous mettre à la dernière place, afin que 

quand celui qui vous aura convié arrivera, il vous dise : 

Ami, montez plus haut : et alors ce vous sera un sujet de 

gloire devant ceux qui seront à table avec vous. Notre 

intérêt bien entendu doit nous défendre de la recherche des pré- 

séances ; car on se plait à humilier cenx qui cherchent à dominer. 

Toutefois le Sauveur ne s'arrête pas dans une question de savoir- 

vivre, ou dans un motif d'intérêt : il veut que le cœur soit dans 

ces habitudes d'humilité : le mot de parabole qu'emploic ici 

l'Evangéliste prouve qu'il traitait de questions plus élevées. 
J.-C. nous met en garde contre l'amour des préséances. 

L'amour de la vaine gloire est une source féconde d'illusions. Si 

guelqu'un, dit S. Paul, croit qu'il est quelque chose, il se trompe 

3. Jui-méme. parce qu'il n'est rien. C'est donc un acte de prudence 

de ne point se porter à ee qui est élevé, mais de s'accommoder 

aux situations humbles, humilibus consentientes. 
« Il y a quelque chose de petit et de ridicule dans cotte passion 

de la vaine gloire que J.-C. combat dans ce moment, dit Théophy- 

lacte, el il semblerait indigne d'un tel maître de s'occuper de 

telles misères : mais ces misères sont malheureusement très fré- 

quentes dans la vie humaine, et un médecin vraiment bon soigne 

non pas seulement les grandes maladies, mais encore les maux 

de dents. » id. ib. 
N.-S. nous amène à la vraic grandeur en nous sortant de ces 

questions de préséance, « et en nous apprenant, dit S. Basile, à 

laisser à celui qui donne le banquet, la tàche d'honorer ses hôles pasil. Regul. fusiis. 

et à prendre avec simplicité la place qu'il veut nous donner. » Interr. #1. 

«Etre dans la maison de Dieu, en quelque place que ce soit. 

dit S. Angustin, pourvu que je ne sois pas à la porte. cela doit kag Imps. gs. 

me suffire. » n. 1. 
Et Jésus nous apprend à aller plus loin. H nous apprend à nous 

mépriser, ot dans le grand amour qu'il nous donnera pour la 

vérité, à accepter d'être méprisés. « De même que les orgucilleux 

se réjouissent dans les honneurs, ainsi habituellement les vrais 

humbles sont heureux dans les mépris. IHs se réjouissenL quand 
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ils se voient méprisés parce qu'ils voient le jugement qu'ils 
portent sur eux-mêmes partagé par les autres. » 

Et volonticrs, dans leur humilité, ils mettent leurs frères 
au-dessus d'eur-méêmes, conme le recommandait S. Paul, et 
volontiers. i/s les entourent d honneurs et de prévenances. 

Et Jésus proclame cette loi générale : Quiconques’exalte sera 
abaissé, et quiconque s'abaisse sera exalté. « Si cette loi, dit 
Bède. ne se réalise pas toujours parmi les hommes, clle se vérifie 
dans nos rapports avec Dieu, en ces noces spirituelles auxquelles 
Dicu nous convie, soit en celles qu'il célébra dans le temps, soit 
en celles qu'il doit célébrer dans l'éternité. Celui qui s'exalte de 
ses mérites sera humilié par Dieu. et celui qui s’humilic devant 
Dieu des bienfaits reçus sera exalté par Dieu. » Avoir une grande 
humilité dans nos rapports avec Dieu, c'est le moyen d'entrer avec 
lui dans une intimité très étroite, d'arriver par lui et en lni à la 
grandeur. 

Après cette leçon d'humilité qui les prépare au banquet divin, 
il les y prépare par une leçon de charité. « Dans un banquet il y a 
des invités et celui qui les invite. I] avait donné un enseignement 
aux invités: il vent payer son hospitalité en donnant aussi une 
lumière à celui qui l'avait invité. » 11 disait aussi à celui qui 
l'avait invité : Quand vous donnez à dîner ou à souper, n'y 
invitez pas vos amis, ni vos frères, ni vos parents qui sont 
riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite à leur tour, 
et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu'ils avaient reçu de vous. 

C'est habitucllement ce qui se fait parmi les hommes : on donne 
pour recevoir. ct souvent on trouve que l'on n’est pas assez payé 
de retour. « J.-C., dit Bède, n'interdit pas cette manière d'agir 
eomme si elle était un crime, mais il la montre stérile pour la vie 
éternelle, T ne dil pas : De peur qu'il n'y ait péché, mais de peur 
que vous ne fronviez là votre paiement immédiat. » « Il veut, dit 
S. Jean Chrysostôme, que nous sachions acquérir des mérites 
plus hauts el contracter des amitiés plus profondes. » 

Vous, quand vous faites un festin, invitez les pauvres, 
les invalides, les boiteux et les aveugles. 

Et vous serez heureux parce qu'ils n'auront pasle moyen 
de vous le rendre : et cela vous sera rendu dans la résur- 
rection des justes. 

Les payens avaient compris la libéralité, mais à l'égard de leurs 
amis pauvres. « Je veux, disait Pline, que l'homme vraiment 
libéral sache donner non comme ceux qui donnent pour qu'on le 
leur rende, mais à ses amis pauvres. » lci, il y a un nouvel ordre 
de choses qui prépare le banquet de Ha vie future. 

a La dernière parole de Jésus avait élevé la pensée des assis- 
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le pain dans le royaume des cieux. La pensée de cet homme 
allait jusqu'au royaume des cieux, mais les conceptions qu'il en 
avait élaient assez grossières. « Car il y a trois vies, dit Fhéophy- 
lacte, la vie charnelle, la vie humaine, et la vie spirituelle. La vie 
charnelle qui se plaît dans les jouissances des sens et souvent 
dans le mal, la vie humaine qui se refuse à tout ce qui est con- 
traire à la nature et cherche les jouissances qu’approuve la raison, 
et la vie spirituelle qui, sous l’action de l'Esprit S', s'élève à des 
désirs qui sont au-dessus de la nature. Cet homme n'était pas 
encore arrivé à cette vic, el la récompense qu'il attendait était 
bien matérielle : Bienheureux celui qui mangera le puin dans le 
royaume des cieux! » « Ah! s'il avait su, dit S. Augustin, lui qui 
soupirait à des choses si lointaines, qu'il avait devant luile vrai 
pain de vie! » 

Jésus prend occasion de cette parole pour montrer en son Père 
l'être vraiment généreux, qui réalise l'idéal de bonté qu'il a indi- 
qué tout à l'heure, invitant les pauvres et ceux qui ne peuvent lui 
rendre, préparant lo banquet le plus vaste, le plus riche qui ait 
jamais été offert à l'homme ; et Jésus indique aussi les causes 
pour lesquelles tant d'hommes ne participent pas à ce banquet. 
« Ils se contentent, dit Bède, d'en respirer de loin l'odeur, ct 
ils n'ont pas assez d'ardeur pour le goûter dans sa vérité el sa 
douceur. » Jésus dans cette parabole nous dira quelle grande 
faute est cette indifférence ct quelles eu sont les causes. Plus 
tard, trois jours avant sa mort, en wne parabole à peu près 
semblable, il nous dira avec plus d'énergie la grandeur du ban- 
quet, son occasion, c'est un banquet de noces, la grossiéreté des 
premiers invités et leur punition. 

Un homme fit un grand souper, et il y invita beaucoup 
de convives. 

« Quand la S" Ecriture nous parle des colères eldes vengeances 
de Dieu, dit Théophylacte, elle le désigne par les épithètes d'ours 
et de léopard. Dans ce moment Jésus veut nous dire Ja bonté de 
son Père. et l'économie pleine de miséricorde par laquelle il nous a 
donné en nourriture la chair de son Fils, et il l'appelleun homme. 
Et il appelle un souper le mystère dans lequel il nous fait ce don, 
car il nous l’a fait au soir de la vie de son Fils. » 

Ce banquet est comme le centre de toutes les grâces, lumières, 
douceurs que Jésus apporte aux âmes ; il est la préparation du 
banquet éternel, « de ce banquet aux délices infinies que Dicu 
nous a préparé pour l'éternité. » 

Et il invita beaucoup de convives. À combien d'âmes Jésus a 
adressé son invitation ! On est stupéfait quand on pense combien 
d'âmes ont participé à ce banquet, plus stupéfait encore quand 
on pense au nombre de ceux qui n'ont pas voulu répondre à l'in- 
vitation, 
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Et à l'heure du souper, il envoya son serviteur dire aux 
invités de venir, parce que tout était prêt. C'était l'usage en 
Orient d'aller appeler les invités au moment du repas. 

a Quel est ce serviteur ? C'est celui qui étant Fils de Dieu a pris 
la forme du serviteur pour pouvoir être envoyé. Ilest non pas 
un serviteur, mais son servitenr, car il est le serviteur par excel- 
lence, celui qui a accompli à la perfection les ordres de Dieu. Il 
vint dire que tout ce qui avait été annoncé par les Prophètes était 
prêt: prête la rémission des péchés. prête l’effusion de l'Esprit S', 
prètes les splendeurs de l'adoption. Et en effet Jésus dans sa 
prédication annonçait que le royaume des cieux était proche. » 

« Après lui, les serviteurs envoyés, c'est encore, dit S, Augus- 
tin, les Apôtres qui sont venus dire au monde que le festin du 
Christ élail prôt, et vous savez quel festin ! » 

« [I était bien de nature, dit S. Grégoire, à exciter nos désirs. 
Pour qu'au banquet du Seigneur il n'y eût point d'indifférents, 
l'agneau unique a été immolé, » 

Mais tous, comme de concert, commencèrent à s'excuser. 

Cet accord dans les refus prouve qu'ils étaient conduits par 
les mêmes motifs. C'était d’abord le peu d'attrait que ces hommes 
aux habitudes grossières avaient pour un banquet où les mets 
scraient délicats et où une bonne tenue serait de rigueur. « Il y a 
cette différence entre les joies des sens et celles de l’esprit, dit 
S. Grégoire, que celles-là, quand on ne les possède pas, excitent 
de violents désirs, ct le dégoût quand on les possède ; au contraire 
les joies spirituelles n'attirent pas quand on ne les possède pas, 
ct quand on les possède, celles enflamment les désirs et on veut 
les posséder plus abondantes. » Au licu d'avoir de l'attrait, que 
d'hommes n'ont que de la répulsion pour les richesses que Dieu 
leur offre. 

lis éprouvaient aussi une certaine gêne à l'égard de cet honime 
si grand ot si bon : de même beaucoup d'hommes n’éprouvent 
que de la gène et mème une véritable répulsion à l'égard de Dieu 
si magnifique en ses dons. La bonté avec laquelle Dieu vient au 
devant de nous est aussi une cause pour laquelle nous nous mon- 
trons si peu empressés. « Avec une libéralité infinie, il nous offre 
lui-même des choses qu'il aurait dù nous laisser désirer long- 
temps: il aurait fallu qu'il nous laissät prier ct non qu'il nous 
prit: il a voulu nous donner des choses que nous n'osions 
espérer, » Št la répulsion pour tout ce qui est au-dessus de la 
nature se trahit dans ces refus unanimes., 

H y eut trois principales excuses allégućes. Le premier dit : 
J'ai acheté une maison aux champs, et il faut nécessaire- 
ment que j'aille la voir; aussi je vous prie de mexcuser. 

« Dans cet empressement à se Lrouver dans sa propriété, dit 
S. Augustin, nous apparaîil l'esprit de domination, Posséder une 
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propriété, s’y sentir chez soi, y avoir des serviteurs, y commander, 
cela est une jouissance. Le premier homme voulut être son maître 
et n'avoir d'autre maitre que lui. Agir par soi-même n'est-ce pas 
vouloir être maître ? » L'amour de leur indépendance en éloigne 
beaucoup de Dieu et de ses dons. 

Un autre dit : J'ai acheté cinq paires de bœufs, et je vais 
les essayer : je vous prie de m'excuser. « Ces cinq couples de 
hôtes, dit S. Augustin, ne représentent-ils pas les cinq sens 
dans les organes desquels on trouve la dualité. Les sens ne 
connaissent que la terre. L'homme qui suit ses sens dit : Je ne 
croirai que ce que je verrai : il est attiré à tout ce que ses sens 
peuvent connaître. » [l dit : Je vais les essayer. « I se laisse em- 
porter par la curiosité des sensations nouvelles. » « Et quand on 
se laisse emporter par la curiosité, dit S. Grégoire, quand on est 
tout occupé à connaître les choses extérieures ou la vie des autres, 
on ignore les choses de son âme... On connaît co qui nous est 
étranger, et on ne se connaît pas soi-même. » Dans ces conditions 
on n'est guère attiré par le banquet céleste. 

Et un autre dit : J'ai pris femme, je ne puis donc venir. 
Le refus de celui-ci est bref : il ne prie pas qu'on l'excuse ; le fait 
parle suflisamment. « Ainsi quand l’homme s'abandonne à la 
volupté, dit S. Augustin, il n'y a plus en lui de placo pour le désir 
des choses célestes. L'amour des choses de la terre est une glu 
sur les ailes de l'âme. Ah! qui donnera à votre âme des ailes 
comme celles de la colombe ? » 

a C'est ainsi que se trouvent indiquées, dit S. Augustin, les 
causes qui détournent tant d'hommes du festin du Christ : ce sont 
les trois concupiscences qui remplissent le monde. » J.-C. n'in- 
dique pas comme causes de grandes fautes commises : c’est le 
train ordinaire de la vie qui suffit pour occuper les hommos et les 
éloigner de Dieu. Tout à l'heure J.-C. dira : Celui qui ne renonce 
pas à tout ce qu’il possède ne pent étre mon disciple. Et bientôt 
S. Paul dira : Désormais le temps est court. Il faut que ceux qui 
ont des femmes soient comme n'en n'ayant point, et que... ceux 
qui se réjouissent soient comme ne se réjouissant pas, et veux 
qui achètent comme ne possédant pas, et ceux qui usent de ce 
monde comme n'en usant pas. 

Le serviteur, étant revenu, rapporta tout cela à son mał- 
tre: le pére de famille, irrité, dit à son serviteur : Va vite 
dans les places et les rues de la ville, et amène ici les pau- 
vres, les invalides, les aveugles, et les boiteux. C'était aux 
princes d'Israël qu'avaient été faites les premières invilations, 
« et de leur propre aveu, aucun n'avait eru dans l’envoyé de Dion. 
Les docteurs infatués de leur fausse science avaienl repoussé la 
grâce. » « Pour remplir les places laissées vides par ces refus, 
le Sauveur envoie d'abord dans la cité, c'est-à-dire vers le peuple 
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d'Israël ; et la multitude qui vient d'Israël ne suffit pas à remplir 
la salle du banquet. » 

Le serviteur lui dit : Seigneur, ila été fait comme vous 
avez commandé, et il y a encore de la place. 

Et le maître dit au serviteur : Va dans les chemins et le 
long des haies et force les à entrer pour que ma maison soit 
remplie. Dieu, dans son action sur terre, ne se propose qu'une 
chose, peupler le ciel. « Israël était représenté par les habitants 
de la cité : ceux-ci n'ayant pas sufli à remplir la salle du banquet, 
Dieu a envoyé vers les Gentils ; ils étaient dispersés par les che- 
mins, car les voies qu'ils suivaient étaient multiples : ils se trou- 
vaient le long des haies, car le péché dans lequel ils vivaient était 
une barrière épineuse entre eux et Dieu. » 

« lls s'étaient fatigués dans les courses folles où ils poursuivaient 
les objets de lenrs passions, ils s'étaient blessés aux buissons du 
chemin. Quand nous voyons qu'il nous est impossible d'atteindre 
les chimères que nous poursuivons, que nous sommes fatigués 
de tant de courses vaines, alors nous ramenons notre esprit à 
Dieu. nous trouvons du charme à celui pour qui nous n'avions 
que de la répulsion, et celui dont les commandements nous étaient 
si amers devient doux à notre souvenir... Toutes ces âmes fati- 
guées qui de la gentilité revenaient vers Dieu, tordues et stériles, 
ne semblaient-elles pas venir des haies ou de maquis sauvages ? » 

Malgré la faim qu'elles éprouvaient, il fallait leur faire violence : 
clles se sentaient trop indignes de ce qui leur était promis; elles 
n'étaient pas sans éprouver quelque appréhension : une certaine 
violence peut être quelquefois un grand service rendu à une âme. 

« Il invite avec les bons les mauvais, montrant qu'il peut chan- 
ger leurs sentiments; il invite les pauvres, les infirmes, les 
aveugles, montrant que nulle infirmité n'exclut du royaume des 
cieux, et que ceux que leurs infirmités retiennent loin du péché y 
sont plus aptes que les autres, montrant aussi que ce n'est pus par 
les œuvres, mais par sa foi, que l’homme est racheté du péché, afin 
que celui qui se glorifie ne se glorifie qu'en Dicu. » 

« ll envoie son serviteur aux carrefours : la sagesse nous est 
dépeinte dans les saintes Ecritures faisant entendre sa voix dans 
les carrefours ; dans les places : ceux qui suivaient la voic large 
seront amenés à la voie étroite ; dans les chemins et le long des 
haies : ceux qui ne sont embarrassés par les soucis d'aucune pos- 
session terrestre sont mieux préparés au royaume des cieax. » 

Douce et pressante est l'invitation, mais terrible est la sentence, 
contre ceux qui la repoussent. Je vous dis qu'aucun de ceux 
qui avaient été appelés ne goûtera de mon souper. « Que 
personne, dit S. Grégoire, ne méprise l'invitation qui lui est faite, 
que personne ne cherche d'exeuse, de peur que quand il voudra 
entrer. il ne le puisse plus. » Ou plutôt celui qui aura refusé n'es- 
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saiera pas d'entrer : sa punition sera de n'avoir à l'égard du ban- 
quet céleste aucun regret ni aucun désir. 

« Voici que maintenant encore il nous appelle, s'écriait le grand 
pape. Tl nous. appelle par lui-même, il nous appelle par les Anges, 
par les Patriarches, par les Prophètes, par les Apôtres, par les 
pasteurs ; il vous appelle par nous-mêmes; il nous appelle par 
des miracles, d’autres fois par des fléaux, quelquefois par la 
prospérité, d’autres fois par l'adversité. Que personne ne méprise 
son invitation... Laissons de côté toutes les vaines et mauvaises 
excuses et venons au banquet qui nous rassasicra intérieurement. 
Que l'orgueil ne nous enfle point, que la curiosité ne nous détourne 
point. que les plaisirs ne nous arrêtent point... Que les mendiants 
viennent, car celui qui nous invite est celui qui, étant riche, s'est 
fait pauvre pour nous, pour nous enrichir de sa pauvreté. Que les 
débiles viennent parce que les malades ont besoin du médecin. 
Que les boiteux viennent et lui disent : Dirigez mes pas dans vos 
voies. Que les aveugles viennent et lui disent : Eclairez mes yeux 
pour que je ne m'endorme pas dans la nuit. » 

Pour nous préparer à ce banquet, laissons de côté tous les soucis 
de la terre afin de n'avoir d'aspirations que pour les choses 
célestes. Si nous ne pouvons pas renoncer à toutes les choses de 
ce monde, possédons-les de façon à ne pas être retenus sur terre 
par elles ; que les biens de la terre soient possédés par nous et ne 
nous possèdent pas... Que les choses temporelles soient à notre 
usage, et les choses éternelles dans nos désirs... Ne regardons 
que d’un œil tout ce qui se passe sur terre, et que toute la puis- 
sance de notre regard se porte au but auquel il faut atteindre... 
Que toutes les choses qui servent à natre corps n'arrêlent pas le 
mouvement de notre cœur; ct en réalité, nous nous dégageons 
de tout le créé, même de celui que nous gardons à notre usage, 
quand nous nous portons de toutes les forces de notre esprit aux 
choses éternelles. » 

Ce souper annonçait celui que le Sauveur devait donner à ses 
Apôtres au soir de sa vie, et qui se continue encore maintenant en 
notre faveur. « 1] donna lui-même. dit S. Augustin, un banquet 
consacré de ses propres mains : nous n'étions pas à ce banquet, 
et cependant tous les jours par la foi nous y participons, » € Tous 
les jours dans l'église se célèbrent des noces, dit Eusèbe d’Emèse : 
là nous trouvons le vrai pain de proposition, l'agneau qui efface 
les péchés du monde, le veau gras donné par le père de famille en 
signe de réconciliation, le pain vivant descendu du ciel, le calice 
de la Nouvelle Alliance. Que chercherions nous de plus ? Pourquoi 
cherchcrions-nous les premières places ? À quelque place que nous 
soyons, nous avons tout en abondance. » 

Ce banquet auquel le Sauveur continue à appeler les humbles 
devicnt pour tous une école d'égalité, S, Jérôme écrivait à une 
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noble romaine qui avait embrassé la vie monastique : « Si vous 
avez avec vous de petites servantes qui ont voulu partager votre 
vie, ne vous élevez point au-dessus d'elles : vous recevez ensemble 
le corps du Christ : pourquoi les tables seraient~elles différentes? » 

« Quand vous voyez, dit S. Jean Chrysostôme, non seulement 
les Anges, mais le Maître des Anges venir célébrer avec nous ce 
banquet. que manque-t-il à votre joie ? Que personne ne s'attriste 
de sa pauvreté : que personne ne s'enorgueillisse de ses richesses ; 
dans les fêtes mondaines la richesse peut avoir ses jouissances, la 
pauvreté ses angoisses: ici la mème table est pour le pauvre et 
pour le riche : que dis-je ? il n'y en a pas une spéciale pour l'em- 
perceur ; c'est de la volonté seule que dépend la participation à ces 
richesses : le pauvre peut venir avec la même confiance que l'em- 
pereur; et mème sa confiance peut être plus grande, car il est 
troublé par moins de soucis... Que personne ne s'attriste de la 
pauvreté de son vêtement : le vêtement dont nous devons nous 
couvrir c'est le Christ lui-même. » 
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Or de grandes foules allaient avec lui. 

Jésus continuait son voyage vers Jérusalem. et beaucoup de 
pèlerins qui se rendaient à la ville sainte s'étaient joints à lui : 
faire ce voyage dans la compagnie de ce docteur dont l'ensei- 
gnement était si élevé, si nouveau, si consolant,” et si souvent 
accompagné de miracles, était une véritable fête. Cette fête se 
renouvelle encore souvent dans le monde chrétien: que de fois 
Jésus voit autour de lui des foules attirées par le charme de 
son enseignement, par la vuc des récompenses promises, ou par 
l'afflucnec elle-même de la foule ! J.-C. veut quelque chose de plus. 

Et se retournant il leur dit : Si quelqu'un vient à moi et 
ne hait pas son père et sa mére. et sa femme et ses enfants, 
et ses frères et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut 
être mon disciple. 

En entendant ces paroles la nature frissonne « ct lon se 
demande aussitôt. dit S. Grégoire, comment nous pouvons rece- 
voir Fordre de haïr nos parents, uous qui avous reçu l'ordre 
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d'aimer nos cnnemis? J.-C. n'a-t-il pas dit en parlant de l'épouse : 
Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare point ! Et l'Apôtre 
n'a-t-il point dit : Hommes, aimez vos épouses comme le Christ 
a aimé son Eglise ? Peut-on à Ja fois haïr et aimer ? » 

« Comment ne pas aimer co père à qui nous devons la vie, 
dit S. Ambroise, cette mère qui m'a porté dans son sein avec 
tant d'incommodité, m'a enfanté au péril de sa propre vie? I était 
impic pour un père de ne pas mourir pour ses enfants; qu'ont 
donc fait les enfants pour être privés maintenant de l'amour 
paternel? Comment des parents pourront-ils haïr ces gages de 
leur amour ? O Jésus, est-ce ainsi que vous adoucissez la rigueur 
de la Loi ancienne? La Loi condamnait si sévèrement les 
injures qui leur étaient faites, et vous, vous condamneriez 
l'amour qu’on leur porle ! » 

« Et Jésus lui-même, dit Théophylacte, n'a-t'il pas donné 
l'exemple de la piété filiale? N'a-t-il pas été obéissant à Joseph, 
bien que Joseph ne fut pas son père véritable ? Et quaud il mourait 
sur la croix, il n'oubliait pas sa mère ct la recommandaïit à son 
disciple. » 

« Mais il nous répond lui-même: N'avez-vous pas lu : Jl y a un 
temps pour aimer et un temps pour haïr, un temps pour la 
guerre et un temps pour la paix ? L'Ecriture ne vous fait-elle pas 
entendre que selon le temps on peut aimer ct haïr avec piété? Ce 
n'est pas moi qui ai mis dans le cœur des pères de la haine pour 
leurs enfants, ni dans le cœur des époux le dégoût de l'épouse. 
Interrogez la nature pour savoir ce que j'ai voulu. Que les parents 
aiment leurs enfants, c'est une loi de nature; que l'époux aime 
l'épouse, c'est une loi divine. Je n'ai donc pas voulu établir la guerre 
dans la famille, mais combattre des tentations dangereuses. Le ser- 
pent wosant s'attaquer directement à l'hommo, Vavait Lenlé par la 
femme. Plus d'une fois des hommes qui avaient résisté à l'ap- 
pareil des tribunaux, aux griffes de fer déchirant leur chair, ont 
cédé devant les appels d'une épouse leur présentant leur enfant... 

… « Il faut aimer les hommes ct haïr le péché. » 

Il faut aimer les hommes, mais aimer plus que les hommes le 
bien qui est au dessus de l'homme ; aimer les hommes pour les 
ameucr à ce bien supérieur. 

I faut aimer les hommes et haïr en cux tout ce qui serait cause 
de péché. « La haine que nous aurons pour eux procédera non de 
la passion, mais de la charité, dit S. Grégoire; eLJésus nous mon- 
tre comment cela est possible, en nous commandant avec cette 
haine la haine de notre vie, la haine de notre propre âme. » 

e Nous devons haïr le prochain comme nous nous haïssons 
nous-mêmes, comme nous haïssons notre âme. Nous haïssons 
notre âme de cette haine qui nous est eommandée, qnand nous 
résistons à ses désirs charnels, quand nous brisons ses convoilises, 
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quand nous la privons de ses jouissances mauvaises. Cette haine 
qui la ramène dans la bonne voic par la sévérité est en réalité de 
de l'amour. Nous devons traiter de même nos parents, témoigner 
de l'attachement à ceux que nous sentons proches de nous dans la 
voie de Dieu, et nous éloigner de ceux qui nous éloigneraient de 
Dieu. Ainsi dans cette haine pleine de sagesse, nous aimerons en 
eux ce qu'ils sont en eux-mèmes, et nous haïrons les obstacles 
qu'ils opposeraient à Dieu. » 

De même pour notre vie : nous devons aimer la vie qui nous a 
été donnée par Dieu. et qui permet d'accomplir l'œuvre de Dieu. 
«J.-C. lui-même a aimé sa vie de cette façon, et quand les Juifs 
ont voulu le faire mourir avant son heure, il s'est dérobé à leurs 
poursuites, » Mais quand les préoccupations de la vie, quand 
l'amour de la vie deviennent des obstacles au règne de Dieu, il 
faut savoir haïr sa vie. « Quand un prophète annonçait à S. Paul 
qu'il devait subir la prison à Jérusalem, l’Apôtre répondait : Je 
suis prét à aller non pas seulement à la prison mais à la mort 
pour le nom du Seigneur Jésus; je n'estime pas ma vie plus 
précieuse que moi. Voilà comment il aimait sa vie, en la haïssant, 
et en la haïssant il l'aimait. Voilà comment nous devons aimer et 
haïr notre prochain: nous devons aimer même notre ennemi que 
nous rencontrons dans le monde, mais quand il s’agit de marcher 
dans les voies de Dieu, il ne faut plus aimer même un parent qui 
devient un obstacle. Celui qui a le désir des choses éternelles et 
qui se voue à la cause de Dicu, toutes les fois qu'il s’agit de cette 
cause, ne connaît plus ni père, ni mère, ni épouse, ni enfants, ni 
parents : il ne se connaît même plus lui-même. C'est là le véritable 
attachement à donner à Dieu, ll saura compatir à tous par la 
charité, mais aucune affection ne sera capable de le faire sortir de 
la voic de Dieu. » 

a C'est le mème amour et la même règle, dit Clément 
d'Alexandrie. qui nous font haïr notre père ct aimer notre ennemi, 
mettant le Christ au dessus de tout. En nous ordonnant d’aimer 
nos ennemis, le Sauveur condamne toute volonté de leur faire du 
mal ; en nous ordonnant de haïr nos parents, il interdit l'amour 
qui irait à la ruine du salut. » 

« Figurez-vous, dit le même docteur, le père et le Christ so 
disputant l’Ââme de ce jeune homme. Je père dit: C'est moi qui 
t'ai engendré et nourri, suis-moi donc et commets l'injustice avec 
moi ; n'obéis pas à la loi du Christ. De l'autre côté le Sauveur dit: 
Je t'ai régénéré, toi qui qui étais né pour la mort,... je t'ai délivré, 
guéri, racheté. Je te montrerai la face de Dieu le Père infiniment 
bon. Ne donne donc pas le nom de père à un homme: laisse les morts 
ensevelir les morts ; suis-moi et je te conduirai au lieu du repos, 
où tu trouveras des biens ineffables, que l'œil de l’homme n'a point 
vus. que son orcille n'a point entendus, dont son cœur n'avait 
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point eu l'idée, dans lesquels les Anges eux-mêmes désirent péné- 
trer, avides de voir ce que Dicu a préparé à ses saints et à scs 
enfants. Je suis ton nourricier me donnant moi-môme comme un 
pain d'immortalité. Je suis le maître qui enseigne une doctrine 
plus élevée que le ciel. Pour toi j'ai lutté contre la mort; j'ai payé 
ta rançon en subissant moi-même la mort que tu avais méritée. 
Voilà ce que dit le Christ. Vous avez entendu les deux parties : 
soyez juges dans votre propre cause et prononcez ; mais n'oubliez 
pas que de votre sentence dépendra votre salut. Si votre frère, 
votre fils, votre femme, ou qui que ce soit vous tient ce langage, 
que le Christ l'emporte sur tous : donnez-lui la victoire, car c'est 
pour vous qu'il combat. » 

« ll vous sera’ permis de reconnaître les liens du sang, dit 
S. Jérôme, mais dans la mesure où votre parenté saura recon- 
naître le Créateur. » 

« Pourquoi voudriez-vous préférer vos parents à votre Dieu ? 
Dieu ne veut pas que nous méconnaissions la nature, et il ne veut 
pas non plus que nous lui soyons asservis : vous suivrez la nature 
en respectant vos parents, mais de façon que l'amour que vous 
leur porterez ne vous éluigne pas de Dieu. Jésus qui nous a donné 
l'exemple de la piété filiale, nous a donné aussi, dit S. Ambroise, 
l'exemple du renoncement qu'il nous a prôché : pour nous, quand 
il l'a fallu, il a renoncé à sa mère et à ses proches. » 

Par cette dualité que J.-C. a mise dans l'homme, par ce combat 
auquel il invite l’homme contre ce qui n’est pas Dicu ou n'est pas 
soumis à Dieu, par cette subordination des affections et des intérêts 
inférieurs aux intérêts supérieurs, J.-C. a fait grandir l'homme 
dans des proportions immenses. On a admiré les héros de l'anti- 
quité qui ont su sacrifier leurs intérêts ct même leurs affections 
de famille aux intérêts de la patrie : il y aura plus de grandeur en 
celui qui saura sacrifier ses intérêts du moment ct les affections 
naturelles à l'amour de Dicu et aux intérêts élernels. 

Car c'est là qu'il faut regarder pour comprendre la nécessité du 
renoncement et ses avantages. « Quand nous considérons, dit 
S. Grégoire. quels biens nous sont promis dans le cicl, tous les 
biens de la terre perdent leur prix. Comparés aux biens du ciel, 
les biens de la terre apparaissent comme un embarras plutôt que 
comme un secours; et toute la vic présente comparée à la vie 
éternelle doit être appelée une mort plutôt que la vie. Avec toutes 
ses misères el ses défaillance» n'est-elle pas en effet une mort qui 
se prolonge ? » 

« Quelle langue pourrait dire, quel esprit même pourrail conce- 
voir les joies de la cité d'en haut ? Entrer dans les chœurs des 
Anges, participer avec les âmes bicnhcureuses à la gloire du 
Créateur, voir Dieu se révélant face à face, contempler la lumière 
infinie, ne plus craindre la mort, se sentir dang une pureté et une 
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impassibilité inamissibles ! A l'espérance d'une telle joie le cœur 
s'enflammne, et déjà désire d’être là où il pourra goûter uue joie 
sans fin. Mais on ne peut arriver à la récompense que par le tra- 
vail: c'est pourquoi le grand Apôtre disait: / n'y aura de 
couronné que celui qui aura combattu. Oui, il nous faut nous 11.Tin.IL 
réjouir à la vue de la récompense ; et il ne faut pas nous attrister 
Gregor. ut supr. 1.1. des labeurs et des combats. » Il ne faut pas nous attrister d'avoir 
à dire adieu à tant de choses. 
J.-C. demande plus que le renoncement; où plutôt il nous 
demande. dans une seconde condition qu'il nous pose, de rendre 
notre renoncement effectif. « La souveraine vérité nous dit quelle 


id. ib. n. 5. est la vraie uature de cette haine de soi dans les paroles qui 
PORTER sa crox suivent, » dit S. Grégoire: Et celui qui ne porte pas sa croix et 
A LA SUITE DE JÉSUS ne me suit, ne peut être mon disciple. Lac. XIX. 


« S'adressant aux Apôtres dans les paroles rapportées par 
V. Medit. GLXXXI. S, Matthicu, il avait dit: Celui qui ne porte pas sa croir n'est 
pas digne de moi. Celui qui prononce ces paroles c'est, nous le 
savons. le Verhe de Dieu, la Vie, la Sagesse, la Lumière, la plé- 
nitude de tout bien, et par conséquent nous saurons que celui-là 
Euseb. Ex ca, est pas digne du Verbe de Dieu, ni de la Sagesse, ni de la Vie, 
Corder. in Luc. ni de la Lumière. ni d'aucun bien. » 
‘« I faut non seulement mettre l'amour des parents après l’amour 
de J.-C.. mais encore crucifier tellement son corps qu’on le porte 
ib. désormais comme une chair morte. » 

N faut que le renoncement svit effectif. « Le vrai disciple de J.-C. 
doit pouvoir direavec S. Paul: Et maintenant le monde entier m'est 
crucifié et je suis crucifié au monde; il faut qu'il annonce par sa vie Gais. Yi. 
la mort du Sauveur: nous nous engageons à cela par notre baptême, 
où notre vieil homme est erucifié pour que le corps du péché soit 

Basil. Regul, bre- détruit. » Èn prenant avec courage ct de bon cœur notre croix, Rom. Vi 
vius, Ad Imer. 84 ect à dire toutes les observances de la vio chrétienne, tous nos 
devoirs d'état, toutes les souffrances que Dieu permet, nous arri- 
vons au renoncement effectif ct complet. Ce précepte de porter sa 
croix n'avait pas été donné aux anciens. Quelques-uns, comme 
Moïse, comme les Prophètes, avaient, dans une certaine mesure, 
participé à la Passion dn Sauveur ; on ne leur avait point donné 
de précepte ressemblant à celui-ci; on ne leur demandait que 
d'observer la Loi. J.-C. demande à ses disciples de porter leur 
croix : il veut les conduire plus loin et les élever plus haut. 

ll ne suflit pas de porter la croix avec courage, il faut suivre le 
Sauveur : voilà qui donne au renoncement et au crucifiement leur 
but ct leur mesure. « Nous portons la croix de deux façons, dit 
S. Grégoire: en affligeant notre chair par l'abstinence, et en pre- 
naut sur nous par la compassion les souffrances du prochain. 
Nous pourrious chercher de la vaine gloire dans notre abstinence ; 
nous pourrions avoir pour uotre prochain une compassion puro- 
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ment charneile, si notre compassion au lieu de le porter à la 
vertu l’entretenait dans ses fautes. On porte encore la croix, mais 
ce n'est plus à la suite du Sauveur. Porter sa croix à la suite du 
Sauveur, c'est pratiquer ces renoucements, témoigner cette 
compassion, en ayant en vue les choses éternelles, » en marchant 
au même but que le Sauveur, en voulant faire ce que le Sauveur a 
fait avec sa croix. . 

Et aussitôt il indique la haute raison de ces préceptes qui 
paraissent folic : ils constitucront la prudence des siens, car ils 
sont nécessaires à la construction de l'immense édifice qu'il invite 
ses disciples à construire. Car qui de vous voulant bâtir une 
tour... Une tour, c'est-à-dire une maison considérable. garnie 
d'un donjon, que l'on aperçoit de loin : une vie vraiment chré- 
tienne est un immense édifice, qui devient tout un spectacle 
donné au monde, Nous sommes en speclacle au monde, aux Anges 
et aux hommes, disait S. Paul; il ne faut pas s'étonner si elle 
exige des efforts. « Il ne s'agit pas de poser une pierre, dit S. Gré- 
goire de Nysse, mais, tout un vaste ensemble de pierres qui nous 
représentent les commandements de Dieu. » « l’édifice une fois 
construit nous met à l'abri de nos ennemis, dit S. Basile, et nous 
pouvons, du haut de cette tour, voir de loin leurs incursions. C'est 
une grande œuvre : c’est pourquoi celui qui l'entreprend s'assied 
pour réfléchir, faire ses plans et ses calculs. » 

Qui de vous, voulant bâtir une tour, ne s'assied aupara- 
vant et ne calcule la dépense pour voir s’il a de quoi l'ache- 
ver de peur qu'ayant posé le fondement et ne pouvant 
construire la tour, tous ceux qui le voient ne se mettent à 
se moquer de lui, disant : Cet homme s'est mis à bâtir et il 
n’a pu achever. « Le fondement que nous devons nécessairement 
donner à notre édifice, dit T'héophylacte, c'est celui qu'indiquait 
l'Apôtre, c'est J.-C. Il faut vouloir suivre J.-C., mais il faut le 
suivre jusqu'au bout; car autrement on n'aurait que des vertus 
incomplètes, tronquées : ct l'on serait semblable à ces disciples 
de Jésus qui, l'ayant suivi quelque temps, ensuite le quittèrent, 
qui reculèrent, dit l'Evangélisie. Qoa». Vi. 67) » }l faut que tout ce 
que nous établirons sur ce fondement soit en rapport avec lui. 

« Et il y a cette différence entre l'édifice céleste et les édifices 
terrestres que la construction de ceux-ci exige que l'on ramasse 
de grandes sommes d'argent, tandis que l'autre demande pour sa 
construction des dépouillements. » 

« La comparaison qu'il a employée lui paraît trop faible pour 
exprimer sa pensée : il eu emploic une plus forte, » où il expri- 
mera mieux encore la décision qu'il réclame de ses vrais disciples. 
Ou, quel est le roi qui se mettant en campagne pour com- 
battre un autre roi, ne consulte auparavant à loisir pour 
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voir s'il pourra marcher avec dix mille hommes contre un 
ennemi qui vient contre lui aveo vingt mille ? 

S’il ne le peut pas, lorsqu'il est encore loin, il lui envoie 
des ambassadeurs et lui fait des propositions de paix. 

Faire la guerre dans ces conditions exige une grande décision 
qui sachc frapper vite et de grands coups. Les ennemis que nous 
avons à combattre sont bien dans la proportion indiquée par le 
Sauveur. « Il y a un roi que nous avons à combattre, c'est le 
péché qui est dans notre chair. Son armée est terrible et nom- 
breuse, plus nombreuse que celle dont nous pouvons disposer : 
les démons sont les soldats du péché, ils sont vingt mille contre 
nos dix mille ; ils sont plus forts que nous, car ils sont incorpo- 
rels. x Si nous voulons faire la paix dans ces conditions, elle ne 
pourra être qu'une paix honteuse. « Mais si nous voulons com- 
battre nous serons les plus forts : car le Psalmiste n'a-t-il pas dit : 
En Dieu nous ferons des merveilles ; le Seigneur est mon salut, 
que craindrai-je ? Si des armées s'élèvent contre moi, mon cœur 
n'éprouvera aucune défaillance. Car le Dieu qui s'est incarné 
pour nous, nous a donné le pouvoir de mettre sous nos pieds la 
puissance de l'ennemi. [1 faut donc nous mettre complètement 
avec lui ; combattre le péché avec un cœur bien résolu, n'avoir 
avec lui ni paix ni trêve, n'avoir aucun lien avec les alliés du 
péché, les jouissances de la terre. » 

Comme le général qui veut frapper de grands coups se débar- 
rasse de tons les bagages inutiles qu'il appelle des impedimenta, 
ainsi le Chrétien qui veut vaincre ses ennemis se débarrasse de 
tout ce qui pourrait entraver sa liberté. S. Paulin de Nole, s'étant 
dépouillé de tous ses biens, prétendait qu’il avait fait ce que fait 
le nageur qui veut traverser un fleuve, et qui se dépouille des 
vêtements inutiles, l'athlète qui se prépare au combat. 

« Sans cette décision, dit S. Augustin, cette guerre avortera 
comme la construction de la tour commencée sans ressources 
suffisantes : elle n'aboutira qu'à une paix honteuse. Ceux qui 
n'auront pas su pratiquer ce renonçement ne pourront résister 
aux tentations du démon et ferent leur paix avec lui en commet- 
tant toutes sortes de péchés. » Le renoncement est donc le grand 
acte de Ja prudence chrétienne. 

Si avec S. Grégoire, nous voyons dans ce roi, « qui vient avec 
une armée double de la nôtre, notre juge qui nous accusera sur 
nos pensées aussi bien quesur nos actions, tandis que nous pour- 
rons à peine établir la rectitude de nos actions extérieures, rap- 
pelons-nous que nous avons la ressource de lui envoyer à l'avance 
des ambassades pour lui demander la paix. ll semble que ce soit 
pour nous donner cette facilité qu'il retarde sa venue. Envoyons 
vers lui nos larmes, nos œuvres de miséricorde ; immolons sur 
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ses autels les victimes de propitiation : reconnaissons que nous ne 
pouvons entrer en jugement avec lui, demandons-lui la paix. » 

« L’hostie de l'autel, offerte avec larmes, a une singulière cflicacité 
pour opérer notre délivrance, parce que, par elle, eelui qui ressus- 
cité des morts ne peut plus mourir renouvelle sa passion dans 
son sacrement. Car toutes les fois que nous lui offrons l’hostie 
immolée dans sa passion, nous renouvelons cetle passion dans sa 
vertu libératrice. » Telles sont les pensées qu'il faut entretenir en 
nos esprits quand nous craignons d’avoir été en hostilité avec 
Diou. 

« Le Sauveur lui-même, dit S. Augustin, semble nous indiquer 
le sens de ces paraboles et le but qu'il poursuit en ajoutant : Ainsi 
dono quiconque parmi vous ne renonce pas à tout ce qu'il 
possède ne peut être mon disciple. Dans ce renoncement il 
comprend tout ce qu'il avait indiqué d’abord : le père, la mère, 
l'épouse, les enfants, les frères, les sœurs, et de plus notre propre 
vie; car d’abord nous possédions ces choses comme notre pro- 
priété, et elles deviennent, quand on s’y attache, des obstacles à 
posséder les biens éternels, ces biens qui éternellement doivent 
demeurer en communauté. » 

Nos mérites eux-mêmes doivent être traités de la sorte. « Par- 
lant de sa fidélité à la loi juive qui avait été si complète, l'Apôtre 
S. Paul disait : J'ai regardé tout cela comme de l'ordure. Voilà 
le cas qu'il faisait de toutes ces choses pour être uniquement à 
J.-C., à sa justice et à la communion de sa mort.» Voilà le cas 
que nous devons faire de tous nos mérites acquis. 

« Toutefois en nous demandant le renoncement, N. S. n'oxige 
pas de tous l'abandon complet, dit Bède. Il y a une différence 
cntre ces deux choses. Abandonner tout ce qui est de la terre 
est le fait d'un petit nombre, le fait de ceux qui sont appelés à 
la vio parfaite ; mais tous sont appelés au renoncement ou au déta- 
chement ; tous doivent ne tenir les choses de la terre qu'à la con- 
dition de n'être point tenus par elles. » 

« En nous proposant ces exemples, dit S. Basile, le Sauveur ne 
nous laisse pas la liberté d'être on de n'être pas ses disciples, 
comme cet homme était libre de bâtir ou de ne pas bâtir sa tour ; 
mais il vout montrer l'impossibilité d'être à Dicu si l'on veut 
demeurer au milieu des préoccupations qui troublent l'esprit, 
exposent aux pièges ct aux tentalions du démon. » Il est de toute 
nécessité que chacun bâtisse sa tour, mais pour la conduire jus- 
qu'à son cutier achèvement ; il est de toute nécessité que l'on 
combatte son ennemi, mais que l'on sache aussi préparer la vic- 
toire : cola se fait par le renoncement. 

« Nous devons renoncer à tout si nous nous rappelons la parole 
du Sauveur : Personne ne peut servir deux muttres. 1] faut que 
nous sachions choisir le trésor céleste et que nous y mettions notre 
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cœur tout entier : autrement l'âme enfouie dans la boue n'arrivera 
jamais à l'amour de la beauté céleste, au désir des biens d'en haut, 
ni à la contemplation de Dieu. » 

« Les sollicitudes au sujet des choses de la terre seront en nos 
âmes des épines qui étoufferont la semence divine. » 

« Le renoncement est done l'affranchissement de tous les liens 
terrestres, c'est la translation de la vie humaine à une vie céleste, 
de sorte que Fon puisse dire : Ma vie est dans le ciel. C'est la 
préparation de la vie avec le Christ. Sans lui nous ne pourrons 
jamais arriver à une vie conforme à l'Evangile. Comment en effet 
pourrait-on, avec les préoccupations, les attaches, avoir la contri- 
tion du cœur, l'humilité de l'esprit, dominer la colère, la tristesse, 
et tous les mouvements désordonnés de l'âme ? » 

Le renoncement nous est nécessaire pour nous maintenir dans 
la vérité de la vie chrétienne. Le sel est une bonne chose, 
ajoutait le Sauveur. Il aimait à employer cette comparaison du sel 
pour exprimer l'action que les siens devaient exercer dans le 
monde. « Et ce n'est pas seulement aux maîtres, dit Théophylacte, 
c'est à tous. même aux laïques, que J.-C. demande d’être utilesau 
prochain. » 

Mais si le sel est affadi, avec quoi lui rendra-t-on de la 
saveur ? On trouve quelquefois dans le désert des blocs de sel 
qui exposés aux intempéries ont perdu toute saveur ; est-il possible 
de leur rendre leur vertu ? Comment un chrétien ayant perdu la 
sève de la vie chrétienne tout en en gardant les apparences exté- 
rieures, pourrait-il reprendre cette sève intérieure. « Quand on a 
reçu, dit Bède, en son âme le condiment de la vérité, qu'on a 
été imprégné du sel de la sagesse, qu'on a goûté la parole de 
Dieu, qu'on a été avec les Apôtres le sel de la terre, et qu'on a 
trahi la vérité pour s'abandonner à d'autres jouissances, quel 
docteur serait assez puissant pour préparer une initiation nou- 
velle ? » 

Il n’est utile ni dans la terre ni dans le fumier. « De même, 
dit Bède, ces chrétiens affadis ne peuvent porter de fruit ni aider 
les autres à en porter. » Si encore leurs fautes élaient patentes el 
de nature à produire du fumier, c'est-à-dire de l'humilité, elles 
pourraient encore leur être utiles. Mais leur état neutre les voue à 
la stérilité. On le jettera dehors, et il sera foulé par les passants, 

Que le renoncement nous préserve d'être un sel affadi ! 

Comme il le fit pour plusieurs paroles très importantes, J.-C. 
demanda pour ces parales une attention particulière. Que celui 
qui a des oreilles pour entendre, entende. 


LAS 


xv. 


CCVI 


Les paraboles de la miséricorde. 


IL. La brebis égaréc. 


« Vous avez appris, dit S. Ambroise, à éloigner toute négli- 
gence, à ne pas vous laisser absorber par les préoccupations 
temporelles, à ne pas mettre les choses qui passent au-dessus des 
choses éternelles. Mais parce que la faiblesse humaine ne peut 
pas toujours, sur les pentes glissantes de la vie, marcher sans 
tomber, en bon médecin, le Sauveur nous indique les remèdes 
contre la faute commise : et juge miséricordieux, il ne vons en- 
lève point l'espérance de la miséricorde. » C'est à dessein qu'il se 
laisse approcher par les péchours, et il profite de l'indignation 
que témoignent les Pharisiens pour dire, en trois paraboles que 
l'on appellera les paraboles de la miséricorde, ce qu'il est venu 
faire pour les pécheurs. 

Or les publicains et les pécheurs s’approchaient de lui. 

Et les Pharisiens et les Scribes murmuraient : Voyez 
comme cet homme reçoit les pécheurs et mange avec eux. 

« C’est ici, dit S. Grégoire, que vous pouvez reconnaitre la 
différence cntre la vraie et la fausse justice : la vraie justice 


compatit au péché, la fausse dédaigne el s'indigne. Il est vrai que 


les justes aussi savent s'indigner, mais autre chosc est ce qui vient 
des tempêtes de Forgueil, autre chose ce qui vient du zèle de 
l'ordre. Les justes s’indignent, mais sans s’indiguer ; ils ont de la 
peine, mais sans désespérer ; ils font des reproches, mais en 
aimant ; ot exprimant leurs reproches ils gardent au-deilans d'eux 
la douceur de la charité. Souvent ils estiment plus qu'eux-mêmes 
ceux qu'ils reprennent. En agissant ainsi, ils gardent par leur zèle 
de la discipline ceux qui icur sont confiés, et par l’humilité ils se 
gardent eux-mêmes. » 

« Au contraire ceux qui s’enorgucillissent de leur fausse justice 
méprisent tous les autres, n'ont aucune compassion pour les 
faibles, et par cette persuasion qu'ils sont sans péché deviennent 
des pécheurs de lu pire espèce. » 

« C'est de cette race qu'étaient ces Pharisiens qui condamnaient 
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le Sauveur parce qu'il accueillait les pécheurs, et qui voulaient de 
leur cœur sec fermer la source de miséricorde. » 

ll est plus facile à l'homme de comprendre la sainteté de celui 
qui, comme Jean-Baptiste, met, par sa vie, un abîme entre lui et 
les pécheurs que la sainteté de celui qui accepte de vivre avec les 
pécheurs. Le Sauveur voulait donc leur révéler son véritable 
caractère : « il voulait aussi, dit S. Grégoire, révéler àeux-mêmes 
ces malades qui s'ignoraient. » ll voulait surtout leur révéler 
l'œuvre qu'il était venu accomplir sur terre. « Ces Pharisiens 
auraient dù comprendre, dit S. Pierre Chrysologue, qu'il accueil- 
lait non les péchés, mais les pécheurs. Hs auraient dů voir ces 
pécheurs tels qu'ils étaient, non quand ils venaient, mais quand 
ils s'en allaient... Le pécheur, en s'approchant d’un Dieu, ne le 
souille pas; uu Dicu se laissant approcher par le pécheur, le 
sanctilie. » 

Et il leur proposa coup sur coup trois paraboles : de la brebis 
égarée, de la drachme perdue, de l'enfant prodigue. « Vous verrez 
là, dit S. Ambroise, le Christ pasteur des âmes, l'Eglise déposi- 
taire des âmes, Dieu le père des àmes. Le Christ vous porte sur 
ses épaules, lui qui a pris sur lui vos péchés, l'Eglise vous cherche, 
le Père vous reçoit. » 

« Le Pasteur vous ramène, la Mère s'inquiète à votre sujet, lo 
Père vous donne un vêtement. » 

« Auprès du premier vous trouvez la miséricorde, auprès de la 
seconde l'assistance, auprès du troisième la réconciliation. » 

Environnés de ces flots de miséricorde, combien nous devons 
ètre empressés à sortir des misères du péché ! 

Il leur dit donc cette parabole: Quelest celui celui d’entre 
vous qui ayant cent brebis. s'il venait à en perdre une ne 
laisserait dans le désert les quatre-vingt dix-neuf autres, 
pour s’en aller après celle qui s'est perdue, jusqu'à ce qu'il 
la retrouve ? 

« Chacun de nous, dit S. Grégoire, peut se reconnaître dans 
l'exemple qu'il nous donne. » Pour un homme qui n’a d'autre 
richesse que cent brebis, la perte d'une seule est une perte consi- 
dérable : le regret de ce qu'il a perdu fait oublier à cet homme ce 
qu'il possède oncore. 

Dans les pays de vie pastorale, il se forme entre le pasteur ct 
les brebis une véritable amitié. Il les connaît toutes, il leur donne 
un nom: elles le connaissent, reconnaissent sa voix: rangées 
autour de lui elles semblent lire dans son regard. Aussi les 
bergers ont-ils un courage extraordinaire quand il s'agit de 
défendre leurs brebis. David encore enfant ne craignait pas de 
s'attaquer aux ours ct aux lions qui venaient dévaster son irou- 
peau. Cela est excessif peut-être : quand on aime on fait des 
choses excessives. 


LS 
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« Un trait rapide, dit S. Grégoire, permet à l'homme tout en se 
reconnaissant dans cette parabole, d'y reconnaître bien vite le 
Créateur de l'homme. Ce pasteur a cent brebis... Ce nombre de 
cent est un nombre parfait : en l'employant, il faisait comprendre 
à ses auditeurs qu'il s'agissait du Créateur, de celui qui ayant 
créé les Anges et les hommes vit sa création parfaite. » Ilen était 
le pasteur, il les nourrissait de la vérité. 

« Quand l'homme en péchant s'éloigna des påturages de vie, 
c'était l'une de ces brebis qui s'égarait. » « En cotte brebis, dit 
S. Hilaire, nous est représenté le genre humain tout entier ; car 
par la faute d’un seul, tout le genre humain s'égara. » 

Le genre humain paraît immense et cependant devant l'immen- 
sité des richesses divines, il n'est qu'une pauvre petite brebis. 
« Elle est immense, dit S. Ambroise, la richesse de ce pasteur 
dont nous ne sommes que la centième partie. » 

Combien lamentable fut cet égarement ! L'homme quitte les 
vestibules du ciel ‘où il se nourrissait de la vérité, de la grâce, 
pour s'en aller dans le désert. Il s'enfuit loin de son Créateur, loin 
de celui qui le nourrissait. « Comment peut-on s'en aller loin de 
Dieu qui est partout? dit S. Jean Chrysostôme. On s'éloigne de 
Dicu par les œuvres ; on s'éloigne de Dicu par les sentiments. 
Où vas-tu malheureux, qui fuis la vic ct le salut? Si tu t'en vas 
loin de Dieu, où trouveras-tu un refuge ? Si tu fuis la lumière, 
comment pourras-tu voir ? Si tu fuis la vie, comment pourras-tu 
vivre ? Dans cette fuite insensée, c'est la perte de tous les biens, 
.c’est la fatigue, la faim, la fièvre, le danger des ennemis. » 

Et voilà que, touché de cette grande misère, le pasteur laisse 
dans le désert, dans les hauteurs, dit un autro fvangéliste 
(Math. XVM. 223, les quatre-vingt dix-neuf brebis demeurées fidèles, 
et il s'en va à la recherche de la fugilive:ilne peut supporter 
cette diminution de son domaine. « Sou troupeau tout entier, dit 
Tertullien, ne lui est pas plus cher qu'une soule de ses brebis. » 

Mais n'expose-t-il pas à un égarement semblable celles qui sont 
demeurées fidèles? Elles sont gardées par leur fidélité. « Elles 
sont protégées, dit S. Cyrille, par sa toute puissance qui leur 

‘forme une barrière sûre. » Voilà ce que nous devons dire si nous 

regardons. cette seène sur terre : le pasteur est si occupé à la 
recherche de la brebis fugitive qu'il semble ne plus s'occuper des 
autres. Si nous regardons cette scène dans le ciel, nous savons 
qu'il est demeuré avec les Anges, mais il est venu sur terre 
comme s'il n'habitait plus désormais que la terre. 

Et sur terre, il semblait n'avoir plus de pensée que pour la 
brebis égaréc. Que les justes, ou ceux qui se croient lels, se 
reposent avec assurance dans leur justice, acceptant volontiers 
d'être laissés à eux-mêmes : il les laissera à eux-mêmes, mais il 
poursuivra sans trêve la pauvre égarée. Que voulait-il dans ces 
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courses apostoliques si fatigantes, sous les soleils brûlants, dans 
la faim, dans la soif, souvent sans abri? Retrouver la brebis 
errante. Comment en cffet pourrait-elle le rencontrer s’il ne la 
cherchait pas? Que de fois n’aura-t-il pas lieu de répéter : J'ai 
été rencontré par ceux qui ne me cherchaient pas ! Et il a été 
rencontré par ceux qui ne le cherchaient pas, parce quil les a 
cherchés lui-même. Que de fois une pauvre égarée a rencontré 
tout à coup le bon pasteur, et a été invitée par lui au retour! 

Et quand il la rencontre, il ne la châtie point pour sa faute : 
il est ému de miséricorde à cause de l’état malheureux dans 
laquelle il la voit. « Elle était couchée dans la boue ; il la lave : il 
nous a rencontrés tont couverts de souillures, tout remplis de 
plaies purulcntes, décharnés, fantômes plutôt qu'hommes. Les 
démons étaient autour de nous, le prince de ce monde se moquait 
de nous:le Fils de Dieu fait paraître l'éclat de sa présence, il 
dissipe toutes les ombres. Il se trouve en face de la pauvre âme 
perdue : elle était tourmentée par la fièvre des passions man- 
vaises, par la faim de l'avarice : elle était affligée de cécité et de 
surdité. Et voilà qu'aussitôt il lui apporte le remède : il la lave 
dans l'eau sainte et lui rend sa pureté : sous l'action de cette eau 
bienfaisante sa fièvre s'apaise, ses yeux s'ouvrent, ses orcilles 
entendent ; elle reprend des forces ; elle se revêt de beauté, de la 
beauté qui convient à une fille de Dieu née de la grâce de 
l'Esprit St, à uue fille de roi née dans la pourpre de la sainteté. 
Malheur à moi, si j'oublie ma noblesse ! » 

Et pour lui épargner la fatigue du retour, car, « dit Tertullien, 
elle s'était beaucoup fatiguée dans ses égarements, » il la charge 
joyeux sur ses épaules. « ll devait établir, dit S. Augustin, que 
si elle revient, ce n'est pas par ses propres forces : elle avait pu 
se perdre en suivant ses caprices, mais elle n’a pas pu se retrouver 
elle-même ; » moins encore a-t-elle pu par elle-même revenir au 
bercail, 

Le bon pasteur portant sa brebis sur ses épaules, quelle image 
vraie du Sauveur dans son caractère et ses fonctions ! C'est sous 
cette image que les premiers chrétiens aimaient à le représenter 
dans les fresques des catacombes, les bas-reliefs des tombeaux et 
sur les patènes qui servaient au saint sacrifice. Queiqucfois il 
était représenté assis, comme fatigué de sa course, d'autres fois 
on groupait autour de lui d'autres brebis regardant avec reconnais- 
sance le Maître chargé de son fardeau. 

« H a chargé sur ses épaules la brebis perdue, dit S. Grégoire, 
quand, assumant notre nature, il a pris sur lui nos péchés. » 
Quand il quittait le prétoire chargé de sa croix, il portait sur ses 
épaules la brebis retrouvée. Quand il s'étendait sur les bras de la 
croix pour être crucifié, « les bras de la croix, dit S. Ambroise, 
devenaient comme les épaules du Christ, » épaules élargies pour 


Rom. X. 


v. 6. 


XX VI. 1. 


XXX. 20. 


I. LA BREBIS ÉGARÉE 503 


porter un fardeau plus grand. « C’est là, ajoutait le S. docteur, 
que j'ai déposé mes péchés, c'est là que j’ai tronvé mon repos. » 

« Illa ramène au bercail : le bon Pasteur nous a préparé un 
bercail où nous n'avons à craindre ni les loups, ni les voleurs : c’est 
l'Église, dont nous devons dire avec le Prophète : C'est là la 
ville forte où nous trouvons le salut: il y a autour d'elle un mur 
el un avant-mur. » 

Maintenant encoro Jésus parcourt les déserts à la recherche des 
égarés. Si vous sentez dans vos cœurs la pensée de revenir à Dieu, 
n’endurcissez pas vos cœurs, c'est lui qui vous parle, remettez-vous 
entre ses bras et vous sentirez que le retour à Dieu est facile et 
doux, comme celui de l'enfant que l’on rapporte à son père. 

« Comme Dieu est tonchant dans sa miséricorde, dit S. Gré- 
goire. Il nous avait défendu de commettre le mal; nous avons 
enfreint sa défense, et il n'a pas cessé de nous attendre pour nous 
pardonner. Nous l'avons méprisé, et il nous appelle, Nous nous 
sommes détournés de lui, et il ne s’est point détourné de nous. 
C'est pourquoi il disait par Isaïe : Vos oreilles entendront la 
voir de celui qui vous avertit par derrière. L'homme avait été 
averti en face quand il avait reçu les préceptes de la justice. 


.-Méprisant ces préceptes, il a tourné le dos à Dieu. Et Dieu con- 


tinue à le suivre et il l'avertit par derrière. Il rappelle avec bonté 
ceux qui se sont orgueilleusement éloignés de lui, et au lieu de 
nous frapper quand nous lui tournons le dos, il nous promet des 
récompenses pour que nous revenions à lui. Que uotre cœur ne 
résiste pas à une telle bonté ! » 

Et étant retourné èn sa maison... « Notre Pasteur, en effet, 
après avoir relevé le genre humain, est revenu au royaume des 
cieux. Et là il convoque ses amis et ses voisins, «est-à-dire 
les Angos qui sonl ses amis, accomplissant par lour fidélité sa 
volonté, et ses voisins, car ils sont dans la gloire avec lui. Et il 
leur dit : réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai retrouvé 
ma brébis qui était perdue. İl veut qu'on le félicite, lui, et non 
pas seulement la brebis retrouvée, parce que sa grande jaie lui 
vient de nous voir vivants, et nous lui procurons. en rovenant au 
ciel, sa belle et joyeuse fête. » 

Je vous dis qu'il y aura plus dé joie dans le ciel pour un 
seul pécheur faisant pénitence que pour quatré-vingt dix- 
peut justès qui n'ont pas besoin de pénitence. 

« Parce que les Anges ont l'intelligence, dit S. Ambroise, ils 
se réjouissent à juste titre du relèvement de l'homme. » Ils se 
réjouissent parce qu'il y a une résurrection, et une résurrection 
c'est la vie pleine. « C'est là un fait d'expérience quotidienne, dit 
S. Grégoire : la plupart de ceux qui ne sentent en enx le poids 
d'aucun péché, en se tenant dans les voies do la justice et en ne 
commettant aucune action défendue, n'ont pour la patrie céleste 
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que des désirs très-tièdes, et dans l'usage des choses permises se 
donnent d’autant plus de large qu'il se souviennent moins d'avoir 
fait des choses défendues; ct dans la conscience de n'être pas 
tombés en des fautes graves, ils demeurent paresseux pour faire le 
bien. » 

« Au contraire, ceux qui ont conscience de fautes commises, 
excités par leur douleur s'embrasent de l'amour de Dieu, s'exer- 
cent aux grandes vertus, aiment l'âpreté du saint combat : ils fuient 
les hommes et les richesses de la terre, se réjouissent dans l’humi- 
liation, brûlent de désirs, soupirent après la patrie céleste, et par 
leurs gains ahondants, compensent toutes les pertes antérieures. » 

« C'est ainsi que le général aime le soldat qui, après un moment 
de défaillance, revient au combat et charge vigoureusement l'ennemi. 
Le laboureur aime le champ qui après avoir produit des épines se 
couvre de moissons abondantes. » 

Ah ! puisque nous pouvons donner à Jésus et à ses Anges de 
telles fêtes, hâtons-nous de le faire. « Votre conversion sera une 
joie pour les Anges : que ce motif vous y excite, dit S. Ambroise : 
il faut craindre d'offenser les Anges, ct il faut mériter lour pro- 
tection. » 

Mais il faut nous exciter à la pénitence surtout par la pensée de 
celui qui est venu pour nous sauver. « Il nous a cherchés sur terre, 
il faut maintenant que nous le cherchions dans le ciel, dit S. Pierre 
Chrysologue : il nous a portés lui-même pour nous conduire à la 
gloire de sa divinité. il faut que nous, par une sainteté complète, 
nous le portions en tout notre corps. » 

Et nous pouvons lui donner des fêtes plus belles encore, ce sont 
les fêtes de la pénitence qui lui sont données par les justes. « Il y 
a des hommes, dit S. Grégoire, qui n'ont pas commis de fautes 
extérieures, et qui cependant ont une telle contrition dans le cœur 
qu'on pourrait leur supposer toutes sortes de fautes. » 

« Ils se retranchent ce qui est permis ; ils ont pour le monde 
un mépris complet: ils mettent leur joie dans les larmes; ils 
s'humilient en toutes choses : ils pleurent leurs péchés de pensées 
comme d'autres leurs fautes extérieures. » . 

« Que dirai-je de ces hommes qui sont à la fois des justes et 
des pénitents, qui font pénitence pour avoir eu sculement la pensée 
du péché pendant qu'ils demeuraient justes dans leurs œuvres ? 
Quelle joie c'est pour Dieu de voir ce juste pleurer quand déjà un 
pécheur en se convertissant lui a procuré une joie si grande! » 

Jésus a mis dans le cœur de tous ceux qui lui appartiennent 
cette immense compassion de son cœur pour les égarés. Si nous 
savons nous attendrir sur eux au licu de les condamner, aller 
au-devant d'eux. et, pour leur faciliter le retour à Dieu, prendre 
sur nous leur fardeau. c'est là un signe que nous sommes à Jésus, 
et non du parti des orgueilleux Pharisiens. Nulle part cependant 
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on ne trouve une compassion comparable à celle du bon Pasteur. 
Vous n'avez pas cherché les brebis qui étaient perdues, pourrait 
encore redire Dieu a beaucoup de pasteurs; eest pourquoi 
comme un pasteur visile son troupeau, je ferai paitre moi-même 
mes brebis... et je chercheraï celles qui étaient perdues. 

Avec S. Ambroise je lui dirai donc : « Venez, Scigneur Jésus, 
cherchez votre serviteur, cherchez votre brebis fatiguée. Elle s'est 
égarée pendant que vous demeuricz dans les hauteurs... Venez 
sans les chiens et sans les mercenaires ; venez sans aide ot sans 
être annoncé ;... venez non avec la verge, mais dans votre esprit 
de mansuétude. » 

« Venez du Paradis, en y laissant s'il le faut, les quatre-vingt 
dix-neuf demeurées fidèles ; elles sont à l'abri des incursions des 
loups, mais moi j'y suis sans cesse exposé. Venez vers moi, car 
je suis exposé aux morsures venimeuses du serpent. Vous m'aviez 
établi dans votre bercail, mais le loup qui rôde la nuit m'en a 
éloigné. Cherchez-moi parce que je vous cherche. Cherchez-moi, 
trouvez-moi, prenez-moi, portez-moi. Ah! vous pouvez trouver 
co que vous cherchez ; daignez prendre ce que vous aurez trouvé; 
daignez charger sur vos épaules ce que vous aurez pris. Je sais 
que votre amour vous fera aimer votre fardeau, ct je sais que 


ramener une àme à la justice ne sera pas pour vous un fardeau... 


Venez, car vous seul pouvez ramener la brebis égarée... 

« Venez, vous dis-je, non par les mercenaires, mais par vous- 
même. Recevez-moi dans cette chair qui avoc Adam a connu la 
chute, et que vous avez relevée. Recevez-moi non de Sara, la mòre 
du peuple Hébreu, mais de Marie, afin que mon âme soit, par 
votre grâce, une vierge pure de tout péché. Portez-moi sur votre 
croix qui est le salut de tous les égarés, où ceux qui meurent 
peuvent, ct là sculement, trouver la vie. » 


CCVII. 


Les parabholes de la miséricorde. 


IL La drachme perdue. 


Les pécheurs sont des brebis égarées que le bon Pasteur 
cherche pour les ramener au bercait. Malgré lcur ingratitude, il 
n'a point cessé de les aimer, parce qu'il avail eu pour cux un 
amour désintéressé. ll veut les représenter sous une image qui les 
relève davautage, et qui reudrait presque intéressé l'amour qu'il 
leur porte, 
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Quelle est la femme qui ayant dix drachmes, et en ayant 


- perdu une, n’allume sa lampe, et balayant sa maison la 


cherche avec soin jusqu'à ce qu'elle la trouve ? 

Et après l'avoir trouvée, elle appelle ses amies et ses voi- 
sines, leur disant: Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai 
retrouvé la drachme que j'avais perdue. 

Quelle est cette femme ? C’est lui-même, c'est la Sagesse éter- 
pelle qu'il a voulu désigner sous cette image, dit S. Grégoire. 
Toutes les sollicitudes qui se trouvent dans le cœur d'une femme 
pauvre à l'égard de ce qu'elle possède, il ne craint pas de les 
mettre dans le cœur de la Sagesse divine. 

« Qu'est cette drachme? C'est, dit S. Augustin, toute créature 
intelligente : car elle porte en elle l’image de notre roi. » 

« Dieu avait créé la nature angélique et la nature humaine pour 
le connaître : les destinant à l'éternité, il les avait nécessairement 
formées à son image. » 

« Il possédait dix drachmes: il y a en effet neuf chœurs des 
Anges, et pour compléter le nombre des élus, l’homme avait été 
créé. lui dixième. » 

Cette drachme perdue c'est l'humanité tombée dans le péché. 

Que fait cette femme personnifiant la Sagesse, pour retrouver sa 
drachme ? Elle allume sa lampe. « La Sagesse a allumé sa lampe 
quand elle a fait resplendir dans l'argile de notre humanité, qu’elle 
avait assumée, la splendeur de la divinité ; car une lampe, c'est 
un vase d'argile portant une lumière. » 

« Et à la lumière de cette lampe, elle bouleverse toute la mai- 
son : aussitôt que l'éclat de la divinité eut paru dans la chair, 
tonte conscience fut ébranlée, remuée par l'appréhension de ses 
fautes. » La venue du Fils de Dieu dans la chair fut certainement 
le plus grand branle-bas qui ait existé sur terre depuis la créa- 
tion. et tout ce mouvement fut produit par la lumière qu'il y 
apporta. 

La recherche de la drachme perdue s’est faite dans la lumière. 
« Un Prophète avait dit: Mon salut sera comme une lampe 
allumée. Et lui-même disait : Je suis la lumière du monde. Moi, 
la lumière. je suis vent dans le monde. Celui qui me suit ne 
marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de 
vie. Ainsi le salut de l'humanité perdue s'est fait dans la lumière. » 

Et quand il a retrouvé sa drachme, quand il lui a rendu sa 
beauté première, et qu'il a fait resplendir à nouveau l'image du 
prince, il convoque ses amis et ses voisins, c’est-à-dire les Anges 
du ciel qui sont ses voisins par la participation à la gloire de Dieu, 
pour les associer à sa joie. Le ciel et Dieu ont retrouvé leur 
richesse. Le relèvement de l'homme est une fête pour le ciel tout 
entier. 
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Cette femme représente aussi l'Eglise à qui J.-C. a confié les 
âmes qui lui appartiennent. 

L'Eglise aime les âmes, car elle voit en elles l'image de Dieu. 
« Cette drachme qui porte en elle l’image du prince, dit S. Am- 
broise, n'est pas de médiocre valeur. » Elle voit dans les âmes 
immortelles, intelligentes, douces de liberté, l'image de Dieu pur 
esprit, intelligence infinie, tout puissant. éternel. Elle voit en ces 
âmes qui ont été rachetées par J.-C., adoptées en J.-C., sanctifiées 
en J.-C., l’image du Fils de Dieu. 

« Les âmes sont la richesse de l'Eglise, parce qu'elles portent 
en elles l'image du prince. » Et en effet posséder les âmes, jouir 
d’elles, quelle joie ! Souvent les grands hommes, les conquérants 
ont envié cette joie, mais vainement. Pouvoir agir sur les âmes, 
quel honneur ! 

L'Eglise est pauvre. Comme les pauvres, elle ne craint pas le 
travail ; comme les pauvres clle est souvent dépouillée; mais elle 
tient à son unique richesse, aux âmes qui appartiennent à Dieu 
et qui sont l'image de Dieu. Elle éprouve de la tristesse, de la 
honte quand elle voit qu'une do ses pièces de monnaie n’est pas 
de bon aloi. Elle s'écrie : Comment l'or s'est-il changé en plomb? 
Mais sa peine est grande quand elle a perdu l'une de ces pièces 
qui font sa richesse. 

Les âmes se perdent par le péché, et en se perdant elles 
tombent dans ce qui souille, elles tombent dans la nuit. « Et de 
même qu'un homme couvert de bouc est méconnaissable, même 
pour les siens, dit S. Grégoire de Nysse, l'homme tombé dans le 
vice perd toute sa beauté. » Il est un vice surtout, le vice impur, 
qui détruit dans l'âme l'empreinte divine. Comment retrouver 
l'image de Dicu dans cetle âme qui ne sait plus regarder qu'en 
bas, qui aime ce qui est un grave désordre, ce qui déshonore. 

« Et cependant dans le fond de l'âme l'image divine existe 
encore. J.-C. nous l'insinue quand il nous dit: Le royaume de 
Dieu est au dedans de vous. Cette parole, il la disait à des 
pécheurs. Le royaume de Dieu est encore en cetle âme, mais 
voilé. Il a suili pour cette oblitération de la disparition d’une 
seule vertu : celles qui peuvent y demeurer encore deviennent 
inutiles. » 

« Que faut-il faire alors? Il faut allumer la lampe pour la 
retrouver, pour la débarrasser des souillures qui la convrent, 
c'est-à-dire la lampe de la raison ct de la conscience, qui font des- 
cendre la lumière sur tout ce que la passion obscurcissait ; il 
faut avec cette lampe scruter tous les recoins de l'âme. » 

C'est à quoi l’Église excelle. Elle fait appel à la raison et à la 
conscience ; elle les fait sortir de leur sommeil. Elle oblige la rai- 
son à songer aux grands intérêts de la vie humaine et de l’éter- 
nité, la conscience à se refaire l'idée du bien, du devoir ; elle les 
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secoue, elle les bouleverse en y faisant pénétrer une crainte salu- 
taire. Elle les fortifie par les pensées de la foi. Dans le cours de 
sou histoire. l'Eglise a été vraiment cette femme qu'annonçait 
J.-C.. cette femme qui s'inquiète pour toute âme perdue, qui 
s'agite. remue les consciences ct n’est heureuse que quand elle a 
retrouvé son trésor. 

Et quand clle voit resplendir à nouveau en ces âmes l'image de 
Dicu, elle fait appel à quiconque peut être appelé voisin ou ami, à 
quiconque aime le bien, la vérité, les âmes, sur terre ct dans le 
ciel. et elle les invite à se réjouir avec elle. La joie d'une âme 
retrouvée est une joie universelle. Les grandes joies de l'Eglise 
sont celles qui lui viennent du relèvement des âmes. 

Je vous le dis de même, il y aura une grande joie parmi 
les Anges de Dieu sur un seul pécheur qui fait pénitence. 
Les joies de l'Eglise sont ressenties par le ciel tout entier. 

Qui n'admirerait ici la prescience de Jésus annonçant le zèle de 
l'Eglise pour le salut des âmes, ct les joies qu’elle devait trouver 
dans leur conversion ? C'est Jésus lui-même qui lui mettait ce 
zèle au cœur: les paroles de Jésus sont prophétiques, ct elles 
sont prophétiques parce qu'elles sont créatrices. 


CCVIII 


Les paraholes de la miséricorde. 


IX, L'enfant prodigue : ses égarements. 


Les deux paraboles précédentes nous montrent l'amour avec 
lequel Dieu cherche le pécheur. Celle-ci nous dit, outre cet amour, 
l'histoire du pécheur s'éloignant de Dieu et l'histoire de son retour 
vers Dicu : et tout cela en des traits si profonds, si délicats, si 
éternellement vrais que Jésus s'y manifeste Dieu et Sauveur avec 
un éclat incomparable. On y voit qu'il connaissait à fond le cœur 
de l'homme et aussi le cœur de Dieu. « Il est le seul qui nous ait 
ainsi raconté la nature divine », dit S. Jean Chrysostôme. Cette 
parabole, seule, serait suilisante pour établir la divinité de J.-C. ; 
et c'est pounga on l'a appelée quelquefois l'Evangile dans 
l'Evangile. 

Ces trois paraboles se complètent l'une par l'autre. « Le Christ, 
votre pasteur. vous porte dans ses bras, dit S. Ambroise ; l'Eglise 
vous cherche comme une femme active ; c'est Dieu le Père qui vous 
reçoit... Mais partout c'est la miséricorde, » 
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Dans les deux paraboles précédentes, il y avait dans le pécheur 
erreur et inconscience : aussi le retour se fait surtout par l'action 
divine. Ici la faute a été commise avec une entière liberté ot con- 
science : c'est pourquoi le retour exige des actes de la part du 
pénitent. « Apprenons donc de cette parabole comment nous 
devons nous approcher de celui qui est inaccessible. » 

Il leur dit encore : Un hommé avait deux fils. Quelest 
cet homme ? Il cst facile d'y reconnaître celui qui se désigne sou- 
vent par le nom de père de famille. « J.-C. montre ici ce qu'est 
Dieu pour les pécheurs, Créateur selon la nature, père selon la 
grâce. » Toute compassion qui se trouvera dans le cœur du père 
à l'égard de son enfant se trouvera dans le cœur de Dieu à l'égard 
du pécheur. 

Et le plus jeune dit à son Père : Père, donne-moi la part 
de bien qui doit me revenir. « C'est, dit S. Pierre Chryso- 
loguc, un fils bien ingrat et peu digne d'un tel père, ce jeune 
homme qui est las de voir vivre son père, et qui ne veut pas jouir 
avec le père des biens du père. » Ce père était un homme vraiment 
bon : toute la suite de la parabole le prouve. Combiou il était 
insensé de quitter un tel père ! 

Et le père leur fit partage de son bien. « Vous voyez, dit 
S. Ambroise, que Dieu abandonne son patrimoine à ceux qui 
veulent le prendre. » « Et il est évident que s'il avait gardé jusque 
là le bien de ses enfants, c'était par prévoyance et non par ava- 
rice. Bienheureux les enfants dont ioutes les richesses demeu- 
rent dans les mains de leur père. » Mais Dieu ne veut garder avec 
lui que ceux qui veulent demeurer près de lui. 

« N'accusez pas le père, dit S. Anbroise, pour avoir donné cette 
liberté à ce jeune homme : il n'est aucun âge qui ne soit apte au 
royaume do Dicu, et la foi n’a pas besoin pour exister du grand 
nombre des années. » 

Le jeune homme au service de Dieu peut et doit avoir déjà le 
sérieux de l'homme mûr : il peut s'enrichir ou dissiper. « Ah ! s'il 
avait voulu, dil S. Ambroise, ne pas s'éloigner de son père, il 
n’aurait point connu les dangers de son âge. » 

« Tout pécheur, dit Euthyme, mérite le nom d'enfant, car il 
agit en enfant, il agit inconsidérément. » 

Quels sont ces biens dont veut jouir celui qui s'éloigne de Dieu ? 
« C'est, dit S. Augustin, la vie, l'intelligence, la mémoire. les dons 
de l'esprit, tous les biens de la terre dont une âme enivrée de sa 
puissanco veut jouir loin de Dieu. » ' 

Tout cela nous vient de Dieu ct ne peut fructifier qwautant que 
nous le cultivons avec Dieu. Mais Dicu nous a laissé la facultó 
d'en jouir loin de lui. 

« C'est, dit Euthyme, la liberté qui nous ost due d'après les 
conditions de notre nature. Celui qui agit en enfantl réclame 
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l'usage de sa liberté. 11 dit: Je ferai ce qui me plaira. Je serai chaste 
si cela me plait ; je m'abandonnerai à la débauche si elle me plaît. 
Le père accède à sa volonté : car Dieu veut qu'on le serve libre- 
ment. » Et vouloir ainsi ne relever que de soi, c’est la faute radi- 
cale, la faute par laquelle l’homme se fait Dieu à la place de Dieu. 
Par cette faute l’homme se met en opposition complète avec cette 
demande que J.-C. place sur les lèvres des vrais enfants de Dieu : 
Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. 

Peu de jours après, ce jeune homme ayant ramassé tout 
ce qu'il avait, s'en alla dans un pays éloigné. 

11 dut vendre ses biens fonds, les convertir en espèces sonnantes : 
ce fut une opération malheureuse ; les biens fonds rapportaient, 
son argent ne rapportait rien : il n'était qu'un excitant à la prodi- 
galité, lui inspirant la persuasion qu'il n'en verrait jamais la fin. 
Quand nous voulons user de nos richesses auprès de Dicu, elles 
sont un fonds qui porte des fruits et qui s'accroît sans cesse; 
quand nous voulons les tenir en nos mains, elles deviennent stériles 
autant que fragiles. 

Peu de jours après... « L'apostasie du cœur, dit S. Bernard, 
a souvent lieu avant l’apostasie de la vie; il peut arriver que la 
honte préservant encore de l'apostasie extérieure, la tiédeur amène 
petit à petit l'apostasie du cœur. » 

« Cette région éloignée, dit S. Augustin, c'est celle où Dieu est 
en oubli. » En effet, si proches que nous soyons de Dien à cause de 
l'immensité divine qui englobe toutes choses. le pécheur par ses 
sentiments est aussi éloigné de Dieu que si Dieu n'existait pas. 
« C'est s'en aller bien loin aussi, dit S. Ambroise, que de s'éloi- 
gner de ce que l'on était, de s'éloigner de son esprit et de son 
cœur, de s'éloigner de sa noblesse d'autrefois, Les actes. les désirs, 
les mœurs créent dans une vie des abîimes plus grands que les 
distances matérielles. » Bossuet racontant une conversion, 
décrivant l'état du péché et l'état de grâce s'écriait : Quel état! et 
quel état ! Quand on voit les déchéances qui se sont accomplies 
dans une âme éloignée de Dieu, on doit s'écrier dans un sens dif- 
férent : Quel état ! et quel état! C'est aussi s'en aller bien loin 
que de s'éloigner du Christ, du Christ qui est notre justice, notre 
force, notre vic. « Celui qui s'éloigne du Christ, dit encore 
S. Ambroise, s'exile de la patrie : il n’a plus d’autre patrie que la 
la terre. » 

£t là il dissipa tout son bien en vivant dans la débauche. 

Il cut bientôt fait de dissiper son bien parce qu'il était loin de 
son père : loin du père, les fortunes les plus considérables s'éva- 
nouissent vile. « Auprès d’un père, dit S. Pierre Chrysologue, 
la vie est douce, on sert librement, la sûreté est complète, la 
crainte est joyeuse, les punitions toujours mêlées d'amour ; la 
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pauvreté y vaut richesse ; la possession y est sûre ; le travail est 
pour le père, et les fruits en sont pour les enfants. » 

Et il y eut une autre cause de cette dissipation si prompte : {l 
vivait dans la débauche. I] n'avait voulu d'abord que l'indépen- 
dance, croyant grandir par là ; et voilà qu'il tombe bientôt dans 
les passions les plus basses : lui, le descendant d'une noble 
famille, il n’a plus de goût que pour les jouissances abjectes : 
n'est-ce pas là une histoire de tous les jours ? C'est un premier 
châtiment. 

« Cette vie toute au dehors, dit S. Augustin, et qui est vide au 
dedans, cette vie dans laquelle on abandonne celui qui est au- 
dedans de nous, source de notre vie, mérite bien son nom de vie 
prodigue. On y consume d'autant plus vite ses forces ct ses 
richesses qu'on a abandonné celui qui les donnait. » « On a vite 
fait de perdre dans le vice la raison droite, les habitudes de vertu, 
la notion de la vérité, le souvenir de Dieu, et il mérite vraiment 
le nom de dissipateur celui qui met sa joie en ces ruines. » Le vice 
auquel il s'abandonnait est particulièrement ruineux. « La luxure, 
dit S. Jérôme, qui est l'ennemic de Dieu, l'ennemic des vertus, 
dissipe les richesses que nous avons reçues de natre père, et en 
dirigeant toutes nos pensées à la jouissance, elle empêche de voir 
la pauvreté qui vient, » 

« C'est fatalement aussi qu'on dissipe son patrimoine quand on 
abandonne l'Eglise, » dit S. Ambroise, l'Eglise qui cst la déposi- 
taire de toute vérité, la gardienne des richesses amassées par J.-C. 

Et quand il eut tout dépensé, il arriva une grande famine 
en ce pays, et il commença à avoir faim. Dicu permet que 
nous soyons punis d'abord par nos péchés eux-mêmes : Votre 
rébellion sera votre châtiment, disait Jérémie, « La foi en sa 
parolo devrait nous suflire, dit S. Jean Chrysostôme, mais pour 
ceux qui ne veulent pas croire en lui, le péché lui-même sera une 
dure école. » 

Pendant quelque temps, le tourbillon de sa nouvelle vie, les 
ressources qui lui restaient et qui lui permettaient d'espérer des 
jouissances nouvelles, lui avaient fait illusion : mais il vient un 
moment où l’âme, ayant goûté de tout, a expérimenté le vide de 
tout, où le cœur ne trouve rien de bon à aimer, où ja volonté est 
affaiblie, la raison troublée ; où les sens eux-mêmes sont blasés ; 
et alors c'est la faim, « la faim la plus cruelle de toutes, dit 
S. Ambroise, celle dans laquelle on sent le vide de toute bonne 
œuvre et de toute verlu. Car l'homme doit vivre non pas seulement 
de pain, mais de toute parole venant de la bouche de Dieu : et 
celui qui s'éloigne de la parole de Dieu a faim ; celui qui s'éloigne 
de la fontaine a soif; celui qui s'éloigne de la richesse devient 
pauvre; celui qui s'éloigne de la sagesse s'hébète ; celui qui s'éloigne 
de la force tombe à rien. » 
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« [l eut faim, car rien ne peut rassasier la volupté qui se donne 
libre carrière. [l a toujours faim celui qui ne sait pas se nourrir 
des aliments éternels. » Déjà un philosophe payen avait rendu ce 
témoignage : C'est une dure tyrannie que celle des passions : elles 
ont des exigences infinies qui ne peuvent jamais être satisfaites. 

« Toute région que nous habiterons loin de notre père, dit 
S. Jérôme, scra la région de la faim, de la pauvreté et de la pri- 
vation. Dans cette région sur laquelle s'étend, dit le Prophète, 
l'ombre de la mort. la faim y sera toujours féroce. » 

Alors il s'en alla, et il s'attacha à un habitant oe pays 
qui l’envoya dans sa maison des ohamps, pour y garder les 
pourceaux. 

« Le voilà donc affecté au service des pourceaux le déserteur de 
l'amour et de la piété filiale. » Quelle humiliation ! Pour un hébreu, 
c'était l'humiliation portée à son comble. Cet enfant de noble 
famille était impur pour tout son peuple. II avait voulu l'indépen- 
dance : l'obéissance dans la maison de son père lui pesait, obéis- 
sance pleine de liberté, et le voilà contraint de servir un étranger 
qui fera peser sur lui une dure servitude, juste retour de la justice 
violée. 

C'est là l'histoire de tous ceux qui, sous prétexte d'indépendance, 
ont quitté Dieu. lls tombent fatalement dans l'obéissance, et 
l'obéissance servile de ceux qui sont plus avancés dans le vice, de 
ceux qui par leur accoutumance avec le péché peuvent être appelés 
les habitants de la région du péché. Ce malheureux n'est pas 
encore complètement acelimaté, il est encore un étranger dans cette 
région. Ah! gardez-vous de devenir des habitants de la région 
maudite ! 

Ce maître qui le prend à son service, c'est peut-être aussi, dit 
S. Ambroise. celui que J.-C. appelle le prince de ce monde, le 
démon... L'éloignement de Dicu nous met sous l'empire de ces 
esprits mauvais qui se plaisent cncorc plus à nous abaisser qu'à 
nous tourmenter. Ce maître se plaît à l'abaisser en l'envoyant 
paître les pourceaux... « On l'envoie paitre les pourceaux, c'est-à- 
dire, dit S. Bernard, les passions charnelles qui n'aiment qu’à se 
vautrer dans la boue. » Donner plein rassasiement aux passions 
Ies plus basses. voilà l'unique leçon que donnent les maîtres du 
jour à ceux qui viennent se mettre à leur suite. « Pañtre les porcs, 
dit S. Jean Chrysostôme, c'est entretenir dans son esprit les pensées 
immondos. » 

Et il désirait se remplir des siliques que mangeaient les 
pores. « Il y a des hommes qui n'ont plus d'autre pensée que 
celle-là, dit S. Ambroise. remplir leur ventre. » Au lieu de voir le 
bonheur là où il est récllement, à agir, aimer, se dévouer, ils ne 
voient plus d'uutre joic qu'à dévorer. JI voyait ces animaux manger 
avec avidité ces fruits mous et douceâtres, * qui symbolisent les 
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jouissances charnelles. Ils pouvaient suffire à l'animal, mais ne 

pouvaient nourrir l'homme. 
« Quand l'âme s'éloigne de la raison, dit Origènc, elle croit 

trouver de la jouissance en toute parole humaine, quelle qu’elle 

soit, ct elle n'y trouve que du vide. » « Une nourriture des démons, Origen. Fregment. 

dit après lui et avec plus d’äpreté l'austère S. Jérôme, c'est encore 

les vers des poètes, la sagesse du siècle, les pompes de la rhéto- 

rique. On y trouve d’abord de la douceur, ct quand on veut en 

approfondir le sens, il n'y a plus que le vide. On ne trouve là 

rien de ce rassasiement que donne la vérité, de cette force quo 

donne la justice. » Hieron. ut supr. 
Voyant que cette nourriture grossière rassasiail complètement 

ces animaux, il enviait leur condition. Oui, il s'est trouvé des 

hommes qui ont envié la condition de l'animal, et ont employé 

leur esprit à prouver que l'homme n'était qu'un animal, et n'ont 

eu d'autre désir que de pouvoir goûter en paix et en abon- 

dance les joies de l'animal. Et leur âme, qui demeure malgré tout, 

empèche qu'ils soient satisfaits de cos joies. « Ily a aussi là, dit 

Théophylacte, une action des démons, empêchant qu'on ne trouve 

le rassasiement dans le mal, afin qu'on s’y porte avec une ardeur 

toujours croissante. » Theophyl. h.l. 

b. Et personne ne lui en donnait 

Les serviteurs qui, à certains moments de la journée, venaient 

apporter à ces bêtes lour pâture, ne songcaient pas à lui. On pou- 

vait tirer profit de ces bêtes, on n'avait pas besoin de l’homme : 

c'était donc à lui à se tirer d'affaire. « La région qu'il habitait était 

une région vraiment déserte, parce qu'elle ne possédait pas 

d'hommes vraiment vivants. » Ambros. n. 219. 
O mon Dicu, ne permettez pas que je vienne dans cette région, 

ou, si je m'y suis égaré, que j'en revienno bien vite ! 


CCIX 


Les paraboles de in miséricorde. 


nE L'enfant prodigue: le retour. 


J.-C. nous avait dit comment ce malheureux s'était perdu : il va 
nous dire comment par la pénitence il rentrera dans la grâce de 
son père. 
Etant rentréen lui-même il dit Que de mercenaires dans RETOUR 
la maison de mon père ont du pain en abondance, et moi, EN LUI-NÈME 
iv.47. ici, je meurs de fair. 
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« Par l'irréflexion il avait cessé de s’appartenir, d’être à lui- 
mème, dit S. Ambroise; et par la réflexion il rentre véritablement 
en lui-même. Celui qui s'éloigne du Christ s'éloigne aussi de lui- 
même, et celui qui revient à Dieu se remet aussi en possession de 
soi. » Pour revenir sûrement à Dieu, il suffit de revenir sincè- 
rement à soi. 

C'est par une voie encore bien matérielle que sa conscience rentre 
en possession d'elle-même. « L'abondance lui avait enlevé le sen- 
timent filial ; la faim le fait penser à son père. » Ileurcux ceux qui 
dans le malheur savent rentrer en eux-mêmes au lieu de s'irriter 
et d’accuser autrui ! Dans cette faim qui le dévore, sa pensée se 
reporte à la maison paternelle ct à l'abondance dans laquelle il y 
a vu même les mercenaires. « Les mercenaires, dit S. Ambroise, 
sont ceux qui servent pour le salaire, attirés non par la volonté de 
faire le bien, ni par l'attrait de la vertu, mais par la vue de leur 
intérêt. L'enfant de Dieu qui possède dans le cœur ce gage de son 
adoption qui est l'Esprit St, ne sert point pour la récompense 
temporelle. » 

« Les âmes qui arrivent au salut, dit Théophylacte, se divisent 
en trois classes : il y en a qui font le bien par crainte du juge- 
ment : c'est à ces âmes que David prête cette parole : Pénétrez 
mes chairs de votre crainte, car j'ai peur de vos jugements. Les 
mercenaires sont ceux qui cherchent à plaire à Dieu, par le désir 
des biens qu'ils espèrent recevoir ; c'est ainsi que David disait : 
Pai incliné mon cœur à pratiquer vos commandements, à cause 
de la récompense. Les enfants sont ceux qui accomplissent les 
commandements par amour pour Dieu, disant avec David : Com- 
bien j'ai aimé votre Loi! Tout le jour, elle est l'objet de mes 
méditations. » 

« Et cependant quand on sert dans ces sentiments du merce- 
naire, on est nourri, non de siliques, mais de pain; on est nourri 
de vérité, de justice ct de paix, toutes choses dont l'âme est véri- 
tablement nourrie comme l'étaient les Apôtres dans la compagnie 
de Jésus. quand ils ne cherchaicnt encore que la récompense tem- 
porelle : et ils étaient nourris d'une façon surabondante, comme 
ces mercenaires, puisqu'ils pouvaient remplir, du pain qui était 
resté, douze corbeilles. O Seigneur Jésus, retirez-nous les 
siliques, et donnez-nous toujours le pain, car vous êtes le dispen- 
sateur de toutes choses dans la maison de votre Père. Quoique 
nous venions bien tard, oh! uous vous cn prions, employez-nous 
à votre serviec. » Mais si nous revenons à lui, il nous recevra non 
en qualité de mercenaires. mais en une qualité plus haute. 

Je me lèverai. l'attitude du pécheur est celle de l'homme qui 
se laisse aller et qui est à terre ; le juste se tient debout. J'irai 
vers mon Père. « D'où tirera-t-il sa confiance? De nul autre 
motif que celui-là, dit S. Pierre Chrysologue: Dieu est père. Oni, 
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j'ai perdu les sentiments d'un fils, mais il n’a pas perdu son cœur 
de père. Je n'aurai pas besoin d'employer un étranger pour inter- 
céder en ma faveur: il y a dans la poitrine de mon père un cœur 
qui intercède pour moi. » 

J'irai vers mon Père, et je lui dirai: Père, j'ai péché contre 
le ciel et contre vous. 

Je ne suis plus digne d’être appelé votre fils: traitez-moi 
comme l'un de vos mercenaires. 

S'il a confiance à cause de la bonté du père, il a aussi 
conscience de son indignité, el il la reconnaît. « Celui qui 
est avili ne doit pas s'exalter, et il ne peut se relever que par son 
humilité. » 

« Il sait la distance qui existe entre l'enfant, l'ami, le merce- 
nairo ct l’esclave. L'enfant est tel par le sceau de son baptême; 
l'ami par sa vertu, le mercenaire par son travail, l'esclave par la 
crainte. » [l] accepte de travailler comme le mercenaire; il ne 
demandera en échange que sa nourriture. 

ll avoue sa faute et il veut l'avouer hautement : J'ai péché. 
« C'est le premier aveu qu'attend le créateur de toutes choses, le 
dispensateur de la miséricorde, le juge de nos fautes. » 

« Cet aveu est nécessaire; bien que Dicu connaisse tout, il 
attend de votre bouche l'aveu de votre faute. Celui qui s'accuse 
lui-même allège déjà le poids de sa faute. L'envie de celui qui 
voudrait l'accuser est ainsi désarmée. C'est en vain que vous vou- 
driez cacher votre faute à celui à qui on ne pent rien cacher. 
Accusez-vous pour que le Christ intervienne en votre faveur, le 
Christ que nous avons pour avocat auprès de Dieu. Accusez-vous 
pour que l'Église prie ct que le peuple chrétien répande des 
larmes pour vous, » 

« Ne craignez pas de ne pas obtenir votre pardon : votre avocat 
se fait votre caution; croyez à sa parolo car il est la vérité ; 
confez-vous à lui, car il est la puissance. Il a un puissant motif 
d'intervenir pour vous; il ne veut pas que sa mort demeure inutile. 
Et tout ce que veut le Fils, le Père lo veut. » 

« Autant la dissimulation augmente le poids des fautes, dit Ter- 
tullien, autant l'aveu a d'efficacité pour en délivrer. L'âme qui 
veut satisfaire est pressée d’avouer, tandis que la dissimnlation 
prouve qu'on y est encore altaché. » 

J'ai péché contre le ciel et contre vous. J'ai péché contre la jus- 
tice et la sainteté ; j'ai détruit en moi les biens de la grâce et les 
dons de l'Esprit; je suis exclu de ce ciel où vous m'appeliez. 
« J'ai péché contre le ciel, en préférant aux biens célestes des 
jouissances honteuses, en préférant à ma patrie la région de la 
faim. » J'ai péché surlout contre vous et voire amour. 

Le vrai repentir comprend que le péché est plus que la faim, 
que la nudité, qu'il est avant tout l'offense faite à Dion. à ses 
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droits et à son amour. [l accepte volontiers quele ciel, qui a vu ses 
fautes, en témoigne. 

« Toutes ces paroles, dit S. Augustin, sont celles d’une âme qui 
pense à faire pénitence ; mais ce n'est pas encore la pénitence en 
acte. Il promet de dire ces paroles à son père, il ne les lui dit pas 
encore. Vous devez comprendre qu'il faut venir au Père; qu'il faut 
par la foi s'établir dans cette Eglise où se fait avec justice et 
fruit la confession de ses fautes. » « Et le Père nous ne le trouve- 
rons que dans le sein de l'Eglise, dit S. Ambroise; car c'est là 
qu'est le Père, le Fils et le S. Esprit. » C'est donc là qu'il faut 
aller le chercher. « Mais levez-vous d'abord, vous qui étiez 
endormi dans le péché. » La vraie pénitence porte au courage et 
aux résolutions promptes. « Le découragement serait plus funeste 
encore que l'inertie. » 

« Ne craignons pas la longueur du chemin, » dil S. Jean Chry- 
sostôme. I) semble en effet qu'il y a une distance énorme entre 
cette région étrangère et la maison paternelle, entre les habitudes 
du péché et la vie chrétienne. « Mais, si nous le voulons, le retour 
scra prompt et facile: pour revenir, il suffit d'abandonner le 
péché qui nous avait éloignés de la maison paternelle. Le Père est 
clément à ceux qui reviennent, » ct il. vient lui-même au devant 
d'eux. 

Et se levant, il sen vint vers son Père. Quand il était 
encore loin, son Père l'aperçut, et il en fut touché de 
compassion, et ìl accourut à sa rencontre. ll faut pour revenir 
à Dieu le secours de Dieu, mais ayez confiance : son oreille, 
comme le dit le Psalmiste, entend jusqu'à la première prépa- 
ration du cœur. « 1 vient au devant de vous celui qui vous écoute 
dans le seeret de votre conscience ; et quand vous êtesencore loin. 
il vous voit. il accourt, de peur que des obstacles ne se dressent 
entre vous et lui. » 

« Quand Dieu nous dit: Revenez à moi et vous me verrez 
revenir à vous, Dieu ne s'était pas éloigné de nous, il demeure 
toujours le même. Il s'était éloigné, parce que vous vous étiez 
éloigné. Mais prenez garde, où fuirez-vous pour échapper à Dieu ? 
I frappe sur le dos de celui qui le fuit, et il remplit de lumière 
celui qui revient; il punil celui-là, il délivre celui-ci. Si vous 
fuyez, il n'est plus pour vous qu'un juge ; si vous revenez vous 
retrouverez en lui un père. » 

Et se laissant tomber sur son cou, il l'embrassa. « C'est 
dans sa prescience que notre père vient au devant de nous; sa 
clémence apparaît dans cet embrassement. » « Personne n'est 
père autant que Dieu, dit Tertullien; personne n'est bon, n'est 
miséricordieux autant que lui. Bien que vous ayez dissipé tout ce 
qu'il vous avait donné, il vous recevra, parce que vous ètes son 
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fils; il vous recevra, bien que vous reveniez couvert de haillons ; 
il vous recovra parce que vous revenez. » 

« Il se penche sur notre cou, alin de relever celui qui était 
écrasé par son péché... Le Christ se penche vers vous, afin de 
débarrasser vos épaulés du joug de la servitude ct d'y substituer 
son joug plein de suavité.. Pour obtenir cet embrassement du 
Christ, il faut que vous vous tourniez vers lui, » que vous le cher- 
chiez, que vous marchiez vers lui. Ici, il faut le remarquer, c’est 
la recouvrance complète, la recouvrance dans l'amour. Nous 
avons ici le type de la conversion parfaite, de la conversion avec 
toutes ses joies, de la conversion qui rétablit dans un état supé- 
rieur l'âme déchue : cette conversion a été préparée par les actes 
du pénitent. Ah ! sans doute, il ya des conversions où il sufit de 
se laisser prendre et porter, d'avoir la docilité d'une brebis. 
« Mais, dit S. Ambroise, je préfère être l’enfant plutôt que la 
brebis : la brebis est cherchée par son mattre, mais l'enfant ost 
honoré par son père. » 

Il l'embrassa. « Il s'accomplit dans ce moment le souhait 
qu'exprimait l'épouse du Cantique : Qu'il me baise d'un baiser de 
sa bouche ! Je ne veux pas qu'il me parle par Moïse ou les Pro- 
phètes : qu’il vienne lui-même. Ce désir répond à l'ordre que 
Dieu donnait par un de ses Prophètes: Si vous le cherchez, 
cherchez-le. C'est lui-même qu'il faut chercher ct non aucun de 
ses dons.» C'est son père que l'enfant prodigue cherchait, ct 
c'est pourquoi il jouit tout d'abord de cet embrassement qui est 
réservé aux parfaits. 

Et, dans cet embrassement, le fils lui dit: Père, j'ai péché 
contre le ciel et contre vous. Je ne suis plus digne d'être 
appelé votre fils. « ll l'appelle encore père, bien qu'il se recon- 
naisse indigne d'être appelé son fils, Donc, dit S. Jérôme, les 
pécheurs peuvent encore appeler Dicu leur père. » 

J'ai péché. « Il s'accuse lui-même. Il n'y a pas besoin d'accu- 
sateurs, de témoins. de juges : la conscience s'est réveillée en lui, 
et elle remplace tout le reste. » 

« Il confesse son indignité, dit S. Augustin, mais il n'ajoute pas 
ce qu'il avait prémédité de demander à son père, de le mettre an 
rang des mercenaires. 11 songeait à dire cela quand il voulait du 
pain : après le baiser de son père, il n'a plus de soucis de cette 
sorte. » 

Le père ne répond pas à son fils : il veut lui donner son pardon 
par des actes plutôt que par des paroles. « Le repentir est une 
prière, dit S. Jean Chrysostôme, et une prière attend une réponse: 
et ceux qui se repentent ne recevront pas toujours une réponse 
verbale, mais ils verront la miséricorde de Dicu se traduire en des 
effets merveilleux. » 

Alors le Père dit à ses serviteurs : Vite, apportez Ja 
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robe première, la robe la plus précieuse, la robe qu'il portait 
autrefois quand il élait près de moi, c'est-à-dire « Ja robe do la 
sagesse, dit S. Ambroise, la robe dont sont revêtus les enfants de 
Dicu, qui recouvre toutes les faiblesses de l'homme de la splen- 
deur de la sagesse de Dieu, » « la robe première, c'est-à-dire le 
vêtement de la grâce et de l'Esprit St. » 

Et l'en revêtez... « Ce n’est pas lui qui se revêt de cette robe, 
on l'en revêt. » La grâce nous vient de Dieu par l'intermédiaire de 
ses ministres. 

Mettez-lui l'anneau au doigt... L'anneau est le signe d'une 
alliance indissoluble. L'anneau servait aussi de cachet. « Cet 
anneau que le père lui fait mettre au doigt est un signe que le 
père attend de son fils une fidélité complète et la profession cons- 
tante de la vérité. » « Il veut que partout où son fils paraîtra il 
puisse agir en véritable enfant de la maison. » 

Mettez des souliers à ses pieds. Les esclaves marchaient 
pieds nus ; leurs courses s'étendaient rarement au delà du domaine 
de leur maître: des souliers aux pieds permettaient d'aller en 
liberté. vite et Join : ils étaient un symbole d'activité et de liberté. 
Jls étaient aussi une défense. « Le serpent ne pourra plus atteindre 
et mordre son talon dénudé ; mais il pourra au contraire marcher 
sur la tête du serpent. » « Il faut que celui dont les pieds ont été 
lavés par le Christ ne touche plus la houe de la terre; il faut qu'il 
soit préparé à marcher dans les chemins du ciel. » « Ce que 
signifient ces soulicrs aux picds, ceux-là le savent qui ont senti 
leur intention et leur marche fortifiées par la grâce divine, de 
façon à ce qu'ils ne heurtent plus du pied la pierre : ils marchent 
non dans la chair, mais dans l'esprit. » 

Amenez le veau gras, et tuez-le : faisons bonne chère et 
réjouissons-nous. « Amenez ce bouvillon qui n'a jamais porté le 
joug. le joug du péché ; qui ne s'est jamais servi de sa corne pour 
frapper et qui incline la tête devant ceux qui veulent l'immoler ; 
tuez celui qui sanctifie et vivifie ceux qui le tuent, et les nourrit 
sans jamais être consumé lui-même. » 

« Dieu a ses fêtes, dit Origène. et sa grande fête c'est celle de 
de la réconciliation de l'homme avec lui, réconciliation qui est le 
salut de l'homme. » 

Amenez le veau gras... « C'était bien la chair de cette victime 
essentiellement sacerdotale, dit S. Ambroise, victime que l’on 
immolait pour les péchés, qne l'on devait manger ce jour-là. » 

« Cette victime qui est immolée pour donner à la pénitence son 
couronnement et ses joies. c'est, dit S. Jérôme, le Sauveur lui- 
mème dont chaque jour nous mangcons la chair et buvons le sang. » 
Cet égaré d'hier « se nourrit, dit l'ertullien, de cette nourriture 
qui surpasse toule autre nourrilure, qui est le corps du Christ, 
c'est-à-dire l'Euchbaristie. » « Amenez le veau gras, c'est-à-dire 
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cette victime qui a été immolée pour tout l'univers et qui est don- 
née à ceux qui vicunent amenés par un véritable repentir ; c'est-à- 
dire, faites-le participer aux saints mystères. » 

< Que représente le vean gras sinon le Christ? dit S. Cyrille : le 
Christ, la victime sans tache, qui ‘enlève le péché du monde, qui 
est immolée et ensuite mangée. Revêtu de chair. bien que cette 
chair fut toute remplie de sa grâce, il était bieu figuré par cet 
animal; comme lui il n'avait pas connu le joug, le joug du péché. 
TI était véritablement le veau gras, car le mystère du Christ, de la 
grande et redoutable victime, avait été préparé avant tous les 
siècles : et c’est à cette victime que viennent communier ceux qui 
s'éloignent du péché, pour être enrichis de toute grâce. » 

« C'est là, dit Clément d'Alexandrie, la victime parfaite qui 
appartient tout entière à Dieu, selon la Loi; et qni pour nous està 
la fois pain et viande. » 

« Pour ceux qui s'approchent de lui, il nest qu'une victime qui 
se donne ; mais pour ceux qui le fuient, il sera un taureau invin- 
cible, ct il les frappera de sa corne, tandis qu'il rendra invincibles 
comme lui tous cenx qui le mangeront. » 

« C'est donc une fête, dit S. Ambroise ; c’est une fête pour 


.le Père: la grande joic du Père est de nous délivrer de nos 


péchés. C'est une fête pour le Fils : il nous avait déjà dit sa joio 
dans la parabole de la brebis retrouvée: ici. il nous montre 
l'unité des pensées et des sentiments qui existent entre lui ct le 
Père. » 

Réjouissons-nous, car mon fils que voici était mort et il est 
ressuscité ; il était perdu et il est retrouvé, « Il ne voit plns 
ce qu'il a fait, dit S. Jean Chrysoslôme, mais ce qu'il a souffert. 
Colle fête est donnée non à l'ingralitude, mais au retour; non à 
la faute, mais à la pénitence ; non à l'égarement, mais à la 
conversion. » 

« Cette fête, ce festin, dit S. Auguslin, se célèbrent encore 
maintenant dans toute la terre, dans toute l’Église répandue dans 


le monde entier. La victime est offerte au Père dans le corps et le : 


sang de J.-C., et ensuite clle nourrit tonte la maison, » 
Toutefois il y a une ombre à ce tablcan. Pendant ce temps le 


filsaînéétaitaux champs, « symbole de cos àmes qui, tout en 
se croyant fidèles, aiment à se donner aux choses extérieures, ct 


qui demeurent étrangères à l'esprit de Dicu. » 

Et lorsqu'il fut proche de la maison, il entendit le bruit de 
la symphonie et des chants. 

Il appela donc un des serviteurs et lui demanda ce que 
c'était. 

Le serviteur lui répondit: Votre frère est revenu, et votre 
père a tué le veau gras, parce qu'il l'a retrouvé. 
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Il s'en indigna et ne voulait pas entrer. Mais le père étant 
sorti se mit à l'en prier. 

Celui-ci lui répondit : Voilà déjà tant d'années que je 
vous sers, et je n'ai jamais transgressé vos ordres ; et jamais 
vous ne m'avez donné un chevreau pour me réjouir avec 
mes amis, 

Mais aussitôt que cet autre fils, après avoir dévoré son 
bien avec des courtisanes, est revenu, vous avez tué pour 
lui le le veau gras. 

C'est là un sentiment bien naturel au cœur de l'homme, com- 
parer la fidélité et les services rendus, et exiger un traitement en 
rapport avec eux. Volontiers il se scandalise si Dicu veut mani- 
fester sa bonté infinie en pardonnant au pécheur. « Et qui êtes- 
vous done, s'écrie S. Ambroise, pour contredire le Seigneur et 
l'empècher de pardonner à qui il veut, quand vous, vous pouvez 
pardonner à qui vous voulez ? Si partout régnait la justice, où 
serait la grâce ? » Faire grâce n'est-ce pas là la grande œuvre de 
Dieu ? « AL! que sommes-nous pour garder de la jalousie devant 
les œuvres de Dieu? Prenons garde, en jalousant le pardon 
accordé aux autres, de nous rendre indignes de pardon. » 

Et quelle est cette justice dont on se prévaut devant Dieu? 
« Amenez-moi. dit S. Ambroise, un de ces hommes qui sont justes 
à leurs propres yeux, qui ne voient point la poutre dans leur œil, 
et ne peuvent supporter la paille dans l'œil d'autrui : voyez comme 
cet homme s'indigne devant le pardon accordé au coupable qui 
l'a demandé, devant la symphonie que fait alors entendre l'Eglise! 
Et cependant c'est la symphonie parfaite, celle qui est formée du 
concert de tous les actes bons ct de toutes les vertus, des chants 
d'humilité et de reconnaissance de ceux qui reviennent, des chants 
de louange et de joie de ceux qui sont demeurés fidèles. » 

« lls se disent justes, et cependant, remarque S. Jérôme, leur 
justice, si elle se mélange de jalousie, peut-elle être encore de la 
justice ? » 

« Et qu'est toute la justice humaine, dit encore S. Jérôme après 
S. Paul, quand on la compare à la justice de Dieu, à cette justice 
qui sait pardonner et relève les âmes ? » 

Plus tard, nous verrons apparaître dans l'Eglise du Christ un 
bien autre esprit, nous verrons S. Paul accepter d'être ana- 
thème pour ses frères et les Apôtres dire : Nous vous en supplions 
de la part de J.-C., réconcilies-vous avec Dieu. C'est l'influence 
de J.-C. qui a substitué cette charité à cette jalousie. Les paroles 
qu'il met dans la bouche du père préparent ce changement. Le 
pére étant sorti se mit à le prier. « O bonté! s'écrie S. Jean 
Chrysostôme : il a pitié du péchenr et il enconrage le juste. 1l 
relève celui quiétaittombé, et il empèche queceluiquiétait debout 
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ne tombe. ll rend ses richesses à celui qui avait tout perdu, ct il 
empêche celui qui était riche de s’appauvrir par l'envie. » 

Le père lui dit : Mon fils, vous êtes toujours avec moi, et 
tout ce qui est à moi est à vous. « Le ciel est à vous, la terre 
est à vous... l'Eglise, l'autel, le sacrifice, les Anges, les Apôtres, 
les martyrs, le présent, l'avenir, la résurrection, l'immortalité, 
tout est à vous. Je ne vous ai point dépouillé pour le revêtir. Je 
ne vous ai rien enlevé pour lui donner. Mais quand on voit un 
mort ressusciter, la joie est grande : et ce mort est mon fils. » 
Des justes, qui sont demeurés fidèles toujours, se plaignent quel- 
quefois que Dieu les traite avec sécheresse : il n'y a jamais de 
fêtes pour eux. Mais n'est-ce pas beaucoup que d'être toujours 
avec Dieu, et de partager tous ses biens ? Leur vie n'est-elle pas 
une fête perpétuelle ? « Ce fils aîné, dit S. Jérôme, aurait voulu 
festiner aussi quelque jour avec ses amis : peut-il, pour un fils 
y avoir un vrai festin, si on ne le célèbre pas avec son père? » 
Jouir de Dieu, des biens do Dicu, de toutes choses en Dicu, ne 
vaut-il pas mieux que de jouir de quelque don de Dicu, loin de 
Dicu? Le moyen de posséder tous les biens de Dieu, c'est de 
demeurer avec Dieu, d'en jouir en Dieu et avec Dicu, et de com- 
prendre qu'ils peuvent être donnés sans Gtre diminués, qu'au 
contraire les donner est le vrai moyen de les posséder. « C'est 
ainsi que les possèdent les parfaits. dit S. Augustin, ceux qui sont 
purifiés de toute passion, et arrivés déjà à l'immortalité : ils 
veulent que chaque chose soit à tous, et que chacun possède tout. 
De même que la cupidité ne peut rien posséder sans exclusivisme, 
la charité ne peut pas faire d'exclusions. » 

Mais il fallait bien faire un festin et nous réjouir, parce 
que votre frère que voici était mort, et il est ressuscité: il 
était perdu, et il est retrouvé. 

Un tel événement, une si grande grâce accordée mettent dans 
le cœur une explosion de joic qui doit se traduire par des fêtes : 
mais les justes qui veulent demeurer fidèles, et vivre dans la véri- 
table amitié de Dieu, jouiront plus encore que les autres de la 
confiance de Dicu, et plus que les autres seront les dépositaires 
de ses volontés. « Dicu, dit Bossuct, s’émeut plus sensiblement 
sur les pécheurs convertis, qui sont sa nouvelle conquête, mais il 
réserve une plus douce familiarité aux justes qui sont ses anciens 
et perpétuels amis. » 

« Telle est cette parabole qui nous redit en traits d'une pro- 
fondeur étonnante l'histoire de nos égarements, et qui nous dit, 
en des traits que Dieu seul pouvait tracer, l’hisloire des vraies 
conversions. Plusieurs Pères y ont vu l'histoiro des égarements 
des Gentils et de leur conversion, des sentimentsdu peuple Juif en 
face de cette entrée des Gentils dans Fhéritage promis à Abraham. 
« Nous ne contredirons pas à cette explication, dit S. Ambroise. » 
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En plusieurs de ses paraboles, N.-S. s'est plû à montrer la con- 
duite de la divine Providence dans le gouvernement des peuples 
en même temps que dans celui des âmes. Et il convenait à la 
dignité du Sauveur du monde de dire devant ces Pharisiens exelu- 
sifs et impitoyables l'ampleur des miséricordes du Père céleste. 

« Dieu, dès le commencement, nous apparaît le père de deux 
peuples bien différents, dit S. Augustin : l'un demeure fidèle au 
culte de Dieu ; l'autre abandonne Dieu pour se livrer au culte des 
idoles : et cela, quand il cst encore jeune, car il y eut un peuple 
infidèle dès les commencements. » 

N demande à son Père tout ce qui lui revient ; dans l'orgueil 
qu'il a de vivre et de s'appartonie. il veut user de son intelligence, 
exceller par son esprit. jouir de la nature, etenjouirloinde Dicu. » 
C'est bien en cela que consistait l'essence du paganisme. A 
l'amour de l'indépendance, à la vie dans les sens venait se joindre 
aussi la luxure : la luxure, et une luxure effrénée était dans les 
mœurs payennes. 

« 1] a bientôt fini dans cette vie toute au dehors, vide au dedans, 
dans cette vie qui s'éloigne de celui qui est la source de la vie, 
d'épuiser ses ressources ; el bientôt il ressent la faim. Cette faim 
était l'indigenee de la vérité qui dans le paganisme fut extrême. » 

« Il se met au service d'un des habitants de cette région : ceux 
qui étaient les partisans les plus ardents du démon, étaient princes 
parmi ce peuple. » 

« Cette maison des champs où il est envoyé représente les biens 
de la terre sous leur forme la plus matérielle. Et il paissait les 
pourceaux, c'est-à-dire qu'il y accomplissait tout ce qui pouvait 
réjouir les esprits impurs. » 

« Ces siliques sont ces doctrines vides, ces fables ct ces poésies 
dans lesquelles, à la grande joie des démons, on célébrait les 
idoles, et qui uc laissent que la faim à l'âme assoifléo do 
bonheur. » 

« Rentrant en lui-même par l'excès de sa misère, sa pensée se 
porte à l'abondance qui règne dans la maison de son Père. il 
Favait en oubli depuis longtemps ; mais la prédication de l'Evan- 
gile la lui remet cu mémoire. [l voit quelques hommes prêcher 
l'Evangile avec des vues intéressées, qui déjà ont leur récom- 
pense : pourquoi lui aussi n’aurait-il pas du pain, de ce bon pain 
qui nourrit ? » 

Il se lève, il vient à son Père pour accuser ses fautes : avec 
quelle huinilité et quelle sincérité les Gentils convertis accusaient 
leurs fautes ! 

« Ce baiser que le Père donne à son fils repentant, c'est le 
baiser que Dieu, par son Fils descendant du ciel et accourant vers 
l'humanité déchue, a donné aux hommes : car Dieu était dans le 
Christ se réconciliant le monde. » 
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« Le prodigue se reconnait indigne d’être à nouveau l'enfant de 
Dicu : ço qu'il ne peut être par ses mérites il le sera uniquement 
par la grâce du Père. » « A l'avance, dit Bède. il condamnait ces 
hérétiques qui prétendaient que l'homme pouvait arriver à la 
justice par ses mérites. » 

« La robe première cst l'innocence, la haute dignité qu'Adam a 
perdue. L'anneau au doigt, c'est le don de l'Esprit St dans la 
collation de la grâce. » « [l représente aussi les épousailles par 
lesquelles Dieu s'unit à l'humanité régénérée. » 

«a Les chaussures aux pieds lui rappelleront le devoir de prêcher 
l'Evangile qui lui sera imposé après sa conversion. » 

« Cette victime que le Père ordonne d'immoler, c'est son Fils 
incarné : il veut que l'on publie sa mort, et c'est par lə foi en cette 
mort que les peuples seront sauvés. Et maintenant encore ce ban- 
quet est célébré dans toute l'Eglise, répanduc dans toute la terre, 
la victime immolée est offerte au Père dans le corps et le sang du 
Christ, ct elle devient la nourriture de tous ceux de la maison. » 

« C'était vraiment le veau gras, dit Bède, car cette chair était 
riche de toute grâce ct de tout don spirituel, et elle suffisait pour 
le salut du mondo entier. » 

« Cependant l'aîné des fils, le peuple d'Israël n'était pas dans 
la maison, bien qu'il ne fut pas parti pour les contrées lointaines : 
il était dans les champs, c'est-à-dire dans le riche héritage de la 
Loi et des Prophètes, et il s'y livrait à des occupations plutôt 
terrestres, C'est ce que l'on vit ct que l'on voit encore souvent dans 
ce peuple. » , 

« Il entend le bruit de la symphonie : il interroge les serviteurs. 
c'est-à-dire les Prophètes qui avaient annoncé cela, et cependant 
il s'indigne ct ne veut pas entrer. » La fidélité dont il so prévaut a 
été une fidélité souvent matérielle; matérielles aussi étaient les 
récompenses qu'il revendiquait. « Il se tient dehors, dit S. Am- 
broise, et toutefois il n'est pas exclu. Mais il ne comprend pas le 
dessein de Dieu dans l'appel des Gentils, et parce qu'il ne le com- 
prend pas, de fils il devient serviteur, car le serviteur ne sait pas 
ce que fait le maitre. » 

Il avait argué de sa fidélité pour accuser Dieu d'’injustice. Cette 
fidélité était peut-être bien incomplète : et cependant Dieu ne la 
conteste pas. 1l l'invite à entrer dans la salle du banquet : il 
insiste. « Quand la plénitude des nations sera centrée, dit S. Au- 
gustin, notre Père sortira au moment opportun, et multipliera ses 
appels, afin que tout Israël soit sauvé. » 

«a Souvenons-nous donc, dit S. Ambroise, de ce que nous 
sommes : nous sommes des brebis, désirons de bons pâturages ; 
nous sommes des pièces de monnaie, soyons de Ja monnaie de 
prix; nous sommes des enfants, hâlons-nous d'aller à notre 
Père. » 
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« Ne nous laissons pas arrêter par cette considération que nous 
avons dissipé le trésor reçu du Père : le trésor de la foi ne se 
perd jamais complètement. Ne craignez pas de n'être pas reçu : 
quand vous viendrez il accourra à votre rencontre ct tombera à 
votre cou. Vous craignez qu'il ne vous humilie, il vous rend votre 
dignité ; vous craignez un traitement sévère, il vous donne le 
baiser de paix; vous craignez les paroles dures, il vous prépare 
un banquet, » 

« Ainsi donc, dit S. Grégoire, la miséricorde divine en a fait la 
promesse, il y aura une grande joie dans le ciel pour un pécheur 
qui fait pénitence. Et d'autre part le Seigneur a dit par un Pro- 
phète : Le jour où le juste aura péché, toutes ses justices seront 
en oubli auprès de moi. » ll adresse à celui qui est debout les 
plus graves menaces afin qu'il ne tombe pas ; il semble que s'il 
tombe il ne pourra lui pardonner. « Tâchons de comprendre la 
conduite de la miséricorde suprême : à ceux qui sont debout, elle 
montre le châtiment s'ils viennent à tomber ; et à ceux qui sont 
tombés, pour les inviter à se relever, elle promet le pardon. » 

Le pardon sera accordé mème après une rechute. « ll ne faut 
donc pas s'abandonner au désespoir, dit Tertullien, si on est dans 
la nécessité de recourir nne seconde fois à la pénitence. Il faut 
que l'on ait honte de pécher à nouveau, mais non de se repentir 
à nouveau, que l'on ait honte de se mettre en péril à nouveau, 
mais non de se délivrer à nouveau. » 

« Et cependant que personne ne se figure que l'on a la faculté 
de pécher parce que l'on a la faculté de se repentir: que l'abon- 
dance de la miséricorde divine ne soit point un encouragement 
pour la témérilé humaine. Que personne ne devienne pire parce 
que Dieu est meilleur. » 

« Voilà que nous sommes tombés : nous n'avons pas su nous 
tenir debout: nous sommes gisants, en proie à nos passions 
mauvaises : celui qui nous a créés droits nous attend et nous pro- 
voque à nous lever ; il nous ouvre le sein de sa miséricorde, il 
veut nous recevoir par la pénitence. » 

Et quand nous serons revenus à lui par une pénitence sincère, 
tout le temps que nous nous maintiendeons dans les sentiments 
de cette pénitence, nous n’aurons pas à craindre la rechute. La 
rechute n'était pas à craindre pour le prodigue réconcilié avec 
son Père. 

Nons n'aurons pas à craindre la rechute si nous savons prati- 
quer réellement la pénitence. e Faire pénitence, dit S. Grégoire, 
c'est pleurer le mal accompli et ne plus accomplir ce que l'on doit 
pleurer. Celui qui pleure une faute commise et en commet une 
autre, est à l'égard de la pénitence un hypocrite ou un ignorant. 
Que sert de pleurer les péchés de luxure si on se laisse dévorer 
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par l'avarice ? de pleurer les fautes de colère, si on se laisse dévo- 
rer par l'envie ? La vraie pénitence fait détester toute faute. » 

« Pour faire vraiment pénitence, il faut aussi que celui qui s'est 
donné aux jouissances illicites sache se priver des choses 
permises... : et il doit être sévère pour lui dans les plus petites 
choses celui qui a péché dans les grandes. » 

« Ainsi rappelez-vous que celui que vous avez méprisé vous 
appelle. » 

« Contemplez la grandeur de sa miséricorde, et pendant que ce 
juge miséricordieux attend encore, versez des larmes. » 

« Il est juste, et par conséquent il ne faut pas oublier vos 
péchés ; mais il est miséricordieux, et par conséquent vous ne 
devez pas désespérer. Auprès de Dieu, l'homme-Dieu donne 
confiance à l’homme. C’est pour nous, pénitents, un grand motif 
d'espérance que notre avocat ait été établi notre juge. » 


CCX 


Les parabholes de In miséricorde 


AV. Prudence de économe infidèle. 


Jésus dit aussi, s'adressant à ses disciples : Un homme 
riche avait un économe, et celui-ci fut accusé près de lui 
d’avoir dissipé ses biens. 

Dans la parabole de l'enfant prodigue, il avait montré la facilité 
et les joies du retour à Dieu : il veut dire maintenant à ceux qui 
reviennent à Dieu les ressources qu'ils possèdent pour réparer 
leurs fautes. « I nous montre, dit Bède, que l'aumône doit suivre 
le repentir. Les biens que nous possédons doivent nous servir, 
s'ils sont répandus dans le sein des pauvres, à mériter une place 
dans les demeures éternelles. S'ils ne servent qu'à satisfaire nos 
passions, ils nous vaudront une place en enfer. C'est ce que J.-C. 
nous montre dans les deux paraboles de l’économe infidèle et du 
mauvais riche. » 

« Et tout d’abord il nous fait comprendre que celui qui est 
disposé à faire miséricorde à son prochain peut espérer la misé- 
ricorde de Dieu. » 

Certains traits de cette parabolc ne sont point sans choquer notre 
délicatesse. Mais comme le fait remarquer S. Cyrille, il n'est pas 
nécessaire de trouver une application à chacun des membres de 
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la parabole : par cette application trop minutieuse, dit S. Cyrille, 
on tomberait dans la niaiserie et l'obscurité. « Si nous voulons 
trouver une signification aux différentes créances, pourquoi celui- 
ci doit du blé, cet autre de l'huile, pourquoi telle quantité, nous 
tomberions en des développements longs et ennuyeux. » Plusieurs 
de ces détails servent simplement à animer la parabole. à la rendre 
plus naturelle. Certaines circonstances peuvent être empruntées à 
des faits réels. connus des auditeurs de Jésus. En chaque parabole, 
il faut voir avant tout le but : ici le but est de nous faire voir, par 
l'exemple de l'habileté d'un malhonnête homme, à quelle sagesse 
peuvent s'élever, s'ils le veulent, les enfants de lumière, sagesse 
pleine de justice, entrant dans les vues du Maître et servant leurs 
intérêts. 

C'est à ses disciples qu'il dit cette parabole : peut-être la foule 
n'était-elle pas préparée à entendre cet enseignement. 

Un homme riche avait un économe... « La grande erreur des 
hommes sur terre. dit S. Jean Chrysostôme, erreur qui engendre 
les crimes et appauvrit le monde, est de croire que nous possédons 
en maîtres les biens qui sont à notre usage. et de les regarder 
comme ayant une valeur par eux-mêmes. C'est là une erreur : 
nous ne sommes point des propriétaires, habitant leur propre 
maison, mais des étrangers et des hôtes de passage... Qui que vous 
soyez, sachez que vous êtes des dispensateurs d'un plus grand 
que vous, et que vous n'avez que des droits d’un usage de peu de 
durée. Eloignant donc de votre cœur l'orgueil d’un maître, revê- 
tez-vous de la modestie d'un intendant. » Qu'avez-vous en effet, 
disait S. Paul, gue vous n'ayez recu ? Et si vous l'avez reçu, 
pourquoi vous glorifiez-vous comme si vous ne l'aviez pas reçu ? 

« Souvent les riches, dit S. Cyrille, se figurent que leurs 
richesses leur ont été données pour en jouir, tandis que dans la 
pensée de Dieu. ils avaient été établis les économes des pauvres. 
Le mot d'économe veut dire celui qui distribue à chacun ce qui lui 
doit revenir. Et ils dissipent les biens du Maitre quand ils les 
emploient à leurs plaisirs. à s'acheter des honneurs, oublieux de 
la parole de Dieu : J’ouvrirai votre cœur pour votre frère. » 

« Toutes les fois, dit Théophylacte, que nous usons des biens 
qui nous ont été confiés, pour nos plaisirs ct non selon les 
intentions de notre Maître. nous cominettons un abus. nous 
sommes des économes prévaricateurs. » 

Ce titre d'économe appartient plus qu'à tout autre à ceux que 
Dien a appelés à la dispensation de sa grâce et de ses richesses ; 
et ils doivent plus que les autres s'appliquer à ètre des économes 
fidèles. 1l comprenait sa hante dignité celui qui disait: Que les 
hommes nous considèrent comme les serviteurs de J.-C. et les 
dispensateurs de ses mystères. 

Le maître l'ayant fait venir lui dit : Qu'est-ce que j'entends 
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dire de vous? Rendez-moi compte de votre gestion : car 
dès maintenant vous ne pourrez plus gouverner mon bien. 

Quel coup de foudre pour cet homme qui avait pris l'habitude 
de se regarder dans le domaine de son maître comme chez lui! 
Quel coup de foudre ce sera pour nous, quand habitués à nous 
regarder comme les maîtres de notre vic, nous entendrons Dieu 
nous dire : Rendez compte de votre gestion ; car c’est fini vous 
n’aurez plus rien à gérer. 

Déjà nos prévarications sont accusées à notre maître : celles 
soat accusées par les démons jaloux de notre bonheur, par les 
Anges animés du zèle de la justice, par tous ceux qui ont le droit 
de compter sur nous. « Il y a des moments où la clameur des 
accusations est si violente auprès de celni qui savait tout, et qui 
dans sa bonté jetait nn voile sur tout, dit S. Pierre Chrysologue, 
qu'il est obligé de faire entrer l'accusé en jugement. La voir du 
sang de ton frère crie de la terre. On entend le cri de la terre, on 
entend le cri du ciel, on entend les plaintes des Anges. » Il faut 
que Dieu y cède. 

« Cette parole, rendez compte ! elle se fait entendre à l'impro- 
viste à ceux qui ne pensent qu'à leurs jouissances, dit S. Jean 
Chrysostôme. Celui-là l'a entendu an milieu du jour, avant d'avoir 
touché au soir de sa vie ; cet autre au milieu d’un festin. En com- 
bien de façons différentes nous quittons notre gestion! Mais 
l’intendant fidèle tout occupé du compte qu'il devra rendre à son 
Maître, avec l’Apôtre désire la dissolution de son corps, afin, 
d'être avec J.-C. » Il ne sera point surpris ni effrayé. 

Cette parole, rende: compte ! nous pouvons l'entendre dans le 
cours de notre vie, quand nous pouvons encore, comme l’économe 
infidèle, prendre quelques précautions pour notre sûreté. 

En effet il semble que le maître, large comme il l'avait été tou- 
jours, ait laissé à son intendant le temps de préparer ses comptes. 

Nous pouvons entendre celte parole dite par la conscience, 
quand elle nous rappelle ce que nous étions devant Dicu, et co 
que Dieu attendait de nous. « Nons pouvons l'entendre, dito par 
l'Evangile, où J.-C.. dit S. Pierre Chrysologuc, accuse 
notre conduite, met à nu notre vic, ouvre les secrets de notre con- 
science, reprend les fautes commises, en montre le nombre, ct 
menace du châtiment ceux qui y persistent. » 

« On peut dire de tous ceux qui ont négligé les fonctions de 
leur gestion qu'ils n'arrivent pas au terme de leur vie, que la mort 
vient pour eux avant son jour, et par conséquent que l'appel qui 
leur est fait est plein d'amertume. On doit répéter d'eux ce que 
disait le Psalmiste : Les hommes de sang et de fraude ne compte- 
ront pas la moitié de leurs jours. » 

« Ah! si sculement quand la maladie nous avertit de l'appel 
prochain, nous suivions l'exemple de cet économe, si nous savions 
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revenir à la réflexion, à la componction, au repentir, recourir à la 
puissance de la confession. et faire appel à la miséricorde, nous 
réclamerions les créances denotre mailre, nous saurions en détruire 
une partie... et par cette pieuse fraude nous mériterions la louange 
du juge. » 

Nous pouvons être saisis de terreur quand nous entendons ces 
appels, mais ils sont salutaires à notre âme. « En réalité, Dieu 
demande compte non pour exiger quelque chose de l'homme, mais 
pour lui remettre ses dettes. H lui fait ses demandes dans la vie 
présente pour n'avoir plus rien à lui demander au jour du juge- 
ment. Ila hâte de lui demander ses comptes pour que le temps de 
la peine ne vienne pas se substituer au temps de la satisfaction. » 

Grande est la terreur de celui qui faisant retour sur sa vie, voit 
qu'il n'a fait que gaspiller les dons de Dieu, el qu'il ne lui reste 
plus aucune ressource, aucun recours. 

Alors l’économe dit en lui-même: que ferai-je, puisque 
mon maître m'ôte l'administration de ses biens? Je ne 
saurais travailler la terre, et j'ai honte de mendier. 

Il y a des hommes qui sont courageux au travail, et qui, sentant 
Dieu leur retirer ses grâces en punition de leurs négligences, 
rentrent en eux-mêmes, creusent leur cœur par une sincère et 
profonde contrition, savent fouiller leur vie, la débarrasser de 
toute racine mauvaise, lui donner comme un fond nouveau. Il en 
est d’autres qui volontiers font appel aux mérites des autres, aux 
mérites des saints. Le personnage qui est en scène n’a point ce 
tempérament. D'ailleurs il viendra un jour, le jour du compte 
suprême, où ces ressources n'existeront plus pour personne. 
« C’est dans le moment actuel seulement que l’on peut, en fouil- 
lant dans sa vie, avec la pioche de la conscience droite, se préparer 
quelque fruit. » C'est seulement dans la vie présente que l’on peut 
faire appel aux mérites des sainis et du Sauveur. Il ÿ aura un 
moment où non seulement on aurait honte de mendier, mais où il 
sera impossible de mendier, celui de qui nous pourrions obtenir 
quelque secours étant devenu notre juge. 

A bout de ressources, il ne voit plus qu'un moyen de salut, et 
ce moyen semble s'imposer à lui, puisqu'il a encore en main la 
comptabilité de la propriété. Je sais ce que je ferai, afin que 
quand j'aurai été éloigné de ma gérance, il y ait des gens 
qui me reçoivent chez eux. 

Ayant donc fait venir l’un aprés l'autre tous ceux qui 
devaient à son maître, il dit au premier : Combien dois-tu 
à mon maître? 

Il lui répondit : Cent barils d'huile. L’économe lui dit : 
Reprends ton obligation, assieds-toi vite, et fais-en une 
autre de cinquante 

Il dit ensuite à un autre: Et toi combien dois-tu ? Il 
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répondit : Cent mesures de froment. — Reprends ton billet, 
lui dit-il, et fais-en un autre de quatre-vingts. 

Et le maître, ajoutait le Sauveur, ne put s'empêcher d'ad- 
mirer l'habileté de cet économe prévaricateur. iladmiraitnon 
sa vertu, puisqu'il l'appelle encore à ce moment l'éntendant dini- 
quité, mais son intelligence, « et il ne pouvait s'empécher de 
louer son intelligence, malgré le tort qu'il lui causait, » dit S. Au- 
gustin. Il était comme flalié d'avoir cu à son service un homme 
aussi habile. 

Nous avons pour satisfaire à nos obligations et préparer notre 
avenir un moyen aussi eflicace, et de plus très-honnêète : J.-C. 
voudrait nous le voir employer. Les enfants de ce siècle, ajou- 
tait-il, dans leur ordre de choses o! dans leur race, (par cetle 
parole, dit un auteur ancien, J.-C. nous fait entendre qu'il y a 
une autre race, celle des enfants de lumière), ces enfants du siècle 
sont plus prudents que les enfants de lumière. |! souffre de 
voir ceux-ci inférieurs dans le souci de préparer leur avenir éternel, 
et si peu empressés à employer les moyens si puissants qui 
sont à lenr disposition. 

Les enfants du siècle savent prévoir lavenir, au moins l'avenir 
tel qu'ils le comprennent ; et préparer lavenir est le grand acte 
de la prudence. « Ce maître qui reuvoya son intendant, le loua, 
dit S. Augustin, de ce qu'il avait su pour lui-même penser à 
l'avenir. » KL les enfants de lumière oublient trop souvent de pré- 
parer leur avenir éternel. 

Les enfants du siècle, souvent. dans leur prudence invumplète, 
ne craignent pas de commettre l'injustice pour assurer leur avenir; 
et les enfants de lumière sont souvent négligents à accomplir les 
actes de justice el de générosité qui doivent préparer leur avenir 
éternel. « Si l'habileté de cet homme qui ne reculait pas devant la 
fraude a pu être admirée par son maître, dit S. Augustin, com- 
bicu plus seront agréables à Dicu ceux qui accomplissent leurs 
œuvres de miséricorde en suivant de tout point les volontés de 
Dieu. » ` 

Toutefois nul ne peut s'autoriser de la parabole employée parle 
Sauveur pour commettre des fraudes en vue d’aumônes à faire. 
« Non, dit S. Augustin, vous ne pouvez faire l'aumône que de 
gains légitimes. Vous ne pouvez point corrompre le Christ votre 
juge... Si vous aviez pn corrompre un juge. vous l'auriez en 
mépris et en horreur, bien qu'il eût jugé en votre faveur, tanl est 
puissant le sentiment de la justice; el Dieu est plus juste que 
vous, il est la source de la justice. » Dieu ne pent êlre honoré que 
par des actes parfaits, et c'est ici qu'apparaîlra l'immense supério- 
rité des enfants de lumiëre: invités à préparer avenir par des 
actes qui les honorent. souvent ils laissent leur avenir en oubli; 
mais, si, comme le Sauveur les y invite, ils savent préparer leur 
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avenir, « non en dérobant ce qui appartient à autrui, mais en 
donnant ce qui est à eux, » combien haute sera leur sagesse ! 

Et moi je vous le dis, faites-vous des amis avec le mammon 
d'iniquitė. 

C'est ici que la prudence des enfants de lumière doit dépasser 
infiniment celle des enfants du siècle. 

Les enfants du siècle usent de leurs richesses sans s'inquiéter 
si elles ne sont pas entachées d'injustice, dans leur origine ou 
dans l'usage actuel qu'on en fait. Les enfants de lumière, dans le 
souci qu'ils ont de garder leurs mains pures de toute injustice, 
craignent avec raison que l'injustice n'ait plus d'une fois contribué 
à leur acquisition, « Tout riche, disait S. Jérôme en son rude lan- 
gage, est un voleur ou l'héritier d’un voleur. » « En cette série 
d'ancètres dont vous êtes l'héritier, dit S. Basile, il s'en trouve 
certainement qui se sont emparés injustement du bien d'autrui. » 
Et la prudence des enfants de lumière devient une prudence supé- 
rieure quand, par sa largeur à donner, elle lave cette souillure 
originelle qui pèse sur tant de fortunes, et se fait des amis avec 
le mammon d'iniquité. 

il est impossible que l'usage de la richesse, quand on s'y attache, 
ne soil pas accompagné d’injustice. « Les richesses temporelles, 
dit S. Augustin. celles que J.-C. qualifie du nom de Mammon, 
sont celles que l'on ne veut posséder que pour le moment présent; 
et ces richesses ne se trouvent qu'entre les mains des impies qui 
mettent en elles leur espérance et leur joie. Les justes peuvent 
posséder de Fargent, mais ils ne regardent comme des richesses 
véritables que ces richesses spirituelles et célestes, qui enrichissent 
l’âme, et avec lesquelles on achète la vraie béatitude. » 

Les richesses qui ne sont point mauvaises en elles-mêmes, 
puisqu'elles ont été créées par Dicu, deviennent mauvaises quand 
on les aime pour elle-mêmes et qu'on veut les garder exclusi- 
vement pour soi. Elles deviennent iniques si elles ne sont plus 
partagées : elles sont iniques, et elles deviennent ‘instruments 
d'iniquité. « Ce sont elles, dit S. Pierre Chrysologue, qui com- 
mandent aux nations et aux rois, qui poussent aux guerres, qui 
trafiquent avec le sang, qui préparent toutes sortes de morts, qui 
veadent la patrie, asservissent les peuples, troublent les villes, 
s'emparent des tribunaux, détruisent le droit, confondent le juste 
et l'injuste, assiègent la foi, violent la vérité. attaquent les répu- 
tations. endurcissent le cœur, brisent les liens du cœur ct de 
l'amitié... C'est là mammon, le inaître d’iniquité, qui exerce sa 
domination inique sur les âmes et sur les corps. » Pour vous déli- 
vrer de la domination de mammon, si vous l'avez subie, ou pour 
vous en préserver, faites donc servir le mammou d'iniquité à vous 
créer des amis ; ce sera là l'acte d'unc sagesse supérieure : ce qui 
servait à vous opprimer servira à votre délivrance. 
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Et voici encore en quoi la sagesse des enfants de lumière pourra 
devenir uno sagesse supérieure. Les richesses do la terre ne 
peuvent s'emporter dans la vie future, elles ne peuvent servir pour 
le ciel. Et nous pouvons faire de nos richesses un transfert qui 
nous les rendra précieuses dans la vie future. 

Les pauvres sont les amis de Dieu, non pas tous les pauvres, 
mais les paupres en esprit ; le ciel est leur demeure: Hienheureux 
sont-ils, parce que le royaume des cieux est à eur. Faites-vous 
donc des amis avec le mammon d'iniquité, afin que quand 
tout vous manquera, il vous reçoivent dans les demeures 
éternelles. 

Avec quel respect et quel empressement nons devons aller au 
devant de ces pauvres qui doivent nous recevoir dans les demeures 
éternelles, « les regardant, dit S. Grégoire, comme des patrons 
à qui nous portons des présents plutôt que comme des indigents à 
qui nous faisons des largosses. » 

Tous nous avons des malversations à réparer: « nous qui avons 
perdu le temps destiné au travail, hâtons-nous d'employer le temps 
qui nous est donné pour la réparation. » 

« Si vous ne voulez pas, dit S. Cyrille, distribuer toutes vos 
richesses aux pauvres, au moins ayez vos pauvres à vous. qui 
plaideront votre cause auprès de Dieu, qui par les bienfaits qu'ils 
auront reçus, témoigneront de votre bonté; afin que quand les 
richesses terrestres vous abandonneront, vous trouviez place dans 
leur demeure. Il est impossible que l'ami des pauvres demeure 
sans récompense; mais soit qu'il donne tout, soit qu'il donne 
partie de ses biens, il est certain qu'il s'est fait du bien à lui- 
même. » 

Il ost un pauvre surtout auquel il est facile, doux el avantageux 
de faire ce transfert de ses richesses. « Vous doutez si le pauvre 
qui se présente à vous est nn vrai pauvre. dit S. Augustin, celni 
sur lequel vous ne pouvez avoir de doutes, le Seigneur lui-mème 
vient à vous et vous dit : Pour vous. étant riche, je me suis fait 
pauvre... [l a enduré la soif sur sa croix ; et la boisson qui lui fut 
donnée était encore une insulte ; celui qui est la source de la vie 
au moment de mourir a bu le vinaigre. C'est ce pauvre qui vous 
est recommandé. Mettez le nom du Christ à la place du nom de ce 
pauvre. Et quelle sera la récompense de votre dévouement envers 
lui ? Père, dit-il, je veux que là où je serai, ceux-ci y soient avec 
moi. » Savoir le reconnaître daus le pauvre sera le grand acte de 
la sagesse chrétienno. 

« La Loi ancienne condamne celui qui prêle son argent à intérêts. 
dit S. Paulin, et l'Évangile nous montre comment cela devient un 
devoir, une source de mérites et de sainteté : celui qui accomplit 
les préceptes divins uniquement en vue de ce gain, doit attendre 
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non une peine, mais une récompense. Prêter à intérêts au Christ, 
c'est là une usure avantageuse ct honorable. » 

« Quand on voit les gains qu'elle nous procure, on pourrait 
nous appeler les plus intéressés des hommes; nous achetons le 
ciel avec des choses de la terre, la béatitude avec des objets de 
rien. » . 

J.-C. parlant ensuite plus particulièrement pour ses disciples, 
à qui il allait coutier de si hauts ministères, les presse de se 
porter volontiers au devoir de l'aumône, pour se préparer à dis- 
buer dignement les dons plus hauts qu'il leur confiera. 

Celui qui est fidéle dans les petites choses sera fidèle 
aussi dans les grandes; et celui qui est injuste dans les 
petites, sera aussi injuste dans les grandes. 

Si vous n'avez pas été fidèles dans la distribution de la 
richesse si souvent injuste, dans la distribution de cette richesse 
dont il faut se défier à vanse des injustices qui peuvent ètre à son 
origine ou dans son usage, « de ces richesses qui ne sont que 
d'un moment, ct dont l'emploi par conséquent n'a qu'une impor- 
tance restreinte. » qui pourra vous confier les richesses véri- 
tables, « les richesses vraies, les richesses éternelles de la doc- 
trine divine, dont la dispensation a des conséquences si graves ? » 

Si vous ne savez pas traiter les richesses de la terre comme 
n'étant point des richesses véritables, vous n'êtes pas aptes à la 
possession et à la dispensation des richesses véritables. « Si vous 
les appelez des richesses, vous les aimerez, dit S. Augustin, ct si 
vous les aimez, vous périrez avec elles. Sachez donc les perdre 
pour ne pas périr ; sachez les donner pour vous enrichir; sachez 
semer pour moissonuer. Ne les appelez pas des richesses, elles ne 
sont pas vraies, elles sont pleines de pauvreté, exposées à toutes 
sortes de vicissitudes. Singulières richesses que ces richesses qui 
vous font craindre les voleurs et vos serviteurs eux-mêmes! Si 
elles étaient de vraies richesses, elles vous donneraient la 
sécurité. » 


« [l y a d’autres richesses, qui sont les vraies, et qui sont les 


vôtres, c'est celles-là qu'il faut désirer. » Et l'on se prépare à les 
posséder en donnant volontiers les richesses apparentes. 

IH ny a de vraies richesses que celles qui rendent l'àme heu- 
reuse. Pienheureu.r. dit la S' Ecriture, le peuple dont Dieu est 
le maitre. « O Seigneur, mon Dieu, dirons-nous avec S. Augustin, 
rendez-nous heureux en vous. Quand nous vous posséderons, 
nous ne vous perdrons jamais, et nous ne saurions périr. » 

Continuant à les exhorter à être fidèles et larges dans la dispen- 
sation des biens qu'ils possèdent, il icur dit : Si vous n'avez pas 
été fidèles dans l'usage d'un bien étranger, « de ces richesses 
qui sont en dehors de nouns, qui ne naissent pas avec nous et que 
nous n'empuorlons pas avec nous, » « qui nous ont été données 
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pour les autres autant que pour nous, » qui vous donnera votre 
bien véritable, c'est-ü-dire la vertu qui nous donne d'agir selon 
la raison, ce qui est pour nous le bien véritable ? » 

« Elles nous sont étrangères, car elles nous ont été données 
pour l'usage de tous, cl si nous ‘nous les approprions, comment 
pourrons-nous encore posséder les richesses qui nous sont 
propres, ces richesses qui viennent de Dicu, cette grandeur qui 
nous rend aptes aux œuvres bonnes pour lesquelles nous avons été 
créés, cette sainte et merveilleuse beauté que Dieu lui-même 
forme dans nos âmes et qui était notre lot dès le commen- 
cement ?» 

Ti y a là comme une impossibilité : il est impossible que Dieu 
fasse son œuvre dans un homme qui se dérobe à sa tâche. Se 
servir généreusement des biens de-ce monde, c'est donc le moyen 


.de posséder largement les richesses éternelles. « Etre fidèle 


dans le moindre, c'est-à-dire dans le partage do ses biens avec les 
pauvres, c'est le moyen d’être fidèle dans ce qu'il y a de plus 
grand, c'est-à-dire dans l'union par un seul esprit et un même 
amour avec le Créateur. » 

Pour distribuer ainsi la richesse, il faut n'en être pas l'esclave, 
mais la posséder en maître ; c'est à quoi nous engage le Sauveur. 
Nul ne peut servir deux maîtres : car ou il haïra l’un et 
aimera l'autre; ou il s'attachera à l’un et méprisera l'autre. 
Vous ne pouvez servir ensemble Dieu et l'argent. ll faut 
vous affranchir de toute attache à l'argent. 


CCXI 


Les parabholes de la miséricorde. 


VW. Le mauvais riche, 


Est-ce une histoire ou une simple parabole? Des Pères, 
s'appuyant sur ce fait que Jésus désigne un des personnages de 
cette scène, le mendiant, par son nom propre, ont pensé que 
c'était une histoire réelle. D'autre part ce nom (Lazare, sans 
secours ou Éléazar, Dieu est mon secours), pouvait bien 
avoir été créé par N.-S. pour désigner un type de la misère. 
Quoiqu'il en soit, peu de paraboles ont laissé dans les âmes une 
impression aussi profonde, et ce pauvre a donné son nom à beau- 
coup d'établissements destinés à recueillir ct à soulager les 
malheureux, 
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J.-C. avait recommandé à ses disciples de s'associcr à la misé- 
rieorde divine par la pratique de l'aumône et de racheter par 
l'aumône leurs péchés. Et les Pharisiens qui étaient avares 
écoutaient ces choses et ils se moquaient de lui. « lls se sen- 
taient atteints par ces leçons, et pour se défendre ils recouraient 
à la moquerie. » Ils voulaient se poser comme des hommes justes, 
qui n'avaient nul besoin de racheter leurs péchés. [ls voulaient 
aussi traiter comme une théorie excessive et insensée la doctrine 
de Jésus sur le détachement des richesses. L'histoire du peuple 
d'Israël établissait que des riches avaient été justes devant Dieu, 
et Moïse avait promis à son peuple, s'il restait fidèle à Dieu, 
l'abondance des biens terrestres. Ils se moquaient donc de lui. 

Et il leur dit: Vous êtes de ces hommes qui se font justes 
devant les hommes, mais Dieu connaît vos cœurs: car sou- 
vent ce qui est grand aux yeux des hommes est en abo- 
mination devant Dieu. 

« Et il leur rappelle. dit Bède, qu'il y a une grande distance 
entre la Loi et l'Evangile, entre les vertus et les dispositions 
que requièrent l'ordre ancien et l’ordre nouveau, entre les pro- 
messes qui sont faites à l'un et à l'autre. Il faudra pour arriver 
au royaume des cicux des sacrifices plus grands que ceux qui 


étaient exigés autrefois. Oui, autrefois, il avait été dit: Si vous 


m'écontez, vous mangerez les biens de la terre; et maintenant 
il dit : Bienheureur les pauvres en esprit, parce que le royaume 
des cieux est à eux. » Í 

C'est pourquoi il leur dit : La Loi et les Prophètes ont duré 
aa hra Jean ; et ils ont cu là leur fin, « non, dit S. Ambroise, 
que la Loi ait cessé d'obliger : mais une puissance moindre paraît 
cesser d'être quand une puissance supéricure lui succède. » « La 
Loi était une préparation qui est absorbée dans l'Evangile qu'elle 
préparait. » «It si les Prophètes se taisent, c'est que celui que les 
Prophètes annonçaient est venu, dit S. Jean Chrysostôme : :il faut 
donc qu'ils soient attentifs. » 

A partir de Jean. c'est le royaume de Dieu qui est 
annoncé, et il faut qu'on se fasse violence pour y entrer. 
« Car la Loi, dit S. Ambroise, contenait encoro bien des choses 
qui étaient selon la nature; et le Christ nous élève au dessus de la 
nature, nous obligeant à lui faire violence pour qu'elle ne nous 
entraine pas aux choses de la terre, et pour qu'au contraire nous 
l'entrainions en haut. » « Quelle lutte s'impose à l’homme qui veut 
monter an ciel ! dit Eusèbe. Quelle violence doit se faire l'homme 
revêtu d'une chair mortelle pour vaincre la volupté et tont appétit 
désordonné et vivre de la vie angélique ! Celui qui a vu les saints 
mortifiant leur chair, les martyrs supportant avec une inébran- 
lable constance leurs atroces tourments, avoncra qu'il se sont 
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il nous faut un grand courage, à nous qui sammes nés de la terre 
pour chercher le royaume des cieux, pour... conquérir par la vertu 
ce que la nature n'a pu garder, et mépriser non sculement la 
terre, mais encore les moqueries ‘de ceux qui rient de nos 
mépris. » « Pour supporter avec calme le mépris, comme J.-C. le 
fit dans la circonstance présente. dit S. Augustin, il faut se faire 
violence plus que pour mépriser les choses temporelles. » 

Parce qu'il a annoncé que l'Evangile était venu remplacer la 
Loi, il ne veut pas que l'on croie abrogé ce que Dieu avait com- 
mandé par la Loi. Il est plus facile au ciel et à la terre de 
passer, qu'àuneseule lettre dela Loides’'en détacher, La tigure 
de ce monde passe sans cesse, mais la parole de Dieu demeure 
éternellement. 

Et il donne un exemple parmi plusieurs autres rapportés au 
Sermon sur la montagne, pour montrer comment il maintient la 
Loi en l'élevant. 

Quiconque renvoie sa femme et en épouse une autre 
commet un adultère; et quiconque épouse celle que son 
mari a renvoyée commet un adultère. 

Et voulant montrer quels seraient les devoirs des riches dans la 


. Loi nouvelle, voulant montrer à ces Lharisiens fiers do leurs 


richesses les dangers des richesses, il leur dit la parabole 
suivante : 

Il y avait un homme riche... « Il n'englobe pas tous les 
riches dans le cas de cet homme, dit S. Ambroise ; car de même 
que toute pauvreté n'est pas sainte, toute richesse n'est pas crimi- 
nelle : c'est la jouissance effrénée qui entache la richesse, ct c'est 
la sainteté qui relèvo la pauvreté. » 

Il était vêtu de lin et de pourpre... Cette union du lin et de 
la pourpre, la pourpre formant le vêtement de dessus, constituait 
un assemblage aussi riche que moelleux. Le luxe des vêtements, 
ditS. Grégoire, procède de l'orgneil : on se pare pour paraître avec 
plus d'avantages aux yeux des autres. » Īl était constamment dans 
ces riches vêtements, car il était toujours enviranné de flatteurs. 

« Voilà donc, dit S. Jean Chrysostôme, comment il traitait cette 
cendre et cette poussière que nous sommes tous. » 

Et chaque jour il faisait une chère splendide, Tout était en 
rapport. le vêtement. l'ameublement. la nourriture. « Vous remar- 
querez. dit S. Grégoire, qu'on ne lui reproche pas d'avoir ravi le 
bien d'autrui, mais de n'avoir pas su danner le sien. On ne lui 
reprocho pas d'avoir exercé quelque violence tyrannique, mais, 
dans la jouissance orgueilleuse de ce qu'il possédait, d'avoir été 
sans pitié, de n'avoir pas su racheter ses péchés quand il le pou- 
vait. » En un mot, il a joui de sa richesse sans accomplir les 
devoirs qu'elle lui imposait : c’est là toute sa faule. « Mais cette 
omission, dit S. Jean Chrysostôme, Dieu l'appelle un vol, décla- 
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rant aux riches que les richesses qu'ils possèdent, de quelque 
source qu'elles viennent. sont les biens des pauvres. Comme les 
trésoriers publies, ils sont coupables d'exactions, si, négligeant 
de subvenir aux nécessités qui sont autour d'eux, ils preunent 
pour eux plus que leurs besoins n'exigent. » Les biens volés aux 
pauvres sent dans sos maisons, disait Dieu à ceux quin'avaient pas 
fait aux pauvres les aumônes prescrites par la Loi. 

Et il y avait aussi un mendiant nommé Lazare, qui était 
étendu à sa porte tout couvert d'ulcères. « Habituellement, 
dit S. Grégoire. on connaît les noms des riches plutôt que les 
nams des pauvres ; le nom de ce pauvre nous a été conservé parce 
qu'il était connu de Dieu. Dieu connaît le pauvre humble, il ignore 
le riche argueilleux. » « Ne vous semble-t-il pas. dit S. Augustin. 


que J.-C. lise dans un livre où il trouve écrit le nom de ce pauvre, 


mais où il ne trouve pas le nom du riche ? » Heureux ceux dont les 
noms sont inserits au livre de vie! 

H était là à la porte du riche. Ce n'était pas par un effet du hasard, 
mais par une disposition de la Providence. « Dieu, dit S. Paulin, 
a préparé je riche pour le pauvre, ct le pauvre pour le riche, afin 
que la richesse de l'un devienne le soutien de l'autre, ct que le 
pauvre soit pour lo riche le sujet où s’exerccra sa vertu. » Et il en 
sera toujours ainsi: pour le plus grand avantage de tous il y aura 
toujours des pauvres à côté des riches. 

Le pauvre voyait de loin les somptuenx festins du riche. La 
faim le tourmentait. le rendant presque insensible aux souffrances 
causées par ses ulcères : on s’habitue aux souffrances du corps, on 
ne s’habitue pas à la faim. Et il aurait bien voulu se nourrir 
des miettes qui tombaient de la table du riche. Et toutefois 
il ne l'imporlunait pas par ses eris; mais son silence était la plus 
touchante des supplieations : il semblait lui dire : Donnez en 
aumônes au moins ce qui se perd ; vos pertes deviendront un 
gain. » 

Et il ne rencontrait dans le cœur de ce riche qu'insensibilité. 
« Habituellement l'abondance, dit S. Jean Chrysostôme, dispose 
à une certaine générosité. » En lui elle n'avait créé qu'égoïsme. 
Et peut-être était-il de ces hommes dont parle S. Ambroise, qui 
se mettent tellement en dehors de l'espèce humaine que la vue des 
misères d'autrui ne fait qu'aiguiser leurs jouissances. Et personne 
ne lui donnait ces miettes. 

Le pauvre voyait le riche toujours entouré d'une suite nom- 
breuse et ohséquieuse. et lui, dans sa maladie ot sa détresse, était 
seul. Mais les chiens venaient et léchaient ses plaies. 

« Quelles tentations de colère. dit S. Grégoire, ne devaient 
point s'élever dans son esprit devant ce contraste ! » Et cependant 
il était calme : il ne murmurail ni contre le riche. ni contre la Pro- 
vidence. « Dépouillé de tout, dit S. Pierre Chrysologue, enveloppé 
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de ses seules souffrances, il offrait à Dieu en sacrifice la scule 
chose que ses blessures n'eussent pas atteinte, son âme. » 

Cette situation se prolongea longtemps. « Dieu, dit S. Grégoire, 
donnait à l'un le moyen d'accroitre son mérite, et à l'autre l'occa- 
sion de confirmer sa damnation... Jl y avait donc sur terre ces deux 
cœurs suivant des voies différentes, ct au dessus d'eux celui qui 
sonde les cœurs, qui, en éprouvant l’un, le préparait à la gloire. 
et en supportant l'autre. l'attendait pour le châtiment, » Au milieu 
des conditions si différentes qui pèsent sur l'humanité ct qui font 
quelquefois murmurer contre la justice divine, il faudrait toujours 
nous élever jusqu’à ce regard de Dicu fixé sur les hommes, et 
entrer dans les sentiments de Dicu. 

Or il arriva que le pauvre mourut, et il fut porté par les 
Anges dans le sein d'Abraham. « Ce qui est du temps a passé, 
dit S. Jean Chrysostôme : ce qui suit va demeurer éternellement. 
Voilà que toutes les peines de ce pauvre vont se changer en joies. 
Il est porté triomphalement celui qui ne pourrait plus se traîner ; 
il est porté par les Anges; ce ne serait pas assez d'un pour 
honorer ce pauvre; ils viennent nombreux afin de former autour 
de lui un chœur joyeux : chacun d'eux est heureux de toucher ce 
fardeau. » Dans les obsèques de ses fidèles, l'Eglise catholique 
s'inspirant de ces paroles priera les Anges de venir porter l'âme 
de celui qu'elle recommande à Diou. Venez à sa rencontre, ô 
Anges du Seigneur, prenez son âme, présentez-la à Dicu, et avec 
Lazare, le pauvre d'autrefois, faites-la reposer dans le sein 
d'Abraham. 

Ils le portèrent dans le sein d'Abraham. J.-C. n'avait pas 
encore ouvert aux âmes justes le sein de Dieu ; c'est pourquoi ce 
pauvre ne pouvait encore avoir d'autre paradis que le soin 
d'Abrahain, le père des vrais croyants, qui accueillait ses enfants 
en père rempli de tendresse, Quelle joie pour ce pauvre d’être 
ainsi reçu par le grand patriarche qui reconnaît en lui son véri- 
table enfant, et de pouvoir participer à toutes les promesses qui 
lui ont été faites. 

« Abraham, qui reçoit ce pauvre, avait été riche, remarque 
S. Augustin, ct par]conséquent Dieu ne condamne pas tous los 
riches. Mais ce riche était pauvre de cœur, il était humble, il était 
croyant, il faisait le bien. » De tels riches sont les amis de Dicu., 
« Ce n'était pas à cause de sa pauvreté que ce pauvre fut honoré 
par les Anges, ni à cause de ses richesses que co riche fut 
condamné aux tourments : dans le pauvre c’est l'humilité qui fut 
honorée, et dans le riche c'est l'orgueil qui fut condamné... Vous 
tous, qui que vous soyez, riches ou pauvres, apprenez à être 
pauvres ct humbles: car on trouve des mendiants qui sont 
orgueilleux et des riches qui sont humbles. » «Jl était juste, dit 
S. Pierre Chrysologuc, que celui-là accueillit les saints dans le repos 
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qui sur terre avait accueilli les voyageurs et les pauvres, et avait 
mérité de recevoir sous sa tente, avec les Anges, co Dicu de qui il 
tenait tous ses biens. » Les riches miséricordieux auront une belle 
place dans le royaume de Dicu. 

Le riche mourut aussi, et il fut enseveli en enfer. Il eut 
sans doute sur terre une sépulture superbe : « sa véritable sépul- 
ture. dit S. Augustin, fut ces supplices profonds qui enveloppent, 
après cette vie, les àmes superbes et sans pitié. » 

IT fut enseveli... « Voyez, dit S. Jean Chrysostôme, les tables 
chargées d’argenterie. les lits, les ornements, les parfums, l'abon- 
dance des vins fins, la variété des mets, de tout cela il ne reste que 
la cendre et la poussière, les pleurs et le deuil, » « Et au lieu de sa 
pourpre il n'a plus d'autre vêtement que cette flamme dont il ne 
peut plus se délivrer. » 

e C'est ici, après la mort, nous dit S. Jean Chrysostôme, que 
tous les hommes apparaissent dans leurs personnages véritables, 
que l'on reconnaît quels sont les vrais riches et quels sont les 
vrais pauvres. De même qu'au théàtre, des hommes ont des rôles 
de rois. de soldats, de philosophes, bien qu'ils ne soient rien de 
tout cela. de même dans la vic présente nous ne sommes souvent 
que des personnages de comédie : et de même que vous n'appelez 
pas heureux tel marchand de fruits, parce qu'il a été figurant pour 
représenter un roi, de même les riches de ce monde figurent seu- 
lement les riches ; et dans la réalité, ils sont souvent plus pauvres 
que les pauvres, ct les derniers des misérables. Et de même qu'en 
rentrant chez eux. ces figurants déposent ces costumes de théâtre, 
de môme à la mort, nous laisserons nos rôles d'emprunt pour 
apparaître ce que nous sommes en réalité... Cest ce qui arriva à 
ce riche au soir de sa vie: aussitôt qu'il fut sorti du théâtre de la 
vie présente, il était en réalité si pauvre qu'il implorait une goutte 
d'eau ct ne pouvait l'obtenir. [ put voir alors ce qu'il était en réa- 
lité, et quelle valeur avaient tous ces biens dont il avait été si fier, et 
dont il n'avait rien emporté ; et quand il se vit tout seul, aban- 
donné de tous, de quel secours lui étaicnt ses parasites Y » 

De même que Lazare avait eu comme aggravation à sa peine la 
vue des jouissances du riche, le riche aura comme aggravation à 
son supplice ja vue des joies de Lazare. Et lorsqu'il était ainsi 
dans les tourments, il leva les yeux en haut, et vit de loin 
Abraham et Lazare dans son sein. 

Ses tourments étaient nombreux, et c'est pourquoi il en est 
parlé au pluriel. Et la vue de ce pauvre était un de ses tourments. 
« Tous ceux que nous aurons offensés, dit S. Jean Chrysostôme, 
seront ainsi présentés à nos regards. Quel reproche était pour 
ce riche la vue de ce pauvre ! C'était aussi pour lui un reproche 
que la vue d'Abraham : Abraham était charitable autant que lui 
égoïste ; se tenant devant sa porte il attendait ceux qui passaient 


2, 


T. 


m 24. 


% 


25. 


V. LE MAUVAIS RICHE 539 


pour les faire entrer dans sa demeure, tandis quo lui ‘repoussait 
ceux qui mondiaient à sa porte. » Toutefois malgré l'humiliation 
qu'il éprouve, « sa détresse est si grande qu'il ne craint pas de 
chercher un protecteur en celui dontil n'avait pas voulu avoir pitié. » 

Et criant, il dit : Père Abraham... « Les grandes douleurs 
aboutissent aux cris ; et c’est pourquoi il crie dans ce moment. Il 
est le fils d'Abraham par le sang : Abraham pourrait-il oublier son 
sang? Etre fils d'Abraham n'est-ce pas pour les Juifs l'espé- 
rance du salut ? C'ést pourquoi il s'adresse à Abraham qui était 
son père plutôt qu'à Lazare qui n'avait été que son voisin. Íl a 
peur que Lazare ne se souvienne de sa dureté. Toutefois il 
sait qu'il a besoin de Lazare: les rôles sont changés ; Dieu a 
voulu honorer le méprisé d'autrefois, et il accepto cette inter- 
version des rôles. » 

Père Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare afin 
qu'il trempe l'extrémité de son doigt dans l'eau pour rafrat- 
chir ma langue; car je suis cruellement tourmenté dans 
cette flamme, 

« L'orgucilleux d'autrefois, dit S. Augustin, est devenu le men- 


` diant de l'enfer. » Autrefois, il ne daignait pas regarder Lazare, et 


voici que maintenant il l'implore. « Il lui refusait les miettes de 
sa table, et voici qu'il lui demande une goutte d'eau. » 

Mais c'est en vain qu'il réclame pitié. « C'est en vain qu'il vou- 
drait faire pénitence : ce lieu n'est plus celui de la pénitence. Ce 
sont ses tourments, ce n'est point l'amour, qui l'amènent à la péni- 
tence. Les habitants du ciel pourraient-ils avoir pitié de ceux qui 
sont en enfer ? Dicu seul peut avoir pour sa créature uno pitié 
efficace. Le seul médecin qui pouvait guérir les malades est venu; 
c'est à celui-là qu'il fallait s'adresser : les autres ne peuvent 
guérir. Abraham pouvait accucillir Lazare, il n'a pas le pouvoir 
de l'envoyer. » « Îl a beau appeler Abraham son père, Abraham 
lui donne bien le nom de fils, et cependant il ne peut rien pour lui, 
11 faut que vous sachiez que ni la parenté, ni l'amitié, ni quoi que 
ce soit, ne peuvent être utiles à celui qui est trahi par sa vie. » 

Mon fils, lui répondit Abraham, souvenez-vous que vous 
avez reçu des biens nombreux dans votre vie. Íl n'y a point 
de dureté ni d'ironie dans la réponse d'Abraham. comme quelques- 
uns l'ont prétendu, mais une dignité calme basée sur le sentiment 
de la justice. « Les âmes des bienheurenx dans le ciel, dit S. Gré- 
goire, arrivées à la perfection. et à cause de cela gardant dans le 
cœur une immense miséricorde, sont par leur droiture tellement 
unies à la justice de leur Créateur. qu'elles ne peuvent plus avoir de 
compassion pour les réprouvés. Elles adhèrent pleinement aux pen- 
sées du souverain juge... ctelles deviennentétrangères à ceuxqu'elles 
voient repoussés par Dieu, par Dieu qui est leur unique amour. » 
Et c'est pourquoi Abraham luidira : Nous ne pouvons aller à vous. 
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Vous avez recu des biens en abondance. Une prospérité con- 
tinue n'est pas toujours le signe du mérite : elle doit nous inspirer 
la crainte plutôt que la joie. dit S. Grégoire, la crainte que nous 
n'ayons pas d'autre récompense. Elle doit nous inspirer de la 
crainte, parce qu'elle nous impose des devoirs, le devoir d'exercer 
la miséricorde. « Cette parole lui fait comprendre, dit S. Augustin. 
que la miséricorde lui sera refusée parce qu'il a refusé de faire 
miséricorde. » 

II faut donc estimer malheureux, dans la vie présente, non ceux 
qui souffrent. mais ceux qui pèchent, et demeurent dans l'abon- 
dance de toutes choses. Zs s'amassent un trésor de colère pour 
le jour du jugement de Dieu. « Ce n'est pas la peine, mais le 
péché qui est un mal. » 

Et Lazare dans sa vie n’a eu que des maux, et c'est pour- 
quoi maintenant il est dans la consolation, et vous dans les 
tourments. 

La pauvreté et la souffrance, qui avaient afigé Lazare, l'avaient 
aussi purifié; car ce n'était pas par an système mécanique de 
compensations que la consolation était venu remplacer les maux, 


et les tourments la jouissance ; c'étaient Jes dispositions de l’un et 


de l'autre qui avaient préparé le châtiment et la récompense. 
« Pendant que le riche, dit S. Augustin, ne voyait rien au delà de 
la vie présente dont il jouissait orgucilleusement, Lazare avait 
compris que les maux de la vie présente, les labeurs, les souf- 
frances, les privations étaient la peine du péché. » 

« Toute peine de la vie présente infligée au pécheur diminue le 
poids de ses fautes; et infligée au juste, elle rend son âme plus belle, 
si toutefois elle est acceptée avec des dispositions convenables. » 

Toute peine de la vie présente diminue la force des passions, 
tandis que la jouissance les excite. « Quand nous n'avons pas la 
maladie, la pauvreté, les épreuves, nous avons l'ambition, la 
colère, les pensées mauvaises ; et ce n'est pas un mince travail que 
de refréner la colère, de réprimer les désirs mauvais, d'étouffer la 
jactance, d'abaisser l'orgueil. de prendre l'habitude d’une vie aus- 
tère. Et cela est nécessaire pour être sauvé. » 

Mais il faut une grande vertu pour bien comprendre et bien 
accepter cela. « Quel cœur ne faut-il pas pour ne pas s'aigrir dans 
les ennuis de chaque jour. pour ne pas se révolter, mais au con- 
traire rendre grâces, glorifier, adorer celui qui permet ces épreu- 
ves l... Et cependant en réalité, c'est là la vraie sagesse. Lequel 
est le plus doux du blasphème ou de l'action de grâces ?... Et 
vous laisseriez ce qui est utile et ce qui est doux pour ce qui 
blesse et contriste L.. Ce west pas la pauvreté ni la souffrance qui 
portent au blasphème, mais la folie. l'abandon de Dieu, l'oubli de 
Dicu... S'il faut que des cris sortent de votre bouche, qu'ils soient 
done des cris de louange et de bénédiction. » 


Hom. I! 


n D. 


27. 


V. LÉ MAUVAIS RICHE 54l 


Et en plus, un grand abîme est établi entre vous et nous : 
de sorte que ceux qui voudraient passer d'ici vers vous nele 
peuvent, comme on ne peut passer ici du lieu où vous êtes. 

L'abîme n'est pas seulement la distance matérielle qui séparait 
l'enfer des limbes des justes, qui sépare maintenant l'enfer du ciel. 
Que l'enfer soit au centre de la terre, comme le pense S. Basile, 
ou qu'il soit en dehors ‘de celte terre sanctifiée par le sang du 
Sauveur, comme le croient d'autres Pères, un abîme immense sépare 
le ciel etl’enfor ; mais cet ubime est moins grand que l'abîme moral 
qui existe entre les damnés etles bienheureux. « Après la mort, dit 
S. Ambroise, les mérites ne peuvent plus changer. » Des disposi- 
tions et des démérites d'un damné, il est impossible de passer aux 
dispositions et aux mérites des bienheureux. 

L'abîme est éternel : Chaos magnum firmatum est. « Tout ce 
passage, dit Théophylacte. est décisif contre les Origénistes qui 
aflirmaicnt qu'un jour los damnés seraient réunis aux justes. Îls 
ne peuvent passer de là-bas ici. La parole d'Abraham, la parole du 
Sauveur valent bien celle d’Origène. » « Non seulement l'abime 
existe, dit S. Augustin, il est établi pour toujours. » 

La parabole aurait pu se terminer là : J.-C. avait montré la 
faute et le châliment du riche qui ne comprend pas le devoir de la 
richesse ; il complète son enseignement en montrant un des dan- 
gers de la richesse qui est l’incrédulité. 

« L'espérance ayant quitté le cœur de ce misérable, sa pensée 
se reporte vers ceux qu'il a laissés sur terre. N'ayant pas su pour- 
voir à ses intérèls véritables, il penso à ceux qui vivent dans lo 
même aveuglement. » 

Il répliqua : Je vous supplie, père, de l'envoyer dans la 
maison de mon père, 

Car j'y ai encore cinq frères: afin qu'il dise ce qui est, de 
peur qu'ils ne viennent eux aussi dans ce lieu de tour- 
ments. « On se souvient done dans l'autre vie, dil S. Grégoire ; 
on se souvient de ceux qu'on a offensés, de ceux pour qui on doit 
craindre, de même qu'on connaît la gloire de ceux qu'on a méprisés. 
Le châtiment ne scrait pas complet sans cela. » 

Pourquoi craint-il de voir ses frères en enfer? Ses tourments en 
seraient augmentés. « So retrouver dans le même châtiment après 
s'être trouvé ensemble dans la mème faute, c'est, dit S. Grégoire, 
une aggravation du châtiment. » Au milicu de sa damnation, il lui 
reste peut-être encore quelque affection naturelle pour les siens, 
Et surtout il parle sous l'empire de l'évidence. « Vaincu par la 
douleur, il ouvre à l'évidence, dit S. Grégoire, ces yeux que l’habi- 
tude de la jouissance avait lenus fermés. » Plus d'une fois peut- 
être, avec ses frères, avait-il ri des prétendus supplices de l'autre 
vie : il voit combien ils étaient insensés, 

l ne demande pas à ĉtro envoyé lui-même: il sent- bien que, 
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s'il n'a pu obtenir une goutte d'eau, il ne pourra obtenir cette 
faveur plus grande. S'il y a un abîme entre l'enfer et le ciel, il y a 
un abîme semblable entre l'enfer et la terre : les damnés ne peuvent 
plus rien faire pour les hommes. Mais ‘Lazare ne rencontrera pas 
le même empèchement : et il est dans les attributions des bienheu- 
reux de faire le bien. Lazare sera un témoin autorisé; il sera 
reconnu de ses frères. 

« Mais c'est trop tardivement, dit S. Ambroise, que ce riche 
veut se faire maître : ce n'est plus maintenant le temps d'apprendre, 
ni celui d'enseigner. » 

Abraham répond aussitôt : sa réponse est brève et sévère : il ne 
l'appelle plus son fils : il est avant tout soucieux de rendre témoi- 
gnage à la vérité qui est suffisante pour les âmes de bonne volonté, 
etquia une origine plus noble que des apparitions de revenants. Ils 
ont, dit-il, Moïse et les Prophètes : qu'ils les écoutent. Dieu 
qui les a créés a pourvu à leur salut avec des précautions plus 
sages que tout ce qu'il suggère en ce moment : il les a pourvus 
de docteurs pour les conduire. Celni qui acceptera les secours 
préparés par Dieu, sera constamment dans la lumière, et fera son 
salut avec facilité. 

« Le malheureux se souvenait du peu de cas qu'il avait fait de la 
parole inspirée, et il savait que ses frères n'étaient pas davantage 
disposés à la suivre. » C'est pourquoi il voulait pour eux un ensei- 
gnement qui s'adressât exclusivement à eux et qui parlât à leurs 
sens. Ii répondit donc : Non, père Abraham, mais si quelqu'un 
des morts va vers eux, ils feront pénitence. Que de fois on 
entend renouveler cette réflexion : Si quelque mort revenait pour 
nous dire ce qui se passe là-bas ! 

Abraham lui répondit : s'ils n'écoutent pas Moïse ni les 
Prophétes, si quelqu'un ressuscitait des morts, il ne le croi- 
raient pas non plus. 

Cette parole était une prophétie. Bientôt quelqu'un devait 
ressusciter des morts, Lazare de Béthanie, et au lieu de l'inter- 
roger on chercherait à le faire mourir. 

Peu de temps après, J.-C. lui-même devait revenir du milieu 
des morts: ct ils devaient être plus incrédules encore à sa parole 
qu'à celle de Muïse; et ils devaient persécuter les Apôtres qui 
apportaient les preuves de sa résurrection. « Si Dieu permettait 
que les morts revinssent souvent, comme beaucoup le voudraient, 
dit S. Jean Chrysostôme, bientôt ce moyen de salut nous laisserait 
indifférents, et il préterait aux plus grands abus : on aurait les 
faux revenants, comme on a eu les faux prophèles ot les fanx 
messies. » Dieu qui nous a fait l'honneur de nous parler veut 
qu'on donne créance à sa parole autant qu'à celle d'un mort revenant 
d'entre les morts : la foi, la foi qui sauve ct qui conduit à la vie 
éternelle, doit s'appuyer sur cette parole, et nòn sur une parole 


v. 


. 2, 


V. LE MAUVAIS RICHE 543 


humaine, Comment se fait-il, dit-on quelquefois, si les Ames des 
trépassés sont vivantes, si nous sommes complètement environnés 
par le monde surnaturel, qu'il y ait si peu de communications de 
ce monde avec le nôtre ? La raison en est là : Dieu veut que notre 
épreuve se fasse dans la foi, que nous ne puissions pénétrer dans 
le monde surnaturel que par la foi en sa parole. Et c’est pourquoi après 
ces mots prononcés par Abraham, le silence se fait: c'est le silence 
de l’éternité qui dérobe à notre esprit tous ses secrets si poignants. 

Avec quelle aisance J.-C. nous parle de ce monde invisible où 
nous devons aboutir! Faut-il sous tous les traits qu'il nous en 
retrace voir l’exacte vérité ? Ou bien quelques-uns de ces traits 
sont-ils figuratifs, comme S. Augustin et quelques autres Pères 
l'ont pensé ? Quoiqu'il en soit, cette parabole est, comme on l'a dit, 
en ses traits essentiels, une large fenêtre ouverte sur l'éternité, 
sur le ciel et sur l'enfer. 

Elle nous rappelle les dangers que nous avons à craindre pour 
la vie future. « Mais en nous faisant penser au châtiment avant 
qu'il n'arrive, dit S. Grégoire, elle nous aide à l'éviter. » Dieu ne 
se plaît pas à nous châtier. « S'il avait aimé nous châtier, dit 
S. Jean Chrysostôme, il ne nous aurait pas dit ces choses. [l nous 
les a dites à l'avance pour que nous puissions les éviter. » 

« Elle est surtout, dit S. Ambroise, un excitant en matière de 
miséricorde. » « Connaissant les tourments du richo ct la récom- 
pense de Lazare, dit S. Grégoire, cherchez dans les panvres des 
avocats pour le jour du jugement. Nous avons encore maintenant 
des Lazares à nos portes, désirant se nourrir des miettes qui 
tombent de nos tables. Ils vous prient maintenant, mais un jour 
ils prieront pour vous... Ce sont nos futurs protecteurs qui nous 
implorent. C'est pourquoi, quand vous rencontrez dans ce monde 
des misérables, ne les méprisez' point, même si vous voyez en cux 
des choses répréhensibles : peut-être les blessures qui viennent de 
leur faiblesse sont guéries par ce remède qui est la pauvreté. » 

a Et si c'est un devoir de leur faire quelque reproche, faites 
servir cette nécessité au progrès de votre charité ; donnez leur la 
bonne parole en même temps que le pain, pour nourrir leur âme 
en même temps que leur corps. S'ils ne méritent aucun reproche, 
il faut avoir pour eux une souveraine vénération, lót puisque nous 
en rencontrons beaucoup dont nous ignorons le mérite, nous 
devons; avoir pour tous cette vénération. Nous ne savons pas 
lequel"parmi eux est le Christ, et par conséquent nous devons 
avoir du respect pour tous. » 

« Ne reconnaissez-vous pas en effet, dit S. Augustin, J.-C. lui- 
même dans la personue de ce pauvre ? Ne sont-ce pas les humilia- 
tions de son Incarnation qni l'ont jeté aux pieds de la maison de 
ce riche orgueilleux ? Fl désirait se nourrir des miettes qui tom- 
baient de sa itable, c'est-à-dire des œuvres les plus minimes de 


JC. LE SEUL MAITRE 
DE L'ÉTERNITÉ 


LES DANGERS 
DE L'ÉTERNITÉ 


Gregor. ut. sopr.n. 20. 


Chrys. serm 3 
de Lazar. n. 5. 


Incentivum miseri- 
cordiæ. Ambros. ut 
supr n. 20. 


MOYENS DE LES ÉVITER 


Gregor. ut supr, n. 20, 


Aus. qq, EY. ut supr. 


UNE ALLÉGORIE 


Chrys. serm. 4 
de Lazar. n. 2. 


Aug. qq. Ev. ut sopr. 


Gregor. ut supr. n. 2. 


541 CCXI — LES PARABOLES DE LA MISÉRICORNE 


justice qu'il pouvait trouver dans la vie de son peuple. Ne recon- 
naissez-vous pas dans les plaies de Lazare, les blessures’ que le 
Christ a reçues dans sa Passion ? Ces chiens qui viennent lécher 
ses plaies ne sont-ils pas ces Gentils que les Juifs mettaient sur le 
pied de ces animaux immondes et qui sont venus, dans le mônde 
entier, absorber avec amour. dans le sacrement de son corps et de 
son sang, la grâce provenant de sa Passion ? Si Lazare est reçu 
dans le sein d'Abraham, Jésus est reçu dans le sein de son Père. 
ll y est accompagné par les Anges. et ceux-ci viennent annoncer 
aux hommes le grand mystère. » Si Jésus a voulu avoir tous ces 
rapports avec ce pauvre, n'est-ce pas pour nous inviter à le recon- 
naître dans la personne de tous les pauvres ? 

Des Pères ont vu aussi dans la parabole du mauvais riche une 
allégorie et une leçon que J.-C. donnait au peuple Juif. « C'est là, 
dit S. Jean Chrysostôme, un caractère de la richesse divine : plus 
vous creuscz, plus nombreuses vous apparaissent les pensées 
divines : la source est inépuisable, » 

« Ceriche, dit S. Augustin, représente ces Juifs superbes quiigno- 
rent la justice de Dieu et qui mettent en avant leur propre justice. » 

« La pourpre et le lin représentent la dignité royale dont Dieu 
l'avait revêtu, et qui lui sera enlevée un jour. » 

« Dans ses festins luxueux vous pouvez voir l'orgueil qu'il avait 
de la Loi. qu'il faisait servir à sa gloire plutôt qu'à son salut. » 

« Dans le mendiant dont le nom signifie aidé de Dieu, vous 
pouvez retrouver tout indigent, soit les Gentils, soit les publicains 
qui reçoivent de Dieu d'autant plus d’aide qu'ils sentent davantage 
leur indigence. » 

« Ces ulcères qui apparaissent sur tout son corps et qu'il ne 
dissimule pas représentent, dit S. Grégoire, ses fautes qu'il avoue 
hautement quand il revient à Dicu. » 

« Ce pauvre ulcéreux qui désirait les miettes tombant de la 
table de ce riche représente le peuple des Gentils affamé de la 
vérité ; et le peuple qui était riche du dépôt divin dédaignait d'y 
admettre le peuple déshérité. » 

« Le pauvre est admis dans le sein d'Abraham. J.-C. n'a-t-il pas 
dit : Beaucoup viendront de l'Orient et de l'Occident, et repose- 
ront dans le sein d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, dans le 
royaume des cieux, et les enfants du royaume seront chassés 
dans les ténèbres e.rtérieures ? » C’est ainsi que Jésus donnait à ces 
Juifs, fiers de lcur descendance d'Abraham. dédaigneux des pau- 
vres, aimant łe faste, une leçon qui les invitait à l'humilité et à la 
compassion envers les pauvres. 
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